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in-4*>  1817. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  xîîj 

Sextos  Empiricus  nous  apprend  que  les  Chaldéens  avaient  divisé  le 
Kodiaqoe  en  doaze  signes,  par  les  levers,  au  moyen  d'une  clepsydre. 
Noos  voyons  déjà  ce  que  nous  devons  penser  de  ce  moyen  ^  qui  nécés*- 
sitait  plus  d'un  demi-degré  d'erreur  sur  le  lieu  vrai  de  chaque  étoile,  à 
cîause  de  la  réfraction ,  quand  même  on  supposerait  rhorizon  terrestre  ^/^^  /i  tj/i'  / 
aussi  bien  terminé  que  celui  de  la  mer,  et  sans  parler  de  l'écoulement   ^  -"" 

inégal  de  l'eau,  et  des  erreurs  qu'il  produit  dans  la  mesure  du  tems  et 
dans  celle  du  mouvement  diurne.  Quand  le  Soleil  se  couche,  l'étoile 
qui  devrait  paraître  à  l'orient  est  effacée  par  le  crépuscule  ;  ce  n'est  que 
plus  d'une  heure  après,  que  les  étoiles  sont  visibles.  On  ne  peut  donc 
ohserver-^rectement,  ni  le  lieu  occupé  par  le  Soleil,  ni  le  point  opposé. 
Autolycus  estime  à  3o%  ou  un  signe  entier,  l'espace  absorbé  par  les 
rayons  solaires.  Une  heure  environ  après  le  coucher  du  Soleil ,  on  verra 
paraître  une  étoile  qui  sera  à  1 5*  du  Soleil  ou  du  lieu  opposé.  Dans  une 
même  nuit,  on  ne  verra  que  onze  des  douze  signes  qui  forment  l'éclip- 
tique  ;  mais  la  partie  invisible  change  tous  les  jours  d'un  degré.  En  peu 
de  mois ,  on  aura  divisé  l'écUptique  entière ,  et  reconnu  les  étoiles  des 
douze  signes. 

De  cette  méthode  il  résulte  qu'on  placera  le  Soleil  au  milieu  de  l'are 

invisible,  dont  on  ne  peut  déterminer  que  les  deux  points  extrêmes. 

Au  jour  du  printems ,  l'arc  invisible  s'étendra  de  iS**  de  part  et  d'autre 

du  premier  point  du  Bélier.  Les  points  équinoxiaux  répondront  au  milieu 

des  signes  du  Bélier  et  de  la  Balance  ;  les  points  solsticiaux,  au  milieu 

du  Cancer  et  du  Capricorne.  L'été  se  composera  des  trois  mois  ou  des 

90*  qui  donneront  les  plus  longs  jours;  l'hiver,  des  go*  qui  donneront 

les  nuits  les  plus  longues;  le  printems  et  l'automne,  des  go""  qui  de  part 

et  d'autre  donnent  des  durées  moyennes  au  jour  et  à  la  nuit.  Pour  trouver 

répoque  du  Catalogue  qui  donne  ces  positions  aux  colures,  il  ne  sera 

plus  besoin  de  remonter  du  nombre  de  siècles  qui  donnera^ne  précession 

de  i5%  c'est-a*dire  de  douze  cents  ans  environ.  Isidore  d'Hispala  nous 

a  transmis  une  ^gure  du  zodiaque ,  ainsi  divisé ,  suivant  la  méthode 

des  Chaldéens  :  mais  cette  division  a  cessé  d'être  celle  des  astronomes , 

et  la  raison  en  est  bien  simple.  Hipparque,   après   avoir  inventé  la 

TrigOQométrie ,  sentit  la  nécessité  de  donner  aux  arcs  de  l'écliptique^^ 

pour  ori^e  commune ,  l'intersection  vernale ,  qui  était  le  sommet  de 

tous  les  triangles  qu'il  avait  à  calculer.  U  a  changé  de  i5*  la  place  de 

toutes  les  étoiles,  parce  qu'il  a  changé  le  point  de  départ.  Toutes  les  fois 

qu'il  fait  un  calcul ,  et  ^u'ii  e^  veut  comparer  le  résidtat  à  une  position 
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donnée  par  Eadoxe,  il  tient  compte  à  part  de  ces  iS""  de  diâereoce«r 
Endoxe ,  qui  tf était  ni  obscrvatenr  ni  calculateuri  a  suifri  la  diyision 
cfaaidéenne.  Hipparque,  qui  était  l'un  et  l'autre,  a  changé  cette  division; 
il  a  été  contraint  de  le  Ëiire,  pour  ne  pas  albnger  très-inutilement  tous^ 
les  calculs.  Ce  changement  était  de  nature  à  n'être  ni  remarqué,  ni  même 
compris  des  auteurs  qui  écriraiCTt  sur  la  sphère  ;  et  de  là  tant  de  sys- 
tèmes et  tant  de  disputes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication,  à  laquelle  on  donnera,  si  Von 
Veut ,  le  nom  de  système ,  nous  ne  perdrons  pas  le  teros  à  la  défi^dre  ; 
elle  est  fort  indifférente  à  la  véritable  Astronomie.  Qu'on  l'adopte  ou 
qu'on  la  rejette,  il  n'en  restera  pas  moins  démontré  que  la  sphère 
d'Ëudoxe  est  mal  construite ,  et  qu'on  n'en  peut  rien  tirer  pour  l'avan- 
tage de  l'Astronomie,  ni  pour  celui  de  la  Chronologie. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ces  erreurs  d^un  demi-degré  que  nous  avons 
l'air  de  reprocher  à  Hîpparque.  Songeons  que  son  astrolabe  n'était 
fiutre  chose  qu'une  sphère  armillaire;  que  le  A'amètre  en  était  iwt  mé- 
diocre, les  sous-divisions  du  degré  peu  sensibles  ;*  qu'il  ne  connaissait 
ta  les  lunettes,  ni  les  verniers,  ni  les  micromètres.  Que  fidrions-nous 
ittujoutd'hui  môme,  si  nous  étions  dépourvus  de  ces  secours;  sr  nous 
jgncNrions  la  réfrs^ction  et  la  véritable  hauteur  du  pâle,  sur  laquelle,  à 
'Alexandrie  même,  malgré  les  armilles  de  toute  espèce ,  on  commettait 
une  erreur  d'un  quart  de  degré  ?  Aujourdl^ui  nous  disputons*  pour  une 
fraclioD  de  seconde  j  on  ne  pouvait  alors  répondre  d'une  firaction  de 
degré,  on  pouvait  se  tromper  d'un  diamètre  dii  Soleil  ou  de  la  Lune. 
Songeons  bien  plutôt  aux  services  essentiels  qn'Hipparque  a  rendus  à 
.FAsironomie,  dont  il  est  le  vrai  fondateur.  Le  premier  il  a  donné  et 
démiMitré  les  n^oyens  de  calculer  tous  les  triangles,  soit  rectilignes ,  soit 
sphériques.  Il  avait  awstrûit  une  Table  des  cordes,  dont  il  tirait  à  peu 
près  les  mêmes  services  que  nous  tirons  de  nos  Tables  de  sinus.  Il  a  fait 
^des  observations  beaucoup  plus  nombreuses  et  mieux  entendues  que  ses 
prédéeesseurs.  II  a  établi  la  théorie  du  Soleil  d'une  manière  à  laquelle  Pto- 
.  lémée ,  deux  cent  soixante^trois  ans  après ,  n'a  trouvé  rien  à  changer.  Il  est 
vrai  qu'il  s'est  trompé  sur  l'inégalité  du  Soleil;  mais  nous  démontrons  que 
sa  méprise  tient  à  une  erreur  d'un  demi-jour  sur  Tinstant  du  solstice. 
.  Lui-même  il  avoue  qu'il  a  pu  s'y  tromper  d'un  quart  de  jour  ;  et  l'on  peut 
•  toujours ,  sans  scrupule,  doubler  l'erreur  avouée  par  unauteur  qui  est  de 
bonne  foi,  mais  qui  se  &it  illusion  à  lui-même.  II  a  déterminé  la  première 
i  inégalité  de  la  lÂme,. et  Ptolémée  n'y  change  rien; il  a  donné  les  mou^ 
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remeM  de  la  Lune,  eetiiE  de  son  apogée  et  de  ses  luetld^,  et  Rotémé^ 
n'y  6ft  que  des  eorrectîoas  légères  et  d'une  bonté  plus  que  dout^ise^ 
Il  a  entreru  la  seconde  inégalité;  il  a  fait  toutes  les  observatiods  néces*^ 
saîres  pour  une  découverte  dont  Fhonneur  était  réservé  à  Plolémée;  dé- 
couverte qtfil  n'eut  peut-être  pas  le  tcms  d'achever,  mais  pour  laquelle 
il  arait  tout  prépare.  Il  a  montré  que  toutes  les  hypothèses  de  ses  pré- 
décesseurs étaient  insuffisantes  pour  expliquer  la  dotfble  inégalité  de* 
planètes  ;  il  a  prédit  qu'on  ne  pourrait  y  parvenir  qu'en  combinant  en^ 
scinble  les  deux  hypothèses  de  Texcentrique  et  de  Fépicyde.  Les  obse^* 
valions  lui  manquaient,  parce  qu'elles  exigent  des  intervalles  qui  pasdeiït 
la  durée  de  la  plus  fongoe  vie  ;  il  en  a  préparé  pour  ses  successeurs. 
Nous  devons  i  son  Catalogue  la  connaissance  précieuse  du  mouvement 
rétrograde  des^  points  équinoxiaux.  Nous  pourrions,  il  est  vrai,  tirer 
cette  connaissance  des  conservations  beaucoup  meilleures  qu'oïl  a  faites, 
surtouf  depuis  cent  ans  ;  mais  il  nous  manquerait  la  preuve  que  ce  mocH 
vement  est  sens3>leqMnt  uniforme  pour  une  longue  suite  de  siècles  ;  et 
sea  observations,  par  leur  nombre,  par  leur  ancienneté,  malgré  les  er-^ 
reurs  qifon  est  forcé  ^f  reconnaître,  nous  donnent  cette  conOrmatioa 
importante  de  f un  des  points  fondamentaux  de  l'Astronomie.  C'est  lui 
qui  en  a  fiiît  la  première  découverte.  lia  inventé  le  planisphère,  otr  le 
moyen  de  représenter  la  sphère  étoîlée  sur  un  plan,  et  d*en  tirer  kf 
solution  dea  problèmes  de  FAsfronomie  sphérique ,  d'une  manière  sou-« 
vent  aussi  exacte  et  plua  commode  que  par  le  globe  même.  H  est  encore 
te  père  de  la  véritable  Géographie,  par  rïdée  heureuse  de  marquer  la 
position  dea  villes  comme  eeRe  des  astres,  par  des  cercles^  men^  per-* 
pendRculûirement  du  pèle  stir  l'éi^iafeur,  e'est-a-dire  par  longitudes  et 
latituées.  Sa  métho^  pour  les  éclipses  a  été  long-tems  la  seule  qu'oo 
eût  pour  déterminer  les  diflSrences  des  méridiens^,  enfin,  c'est  d'après  lai 
projection  dont  il  est  Pauteor,  que- nous  faisons  encore  aujourd'hui  nos 
mappemondes  et  nos  meillem'es  cartes  géographiques. 

Après  ce  grand  homme,  nous  trouvons  une  lacune  considérable  dans 
Fhieteîre  de  PAshronomie.  Nous  ignorons  jusqu'au  nom  des  prédéces- 
sem^  et  Ftolémée;  et  nous  ne  voyons  d'eux  que  dea  observations  aussi 
grossières  que  eeHes  des  ChaWéens,  Sur  la  foi  du  juif  Abraham  Zachut; 
Riceius  nous  parle  d'un  Mîlteus  qui  vivait  à  Rome  sous  frajan ,  et  qui 
fit  un  Catafogue  que  Ptolémée  s'attribua,  sans  y  faire  d'autre  change^ 
menft  que  celui  d^ajoutèr  à  toutes  les  longitudes,  les  26'  dues  à  la  pré- 
cessieu.  Ainsi,  tout  conspire  pour  refixser  à  Ptolémée  ce  Catalogue ,  que 
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tous  lea  astrcxiomes,  aujourd'hui,  restituent  à  Hipparque,  parce  qu'il 
n'y  a  que  ce  moyen  poiur  le  rendre  moins  défectueux^  et  que  le  Catalogue 
prétendu  de  Millaeus  aurait  précisément  le  même  déiaut,  et  ne  serait 
/]u^uDe  copie  tirée  d'après  le  Catalogue  d'Hipparque.  S*il  est  difficile  de 
disculper  Ptolémée  de  ce  plagiat,  et  peut-être  de  quelques  autres,  il  lui 
reste  au  moins  d'autres  titres  qui  le  feront  toujours  placer  au  nombre 
des  astronomes  du  premier  ordre.  Telle  est  sa  découverte  de  l'évection 
ou  de  la  seconde  inégalité  de  la  Lune.  D'après  une  idée  d'Hipparque,  il 
a  le  premier  établi  la  théorie  et  calculé  des  Tables  de  toutes  les  planètes, 
el  déterminé,  avec  une  précision  assez  remarquable,  les  rapports  des 
rayons  de  leurs  épicycles  à  leurs  distances  moyennes;  c'est-è-dire^  en 
d'autres  termes,  et  sans  qu'il  s'en  doutât  lui-même,  les  rapports  de  leurs 
distances  moyennes  à  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil.  Cette 
théorie,  toute  imparfaite  qu'elle  était,  a  régné  quatonse  cents  ans;  elle  a  été 
adoptée  par  les  Arabes ,  transmise  aux  Persans,  aux  Tartares ,  et  enfin 
aux  Indiens,  qui  l'ont  défigurée  en  la  déguisant.  Les  centres  équidistans 
de  la  Terre,  de  l'excentrique  et  de  l'équant,  les  orbites  aplaties  de  la 
Lune  et  de  Mercure ,  ont  conduit  à  l'idée  de  l'dlipse  et  de  ses  foyers. 
Ainsi  Ptolémée  a  préparé  les  voies  à  Kepler,  qui  .les  a  préparées  à 
lïewton*  Ses  écrits  sont  les  seuls  qui  nous  aient  conservé  la  connais- 
Mnce  des  travaux  d'Hipparque/  D'après  les  idées  que  ce  grand  astro- 
nome avait  consignées  dans  un  Traité  du  Planisphère  qu'oi;!  avait  trouvé 
trop  obscur,  il  a  écrit  un  nouveau  traité  sur  le  même  sujet,  auquel  il 
a  joint  un  ouvrage  sur  FAnalemme,  où  l'on  trouve  la  première  idée  des 
sinus  substitués  aux  cordes.  Il  est  auteur  du  Traité  de  Géographie  le 
plus  complet  qui  nous  soit  parvenu;  il  a  écrit  sur  la  Musique;  il  avait 
fait  un  ouvrage  sur  les  trois  dimensions  des  corps,  où  l'on  trouve  la  pre- 
mière idée  des  trois  Coordonnées  orthogonales.  On  lui  doit  enfin  la 
découverte  de  la  réfraction  astronomique,  des  Tables  précises  de  la  ré- 
fraction dans  l'eau  et  dans  Je  verre,  c'est-à-dire  les  seuls  vestiges  de 
Physique  expérimentale  qu'on  ait  pu  découvrir  dana  les  écrits  des  Grecs. 
De  ces  &its  incontestables  il  résulte  que  si  Ptolémée  fiit  uo^  obser- 
vateur médiocre  et  justement  suspect,  il  fut  au  moins  un  écrivain  très- 
distingué,  un  excellent  calculateur,  qui  savait  imaginer  et  combiner  des 
hypothèses.  Comme  on  est  {iorté  naturellement  à  donner  à  un  auteur 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages  et  qu'on  n'a  encore  vu  nulle 
part,  il  a  été  réputé  le  Prince  des  astronomes;  et  sans  la  justice  qu'il 
rend  partout  au  grand  homme  qui  lui  avait  été  si  utile  dans  la  compo* 
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sition  de  sed  Lfvres ,  il  passerait  pour  le  seul  astronome  véritable  qu'ait 
produit  Tantiquité. 

Ftolémëe  n'eut  aucun  successeur  parmi  les  Grecs;  car  Tbéon,  son 
commentateur,  n'a  rien  £âit,  rieu  perfectionné.  Il  paraîtrait  n'avoir  lu 
et  ne  connaître  que  Ptolémée.  On  lui  devrait  cependant  l'observation 
â'uoe  éclipse  de  Soleil ,  la  seule  qui  jnous  soit  restée  des  anciens  ;  mais 
elle  a  bien  l'air  de  n'être  qu'un  calcul  fait  sur  les  Tables  de  Ptolémée. 
•  Après  ce  que  nous  avons  annoncé  des  Chinois  et  des  Indiens,  il  serait 
fort  inutile  d'exposer  ici  les  travaux  ou  grossiers  ou  tardifs  de  ces 
deux  peuples,  qui  sont  toujours  restés  étrangers  aux  progrès  de  la  Science, 
Nous  renverrons  aux  deux  chapitres  que  nous  avons  consacrés  à  leur 
histoire.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  qu'on  ne  leur  connaît  aucun  ins« 
trument,  aucune  science  géométrique,  aucune  méthode  qui  n'ait  été 
tirée  directement  ou  indirectement  des  écrits  des  Grecs;  qu'ils  n'avaient 
qu'une  idée  très-imparfaite  de  la  parallaxe  ;  et  que  les  Indiens  mêmes , 
beaucoup  moins  ignorans  qiie  les  Chinois,  n'ont  jamais  été  en  état  de 
calculer,  à  une  demi-heure  près,  le  temsni  la  durée  d'une  éclipse.  Que 
jusqu'à  Van  laoo  de  notre  ére^  les  Chinois  ont  cru  que  le  rapport  du 
diamètre  à  la  circonférence  était  celui  de  un  a  trois  ^  qu'ils  n'avaient 
aucune  Trigonométrie;  que  Cochéou-King  tenta  de  leur  en  donner  une,. 
i(  laquelle  Gaubil  n'a  jamais  pu  rien  comprendre;  qu'il  s'est  trompé  de 
plus  d'un  degré  sur  la  déclinaison  de  l'étoile  polaire;  qu^il  a  annoncé 
plusieurs  éclipses  qui  n'ont  jamais  eu  lieu  ;  mais  disons  à  sa  gloire,  qu'il 
avait  Êdt  à  un  gnomon  de  quarante  pieds ^  des  observations  qui  n'ont  pas^ 
été  inutiles  à  La  Caille,,  pour  ses  Tables  du  Soleil.  On  trouve^  dans  les 
annales  des  Chinois,,  d'autres  conservations  d'ombres  à  un  gnomon  de 
huit  pieds ,  -  qui  ne  s'accordent  guère  entr'elles ,  et  dont  l'une  donne- 
rait onze  cents  ans  avant  notre  ère ,  une  obliquité  de .  Técliptique  qui 
s'accorde  avec  nos  Tables ,  mais  nullement  avec  l'idée  que  les  Chinois 
avaient  de  cet  angle  ^  qu'ils  auraient  observé  pendant  près  de  deux  mille 
ans,  sans  en  apercevoir  la  diminution.  Enfin,  qu'à  l'arrivée  des  Jésuites,. 
le  président  du  Tribunal  des  Mathématiques,  et  le  tribunal  tout  entier, 
étaient  incapables  de  calculer  pour  un  jour  donné,  quelle  devait  être  la 
longuew  de  l'ombre  d'un  gnomon/ Il  paraitirait  cependant  que  les  Chinois 
auraient  devancé  Pjthéas  et  les  Grecs  de  sept  cents  ans,  dans  l'usage 
du  gnomon;  mais  cet  ii^rument  est  le  plus  simple  de  tous,.leprenoiier 
qu'oui  ait  dû  ima^er,  ou  plutôt  qu'on  a  trouvé  tout  fait;  ensorte qu^on^ 
en  peut  £iire  remonter  l'usage  jusqu'au  tems  de  la  création  du  mondes 
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Mais  quand  il  est  seul,  il  ne  peut  mener  bien  loin  en  Astronomie  ;• 
consulté  pendant  une  longue  suite  de  siècles ,  il  donnera  fwt  bien  la 
longueur  de  Tannce.  Et  si  les  anciens  avaient  connu  cette  dorée ,  ce  ne 
pourrait  être  que  de  cette  manière. 

Quant  aux  Indieqs,  nous  dirons  simplement  qu'après  avoir  démontré 
la  faiblesse  des  raisonnemens  hasardés  en  leur  ^veur  par  Baillj,  après 
avoir  rétabli  dans  leur  vrai  sens  les  passages  qu'il  apporte  en  preuve 
de  son  opinion,  nous  exposons,  d'après  les  savàns  de  Calcutta,  leurs  vé- 
ritables tihéorics,  la  composition  de  leurs  Tables,  et  tous  les  fi>ndemens 
de  leurs  calculs ,  qui  ne  changeront  ricD  aux  conclusions  tirées  précé-* 
demment. 

Ainsi,  pour  oonnaitre  Forîgîne  et  les  progrès  de  FAstronomie  véri-* 
table,  il  faut  étudier  les  écrits  des  Grecs,  et  ceux  de  Iem*s  Asciples  et 

^  leurs  imitateurs  de  tous  les  âges,  jusqu'à  Kepler*  Mais  la  plupart  de  ces 
livres  sont  rares  :  à  la  difficulté  de  se  les  procurer  se  joint  celle  de 
les  entendre,  non-seulement  à  cause  de  la  di^rence  des  langues,  msa» 
aussi  parce  que  la  laiïgue  mathématique  a  changé  totalement;  que  hé 
méthodes  et  les  démonstrations  sont  difierentes;  que  les  idées  et  les 
expressions  les  plus  ËimiKères  autrefois  sont  tombées  en  désuétude^  eP 
devenues  presque  inintelRgibles;  que  pour  une  page  qui  pourrait  être  utile , 

'  on  est  obligé  de  dévorer  l'ennui  de  plusieurs  vokxmes.  On  peut  soupçonner 
pourtant,  que  dans  ce  nombre  effrayant  (Fouvrages,  dont  les  tiCres  seuls 
et  les  dates  occupent  mille  pages  dans  la  Bibliographie  de  Lalande ,  il  peut 
se  trouver  quelque  médiode,  quelque  pratique,  quekpie  Eut  et  quelque 
connaissance  qui  ne  mérite  pas  Foubli  dans  lequel  eHe  est  tombée.  Lire 
tous  ces  ouvrages  par  ordre ,  est  le  seul  moyen  de  connattre  sûrement  to 
marche  de  l'esprit  humain ,  de  distinguer  les  véritabFes  inventecurs ,  et  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  peut  lut  appartenir.  Il  ne  f^ut  pas  que  nos  ri- 
chesses actuelles  nous  rendent  trop  dédaigneux  pour  lea  auteurs  inconnus^ 
aujourd'hui,  qui  ont  autrefois  joui  d'une  grande  considération,  par  ce 
qu'ils  avaient  ajouté  à  la  masse  des  connaissances  acquises,  et  qui,  enfin, 
pourraient  n'être  pas  encore  tout-à-fait  inutiles.  Mais  quand  il  serait 
prouvé  qu'on  n'en  tirera  jamais  rien  qui  puisse  nous  servir,  ne  sera-t-ir 
pas  au  nioins  très-curieux  de  voir  par  quels  degrés  l'Astronomie  est 
arrivée  au  point  de  perfection  où  nous  la  voyons. 

D'après  ces  réflexions,  nous  avons  pris  le  parti  dé  Kre,  et  nous  avons 
ntialysé,  en  suivant  Perdre  des  tems,  tous  les  livres,  depuis  le  premier 
qui  nous  reste  des  Grecs  jusqu'à  Kepler,  nous  proposant  d-aller  jusqu'à- 
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Kewfon,  et  pent-étre  fcsqu^  nos  jours.  Nous  avons  pris  êats  diacon 
ce  qui  n'avait  pas  été  dit  auparavant  ;  nous  examinons  les  méthodes^ 
BOUS  en  montrons  la  filiation,  nous  les  comparons  aux  nôtres,  nous  les 
dégageons  des  longueurs  qui  les  rendent  obscures,  nous  en  doonons  des 
équivalens  plus  commodes,  nwis  transcrivons  tous  les  faits  et  toutes  les 
observatkns  qu'H  pourrait  être  important  de  calculer  de  nouveau ,  ensorte 
que  l'on  puisse  être  dispensé  de  recourir  aux  originaux ,  si  ce  n'est  dans» 
ks  cas  rares  où  rien  ne  peut  afiraochir  de  cette  obligation. 

La  Caille  avait  formé  le  projet  d'un  ouvrage  qu'il  devait  intituler  les 
Ages  de  V Astronomie.  Autant  qu'on  peut  voir,  son  dessein  était  de 
recueillir  et  de  calculer  toutes  les  observations  faites  depqîs  l'origine^ 
de  l'Asti^onomie,  jusque  vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Pingre  avait  suivi 
ce  plan  pour  les  observations  du  17*  siècle,  en  commençant  àTjcho; 
Iç  volume  n'a  pu  être  publié,  ni  même  adievé.  Peut-être  ce  qu'on  lira 
dans  notre  Histoire  déinontrera-t-tl  le  peu  d'utilité  de  ces  longs  calculs 
sur  des  observations  précieuses  dans  leur  tems,  et  qui  n'auraient  plus* 
aujourd'hui  le  moindre  mérite*  La  Caille  et  Pingre  voulaient  ee  charger 
de  ce  soin,  pour  en  éviter  la  peine  aux  astronomes.  Aujourd'hui,  ce 
dévouement  doit  se  borner  aux  seules  observations  feites  avec  des  ins«- 
trumens  à  la  précision  desquels  on  ne  pourra  désormais  rien  ajouter  de 
bien  marqué ,  ou  qui  ne  puisse  être  suffisamment  compensé  par  l'avaii-' 
tage  d'une  date  plus  ancienne  d'un  demi-siécle.  Tel  est,  par  exemple  y  le 
travail  que  M.  Bessel  a  fait  sur  Bradiéy,  et  dont  les  astronomes  vou- 
draient hâter  la  publication  prochaine.  Rien  de  tout  cela  n'est  entré  dans 
le  plan  de  Baillj.  On  pouvait  en  retrouver  une  partie  dans  les  éclairer 
cissemens  rejetés  à  la  fin  de  chaque  livre  ;  on  rij  voit  guère  que  ce  qui 
lui  parait  propre  à  donner  quelque  vraisemblance  à  ses  hypothèses ,  les 
preuves  qu'il  amasse  et  combine  de  l'existence  de  son  peuple  imagi- 
naire, de  ses  travaux  prétendus,  et  de  leur  conformité  singulière  avec 
les  mesures  des  modernes.  I9ous  discutons  ces  preuves,  mais  simple* 
ment  par  occasion  ;  notre  intention  n'a  été  d'attaquer  ni  de  réfuter  qui 
que  ce  soit  Que  nous  importe  que  l'Astronomie  ait  été  autrefois  aussi 
florissante  qu'elle  peut  l'être  aujourd'hui?  Bailly  lui-même  ct>nvient  que 
tous  ces  anciens  travaux  étaient  perdus,  et  qu'on  les  a  refaits  sans  se 
douter  qu%  eussent  été  parÊritement  exécutés  il  y  a  trois  mille  ans. 
Bailly^  n'a  donc  traité  qu'une  question  purement  curieuse,  et  propre  àr 
£iire  briller  le  talent  qu'il  avait  pour  la  discussion,  et  l'adresse  avec 
fequeEe  il  plaide  une  cause  d(Hit  il  se  défie  lui-^même.  Pour  nous  y  nous 
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ne  considérons  que  tes  faits  dont  nous  pouvons  fournir  la  preuve  ;  on 
voit  à  chaque  pas  tes  sources  où  nous  avons  puisé.  Les  doctrines  que 
nous  analysons  peuvent  se  vérifier  dans  des  ouvrages  qui  existent  :  nous 
n'écartons  que  les  longueurs  et  les  inutilités  ;  nous  épargnons  aux  as-, 
tronomes  un  tems  dont  ils  peuvent  Êiire  un  beaucoup  meilleur  usage  ; 
et  en  Iqur  présentant  sous  une  forme  plus  abrégée  et  beaucoup  plus 
commode ,  tout .  ce  qui  peut  résulter  d'instruction  de  la  lecture  d'un 
grand  nombre  de  volumes,  nous  avons  désiré  que  cette  instruction  ne 
leur  coûtât  jamais  que  ce  qu'elle  pourra  valoir^ 

Nota.  Cette  première  partie  a  été  lue  dans  l'assemblée  pubjiq^e  de  FAcadémie  royale 
des  jSchence»,  le  17  mars  1817. 
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Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré,  dans  le  cours  de  notre 
Histoire,  qu'à  la  réserve  du  gnomon ,  connu  depuis  long-tems  des  Chi- 
nois, tous  le^  instrumens  astronomiques  sont  des  inventions  des  Grecs. 
Nul  autre  peuple  plus  ancien  n'a  produit  aucun  observateur  qui  méritât 
véritablement  ce  nom.  Nous  pouvons  ajouter  que  chez  les  Grecs 
mêmes,  les  vrais  observateurs  ont  été  peu  nombreux.  Le  premier  instru- 
ment dont  il  soit  fait  mention  est  l'héliomètre ,  que  Méton  posa  publi- 
quement et  consacra  dans  Athènes.  Nous  n'en  connaissons,  bien  préci- 
sément ni  la  grandeur  ni  les  usages.  Mais  de  toutes  les  observations  de 
Méton,  on  pe  cite  que  des  solstices.  Il  se  peut  donc  que  son  héliométre 
ne  fût  qu'un  gnomon  destiné  à  mesurer  les  opibres  solsticiales.  Eratos- 
thène  fit  placer  a  Alexandrie  des  armilles  équatoriales  ;  ce  fait  est 
certain.  On  ne  voit  pas  aussi  clairement  qu'il  7  ait  aussi  fait  placer  Tar- 
mille  solsticiale;  mais  on  peut  conjecturer  avec  quelque  vraisemblance, 
qu'elle  fut  employée  par  Timocharis  et  Aristjlle ,  dont  nous  avons 
quelques  déclinaisons  d'étoiles.  Il  est  assez  naturel  de^  croire  que  c'est 
à  Tarmille  solsticiale  qu'il  a  mesuré  les  deux  distances  d'où  il  a  conclu 
l'obliquité  de  l'écliplique  et  le  degré  du  méridien  (  voyez  le  chap.  d'Éra- 
toslhéne ,  tome  I,  p.  86).  Mais  depuis  Tlmocharis  jusqu'au  tems 
d'Hipparque,  on  ne  trouve  aucune  observation  qui  exige  aucun  instru- 
ment d'une  forme  quelconque.  Il  paraît  même  qu'Ératosthène  ne  fit 
pas  un  usage  bien  fréquent  des  armilles  qu'il  avait  inventées.  On  ne 
rapporte  de  lui  aucun  équiuoxe,  ni  le  tems  d'aucud  solstice.  Il  n'a  donc 
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il  ous  ayons  déjà  plusieurs  histoires  de  l'Astronomie ,  les  unes  géné- 
rales et  les  autres  particulières,  mais  toutes  plus  pu  moins  incomplètes^ 
Celle  de  Weidler^  publiée  en  1 741 ,  est  une  nomenclature  des  astronomes 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays.  On  y  trouve  les  dates  de  leurs  nais- 
sances et  de  leurs  morts,  et  la  liste  de  tousjeurs  ouvrages.  C'est  un 
répertoire  très*bien  fait,  très-bon  à  consulter,  mais  il  ne  &it  qu'indiquer 
les  livres  qu'un  astronome  peut  avoir  intérêt  d'étudier. 

CeUe  de  Baillj,  beaucoup  plus  célèbre  et  plus  étendue  qu'ai)cun# 
autre,  a  été  entreprise  dans  l'intention  de  prouver  aux  gens  de  lettres 
et  aux  gens  du  monde ,  l'importance  et  l'utilité  de  l'Astronomie  ;  de  tra-« 
cer  le  tableau  de  ses  phénomènes  les  plus  imposans  ;  de  donner  une  idée 
des  travaux  et  des  découvertes  principales  des  Hipparque ,  des  Ptolé- 
mée^  des  Copernic  et  des  Kepler,  et  de  tant  d'autres  sa  vans  illustres 
que  les  lecteurs,  pour  la  plupart ,  sont  réduits  à  n'estimer  que  sur  parole* 

Cette  histoire  est  terminée  par  des  discours  éloquens  et  pleins  d'in- 
térêt, où  l'auteur  a  fait  l'exposé  des  dernières  découvertes,  des  progrès 
successifs  de  l'Astronomie ,  de  ce  qu'elle  peut  laisser  encore  à  désirer  p 
enfin  de  ce  qu'on  peut  espérer  du  tems  et  des  efiforts  du  génie. 

C'est  dans  ces  discours  principalement  et  dans  quelques  digressions 
semées  dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  que  l'auteur  a  fait  preuve  d'un  grand 
talent.  C'est-là  qu'on  rencontre  ces  deux  beaux  portraits  de  l'astronome 
et  du  géomètre ,  portraits  qu'il  avait  dessinés  diaprés  nature ,  et  dont  sesi 
deux  maîtres,  La  Caille  et  Clairaut,  avaient  fourni  les  traits  les  plus  sdil<- 
lans.  En  tout  tems  ces  discours  seront  lus  avec  plaisir  et  avec  fruit  ; 
on  n'y  aperçoit  aucune  trace  des  hypothèses  favorites  de  l'auteur  j  il  n^y 
parle  qu'en  passant  de  ce  peuple  ancien  qui  nous  a  tout  appris  ^  ex-' 
cep  té  son  nom  et  son  existence  (1).  Au  contraire,  en  remontant  de  no^ 

jours  aux  tems  les  plus  anciens,  Bailly  trouve  d'abord  une  Astronomie 

j    ■  - —  -         ■  ■  — — 

(1)  Les  mot3  soulignés  sont  de  d'Alembert.  Voici  comment  il  s'exprime  au  tome  It  de 
sa  Correspondance  avec  Voltaire  j  pag.  sSg. 

a  Le  .rêve  de  Baitly ,  sur  ce  peuple  ancien  ^  qui  nous  a  tout  appris ,  excepté  son  nom 
y>  et  son  existence  |  me  parait  un  de3  plus  creux  quox  ait  jamais  eus  \  mais  eela  est  boa 
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perfectionnée  par  l'analyse;  puis  une  Astronomie  déjà  singulièrement 
améiioi;ée  par  llnvention  du  télescope  ;  plus  loin ,  une  Astronomie  fon- 
dée sur  la  Géométrie  plus  élémentaire ,  et  sur  Tusage  des  instrumens 
propres  à  la  mesure  des  angles;  enfin^dans  Fantiquité,  une  Astronomie 
qui  ne  suppose  que  des  yeux,  de  Pattention,  de  \^  patience  et  du  tems. 

D'après  cette  division  si  naturelle  et  si  juste ,  Bailly  n'avait  aucun  be- 
soin de  recourir  à  la  supposition  gratuite  d'un  peuple  perdu ,  qui  avait 
tout  inventé,  tout  perfectionné^  et  duquel  il  ne  reste  que  des  notions 
ëparses,  dont  les  unes  se  retrouvent  chez  les  Chinois,  d^autres  chez 
tes  Indiens  ou  les  Chaldéens,  qui  n'en  ont  connu  ni  la  valeur  ni 
r origine  y  notions  qui  enfin  ont  pénétré  dans  la  Grèce. 

Est-il  bien  vrai  que  ces  notions  supposent  une  Astronomie  perfeo- 
f  ionnée  ?  Au  reste,  il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  le  sens  de  ce  mot.  Jamais 
Bailly  n'a  osé  assurer  que  son  peuple  eût  connu  le  télescope ,  ni  sondé 
les  profondeurs  de  l'Analyse;  ce  qu'il  a  dû  entendre,  c'est  uniquement 
une  Astronomie  qui  avait  su  tirer  un  parti  avantageux  de  quelques  théo- 
rèmes de  Géométrie  élémentaire ,  et  qui  s'était  aidée  de  quelques  ins- 
trumens, tels  que  l'astrolabe  dHipparque,  les  armilles  d'Eratosthéne  et 
le  quart  de  cercle  de  Ptoicmée.  Mais  tant  de  secours  sont-ils  véritable- 
ment nécessaires  pour  rendre  raison  de  quelques  périodes  impar&ites, 
ou  de  quelques  idées  qui  ont  pu  naitre  tout  naturellement  et  sans  aucune 
communication,  chez  tous  les  peuples  qui  ont  eu ,  dans  tous  les  tems , 
Bn  intérêt  presque  égal  de  connaître  la  véritable  longueur  de  l'année ,  la 
succession  des  saisons  et  Tordre  dans  lequel  elles  doivent  ramener  les 
i^avaux  de  l'agriculture  et  les  époques  favorables  à  la  navigation  ? 

Pour  répondre  à  cette  question ,  qui  n'est  nullement  difficile ,  il  nous 
a  suffi  de  remonter  aux  sources,  et  de  consulter,  dans  leur  langue^ 
ks  historiens  et  les  philosophes  qui  nous  ont  transmis  ces  notions  vagues. 

Que  nous  ont  rapporté  Platon  et  Eudoxe  de  leurs  voyages  en  Egypte  ? 
qu'ont-ils  pu  apprendre  de  ces  prêtres  à  qui  Thaïes  avait  montré  com- 
ment on  pouvait  mesurer  la  hauteur  des  pyramides  par  la  longueur  de 
leurs  ombres  ?  Une  année  de  565  jours  d'abord ,  et  puis  de  565  jours 
et  six  heures ,  avec  l'idée  du  zodiaque  incliné  de  a4''  sur  l'équateur. 

Dès  les  premiers  vers  de  son  poème,  Manéthon  nous  annonce  quMl 
ya  démontrer  à  l'univers  les  hautes  connaissances  du  peuple  qui  Aa- 

rif-k  /Eaire  dès  pbr^es...  J'aime  mieux  dire  avec  Boîlean^  en  philosophie  comme  en  poésie, 
TU  Riwi  nt4l  b^am  quë  le  vrai,  n  Voyez  aussi  la  pag.  9316  du  même  volume. 
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hi&  bs  plaines  sacrées  de  F  Egypte.  Mais  que  voyoïis-^ious  dans  ce 
poëoM?  Uo^ge  emphatique tl'oD  Pétosûis  et  d'un  Néoepsos,  qnll  vanto 
sans  indiquer  ua  seul  de  leurs  travaux  ;  une  imitcdion  s^rvife  du  poënae» 
d'Âratua  et  toutes  les  reyeries  de  l'Astrologie  judiciaire. 

Les  prêtres  d'Egypte  apprennejQt  à  Hérodote  que  le  Soleil  a  quatre 
fois  changé  son  cours,  que  deux  fois  il  s'est  levé  où  it  se  oouche,  efc 
couché  où  il  se  lève*  Ces  prêtres  étalenit  trèsrmystérieox ,  ce  qui  convient 
fort  à  l'ignorance  et  au  charlatanisme.  Aussi  n'est-ce  point  à  ce  peuple 
SI  peu  communicatif  que  Bailij  Eut  honneur  de  son  Astronomie  per-^ 
fectionnée.  Il  serait  J)resque  tenté  de  l'attribuer  aux  patriarches.  Sur  la 
foi  de  l'historien  Josephe  y  il  leur  donne  une  grande  année  de  660  ans  ^ 
que  de  son  autorité  il  transforme  en  une  période  lomsolaire  qui  appar*<^ 
tiendrait  bien  platàt  aux  Égyptiens,  lesquels  auraient  pu  la  tirer  de  la 
Chaldée ,  ou  la  trouver  eux*mémes  sans  être  plus  habiles  que  nous  ne 
le  supposons.  Ce  qu'on  appelle  grande  année,  c'est  la  période  qui  ra^ 
mène  toutes  les  planètes  à  un  même  point  du  ciel. 

Que  trouvons^nous  chez  les  Chaldéens  ?  Quelques  observations  gros« 
sières  d'éclipsés  dont  les  quantités  sont  marquées  en  moitié  ou  quarts 
du  diamètre ,  et  lés  tems  sont  donnés  en  heures  sans  flractioD ,  ou  rare^ 
ment  avec  une  fiw^tian  qui  n'est  jamais  au-dessous  d'un  quart. 

Dîodore  de  Sicile  nous  dit  que  les  prêtres  de  Béhis  observaient  assi^ 
dûment  les  levers  et  les  couchers  des  astres  du  haut  de  leur  tour.  On 
ajoute  qu'ils  ont  réuni  des  séries  d'éclipsés  qui  embrassent  plusieurs 
siècles;  Simplicius,  commentateur  d'Aristote ,  nous  rapporte  que  ces 
éclipses  sont  celles  des  1903  années  qui  ont  précédé  la  conquête  d'A^ 
lexandre ,  et  que  Callisthène  les  avait  envoyées  à  Aristote.  Mais  ce  phi^ 
losophe  n'en  fait  aucune  mention  dans  aucun  de  ses  ouvrages  existans , 
ni  même  dans  aucun  des  ouvrages  lus  par  Shnplidus ,  puisque  ce  conn 
mentateur  ne  nous  donne  Fanecdôte  que^  sur  l'autorité  d'un  Porphyre 
dont  FoQvrage  est  perdu ,  et  que  ceux  qui  notui  ont  parlé  dés  liaisons  et 
de  la  correspondance  d'Aristote  et  de  Callisthène  ,^e  font  pas  la  moindre 
mention  de  ces  éclipses,  Ptolémée  nous  dit  bien  qae-4es  écKpses  ont 
été  apportées  de  Bahykme  ;  il  eu  calcule  plusieurs ,  mais  la  première 
ne  remonte  qu'à  l'an  720  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  à  Tan  a6  de  Na- 
bonassar  ;  s'il  en  avait  eu  de  plus  anciennes ,  il  n'eût  pas  manqué  de  s'en 
servir  pour  la  détermination  du  mouvement  de  la  Lune;  et  une  preuve 
assez  bonne  qu'il  n'en  avait  pas ,  c'est  qu'il  a  pris  pour  époque  de  ses 
Tables ,  la  première  lomée  de  Nabonassar.  Son  intention  était  que  ses 
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Tables  servissent- au  calcul  de  toutes  les  éclipses,  tant  passées  que  fii-' 
tures^  il  ne  ccmnaissait  donc  très-probablement  aucune  obseryation  plus 
ancienne  que  Nabonassar. 

Ce  qui  est  sorti  de  plus  ingénieux  de  Técole  chaldéenne  ;  c'est  sans 
aucun  doute  rhémisphère  creux  de  Bérose,  le  premier  et  le  plus  répandu 
des  cadrans  solaires ,  et  le  premier  fondement  de  la  Gnomonique.  Mais 
ce  cadran  ne  suppose  d'autre  connaissance  que  la  forme  et  le  mouve- 
ment sphériques  du  ciel ,  et  nous  ne  voyons  en  ces  notions  aucun  moyen 
pour  arriver  à  une  Astronomie  perfectionnée;. 

Les  Chaldéens,  observateurs  assidus  de  tous  les  phénomènes,  ont 
eu  plusieurs  périodes.  On  parle  de  leur  saros^  de  leur  néros  et  de  leur 
sossûSj  sans  bien  savoir  ce  que  ce  pouvoit  être.  On  croit  avec  quelque 
vraisemblance  que  l'une  de  ces  périodes  pouvait  être  le  cycle  de  19  ans 
que  Méton  trouva  depuis  à  Athènes,  où  il  n'est  aucun  besoin  qùll  eût 
été  apporté  de  Chaldée.  Géminus,  dans  ses  Élémens  d'Astronomie,  nous 
a  montré  par  quels  essais  successif  les  Grecs  étaient  arrivés  à  cette  pé^ 
riode  que  Calippe  a  depuis  perfectionnée  en  la  quadruplant.  Censorinus 
a^xplique  à  peu  près  comme  Géminus. 

ApoUonius  Myndien  attribue  aux  Chaldéens  des  idées  fort  saines  sur 
les  comètes,  qu'ib  regard jûent  comme  des  planètes  qui  ne  sont -visibles 
que  dans  une  partie  de  leurs  révolutions ,  et  reparaissent  à  certains  in- 
tervalles. Ce  ne  serait  encore  qu'une  conjecture  raisonnable,  puisqu'oii 
ne  t'appuyait  d'aucune  observation;  mais  Epigène,  autre  disciple  de 
ces  mêmes  Chaldéens,  nous  assure  qu'ils  regardaient  les  comètes  comme 
des  vapeurs  amassées  momentanément  dans  l'atmo^hère;  on  ajoute 
qu'ils  prédisaient  l'avenir  par  les  mouvemens  des  astres.  Jugeons  de 
leurs  connaissances  par  ce  trait  et  par  l'explication  que  Bérose  donne 
des  éclipses.  Suivant  ce  chaldéen  célèbre ,  la  Lune  tourne  vers  nous 
momentanément  la  partie  qui  n'est  pas  de  feu.  Suivant  d'autres  notions 
apportées  en  Grèce ,  la  Lune  et  le  Soleil  sont  des  feux  qui  parcourent 
les  espaces  célçstes  dans  des  chars  fermés.  Un  côté  seulement  est  ou- 
vert d'un  troti  rond.  Si  par  hasard  l'ouverture  vient  à  se  fermer  ou  à 
se  rétréci  r^  nous  observons  une  éclipse  totale  ou  partielle. 

Voilà  donc  quel  était  l'état  de  la  science  chez  ces  Chaldéens  et  ces 
Égyptiens  si  y^ntés.  Nous  ne  parlons  pas  encore  des  Chinois  et  des  In- 
diens, dont  les  écrits  nous  ont  été  connus  si  tard,  que  nous  ne  trouverons 
pas  mieux  instruits,  ou  qui  ne  l'ont  été  que  dans  des  tems  bien  posté - 
.rieurs. aux  écrits  des  Grecs  et  même  à  ceux  des  Arabes  formés  à  l'école 
des  Grecs. 
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'  C'est  donc  chez  les  Grecs ^  et  chez  eux  seuls,  qu'il  nous  faut  chercher 
Torigine  et  les  monumens  d'une  science  qu'ils  ont  créée ,  et  que  setils 
ils  ont  eu  les  moyens  de  créer.  Je  n'appelle  pas  science  la  collection  de 
quelques  Êiits  si  frappans,  qu'ils  n'ont  pu  échapper  à  aucun  observateur  y 
ni  quelques  conséquences  faciles  à  déduire,  et  qui  ne  supposent  tout 
au  plus  qu'une  opération  arithmétique.  Je  n'appelle  pas  science  la  simple 
revue  du  ciel  étoile  et  sa  distribution  en  certains  grcnipes  auxquels  on 
a  imposé  des  noms  arbitraires,  non  plus  que. la  division  du  zodiaque 
en  27  ou  s8  maisons  indiquées  par  le  cours  de  la  Lune ,  ou  en  douze 
^gnes  qui  répondent  aux  douze  mois  de  l'année.  Tout  cela  est  si  Sicile , 
qu'on  a  dû  le  trouver  partout  où  l'on  a  voulu ,  et  ce  n'est  guère  la  peine 
de  rechercher  quel  est  le  peuple  qui  s'en  est  avisé  le  premier  ;  ce  doit 
être  le  plus  ancien ,  et  l'on  n'auïait  aucune  raison  valable  pour  refuser 
ces  connaissances  aux  patriarches.  '  •  - 

Ce  que  j'appelle  ^a^/rce  astronomique,  c'est  une  théorie  qui  lie  tous 
ces  Êdts  mieux  observés ,  qui  en  donne  la  mesure  plusprécise,  qui  fournit 
les  moyens  de  calculer  tous  les  phénomènes ,  qui  sait  en  conclure  les 
distances  et  les  vitesses  des  corps  célestes ,  leurs  marches ,  leurs  ren* 
contres,  leurs  éclipses,  et  qiû  sait  assigner  les  tems  et  la  manière  dif« 
férente  dont  ces  phénomènes  s'offriront  aux  habitans  des  divers  pays. 
Or,  voilà  ce  que  les  Grecs  ont  feit  seuls,  ce  qu'ils  ont  seuls  enseigné  a\jx 
autres  peuples,  ce  qu'ils  ont  fait  d'une  manière  complète  à  certains 
égards ,  quoiqu'impar&ite  encore  à  beaucoup  d'autres. 

Hérodote  nous  dit  que  Thaïes  avait  annoncé  aux  peuples  d'Ionie  la 
fameuse  éclipse  de  Soldl  qui  fit  jeter  les  armes  aux  Mèdes  et  aux  Lydiens> 
et  l'historien  &it  remarquer  comme  une  merveille ,  que  l'astronome  eût 
pu  fixer  d'avance  Vannée  où  déviait  s'observer  un  pl^énomène  siremaiTr 
quable.  Faut-il  d'autre  preuve  qu'on  ignorait  alors  l'art  de  calculer  unç 
éclipse?  Cette  connaissance  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'Hipparque,.qvii^ 
le  premier,  donna  aux  Grecs  une  Trigonométrie,  fixa  plus  sûrement  la 
durée  du  mois  lunaire  et  de  l'année  solaire^  et  sut  déterminer  la  parais 
laxe  de  la  Lune  et  sa  distance  à  la  Terre.  £n  vain  chercherait-on  ces 
connaissances  dans  Aristarque',  Archimède ,  Euclide.  Aucun  de  ces  géo- 
mètres &meux  né  savait  résoudre  un  triangle  même  rectangle,  autre- 
ment que  par  des  opérations  graphiques.  Quand  Aristavque  eut  trouvé 
sa  méthode  ingénieuse  pour  estfaner  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre ,  il 
parvint,  par  un  emploi  fait  avec  beaucoup  d'adresse  de  toutes  les^  res-* 
sources  de  la  Géométrie  de  s^oa  tems^  à  prourer  que  cette  distance 
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rcnfemûfit  plus  qae  18  fois  et  moins  qu6  90  la  distance  de  la'Lnne  à 
la  Terre,  En  adoptant  ses  données,  fort  inexactes ,  Utpparque  lui  aurait' 
prouvé,  par  une  règle  de  trois,  que  ce  rapport  devait  être  celui  de  19 
à  Punité.  Dans  une  recherche  à  peu  prés  de  même  genre,  Archimède 
est  réduit  à  porter,  wj^  un  quart  de  cercle,  un  arc  quUl  s  mesuré;  il 
trouve  ainsi  que  le  diamètre  du  Soleil  surpasse  97^  et  qu'il  est  moiadre 
que  de  ^5^  laissant  une  incertitude  d'ua  cinquième  sur  une  mesure  si 
&cile  et  si  fondamentale. 

Que  trouvons  -<  nous  chez  les  géomètres  qui  Pavaient  précédé  ?  DeSi 
considérations  vagues  et  générales  sur  le  mouvement  diurne,  et  pas  un; 
théorème  usuel. 

Autoiycus  Élit  tourner  une  sphère;  il  exaniine  la  partie  de  ses  diiie-> 
rons  cercles  qui  est  au-dessous  de  l'horizon  et  celle  qui  est  au-dessus  ; 
il  rassemble  et  démontre  géométriquement  quelques  propositions  sur  les 
levers  et  les  couchers,  sans  pouvoir  assigner  en  nombre,  ni  l'instant 
précis  d'aucun  phénomène,  ni  le  tems qu'un  point  donné  doit  employer 
à  passer  de  l'horizon  oriental  à  l'horizon  occidental. 

Platon  conseille  aux  astronomes  de  chercher  l'explication  des  mou-* 
vemens  célestes,  dans  la  combinaison  de  di£férens  cercles;  ils  suivent 
ce  conseil ,  et  feute  d'idées  assez  précises  et  de  bonnes  observations , 
ils  multiplient  les  cercles  outre  mesure  et  sans  aucun  succès. 

Par  les  difficultés  que  rencontre  l'établissement  de  l'Astronomie  chez 
un  peuple  ingénieux  qui  avait  produit  des  géomètres  tels  qu' Archimède 
et  Apollonius,  que  l'on  juge  ce  qu'a  dû  être  la  science,  ce  qu'elle  a  été 
certainement  chez  les  nations  qui  n'avaient  aucune  Géométrie. 

li  est  démontré  que  du  tems  d' Archimède ,  les  Grecs  n'étaient  guère 
plus  avancés  que  les  antres  peuples  desquels  ils  avaient  pu  emprunter 
ces  notions  vagues,  disséminées  chez  leurs  historiens.  Toutes  leurs  con*- 
naissances  se  trouvent  à  fort  peu  près  rassemblées  dans  le  poëme  d'Ara*- 
tus ,  qui  n'avait  &it  que  mettre  en  vers  deux  ouvrages  d'£udoxe ,  dont 
Hipparque,  dans  son  Commentaire,  nous  a  conservé  quelques  frag- 
mens  précieux. 

'  Aralus  n'était  ppint  observateur,  Eudoxe  ne  l'était  guère  davantage. 
Celui-ci  avait  feiit  ou  s'était  procuré  un  globe  sur  lequel,  d'après  des 
levers  et  des  couchers,  on  avait  placé  grossièrement  quelques  étoiles 
brillantes  et  i'écliptique  inclinée  de  fl4^;  il  &it  tourner  ce  globe,  et  re- 
marque quelles  étoiles  se  lèvent  et  se  couchent  ensemble;  quelles  cons- 
teltations  seront  vù^les  eq  différentes  saisons  de  l'année;  il  &it,  de  ces 
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remarques  fiiciles  et  inexactes  ^  un  livre  pour  Tusage  des  nayigateors»  Ce 
livre  a  une  vogue  qui  prouve  l'ignorance  générale  ;  ce  hvre  est  mis  en 
vers,  il  a  l'honneur  d'être  commenté  par  plusieurs  astronomes,  au 
nombre  desquels  très^heureusement  se  trouve  Hipparque.  Le  poème  est 
traduit  par  Cicéron  et  Oermanicus ;  l'original. parvient  jusqu'à  nous  avec 
le  Commentaire  de  Théon  et  le  Commentaire  bien  autrement  intéres- 
sant d'Hipparque.  Son  importance  s'accroît  en  raison  de  son  antiquité  • 
on  7  voit  le  dépôt  des  connaissances  les  plus  précieuses  ;  on  suppose 
très-gratuitement,  et  contre  le  témoignage  formel  d'Hipparque,  qu'Une 
peut  être  fondé  que  sur  des  observations  très-exactes  ;  tout  ce  qu'il  con«- 
tient  d'erroné  devient  article  de  foi,  on  n'ose  le  révoquer  en  doute;  mais  ^ 
d'après  tm  mouvement  découvert  postérieurement  par  Hipparque ,  mou- 
vement dont  il  n'est  plus  possible  de  douter,  et  qu'Hipparque  ignorai 
encore  au  tems  où  il  écrivait  son  Commentaire ,  la  spl^re  ^Eudoxe  ne 
donne  pas  les  positions  telles  qu'elles  devaient  être  de  son  tems.  Newton 
calcule  à  quelle  année  doivent  se  rapporter  les  positions  indiquées  ;  il 
conçoit  le  har&  pro}et  de  réformer  la  Chronologie.  Son  système  est  vive-- 
ment-combattu  par  Fréret;  difierens  auteurs  prennent  parti  pour  ou 
contre.  La  victoire  paraît  demeurer  an  savant  français;  maïs ,  dans  cette 
guerre  si  longue  et  si  inutile ,  on  oublie  précisément  la  chose  par  laquelle 
il  Êdlait  commencer.  On  renouvelle  le  scandale  de  la  dent  d'or}  on  né^ 
glige  de  discuter  ces  observations  prétendues  sur  lesquelles  on  dîs{mte 
sans  s'entendre;  on  ne  prend  garde  qu'à  la  position  équivoque  des  sols^ 
tices  et  des  équmoxes.  Mais  £udo9te  et  Aratus  nous  décrivent  en  même 
tenois  les  deux  colures,  l'équateor  et  les  deux  tropiques.  Si  les  observa-^ 
lions  sont  bonnes,  si  elles  sont  d'une  même  époque,  toutes  les  étoileft 
indiquées  devront  se  trouver  sur  le  cercle  dédigaé.  Au  moyen  du  mou^ 
vemeDt  de  précession,  aujourd'hui  parfaitement  connu,  nous  pourrons 
vérifier  la  bonté  des  données;  nous  pourrons  déterminer  entre  certaines 
limites  l'époque  des  observations.  Si  tout  ne  s'accorde  pas ,  nous  pour- 
rons dire  à  quel  âge  appartient  telle  partie  de  la  sphère ,  à  quel  autre 
appartient  telle  autre  partie  qui  n'est  pas  du  même  tems. 

Or,  ce  calcul,  que  nous  avoxks  fait,  proute  invinciblement  que  les 
étoiles  placées  sur  un  même  cercle  ne  s'y  trouvent  pas  réellement ,  que 
les  unes  ne  peurent  jamais  s'j  trouver,  et  les  autres  ne  peuvent  s'y  ren^ 
contrer  ensemble;  ensorte  qu^il  faudrait  autant  d'époques  diffîrentes 
qn'il  y  a  d'étoiles  dans  cette  sphère  ;  qu'il  ne  suffit  plus  de  remonter  à 
des  époques  de  mille  à  douze  cents  aijis,  qu'il  faut  remonter  de  deux 
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à  trois  mille  ans  ;  et  ce  qui  est  surtout  cligne  de  remarque ,  que  plusieurs 
étoiles  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  la  position  où  il  les  place,  qu'elles 
n'y  sont  pas  même  aujourd'hui,  et  n'y  yieiklront  que  dans  trois  cents  ans; 
de  manière  qu'Eudoxe  s^est  trompé  de  vingt-quatre  siècles,  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  remonter  à  vingt-trois  ou  vingt-quatre  mille  ans. 
'    Que  conclure  de  toutes  ces  remarques  ?  Une  chose  si  naturelle  et  si 
simple  qu'on  aurait  pu  l'affirmer  avant  d'en  avoir  &it  le  calcul  :  les  ob- 
servations étaient  grossières,  et  les  étoiles  mal  placées,  parce  qu'on  man- 
quait de  moyens ,  et  qu'on  n'avait  aucun  des  instrumens  nécessaires  pour 
un  pareil  travail.  Rien  de  plus  facile  que  de  dessiner  des  groupes  de  cons- 
tellations, de  les  placer  sur  un  globe  d'une  manière  qui  représente  à  peu 
prés  ce  qu'on  a  vu  ou  cru  voir.  Mais  pour  Étire  un  bon  globe  et  un  bon 
catalogue  d'étoiles ,  il  y  faut  bien  d'autres  soins  et  bien  d'autres  res- 
sources. Nous  avons  plusieurs  de  ces  anciens  catalogues  rédigés  sans 
instrument  et  sans  observation  véritable.  Tels  sopt  ceux  qui  passent 
ëous  les  noms  d'Eratosdiène  et  d'Hygin.  Ce  sont  de  simples  ncxnencla- 
tures  des  étoiles  qui  composent  une  constellation,  de  celles  qui  sont 
à  la  tête,  sur  les  bras  ou  la  poitrine  ;^du  reste  aucune  indication  précise. 
Tels  sont  les  catalogues  que  nous  trouvons  chez  les  Chinois  et  les  Indiens 
qui  leur  attribuent  une  antiquité  fabuleuse  que  nous  n'avons  aucun  in- 
térêt à  contester.  Ils  sont  assez  grossiers  pour  être  aussi  anciens  qu'on 
voudra.  Le  premier  catalogue  vraiment  digne  de  ce  nom ,  est  celui  d'Hip- 
parque.  On  sait  avec  quels  éloges  Pline  a  parlé  de  cet  ouvrage.  Pour  le 
eoinposer ,  Hipparque  avait  imaginé  des  instrumens  dont  on  ne  voit  au-* 
cune  mention  avant  lui,  et  qui  ont  été  imités  par  tous  ses  successeurs. 
Avec  ces  nouveaux  moyens,  à  quelle  précision  Hipparque  est-il  par- 
venu ?  à  celle  d'un  demi-degré  à  peu  près ,  comme  nous  le  prouvons  par 
une  multitude  de  rapprochemens  et  de  calculs  qui,  par  des  voies  difie-- 
rentes,  nous  ramènent  toujours  au  même  résultat;  et  l'on  voudrait  qu'£u« 
doxe ,  les  Chinois  et  les  Indiens  eussent  &it  mieux ,  eux  à  qui  Ton  ne 
connaît  aucune  Géométrie,  aucun  instrument,  aucune  méttK>de  quel- 
conque ! 

Si  nous  n'avions  que  les  observations  d'Hipparque  et  de  Ptolémée  pour 
)ug^  du  tems  où  vivaient  ces  grands  astronomes ,  nous  serions  bien 
embarrassés  pour  y  répondre  d'un  demi*siècle,  et  l'on  voudrait  fixer 
l'époque  de  Chiron  et  des  Argonautes  !  Mais  que  pensera-*t<-on  de  ce  long 
procès  astronomique  et  chronologique,  si  nous  ajoutons  qu'il  n'a  été 
ocQdlionné  que  par  une  méprise;  par  un  simple  malentendu* 
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qae  ses  deux  distances  ou  ses  deux  ombres  solsticiales^  et  la  hauteur 
de  quelques  montagnes  mesurée  avec  une  dîoptre  qui  n'a  pas  été  dé^ 
trite.  Géminus  £)it  mention  d'un  instrument  qui  ressemblerait  à  Féqua- 
torial  ;  mais  on  ne  connaît  aucune  observation  à  laquelle  il  ait  serH 
On  connaît  la  dioptre  d'Hipparque,  imitée  par  Ptoicmée;  on  connaît 
encore  niieux  l'astrolabe  ^  dont  il  parait  l'inventeur,  et  avec  lequel  il  a 
observé  les  distances  de  la  Lune  à  l'Épi;  avec  lequel,  sans  doute,  Ha 
Composé  son  Catalogue  d^ toiles.  Mais  dans  quel  observatoire  étaient  ces 
deux  instrumens  d'Hipparque  ?  en  quel  pB^8  a-t-il  fait  ces  observations  qui 
lui  ont  acquis  la  réputation  du  plus  grand  astronome  qu'ait  produit  l'an- 
tiquité? C'est  ce  que  rien  ne  nous  apprend  bien  clairement.  Nous  voyons, 
par  son  Commentaire  sur  Aratus,  qu'il  y  prend  le  surnom  de  Bythinien; 
Pline  lui  donne  celui  de  Rhûdien;  Suidas  l'appelle  Nicéen,  ce  qui  re- 
vient à  Bythinien.  Ptolémée  nous  dit  expressément  que  dans  les  années 
€ig  et  6ao  de  Nabonassar,  il  observa  la  Lune  à  Rhodes.  Thédn^  dans 
son  Commentaire  (p.  65),  nous  dit  que  Ptolémée  calcule  tous  ses  exemples 
pour  le  climat  de  Rhodes ,  parce  qu'Hipparque  y  a  fiiit  un  grand  nombre 
d'observations.  S'il  avait  ùit  un  long  séjour  à  Alexandrie^  il  serait  plus 
naturel  que  Ptolémée  eût  choisi,  dans  ses  exemples,  le  parallèto  de  cette 
yille,  qu'il  habitait  lui-même.  Il  est  donc  très-probable  que  c'est  à  Rhodes 
que  demeurait  Hipparqde  ;  que  c'est-là  cpi'il  a  composé  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages;  et  de  là  lé  surnom  que  Pline  lui  donne.  L'ano- 
nyme alexandrin  qui  a  joint  une  note  au  livre  de  Ptolémée  sur  les  dis^ 
paritions  et  réapparitions  des  étoiles,  nous  apprend  qu'Hipparque  a 
observe  en  Bythinie  tous  les  levers  et  couchers  mentionnés  par  Pto- 
lémée dans  son  opuscule.  H  n'ajoute  pas  que,  depuis,  Hipparque  soit 
venu  observer  à  Alexandrie;  aucun  aiiteur  ne  lui  doqne  le  titre  ^Âlexatir 
drin.  Cest  probablement  aussi  en  Bythinie,  qu'il  a  observé  les  levers 
et  les  couphers  qu'il  rapporte  dmis  son  Commentaire  sur  Aratus.  Ces 
-observations  s'e&igent  aucun  instrument  ;  eUes  peuvent  être  de  sa  jeu- 
nesse, ainsi  que  son  Commentrâre,  qui  nous  prouve  qu'à  l'époque  6à 
il  le  composa,  il  aWait  encore  aucune  idée  du  mouvement  de  préces*^ 
sion. 

On  trouve  dans  Ptolémée  une  éclipse  de  Lune  observée  à  Rhodes  en 
l'an  606  éd  Nabonaasar.  Celte  éclipse  est  probablement  d'Hipparque, 
quoiqu'il  ïfj  soit  fm  sommé  ;  car  nous  n'^vonis  connaissance  d'aucun 
astronome  rhodien  à  luette  époque;  et.BpiiiUaudv-îCpii  avait  un  grand 
fend  d'â:!UditkMi  astronomique,  bous  dit>  page  x5  de  son  Astronomie^ 
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^'Hi{)f anfoe  s^'appUfua  >aii;$  obdervatîoDS  à  Rhodss,  ttr»  Van  6oa  4e' 

^i^bonassar  ;  et  Ptolémee  nous  prmye  qu'il  y  desBcuFatt  oii^  61^  et  6aa 

.   Ma^ré  tootçii  eeft  raifona  et  tous  eea  tmmgpEiges,  «Q  paratt  i^suadé 

{«oérafeineiit  qH'Hippai?qve  observait  à  AlexaBdrie^  Cotte  opkiioD  est 

celle  de  JFIamsteed^  Âia»  aea  Prolegomèoea,  et  cette  deCaasim^  daoa  aet 

Élëmena  ffAatFOoomîe;  eUe  a  été  adoptée  Aepiw^  par  1»iia  legranteHra, 

dont  aucoa  a'a  prit  la  peioe  d^  b  diaeiitcr. 

Le  séjour  à'Uiyfuq/êt  à  Al^iandric  o'eat  po^rfant  affiroié  ii«Ue  part 

il  œ  peut  ae  eoBckire  que  du  rapfiredfeeiiM^Qt  de  quekfiaea  paeeagea;  et 

.oe  geore  4e  prettrea  est  ud  peu  saok»  aor.  U  ne  auffit  pas  de  montrer 

que  €ea  paaeagea  peuTcnat  en  efiStt  slBlerprétcr  de  cette  maaîère;  il  ne 

«iffit  pas  néne  que  cette  mawàre  aaif  :1a  ykjs  «itureUb ,  il  fimt  prouver 

qui'elle . est  la  ^aeiJe;  sana  qooî  Fea  n'aura  que  des  probabilités  plus  oa 

jBKwa  Cbiftes»  oi»  i^'aura  aucuM  dé»oiisbratîo&  réelle^  Il  A^est  p^  sans 

:Oxeinpl^  que,  d'aiie  f^^  %  Vautre  »  w  auteur  soil  aa.  peaen  cootradîctÙHi 

^Tec  bû-^ôéine^etqft'ila'exprâ^^  Tagneou  irréfléchie, 

«  IsqMelle  «»  peut  dHOier  une  înterprctatioii  qa^  a^a  pas  prév^ue.  Rien 

JH3  peut  vaAob'  «me  assertion  daire  el  poaitiTa  coflAina  bod»  an  avons 

{lew  le  séjwut  d'Hipparque  en  Bythûne^  ^dtM>rd>  et  pcw  #  Rhodes. 

.    EwidaMis  )«s  passages  tm  il  estrqaestion  des  redierebea  dIEiîpparque. 

mws  vejona,  au  lîrfe  JU  de  )a  SjrBtaaBO ,,  ^'Uippa«qi)e  e  ri^^porté 

4miles  lea  observations  qui  Im  cmt  pamfmùti  omc  40m^  l^itf  <^^ 

^htice$  d'été  fue  des  Mlstio^s  d'hhmr.  &  ne  designs  m  k  lieu  oi 

sTobservateart  iisa  obaervaliiws  bii  ont  paru  SùMm  ave«  sein  ;  rieft  de 

^tts.  L'ioi^lité  qnk'il  a€Mipo<mpait  ds«a  la  longueur  de  Uanaée  peut  se 

recoQuaitre  jMir  l^0hen4Uiomf€dU^  à  ^fi^xmmirè^au(€4rclê  de  cuiare 

jfieeé  dans  k  portique  mrré.  Cr  camta  pcawl  désigner  h  nmmentdê 

J'àquinûsc0^0u  Jêur  QÙ  /«  surfitee  erntmte  commence  à  étr^  éc/mtée 
de  roêOre  cété. 

fyàboedt  cea  mekk  pourraient  élre  sfmplamaat  un  «^is  deeiié  aq^c 
aatroBoiiies  d'AioModrie»  de  vérifier  eba  em  les  obeenraliQMqu^il  av^ 
luirittéine  iàUee  i  BJMtSi  avec  «^ 
armille  solsUciale  qui  pouvait  lui  donner  l'instant  de  l'équinoxe  pw  le 

yrog^és  dâirne  ém  déobwjBoAs^  après  qu'îletift  détaminié  k^  baa^eur  de 
l'équatew  par  lea  ^kw»  solsiieea.  Uia  cerrde  d'w  pM  «e  àm*  de  dia.- 
wètre  plaeé  4emle  néiridten,  aVal  pas  wiiifltmiMWtbwi^ep^t/^ttXi  et 
l'oa  pe«t  sMpçooaer  qu'Bipparqne  en  avait  ui^^  pïiiMpit'a  «  obwf^é  dos 
,décti9M4ei)S.Feut^«  «imfc^  I^tiatMÛlindîqi)épei^&àBMNW>  qrû  était 
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^e  fCboée^,  et  cite  les  trayaux  dSItpparque.  Remarquons  y  en  otitre,  que 
€^  eSpresstaiis,  te  cercle  parcatdésignef',  etc.,  ne  «ont  pas  trop  d'an 
bomme  qm  â  fai^-méme  observé  arec  Finstrument  dont  if  parle  ;  elles 
seraient  phxtdt  celles  iTan  liomme  qui  discute  une  t^éryation  faite  arec 
UB  JBEStnBBent  qu?  n^a  jamais  iru. 

Il  rapporte;  jensafte  les  tems  des  êquinoies  le  ptus-  exactement 
éb^r^ês.  n  ne  nomme  encore  personne.  €e  sont  3t^  équinoxes  d^au- 
tomne  des  années  17,  m,  31 ,  Sa ,  55  et  56  de  la  3*^  période*  callipique. 
n  rapporte  de  même  comme  tes  mieux- ùhserpés,  les  équinoxes  du  prin* 
t^ms ,  et d^aborà ceint  de  la  5a(*  année,  ûù,  dit^H,  le  cercle  d^l^texandrie 
parut  égaiem:ent  éckiiré  sur  ses  deux  bord^,  une  première  fois  aa 
eommtnœment  du  Jour,  et  enstdtei^rr  la  cinquième  heure.  Le  cercle 
qui  esta  .j£iexandrie,  xfhcoc  0  ff  ^AA^^FcT/éfce,  ne  parait  pas  encore 
4'un  homme  qui  hid>itM  pour  le  moment  Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  mè 
paTutj  mais  amplement  paruti  Un  équinoxe  observé-  deux  fins  en  un 
jour,  à  cinq  keures  de  distance,  ne  peut  guère  être  mis  au  rang  éd 
é^QCMCés  tes  plus  sàrs.  B  est  doue  très-probable  qu'Htpparque  ajaot 
'observé  de  eon  eâté  oet  équinoxe  à  Rhodes,  d'une  manière  moins  dou« 
teuee,  nes^est  point  servi  de  l 'Observation  d^Alexandrie,  et  que  seule- 
ment â  nous  avertît  que  cet  équinoxe  est  le  même  qui  avait  paru  si 
douteux  à  AlexanAriè^iet  cette  remarque  ne  servirait  qu'à  prouver  quelle 
est  fïncertihide  de  oes  obsénrafitms;  Ilipparque  dit  qif il  a  été  observé 
te  Toel6skj  ainsi  PamiUe  solsimaie  n'aurmt  pu  le  donner  directement.  ïa 
veille,  la  déoUtaison  lui  aura  paru  xV  australe ,  et  le  jour  même  de 
W  boréate;  d'^ù  A  aura  conclu  l'équiuoxe  16^  après  le  premier  nûdi,  et 
^  asruat  ie  eeeond.  Pariant  ensirite  de  Féquinoxe  de*  1^  45 ,  il  dit  qu'il 
VacGovdB  pai^Hlement  avec  FéqninoaEe  de  Fan^  5».  Hais  cinq  heures  d4n- 
certitude  réparties  sur  un  espace  de  onze  ans,  prodmraient  une  erreur  dé 
»f  «1  sur  la  longueur  de  Pannée,  e'est-à-dire  presque  ^  de  jour;  et 
Hippairqoe  cherdhe  à  prouver  que  l!année  est  (te  365^ — ^  de  JQur, 
Véqaînoxe  fu'H  emploie  ici  n'est  dtmc  pas  celui-d'Alexandrie. 

l^boAiémée^  ^n  rapportant  ces  passages  d'un  ouvrage  dilipparque  ^ 
ajoute,  euparlanti  du  double  équinoxe  de  Tan  3a ,  qtfil  a  observe  kii-mêtne 
qu^ue  dlose  ^  semblable,  au  plus  grand  cercle  qui  est  chez  nous 
é^ns  te  fêiêstre,  vf^f  ftfih.  Ces  derniers  mots  conviennent  bien  a 
Ptolémée^  ils  prouvent  <iaf9  habitait  Alexandrie.  Hipparque  <!fit,  au 
contraire,  le  cercle  qui  est  à  jÉlexandiie j^  ce  qui  lui  convient 
parcâteBsent  ^luMtak.  fthodea. 


xxîv  DISCOURS  PRÉLIMINAIRB. 

']  Plus  loin,  on  voit  qu'en  Tan  3»,  par  une  éclipse  qu'il  vient  de 
rapporter,  Hipparque  trouva  TÉpi  éloigné  de  Féquinoxe  de  6*  f-  Cette 
observation  appartient  sûrement  à  Hipparque;  elle  est  une  de  celles  qui 
Font  conduit  à  la  découverte  de  la  précession.  Hipparque  avait  donc 
dès-lors,  très-prpbablement,  son  astrolabe,  pour  mesurer  cette  distance. 
Jusqu'ici,  rien  ne  prouve  le  moins  du  monde  qu'Hipparque  ait  été 
a  Alexandrie.  Voici  un  passage  que  >'avais  d'abord  cru  beaucoup  plus 
formel,  et  par  là  plus  embarrassant.  Après  l'àiumération  de  tous  ces  équi- 
poxes  rapportés  et  calculés  par  Hipparque ,  Ptolémée  reprend  en  ces 
termes  :  Nous  nous  sommes  servis  des  observations  désignées  par 
Hipparque,  comme  de  celles  qui  ont  été  faites  par  i.ui  de  la  manière 
la  plus  sûre.  En  admettant  que  Téquinoxe  de  l'an  3a  eut  été  celui 
d'Alexandrie,  et  qu'il  eût  été  observé  par  Hipparque,  il  en  résultait  in- 
vinciblement qu'Hipparque ,  en  l'an  5a,  était  à  Alexandrie.  Mais  s'il  l'a 
observé  de  son  côté,  s'il  le  donne  comme  sûr,  et  comme  parfaitement 
d'accord  avec  tous  les  équinoxes  précédens  et  suivans,  depuis  5a  jus- 
qu'en 5o,  alors  toute  difficulté  di^raitj  les  mots  ù^'  ivrovypar  lui, 

"  n'impliquent  aucune  contradiction.  Hipparque  aura  observé  tout  ses 
équinoxes,  ses  solstices,  ses  distances  de  l'Épi,  à  Rhodes,  avec  l'astro- 
labe qu'il  y  possédait  certainement  dans  les  années  619  et  6ao.  Il  aura 
été  fî^é  à  Rhodes  dès  l'an  5S6j  il  y  sera  ensuite  resté  toute  sa  vie; 
jamais  il  n'aura  vu  Alexandrie.  On  l'aura  appelé  JE^ythinien  ou  Ehodien, 
suivant  l'époque  de  sa  vie  que  l'on  considérait  Si  Ptolémée  ne  parle  de 
Rhodes  qu'en  619  et  6ao,  c'est  qu'alors  il  y  avait  une  parallaxe  à  cal- 
culer, et  que  cette  parallaxe  dépend  de  la  latitude  aussi  bien  que  de  la 
longitude  du  lieu.  Partout  ailleurs,  Ptolémée  supprime  la  mention. du 
lieu,  parce. qu'il  supposait  Rhodes  et  Alexandrie  sous  le  même  méridien; 
que  l'heure  de  Rhodes  et  celle  d'Alexandrie  étaient  exactement  la  même* 
Je  n'avais  pas  aperçu  d'abord  cette  solution  si  simple.  Je  croyîais  l'équi- 
noxe  double  observé  par  Hipparque  ;  je  voyais  qu'il  avait  été  observé 
à  Alexandrie.  Je  ne  voyais  d'autre  moyen  de  sortir  de  cet  embarras 
qu'en  disant  que  les  deux  mots  vie  aurpu  étaient  une  interpolation ^  et 
je  les  supprimais  comme  inutiles.  Je  ne  remarquais  pas  la  contradic- 
tion palpable  qu'il  y  avait  à  mettre  aa  nombre  des  équinoxes  les  plus 
sûrs,  celui  où  l'on  avouait  une  incertitude  de  5^^  tandis  qu'Hipparque 
témoigne  peu  de  confiance  aux  solstices,  parce  qu'on  peut  s'y  trom-- 
per  de  6*. 

La  question  paraît  donc  décidée  en^ j  mais  quand  elle  ne  le  serait 
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pas-y  quand  il  Ëiudrait  admettre  qu'Hipparque,  sortant  de  Bythinie,  se 
serait  arrêté  quelques  années  à  Alexandrie  avant  de  se  fixer  à  Rhodes; 
il  n'en  résulterait  absolunient  rien  pour  le  peu  d'observations  qui  nous 
ont  été  transmises ,  puisque  le  méridien  est  le  même. 

Après  cette  question,  qui  pouvait  paraître  oiseuse  et  sans  utilité  réelle, 
il  s'en  préscfute  une  autre  qui  est  d'une  toute  Butre  importance.  Ptoiémée 
a-t'il  observé?  Les  observations  quHlnqus  dit  avoir  faites  ne  seraient^ 
elles  pas  des  calculs  sur  les  Tables,  et  des  exemples  qui  lui  servent  à 
mieux  faire  comprendre  ses  théories  ?  Quelle  que  puisse  être,  notre  opi- 
nion sur  une  question  assez  singulière  pour  paraître  paradoxale,  nous 
allons  exposer  avec  impartialité  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  et  contre. 

S'il  allait  s'en  rapporter  à  ses  témoigpages  répétés,  il  n'y  aurait  nul 
doute.  Il  nous  dit  (ci-après,  tome  II,  p.  74)  :  Éry^foufUfy  nous  apons  ob^ 
serve;  l'extrémité  des  gnomons  nous  a  montré.  Il  ajoute  ausait&t,  qu'il 
a  rendu  l'observation  plus  commode,  en  imaginant  up  instrument  nou- 
veau dont  il  nous  enseigne  la  construction,  sans  nous  appjrendre.  si  celui 
qu'il  avait  était  de  bois  ou  de  pierre,  et  quel  en  était  le  rayoja.  Il  ne 
rapporte  aucune  observation;  tout  ce  qu'il  dit,  c'est  quç  la  distance 
des  tropiques  lui  a  toujours  paru  entre  47''|^t  47''|^  ce  qui  diffère 
peu  de  la  distance,  trouvée  par  Ératosthéne,  et  adoptée  par  Hip- 
parque.  Si  ces  observations  sont  réelles ,  comment  a-rt-il  pu  se  faire  que 
Ptolémée  ait  pu  se  tromper  de  i5'  sur  la  .hauteqr  de  l'Equateur  ^  avec 
un  instrum^t  qui  donnait  la  hauteur  du  centre  du  Soleil,  et  ngn  celle  du 
bord  supérieur,  que  le  gnomon  eût  indiquée  nécessairement.         .    ^ 

Au  chap.  5  du  premier,  livre  de  la  Géograplne,  il, nous  dit.  qu'avec  un 

instrument  prçpre  à  mesurer  les  hauteurs,  et  qui  doit  êtr?  le  m^ine  que 

son  quart  de  cepcle,  il  a  pris  la  hauteur  du  pôle  en  ^eux  lieux  difi^reps, 

l'azimut  de  l'unde^ceslieuxisur  PhorizQP  de  l'autre,^  et  qu'il  en  a  conclu. 

la  grandeur  du -degré  et  celle.de  la  circonj^ence  de  ]a  je^rç.  Mais  il  se 

garde  bien  de;  désigner  lea  lieux  où  il  avait  ^âit  ces,  oèseryalipns  ^ .de  nous 

^nner  ces  hauteurs- du  p61e  et  cetadmut.  U  garde  k:  silence  sur  la 

n^Vère  dont  il  s'y  est, plis  pour  déterminer  cet  azimut,  quoique  cç.tte 

observation  soit  }a  seule  de  ce  genri"^  doi^  il  p^ple  dans.ses.diyers  ou* 

yrages.Ëiifin,  il  ne  nous  do^e.  ni  l'ampl^tyde  del'arcj»espré,iii  la^grandeur 

du  degré  qu'il  en  a  tiréf^.  Est-ce  ainsiqu^pn  fendrait  coippted'oi^ 

si  neuves  et  si  importàpt^,  ^L^)^^  ét^ent  réelles?       ;.  *  ^       .,  .. 

Au  chap.  7,r  il  nous  appr^ep/i^que  Mm^ii^  dC;  Tjr  dçxma|t  cinq  fiçnts 
stades  au  degrés  11  ne  j^rle  xû  des.  six  cent.^soixante^^ix  stades  de 
Fosidonius,  ni  des  sept  cents  d'Ératosthène. 


I 
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Toutes  ces  assertions  «ont  encore  bien  p(uB  vagues  que  celles  de  te 
SymaiBe.  On  a  droit  de  treiuver  ces  réticeûcea  bien  singoUère»;'  car  les 
obsenrateurs  attachent  orduiairemeot  trop  de  prix  à  leurs  obsenratiens^ 
pour  résister  au  désir  qii%  ont  d'entrer  daos  «des  détaffls  cfiie  trop  soii«^ 
Test  nous  avons  à  regretter  de  ne  pe»  trouver  chez  Plolémée. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  a  comparé  ses  équinoxes  et  ses  sofetices  à 
-cecix  dHippaiHpie  et  de  Méteo.  Il  semMe  qu^  n^  ait  rien  à  opposer  à 
des  assertions  si  positives  et  si  détaillées  ;  et  jamais  ^  ne  se  serait  ékré 
le  moindre  doute  à  cet  égard,  si  ces  éqainoxes,  comparés  ^  cens  des 
Baoderaes,  ne  'donnaient  à  f année  «se  longueur  quMl  est  impossSbile 
d'admettre.  Tout  s'explique,  ai  ces  équinoxes  .sont  des  calculs  donnés 
pour  des  observations  réelles.  Ptolémée,  en  cedccdsnt  ces  éqotnoi^es  par 
les  Tabules  4'flipparqciey  a  dû  7  comniettre  des  erreurs  ;  car  les  noor- 
veosens  annaeis  des  Tables  sont  trop  fiiibles  de  16^,  qui  produisent  un 
jour  et  quelques  heures.  Or,  Ptolémée  i^^est  trompé  d'un  jour  sur  sea 
deux  prenaiere  équinoxes  ;  le  troiaîèrae  ne  va  pas  aussi  mal ,  pent-étre 
par  uae  fente  de  calcul.  On  en  a  condu ,  avec  beaucoup  de  vraisem» 
blance,  qae  ees  écpinoxes  sont  supposés.  L^argum^Ht  est  prejBsanït;  ejL 
Fon  ne  voit  pas  ce  qu^on  pourrait  y  répondre,. 

An  livre  lïl,  cbap.  4,  M  rapporte  les  intervallea  qirïl  a  trouvés  entre 
les  équinoxes  et  les  solstices;  il  s'en  sert  pour  calculer,  par  la  naéthode 
d^H^parque,  Fexcetfbricité  et  le  Ifeu  de  Tapogée,  11  trouve,  pour  cea 
itttervaHes,  les  mimes  quantités  qu'Hîpparque  ;  ce  qui  est  tout  sttnple  ^ 
ai  ses  équinoxes  et  ses  solstices  sont  des  calculs  fttits  sur  les  TaMea 
d'Hif^arque.  Mais  cet  accord  sera  difficile  à  concevoir,  si  ce  sont  iSea 
cri[>servations  réelles,  et  si  Pon  songe  que  les  observations  des  équinoxes, 
de  l'aveu  même  4t  Ptolémée,  peuvent  être  en  erreur  de  l6^,  0t  qoe  let 
aolstiees  peuvent  avoir  une  erreur  double  ou-  quadruple, 

Il  suffirait  de  -cette  Teme^que  poor  rendre  ses  éqii^oxes  et  ses  sflla* 
lices  plus  que  suspects.  Avec -des  données  Hentiques ,  9  a  dâ  retroçi'mr 
pour  Papogée  et  feroeittricité,  lès  deux  çiantîtés  dffipparque;  mais 
avec  des  observations  réeRes,  cette  conferânîté  devient  commç  iinpoo*' 
aible,  puisque  Fracentricilié  dHipparque  est  beaucocq»  trop  foine^ 

A»  li^ViTO  lY,  fl  rapporte  trois  éclipses  quH  a  observées 'Im^mAine. 
Xa  preoôère  est  totale  ;  il  nTen  donne  m  lé  commCTcement  ni  la  fin.  S^ 
calcule  que  le  milieu  .lest  arrivé  trois  quarts  dlieure  amant  tninuil.  Le^ 
milieu  ratre^les^drâx  observations  ne  Itaidbn&e  quelles  quarto;  Ifea  eb^ 
«enr«l»»e  mçBiimi  wwr^ées  en  tprte  d'heure  ^ut  wa  fw. 


ÏMfSCOURS  PRÉUMINAIKE.  ttvi^ 

.  Le  nâiou  ^la  seconde  éclipse  est  dniw  une  berur q  a¥aB4  mûmib;  fei 
^aatité  de  VécUf  se  a  éta  de  |  de  diamètre» 

Le  œilîe«  de  I»  tFoisième  édipse  est  arrivé  ({iiatre  kewes  a^aminiiit^ 
et  la  LoBe  a  élé  éclipsée  de  la  moitié  de  9&a  diasuètre. 

âoQt-ce  là  des  ohservatioBS?  N^uas  poaYoos.  adosettre  cpie  Ptelémée 
»  réellengeot  yu  ces  éelif^ses^  sai;»s  qu'oa  puisae  e&  cooclore  qu'il  fut  el^ 
$ervateur.  Elles  liû  diouieBt,  pow  l'exceotticité  de  la  liiuieY  ua  résukat 
si  coQ|i»me4  celui  qu'il  tire  dêa  trois  édipses^  babj^Wnieues^  qu'on  sera 
tenté  de  croire  encore  que  ses  trois  écUpse&^oot  des  calcula  Ëiits  dar 
lect  Tables.  £n  elfet^  ewiœent  m  persuader  que  sîx  éelqiees  obswvéas 
aiissî  ^oseJàrement)  puissent  s'accorder  nieux  que  ne  pourraient  &irer 
sk  observaUoiis  qu'où  ferait  auîoard'bui  pour  trae  semblable  rechpereke. 
Pe  ces  éclipses,  il  conclut  ceffeadm^t  deux  légèrea  corrections^  pour 
lea  œouvemens  d'anomalie  et  de  latitude  ;  nais  ces  oorr^fious  août  9^ 
finUes^  et  «  ineertaioes^  %«'il  a  pu  les  baaaràer  sas»  se  coii^MFiettre; 
dies  peuvent  être  une  petite  adresse  pour  inspirer  pins  de  coofiance  à 
son  lectew^ 

Au  cbap,  1  du  livre  V,  il  noue  dit  encore  posilîveineat  qu'il  a  observer 
Ja  Liune  à  l'astrolabe  dont  il  nous  a  donné  la  description  >  snns  neua  dir^ 
quel  en  était  le  rayon»  sans  déteronnw  les  dii^sions  dii  degré.  Go  n'tet 
(guéro  la  manière  dent  vu»  astronome  décrit  l'iastrument  dont  il  s'est 
servie  JLl  sjoute^pie  see  ebservotions,,  coome  ceU^  d'Hipparque^  pa^ 
caiaaaot  indiquer  une  seconde  in^lité,  il  a  continué  cns  observation» 
avec  jheauQonp  d'aseiduitéi  fu'il  a  cherché  la  loi  de  rinéf^lité;  que  touten 
les  ^anatlone  observées  s'accofdent  avec  la  théorie  qu'il  va  établir. 
Voilà  encore  des  assertions  assez  soutenues  et  assez  détaillées»  pour  qu'il 
fik  trée-diffiacite  de  les  werv^i  elleS'  i^taient  des.  cnaséquences  uécçs- 
ssurcs  de  la  Ihéçris^  fu'it  va  foi^or  sur  trois  observations  d'£K[^pqne« 
U  en aîomteca  une  •qu^^bri^me  1^  hûs,  naaM»  elle  ne  diro  rie»  de  plus  qa4 
les  troiu  aiAres-  C^tte  lif  pothèse  œt  quo  te  JMue.est  apogée  dana  toutes 
hts  ^jitygiwi  et  périgée  dws- toutou  les  qqndratMres*  Or  1  c^'esit  C4  ^'i^ 
noua  eAnne.,  eena  en  ad«nniefr€ai^  la  preuire;  car  deux  do  ees-obser-^ 
iFoUoea  ont  été  finies,  ^ws  le  mkm  ipsÀ^sture.  L'une  «st  de  lui ,  l'autre 
^'Hippwr^iei.Paiia  l'u9«,  k  Xam^  ost:à  droijte  dç'  son  ^lÂqjrcjk;  dans 
l^otrci^  ell^  ei^i»  la  «nmôbA^  Vimà  puisqu'il: suppose  que  li^  distanoe  du 
cenlirn  de  H^y^A^  est  k'  inâmo>  les  deux  raison»  perpe«diculeirea 
mené» nuipoùita  de  eeiitiPg^nc^ du  njKm  ymgj^  aveu  l'épic^yclet^ so«ten^ 
dro«tii«««saMieBiettti  diw  .«^qe^ui;  Sî  )«^e^9«nwt>ffPft  eootf4«lleSi 
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elles-  prouveront  qu'en  jefièt  la  distance  est  la  même  ;  et  s'il  a  calculé  sur 
les  Tables  son  observation  prétendue,  il  a  dA  trouver  le  même  angle  et 
la  ïnéme  équation.  Aux  délix  observations  de  la  seconde  quadrature  il 
fallait  donc  en  ajouter  deux  autres  de  la  première  quadrature;  il  fallait, 
de  plus,  ne  les  pas  faire  accorder. si  précisément  à  la  minute.  On  a  droit 
de  hii  demander  comment,  avec  un  instriunent  qui  ne  donnait  au  plus 
que  les  sixièmes  de  degré,  deux  observateurs  dîfiférens,  à  près  de  trois 
cents  ans  l'un  de  l'autre,  ont  pu  s'accorder  si  par&itemeiit.  Si  l'obser- 
vation  la  plus  moderne  n'est  pas  supposée,  on  peut  soupçonner  au  moins 
qu'elle  a  été  un  peu  modifiée ,  ou  qu'elles  l'ont  été  toutes  deux  pareille^ 
ment.  Il  nous  déclare  que  par  beaucoup  d'autres  «observations  de  ce 
genre,  il  a  toujours  trouvé  la  plus  grande  inégalité  de  7^|  à  très-peu  près;- 
mais  il  n'articule  pas  expressément  qu'il  ait  observé  l'autre  quadrature; 
et  nous  sommes  obligés  de  l'en  croire  sur  parole,  quoiqu'il  néglige  de' 
nous  prouver  le  point  fondamental  de  sa  théorie^  c^est-à-dîre  que  la 
Lune  est  périgée  à  la  première  quadrature,  comme  il  vient  de  le  prouver 
pour  la  seconde.  Encore  pourrait-on  lui  objecter  que  rien  ne  nous  dé^ 
montre  qu'en  efièt  la  plus  grande  équation  coïncide  exactement  avec  la 
quadrature.  Il  en  avait  probaMemeut  la  preuve  dans  les  obswvationç 
d'Hipparque,  qui  n'aura  pas  négligé  de  s'assurer  au  moins  des  deux  quar 
dratures^  puisqu'il  avait  porté  son  attention,  même  sur  les  octans.  Ainsî^ 
Ptolémée  ne  peut  réclamer  que  l'explication  qu'il  a  trouvée,  et  dent  i} 
est  étrange  qu'il  n'ait  pas  reconnu  ^inexactitude,  puisque  cette  faypor 
tbèse,  qui  représentait  si  bien  les  longitudes  en  quadrature,  donnait 
en  même  tems  des  parallaxes  excessives ,  et  bien  différentes  de  celles 
d'Hipparque. 

Il  lui  reste  à  établir  le  point  le  plus  singulier  et  le  plus  difiicile  à  rma* 
gîner  de  toute  cette  doctrine ,  c'est-à-dire  l'équation  de  la^qu^il  applique 
à  l'anomalie  mo venue,  avant  de  calculer  l'équaidon  du  centré.  Il  ii'v  em^ 
ploie  qtke  deux  observations  d'Hipparque.  Ces  deux  observations  sont 
dans  les  deux  octans,  lorsque  la  variation^  alors  inconnue,  est  la  plus 
grande- en  plus  et  en  moins.  Elles  s'accordent  d'une  mamère  qui  peut 
paraître  étonnante^  et  il  ajoute  encore  son  astortion  ordinaire*,  que  par 
beaucoup  d'autres  observaticMis  pareilles ,  il  a  Arouvé  le  même-  résultat 
à  fort  peii  près.  Mais  nous  ferons  ici  une  remàMpfie  analogue  à  celleque 
nous  avéns  £iite  sur  les  quadratures*  Ses  deux»  octans.  sbi^t  semblable- 
ment  placés  de  part  et  d'autre  de  l'apogée  ;  si  la  ligne  des  sy^ygics^  par- 
tage la  courbé  en  deux  moitiés  égales  et  «ismbldbleS;  il  est  tout  simple' 
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qaèla  Bgne  itprosneùse,  ou  la  direction  de  l'apogée  de  Pépîcyçle ,  ar- 
rive exactement  au  même  point  dans  les  deux  positions;  il  restait  done 
à  prouver  que  dans  les  deux  autres  octans ,  ou  au  moins  dans  l'un  des 
deux ,  le  point  d'intersection  était  encore  le  même.  Il  n'eût  pas  mêàio 
été  inutile  de  rapporter  quelques  observations  entre  les  quatre  octans , 
et  les  syzygies  et  les  quadratures.  Les  vérifications  qu'il  fait  de  son  hy- 
pothèse sont  donc  bien  loin  d'être  satisfaisantes  ;  et  s'il  l'eût  soumise  à 
des  épreuves  plus  répétées  et  plus  rigoureuses,  il  en  eût  sans  doute 
reconnu  les  imperfections ,  et  peut-être  eût-il  trouvé  la  variation.  Nous 
avons  remarqué  partout,  dans  l'extrait  de  sa  Syntaxe,  que  jamais  il  ne 
donne  que  le  nombre  d'observations  strictement  pécessaire  pour  éta- 
blir ses  théories;  que  jamais  il  n'ajoute  celles  qui  serviraient  à  prouver 
la  généralité  de  l'hypothèse.  Car  toute  hypothèse  satisfait  nécessairement 
aux  observations  sur  lesquelles  elle  est  fondée  ;  il  en  est  ici  de  même. 
Il  prouve  fort  bien  que  ses  quatre  observations  sont  représentées  fidè- 
lement; il  nous  laisse  dans  l'incertitude  s'il  aurait  le  même  succès  dans 
les  autres  parties  de  l'orbite.  Hipparqde  avait  reconnu  que  la  première 
inégalité  devenait  insuffisante  hors  des  conjonctions  ;  il  est  naturel  d'ima- 
giner qu'il  avait  observé  la  Lune  dans  toutes  les  parties  de  son  cours  ; 
nous  avons  encore  la  preuve  qu'il  avait  du  moins  observé  une  quadra- 
ture et  deux  octans  ;  il  n'est  nullement  naturel  de  penser  qu'il  se  soit 
arrêté  là.  Il  est  permis  de  crowe  qu'il  a  multiplié  des  observations  si 
faciles,  et  dont  l'occasion  se  représente  sans  cesse.  Les  inégalités  lui  ont 
para  si  nombreuses ,  qu'il  aura  désespéré  d'en  trouver  la  loi.  Ptolémée 
venant  ensuite ,  aura  choisi  trois  observations ,  et  les  aura  représentées; 
il  aura  supprimé  toutes  les  autres,  parce  qu'elles  n'allaient  pas  avec  sa 
théorie.  Celte  théorie  a  été  reçue  avec  confiaùce.  On  n*en  aura  pas  senti 
les  défouts,  parce  qu'on  ne  faisait  guère  attention  qu'aux  éclipses,  où  la 
première  inégalité  suffit.  Ptolémée  se  serait  bientôt  aperçu  que  la  seconde 
était  loin  de  suffire,  s'il  eût  réellement  fait  toutes  les  observations  dont 
ÏL  se  vante,  sans  en  rapporter  aucune. 

Le  chapitre  1 1  du  livre  V  nous  représente  Ptolémée  comme  un  ob- 
servateur qui  ne  se  contente  pas  des  instrumens  connus  avant  lui,  et 
qui  en  imagine  de  nouveaux  pour  des  recherches  importantes  et  déli- 
cates.  11  y  décrit  l'instrument  qu'il  a  construit  pour  déterminer  la  pa- 
rallaxe de  la  Lune.  Mais  pour  bien  connaître  cette  parallaxe,  pour  avoir 
des  de'clinaisons  exactes  qu'il  pût  comparer  aux  déclinaisons  calculées 
pour  le  centre  de  la  Terre,  la  première  chose  était  sans  doute  de  véri- 
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fier  1a  haujteor  da  pôle.  Il  n'imagine  «n  jnstrmDeDt  nouveau^  qee  poor 
âvoir  la  facUîié  de  diviser  le  -degré  en  fractions  {dus  petites  ;  il  ntayait 
donc  aucune  confiance  aux  arnnlles;  il  devait  -donc  se  défier  de  la  hau« 
teur  du  pôle;  il  devait  savoir  gue  Terreur  de  cette  hauteur  se{>orterait 
toute  entière  sur  les  parallaxes  observées,  et  serait  bien  plus  grande 
mr  la  parallaxe  borizontale;  il  ne  fait  aucune  de  ces  remarques;  il  ne 
jsous  donne  qu'une  observation,  et  elle  prouverait  une  paraUaxe  énorme» 
Ou  l'observation  est  tout-à-fait  mauvaise^  ou  elle  ^st  supposée  dan^  la 
,;vue  de  J&ire  crcdce  à  la  bonté  de  ses  Tables.  Depuis  ce  moment,  il  n'est 
|)lu8  question  une  seule  fois  de  l'instrument  On  est  donc  hrcé  de  con- 
clure que  Ptolemée  n!a  point  observé,  ou  qu'il  était  un  bien  ixiauvai? 
4>bservateur. 

Il  nous  dit  ensuite,  chapitre  i4,  qu'il  a  &it  construire  une  ^optre 
à  l'imitation  de  celle  d'Hipparque;  mais  il  n'en  peut  tirer  aucune  mesure 
exacte  des  diamètres;  il  trouve  que  le  diamètre  de  la  Lune  «st  touloqrs 
au  moins  égal  à  celui  du  Soleil,  d'où  résulterait  l'imposaibilité  des  éclipses 
.annulaires  dont  il  ne  fait  aufcnne  mention  dans  sa  Syntaxe;  pour  le  dia- 
mètre de  la  Lune,  il  va  le  déterminer  par  les  éclipses,  et  ces  écUpses, 
.il  les  emprunte  des  Chaldéens;  il  n'en  donne  que  deux,  av6cle.re$rain 
ordinaire  9  qu'il  a  trouvé  la  mên^  chose  par  beaucoup,  d'autres  ;  et,  pour 
calculer  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre  ^  il  emploie  la  méthode  d'Hip- 
parque, et  parvient  au  même  résultat. 

Dans  son  livf  e  VII,  chapitre  i ,  il  nous  dit  qu'il  a  vérifié  tous  les  ali- 
.gnemens  dlHipparque,  et  qu'il  en  a  fort  augmenté  le  nomlx^e.  II  ne 
parait  guère  possible  de  lui  contester  ces  observations  ^  qui  sont  d'un 
amateur  autant  que  d'un  astronome  de  profiassion,  car  elles  n'exigent 
qu'un  .fil,  et  d'aiHeurs  on  peut  les  revoir  et  les  multiplier,  ccmmenous 
avons  jfoit  nous-mêmes,  sur<un  globe  où  l'on  aurait  placé  les  étoiles  par 
IcHigiludes  et  latitudes  ^  d'après  un  bon  catalogue.  On  pourrait  les  vérffier 
bien  mieux  aujourd'hui,  par  une  formule  on  n'entrent  que  les  longitudes 
et  les  latitudes  des  trois  étoiles  qui  doivent  se  trouver  dans  le  plan  d'un 
.grand  cercle,  si  les  aligpemens  sont  exacts. 

Au  chapitre  a ,  il  rapporte  une  observation  de  Régulus  quil  compare 
-à  une  observation  d'Hipparque;  il  en  conclut  que  la  précession  est  de 
d*4o',  ce  qui  &it  i*  pour  cent  ans,  et, se  troupe  conforme  à  ce  qu'Hip^ 
parque  avait  soupçonné,  c'est-à^ire  que  le  mouvement  annuel  n'est 
ipas  au-dessous  de  36".  Il  ajoute  que  des  comparaisons  pareilles  pour 
4  Épi  Iw  ont  donné  la  même  chose  à  très-peu  près.  Les  longitudes  de  ces 
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deax  étoiles  étant  ainsi  détermiûées ,  il  a  pu  en  concliare  celles  de  toates 
les  autres  par  des  comparaisons  directes ,  et  sans  aTx>ir  de  nouveau 
recours  au  Solefl.  Mais  il  parak  difficile  qu'avec  des  instrumens  qui  ne 
dormaient  que  les  sixièmes  de  degré ,  les  différences  entre  les  observa- 
tions d'Hipparque  et  de  Ptolémée  aient  été  si  constantes.  II  n'en  cite 
qu'une,  et  n'en  afnnonce  véritablement  que  deux;  il  ne  dit  rien  des  diffê^ 
renées  qu'il  a  du  trouver  pour  le  reste  du  Catalogue  entre  ses  lon^n-i 
tudes  et  celles  d'Hipparque.  Toutes  ces  différences  devaiient  être  affectées 
de  l'erreur  commune  qui  provenait  de  Régulus  et  de  PÉpi  ;  mais  elles  de-* 
voient  être  modifiées  par  les  erreurs  particulières  des  autres  observa- 
lions.  tJne  chose  aussi  nouvelle  et  aussi  importante  que  la  précession,  dont 
il  fixe  là  quantité  à  iff'y  par  une  on  deux  observations,  méritait  sans  doute 
qu'il  la  confirmât  par  nombre  d'autres;  qu'il  nous  donnât  la  înoyenné 
avec  les  plus  grands  écarts  autour  de  cette  moyenne.  C?est  ce  qu'on  fait 
aujourd'hui  dans  des  occasions  bien  moins  importantes,  et  ou  il  s'agit  dé 
très-petits  écarts;  dans  les  comparaisons  que  Ptolémée  n'aurait  pu  s'em^ 
pêcher  de&ire,  il  aurait  certainement  trouvé  des  différences  de  lo,  ao 
ou  So'.  Or ,  lo^  en  detix  cent  soixante^trpis  ans  feraient  déjà  a'\5  d'in- 
certitude sur  la  préciession  annuelle.  Comment  Ptolémée  a-4-il  fait  pour 
n'avoir  aucun  doute ,  pour  prononcer  si  affirmativement  et  si  souvent 
qu'ellle  est  en  eàet  de  56",  et  comment  a-t-il  pu  retrouver  cette  même 
quantité  si  invariablement  dans  toutes  les  occasions.  S'il  a  observé ,  il 
a  dû  feire  ces  comparaisonâ;  s'il  les  a  supprimées,  pour  ne  pas  trop  dé-^ 
créditer  son  Catalogue  et  ses  observations,  il  a  manqué  de  bonne  foi; 
il  n'avait  pas  cette  proMté  astronomique  qui  est  l'une  des  qualités  les 
plus  indispensables  à  l'observateur  ;  nous  dirons  plus,  il  a  été  maladroit* 
Il  valait  mieux ,  ie  toute  maîiière,  dire  le  fait  tel  qu'il  était,  que  de  laisser 
à  l'imagination  du  lecteur  la  liberté  d'aller  bien  au-delà  de  la  réalité. 

n  est  arrivé  à  toutes  les  étoiles  de  Ptolémée ,  quand  on  les  a  compai*ées 
aux  catalogues  modernes ,  ce  qui  est  arrivé  à  ses  équînoxes.  Pour  avoir 
supposé  nne  précession  trop  &ible,  pour  avoir  donné  comme  une  quan- 
tité certaine  la  limite  inférieure  que  dans  son  incertitude ,  Hipparquo 
avait  assignée  à  cette  quantité ,  il  nous  a  transmis  des  longitudes  trop 
faibles,  d'où  il  est  résulté  une  précession  trop  grande,  quand  on  les  a 
comparées  aux  longitudes  modernes.  Pour  avoir  donné  au  Soleil  un  mou- 
vement tropique  trop  petit,  qui  résultait  d'une  année  trop  longue,  il  a 
calculé  des  équinoxes  lardife^  il  s'y  est  trompé  d'un  jour,  et  ces  équi- 
Qoxcs  ainsi  rapprochés  des  équinoxes  modernes,  (»it  doané  une  annéo 
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trop  courte.  Tout  part  de  la  même  source;  il  n'a  point  observé,  il  a  eal* 
çulé  sur  les  Tables  d'Hipparque  y  et  il  nous  a  donné  ce»  calculs  pour  de» 
observations.  On  est  donc  forcé  d'abandonner  son  Catalogue,  comme  on 
a  rejeté  ses  équinoxes.  On  retranche  les  a''4o'  que  Ton  suppose  qu'il 
a  simplement  ajoutés  aux  longitudes  d'Hipparque ^  en  rendant  ainsi  à 
Jiipparque  le  Catalogue  dont  il  est  le  véritable  auteur^  on  obtient  une 
précession  exacte ,  du  moins  en  prenant  un  grand  nombre  d'ét<Hles  ^  cette 
précession  est  la  même  que  nous  avons  tirée  (p.  1 85)  du  Commentaire 
sur  Aratus.On  est  donc,  en  quelque  sorte,  obligé  d'avouer  que  Ptolémée 
en  a  imposé ,  quand  il  a  dit  qu'il  avait  observé  le  Soleil  et  les  étoiles.  Il 
8'est  trompé  grossièrement,  quand  il  a  voulu  observer  la  parallaxe.  On 
suppose  donc  tout  naturellement  que  sa  parallaxe  est  un  calcul  tiré  de 
sa  mauvaise  théorie,  qu'il  nous  donne  hardiment  pour  une  observation. 
Ses  éclipses  de  Lune  et  son  observation  de  l'évection  s'accordent  si  bien 
avec  des  observations  plus  anciennes,  qu'on  est  réduit  à  les  suspecter 
de  même;  il  a  perdu  le  droit  d'êure  cru  sur  parole,  et  l'on  est  disposé  à 
nier  la  réalité  de  toutes  ses  observaticnas» 

Au  chapitre  3,  il  fait  le  ra[^rochement  des  déclinaisons  observées 
par  Timocharis,  par  Hipparque  et  par  lui'-même.  Dans  les  premières ,  on 
^remarque  des  demies,  des  tiers ,  des  quarts  et  des  cinquièmes;  dans  les 
autres ,  on  voit  de  plus  des  sixièmes  j  il  n'est  pas  croyable  que  les  ins- 
trumens  eussent  toutes  ces  divisions  ;  il  est  à  présumer  qu'une  partie  de 
ces  fractions  de  degré  est  le  résultat  d'une  simple  estimer  Nous  n'avons 
rien  à  objecter  à  ces  observations,  que  le  dessein  trop  marqué  d'y  trou-« 
ver  une  précession  de  56'^  Dans  le  Eût,  elles  en  donnent  une  plus  con* 
sidérable^  et  sont  loin  de  s'accorder  aussi  bien  que  le  dit  Ptolémée.  Mais 
Ftoléijiée  ne  sait  pas  calculer  le  mouvement  en  déclinaison.  On  le  voit  à 
la  manière  dont  il  s'y  prend  pour  en  déduire  sa  préeession.  il  aurait 
voulu  cette  fois  nous  donner,  pour  des  observations  réelles ,  des  calculs 
fort  incertains;  il  n'a  pu  obtenir  qu'à  ses  yeux  l'accord  qu'il  a  su  trouver 
en  d'autres  occasions ,  et  les  résultats  se  trouvent  contraires  à  la  sùppo* 
sition  qu'il  veut  démontrer^ 

Au  chapitre  4 ,  il  nous  dit  que  le  mouvement  des  étoiles  se  Élisant 
autour  des  pôles  de  Técliptique ,  il  a  senti  la  nécessité  de  déterminer  ^ 
pour  aoa  tems ,  les  positions  des  étoiles ,  non  par  rapport  à  Téquateur  y 
mais  par  rapport  à  Técliptique  ;  cette  nécessité  avait  été  de  même  sentie 
par  Hipparque ,  qui  a  &it  bien  certainement  ce  que  Ptolémée  nous  dit 
avoirrépété  lui-o^me* 
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Noos  ignorons  d'après  quelle  autorité  Abraham  Zachot  a  prétendu 
jque  Ptolémée  avait  emprunté  son  Catalogue  de  Milteus ,  qui  observait 
à  Rome  sous  Trajan.  £n  ce  cas  y  Millaeus  mériterait  aussi  le  reprocfbe 
que  tous  les  astronomes  font  à  Ptolémée  ;  il  n'aurait  Êiit  qu'ajouter  a""  1 5' 
à  toutes  les  longitudes  d'Hipparque;  Millseus  aurait,  comme  Ptolémée^ 
supposé  une  précession  de  36'^  Il  faudrait  toujours  finir  par  rendre  le 
Catalogue  à  Hipparque,  qui  en  serait  toujours  le  premier  auteur.  Au  lieu 
d'observer  les  positions  des  étoiles  telles  qu'elles  étaient  de  leur  tems , 
les  deux  auteurs  les  auraient  calculées  telles  qu'ils  s'imaginaient  qu'elles 
devaient  être. 

Jje  chapitre  6  est  une  description  de  la  voie  lactée  ;  les  observations 
qu'elle  suppose  sont  encore  plus  faciles  que  des  alignemens ,  et  ne  sont 
d'aucun  poids  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Dans  le  chapitre  suivant ,  il  enseigne  à  construire  un  globe  céleste.  Ce 
chapitre  est  curieux  par  l'idée  des  pôles  mobiles  du  mouvement  diurne  ; 
il  est  étonnant  qu'on  trpuye  si  peu  de  globes  de  cette  construction,  qui 
en  étendrait  l'usage  à  toutes  les  époques  de  l'Astronomie. 

Au  chapitre  8  du  livre  IX,  il  nous  dit  qu'il  n'a  fait  qu'un  petit  nombre 
d'observations  de  Mercure,  qu'on  peut  voir  si  rarement.  Il  en  prend  avec 
l'astrolabe  les  distances  à  Aldébaran ,  à  Régulus ,  à  Antarés.  On  en  trouve^ 
de  pareilles  dans  les  chapitres  suivans.  En  rappcnrtant  ces  observations , 
nous  avons  fait  quelques  remarques  qu'il  est  inutile  de  répéter  ici ,  sur 
leur  accord  singulier ,  qui  pourrait  les  rendre  un  peu  suspectes. 

Au  chapitre  i  du  livre  X,  on  trouve  de  Ptolémée  deux  observations 
de  Ténus  à  la  manière  chaldéenne.  Ces  observations  sont  plus  faciles 
à  faire  et  plus  difficiles  à  supposer  ;  on  peut  admettre  qu'elles  àont  réelles* 
Plus  loin  il  observe  Yâius  à  l'astrolabe. 

Au  chapitre  7,  on  trouve  de  lui  trois  oppositions  de  Mats  qui  kii 
servent  à  déterminer  l'excentrique.  Pour  le  rayon  de  l'épicycle ,  il  em- 
ploie une  observation  faite  trois  jours  après  l'opposition.  Nous  avons  fait 
nos  remarques  sur  la  singularité  de  ce  choix ,  et  Von  avouera  qu'une 
théorie  fondée  sur  quatre  observations  ainsi  placées,  n^est  pas  propre 
à  nous  inspirer  beaucoup  de  confiance.  On  ne  nous  dit  pas  même  qu'elle 
ait  été  soumise  à  d^autres  épreuves.  Pour  les  moyens  mouvemens,  il 
emploie  une  observation  plus  ancienne^ 

Pour  Jupiter ,.  livrie  XI ,  il  prend  encore  Éreïs  oppositions  :  son  choisi- 
ffour  Fépicycle  n^est  pas  aussi  répréhensible  que  le  précédent.  Une  ob-^ 
servation  ancienne  lui  donne  les  moyens  mouvemens  et  les  époqjaes^ 
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Pour  Saturne,  chapitre  5  et  6,  c'est  encore  le  même  procédé. 

Dans  le  livre  XII,  les  stations  et  rétrogradations  sont  traitées  d'une 
manière  purement  théorique,  qu'il  n'appuie  d'aucune  obserration.  Nous 
en  dirons  autant  des  digressions  de  Mercure  et  de  Vénus. 

Au  livre  XIII,  qui  traite  des  latitudes,  il  ne  rapporte  que  quelques 
remarques  vagues  qu'il  dit  avoir  faites  sur  les  cinq  planètes  ;  elles  peuvent 
en  effet  être  de  lui ,  et  supposeraient  des  recherches  assez  suivies  ;  il 
peut  les  avoir  tirées  de  ces  observations  d'Hipparque  dont  il  nous  a 
parlé,  ôans  en  rapporter  une  seule.  Il  n'entre  dans  aucun  détail  à  cet 
égard;  il  ne  calcule  même  aucune  observation  de  latitude.  Il  a  fallu  pour- 
tant qu'il  en  eût  de  véritables,  puisqu'il  a  trouvé,  pour  les  inclinaisons, 
des  quantités  qui  ne  différent  pas  extrêmement  de  celles  que  nous  leur 
assignons  aujourd'hui.  Quant  à  la  seconde  partie  de  la  latitude,  comme 
il  la  fondait  sur  une  théorie  fausse  des  centres  et  des  distances,  elle  ne 
pouvait  être  d'une  grande  précision.  Il  est  assez  singulier  qu'il  n'ait  en 
aucun  endroit  comparé  à  aucune  observation  réelle  cette  théorie  si 
compliquée.  Les  licences  qu'il  s'y  est  permises  autorisent  à  croire  qu'A 
ne  visait  pas  à  une  exactitude  bien  rigoureuse  ;  et  s'il  ne  rapporte  au- 
cune observation,  on  peut  penser  que  son  intention  a  été  de  ne  pas  mettre 
au  jour  la  faiblesse  de  cette  partie  de  ses  hypothèses. 

Ainsi  cette  partie  n'était  nullement  éprouvée;  on  ne  sait  pas  à  quel 
point  elle  aurait  pu  s'accorder  avec  les  observations.  On  ne  sait  guère 
mieux  quelle  pouvait  être  l'erreut  de  ses  longitudes  géocentriqueS;  car 
il  n'a  prouvé  rien  autre  chose ,  sinon  qu'elles  étaient  cotiformes  aux  ob* 
servations  sur  lesquelles  il  avait  fondé  tous  ses  calculs.  Les  Grecs  ont 
trouvé  bon  de  le  croire  sur  parole,  et  c'était  certainement  le  parti  le 
plus  commode.  On  peut  dire  que  les  planèteâ  étaient  encore  moins  utiles 
alors  qu^èlles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Cependant  nous  verrons  qu'en 
différens  tems  on  a  cherché  les  erreurs  des  Tables  de  Ftolémée,  et 
qu'on  en  a  trouvé  de  très-considérables. 

Quant  à  la  question  principale ,  nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  la 
décider.  Il  paraîtrait  dur  de  nier  absolument  que  Ftolémée  ait  observé 
lui-même,  du  moins  quand  il  n'a  pas  trouvé  ce  dont  il  a  eu  besoin  pour 
ses  recherches.  S'il  a  eu  entre  les  mains  des  observations  en  plus  grand 
nombre,  comme  il  le  dit  lui-même,  on  peut  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
pas  communiquées,  de  n'avoir  dit  nulle  part  quelles  pouvaient  être  les 
erreurs  de  ses  Tables  solaires ,  lunaires  et  planétaires.  Un  astronome 
qui  se  conduirait  aujourd'hui  de  cette  manière,  serait  bien  sûr  de  n'ins- 
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pîrer  aucuQe  confiance ^  mais  il  était  seul,  il  n'a  jeu  ni  juges  nî  rivaux; 
on  l'a  long-tems  admiré  3ur  parole,  aujourd'hui  l'on  ne  daigne  plus  guère 
calculer  le  peu  d'observations  qu'il  nous  a  laissées.  Nous  en  avons  l'ap- 
porté les  dates  j  il  serait  aisé  de  comparer  aux  Tables  modernes  les 
neuf  oppositions  qu'il  a  observées  des  trois  planètes  supérieures,  les 
jtrois  observations  qui  lui  put  donné  ses  épic/qles,  enfin  ses  digreçsiona 
de  Vénus  et  de  Mercure. 

On  pourrait  faire  un  pareil  travail  sur  les  quatre  observations  de  l'é vec-^ 
tien  et  sur  ses  éclipses  de  Lune. 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  tirer  de  ces  observations  la  plua 
petite  amélioration  pour  nos  Tables  actuelles ,  ai  ce  n'est  peut-être  pour 
le  mouv-ement  du  nœud  de  la  Lune.  Tout  l'usage  qu'on  en  pourrait  faire 
d'ailleurs  se  bornerait  à  montrer  qu'elles  ne  peuvent  former  aucune  ob*^ 
jection  contre  les  théories  actuelles,  dans  le  cas  toutefois  où  les  erreurs 
ne  surpasseraient  pas  les  incertitudes  des  anciennes  observations.  Si  la 
difiërence  était  plus  forte ,  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  ainrait  d'autre  con- 
clusion à  tirer  ,  sinon  que  les  observations  sont ,  ou  supposées,  ou 
totalement  inexactes,  et  qu'on  n'en  devrait  tenir  aucun  compte.  Ces  com- 
paraisons ufd  aervirajeAt  qu'à  une  chose ,  c'eat-à-dire  à  nous  apprendre 
quel  jugement  nous  devons  porter  de  Ptolémée  comme  observateur. 
Nous  aurions  nn  peu  plus  de  confiance  aux  éclipses  cbaldéennes ,  ou  à 
celles  de  qpuelqiies  Grecs  qu'il  nous  ,a  également  transmises,  encore 
n'oserions-nous  répondre  qu'il  ne  les  ait  un  peu  acconunodées  à  ses 
hypothèses. 

Ce  jugement  peut  paraître  un  peu  sévère,  mais  nous  n'affirmons  rien  j 

etdaos  ce  Discours  même,  et  dans  nos  extraits  de  ses  ouvrages,  nous 

avons  dit  partout  avec  franchise  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  qui 

pouvait  faire  honneur  à  Ptolémée,  et  rehausser  l'idée  qu'on  doit  se  faire 

de  ses  connaissaQce9,(]ui  ne  sont  pas  douteuses ,  et  de  son  caractère  qui 

se  trouve  un  peu  comproncûs  dans  les  réflexions  qu'une  étude  appro-^ 

fondiede  ses  ouvrages  nous  a  dictées,  et  qu'il  nous  était  impossible  de 

supprâi&er.  D'autres  astronomes  ont  été  bien  plus  loin  que  nous  ;  ils  l'ont 

accusé  d'avoir  anéanti  tout  ce  qui  pouvait  diminuer  la  confiance  en  ses 

théories, «t  Êdsifié  tout  ce  qu'il  a  rapporté  en  preuves.  Gqs  imputations 

nous  palissent  beaucoup  trop  graves  pour  être  has^dées  sans  des 

preuyqs  qu'on  n'a  pas  et  qu'on  n'aura  jamais^ 

Montncla  nous  dit,  dans  son  Histoire  des  Mathématiques,  qu'il  ne  nous 
reste  ancune  connaissanoe  de  la  Gnomonique  des  Grecs  ;  nous   en 
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retrouvons  la  théorie  toute  entière  dans  TAnalename  de  Ptoléméë.  Nous 
en  décrivons  les  monumens  encore  subsistans  à  Athènes,  et  nous  y 
trouvons  une  exactitude  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  plusieurs 
cadrans  qu'on  voyait  encore  à  Paris  il  n'y  a  pas  trente  ans. 

Des.deux  volumes  que  nous  publions  aujourd'hui  sous  le  titre  S!^s^ 
trotiomie  ancienne,  le  premier  ne  renferme?  que  l'histoire  de  la  science 
dans  l'antiquité,  chez  les  Chaldéens,  les  Égyptiens,  les  Chinois  et  les  In- 
'dîens,  et  les  extraits  des  ouvrages  ou  il  est  parlé  de  l'Astronomie.  Nous 
y  avons  rapporté  dans  leur  langue  origmale  tous  les  passages  qui  norts 
ont  Conservé  les  notions  vagijes  que  nous  avons  taché  de  réduire  à  leur 
juste  valeur.  Nos  extraits  sont  proportionnés  à  l'importance  et  à  l'éten- 
due des  ouvrages.  Nous  nous  sommes  arrêtés  plus  long-tems  sur  Aralus, 
Hîpparque ,  Géminus  et  Cléomède,  les  Annales  chinoises  et  les  Mémoires 
de  la  Société  de  Calcutta,  sans  lesquels  nous  n'aurions  que  des  connais- 
sances si  incertaines  de  l'Astronomie  des  Indiens.  Ce  premier  volume 
est  terpiiné  par  l'extrait  de  l'Arithmétique  indienne  de  Planude ,  qui  n'a 
jamais  été  publiée,  et  par  celui  du  Lilawati,  production  indienne  et  plus 
ancienne  de  deux  siècles  que  récrit  de  Planude. 

Ce  premier  volume  ne  renferme  encore  que  des  notions  éparses; 
nous  avons  réservé,  pour  le  second,  Textrait  des  ouvrages  de  Ptoléméë 
et  de  son  commentateur  Théon ,  qui  pouvaient  seuls  nous  fournir  un 
traité  méthodique  et  complet  de  l'Astronomie  grecque  j  il  n'y  avait  rien 
â  changer  au  plan  que  Ptoléméë  a  suivi  dans  sa  Syntaxe.  Pour  en  fecîliter 
rintelligence,  nous  avons  mis  en  avant  un  traité  d'Arithmétique  grecque, 
un  chapitre  de  la  construction  et  du  calcul  de  la  Table  des  cordes,  un 
traité  de  Trigonométrie  rectiligne  et  sphérique,  tiréT:out  entier  des  ou- 
vrages de  Ptoléméë ,  mais  présenté  dans  un  ordre  plus  naturel  et  plus 
complet.  Après  ces  préliminaires,  nous  avons  pu  suivre  Ptoléméë  pas 
à  pas  dans  l'exposition  qu'il  fait  des  théories  du  Soleil,  de  la  Lune,  dos 
étoiles  et  des  planètes.  Nous  donnons  un  extrait  de  ses  traités  peu  connus, 
quoique  bien  curieux,  de  TOptique,  du  Planisphère  et  de  l'Analemme. 

Dans  le  premier,  nous  trouvons  mentionnée,  pour  la  première  fois, 
la  réfraction  astronomique,  dont  Ptoléméë  nous  donne  une  idée  plus 
exacte  et  plus  complète  qu'aucun  autre  écrivain,  soit  grec,  soit  arabe. 
11  y  joint  des  Tables  de  la  réfraction  dans  Teau  et  dans  le  verre,  dans 
lesquelles  on  voit  que  la  réfraction  augmente  avec  l'obliquité  du  rayon 
visuel,  idée  qu'il  devait  probablement  à  Archimède,  mais  qu'il  paraît 
avoir  démontrée  par  des  expériences  directes^  dont  on  ne  trouve  aucuae 
mention  avant  lui. 
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*  '  Son  Traité  du  Planisphère  est.le  seul  qui  nous  reàte  où  Pon  ait  les  prin- 
cipes de  la  projection  stéréographique  qui  nous  sert  encore  aujourd'hui- 
pour  les  cartes  )  tant  célestes  que  terrestres.  Il  est  assez  singulier  que 
Ptolémée  n'y  nomme  pas  une  seule  fois  Hipparque ,  à  qui  cependant  tous 
les  auteurs  en  accordent  Pinvention;  et  c'est  encore  une  chose  retfiar- 
quable,  que  toutes  les  démonstrations  différent  de  celles  que  tous  les  au- 
teurs modernes  en  ont  données  d'après  une  idée  de  Commandin. 

Le  livre  de  PAnalemme  n'est  pas  moins  curieux ,  en  ce  qu'il  nous  offre 
la  théorie  de  deux  autres  projections  désignées  par  les  modernes  sous 
les  noms  ai  orthographique  et  de  gnomonique;  c'est-là  qu'on  voit  aussi, 
pour  la  première  fois ,  les  sinus  et  les  sinus  verses  substitués  aux  cordes. 
Albategnius  se  donne  pour  le  premier  auteur  de  cette  innovation  heu- 
reuse. Il  parait  en  effet  Pavoir  introduite  le  premier  dans  les  calculs 
trigonométriques;  mais  Ptolémée  en  Êdt  un  usage  continuel  pour  la  con^ 
truction  des  cadrans. 

Aux  traités  astrologiques  de  Ptolémée ,  dont  nous  ne  pouvons  nou» 
dispenser  de  dire  quelques  mots  en  passant,  nous  joignons  Pextrait  de 
Sextus  Empirions,  qui  traite  des  mêmes  objets,  et  nous  donne  quelque» 
faits  curieux  de  la  science  chaldéenne.  Il  est  d'ailleurs  le  seul  qui  ait  parlé 
des  efifets  de  la  réfraction  sur  le  lever  des  astres. 

Nous  n'avons  aucune  traduction  du  Commentaire  de  Théon  sur  la 
Syntaxe  mathématique'.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  tout  ce  qu'il 
aurait  dû  être  à  beaucoup  près,  nous  Pavons  lu  d'un  bout  à  l'autre 
avec  attention ,  pour  en  extraire  tout  ce  qui  poutait  avoir  quelque  in- 
térêt, et  nous  y  avons  trouvé  la  confirmation  de  plusieurs  choses  que 
nous  avions  conjecturées ,  mais  dont  nous  n'avions  aucune  preuve  bien 
positive. 

-L'extrait  de  ce  Commentaire  était  terminé  depuis  long-tems,  quand 
nous  ayons  trouvé,  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  un 
exemplaire  de  ces  Tables  manuelles  dont  Théon  avait  donné  une  idée 
assez  incomplète  dans  son  Commentaire.  Ces  Tables  sont  de  Ptolémée 
lui-même,  mais  le  discours  préliminaire  est  de  Théon,  qui  paraît  l'avoir 
composé  pour  donner  aux  astrologues  ignorans  une  idée  des  calculs 
astronomiques,  et  les  moyens  de  dresser  leurs  thèmes  de  nativité.  Ces 
Tables  sont  les  mêmes  au  fond  que  celles  de  la  Syntaxe  ;  elles  ne  nous 
apprennent  rien  de  bien  nouveau;  ce  qu'elles  ont  de  plus  curieux,  est 
une  Table  composée  de  l'équation  du  tems;  et  ce  qui  est  le  plus  re« 
marquable,  c'est  qu'elle  est  toute  additive,  ce  qui  suppose  .des  cons- 

e 
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tantes  ajoutées  à  toutes  les  Tables  d'époques ,  ainsi  qu'une  constante 
ajoutée  à  tous  les  termes  de  la  Table  d'équation  du  tems. 

Un  autre  manuscrit  encore  plus  inconnu  nous  a  fourni  un  cbapltre 
curieux  sur  la  composition  des  éphémérides.  Malgré  le  silence  de  Pto- 
lémée  et  de  Théon^  il  nous  paraissait  impossible  que  les  Grecs  n'eussent 
jamais  composé  d'almanachs  des  mouvemens  des  astres  y  des  éclipses  et 
des  phases  de  la  Lune,  comme  nous  savions  qu'ils  en  avaient  pour  les 
levers  des  étoiles  et  les  prédictions  météorologiques.  Ce  fragment,  qui 
est  de  Théon ,  a  levé  nos  doutes.  Les  éphémérides  des  anciens  paraissent 
avoir  été  composées  pour  les  astrologues  qui,  sans  ce  secours,  auraient 
été,  pour  la  plupart,  fort  embarrassés  pour  la  composition  de  leurs 
thèmes  de  nativité  ;  les  détails  que  nous  devons  à  Théon ,  nous  prouvent 
que  les  anciennes  éphémérides  étaient  fort  complètes ,  et  qu'elles  res* 
semblaient  beaucoup  à  celles  qu'on  faisait  en  Europe,  dans  les  1 5, 16 
et  17*  siècles.  Les  idées  astrologiques,  les  aspects  et  les  influences  j 
étaient  traitées  avec  un  soin  particulier. 

Après  ces  extraits  d'un  auteur  qui  n'a  jamais  été  traduit,  et  dont 
quelques  ouvrages  n'ont  jamais  été  imprimés,  nous  disons  quelques 
mots  de  Théon  de  Smyrne  et  de  son  abréviateur  Psellus ,  dont  les 
articles  très-peu  importans  avaient  été  omis  à  leur  époque  dans  notre 
premier  volume ,  où  nous  avons  tâché  de  &ire  connaître  tous  les  au- 
teurs grecs  ou  latins  qui,  sans  être  précisément  des  Astronomes,  ont 
du  moins  parlé  d'Astronomie  avec  plus  ou  moins  de  détails.  Les  extraits 
de  ces  auteurs  composent  l'histoire  du  premier  tems  de  la  science.  On 
y  voit  les  premières  tentatives  et  les  premières  applications  de  la  Géo- 
métrie à  l'Astronomie;  mais  rien  de  tout  cela  ne  constitue  encore  un 
système  astronomique.  C'est  ce  que  nous  trouverons  dans  les  divers 
écrits  que  Ptolémée  a  composés  en  grande  partie  d'après  les  livres  et 
les  idées  d'Hipparque.  La  véritable  histoire  de  la  science  ne  doit  pas  être 
la  simple  énonciation  des  découvertes  ;  pour  intéresser  les  savans,  elle 
doit  offrir  les  théorèmes,  les  démonstrations,  les  méthodes,  les  pra- 
tiques et  les  procédés  de  calcul;  or,  c'est  ce  qui  ne  se  rencontre  plus 
que  dans  les  ouvrages  de  Ptolémée,  puisque  ceux  d'Hipparque  sont 
perdus  depuis  long-tems,  et  que  Théon  même  ne  paraît  pas  les  connaître. 
La  Syntaxe  mathématique  est  donc  tout-à-la-fois  et  le  traité  le  plus 
complet  et  la  seule  histoire  qui  nous  reste  de  l'Astronomie  des  Grecs. 
Cette  grande  composition ,  l'un  des  restes  les  plus  précieux  de  l'anti-- 
quité ,  a  été  long*tems  négligée  par  les  hellénistes  et  par  les  éditeurs. 


DISCOURS  préliminaire; 

Noos  nr^avions  le  texte  grec  que  dans  rédition  deBâIe,  qui  est  en  général 
assez  correcte,  mais  difficile  à  lire  de  suite,  et  plus  difficile  encore  à 
coDSulteltr.  M.  Halma  vient  enfin  de  nous  en  donner  une  édition  plus 
'  belle ,  plus  commode  et  plus  exacte.  La  nécessité^  de  ne  rien  retrancher, 
de  toat  traduire ,  et  de  présenter  le  texte  en  regard  de  la  traduction ,  a 
forcé  de  se  borner  aux  notes  qui  ont  paru  le  plus  nécessaires.  Notre 
analyse  formera  un  supplément  utile  à  cette  édition;  elle  en  peut  être» 
considérée  comme  un  commentaire  indispensable  à  ceux  qui  voudront 
entendre  Ptolémée,  et  bien  saisir  le  sens  et  l'esprit  de  ses  méthodes 
et  de  ses  calculs. 

Malgré  tous  nos  soins,  plusieurs  passages  importans,  quelques  re- 
marques curieuses  nous  étaient  inconnus ,  ou  avaient  échappé  à  nos 
recherches ,  dans  le  tems  où  s'imprimait  notre  premier  v<4ume  ;  plu-' 
sieurs  réflexions  ne  nous^sont  venues  à  l'esprit  qu'en  relisant  plusieurs^ 
fois  l'ouvrage  entier.  Nous  les  réunissons  à  la  suite  de  ce  Discours  sou» 
le  titre  S  Additions.  Chacune  de  ces  notes  commence  par  Tindication 
de  la  page  ou  de  Varlicle  auquel  elle  servira  de  supplément. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  10,  ligne  Si ,  ApolTon,  lisez  AppolIonitiJ 
i3,  14 j  ^vpji9«tf^  lisez  M^MfZ 

iBj  à  Farticle  d'Anaxagore^  ajoutez,  d'après  Diogéne  Laë'rce ^  qu'il  prétendait 
que  la  Lune  a  des  habitans ,  des  montagnes  et  des  vallées  ;  que ,  dans  Torigine ,  tous  les 
astres  tournaient  autour  du  zénit ,  qui  était  en  même  tems  le  pôle  du  monde  -,  mais  que, 
par  la  suite ,  Taxe  s'était  incliné.  Il  ignorait  donc  la  rondeur  de  la  Terre. 

Suivant  Diogène  de  Laërce ,  Leucippe  pensait  que  le  Soleil  se  mouvait  dans  un  grand 
cercle  qui  enveloppait  l'orbite  de  la  Lune;  que  la  Tenre  était  portée,  <;tf7rr«i,  et  tournait 
autour  du  milieu  :  in  fi  ri  fûnf  fttûoftittir.  On  voit  donc  qu'il  plaçait  la  Terre  au  centre 
du  monde  où  elle  était  suspendue  ;  qu'il  la  faisait  tourner  autour  de  soh  centre  ;  que  la 
liUne  et  le  Soleil  faisaient  leurs  révolutions  autour  de  ce  même  milieu.  Il  donnait  à  la 
Terre  la  forme  d'un  tambour  :  «^^Mri  mnit  rpftwmtêuiis  hfm.  Leucippe  était  disciple  de 
Zenon,  et  vivait  vers  l'an  —  4^8. 

Page  17,  à  l'article  d'Anstote,  ajoutez:  Que  Diogène  Laërce,  en  parlant  des  liaisons 
du  philosophe  avec  Callisthène ,  ne  dit  pas  un  seul  mot  des  éclipses  envoyées  de  Babylone. 

Page  flo,  Prop.  'VIII.  Confondus  deux  fois  ,  lisez,  une  fois.  £t,  cinq  lignes  pfus  bas  : 
o  chaque  demi- révolution,  l'horizon  se  renversant,  etc.»  lisez  :  à  chaque  révolution  g 
t horizon  revient  à  la  même  place» 

En  effet,  soit  P  l'angle  au  pôle  qui  exprime  le  mouvement  du  point  de  contingence  da 
cercle  mobile  et  du  cercle  arctique  :  cet  angle  est  compté  du  méridien  inférieur  ;  z  l'azimut 
du  point  d'intersection  du  cercle  mobile  avec  l'horizon  :  cet  azimut  est  compté  du  point 
nord  de  Thorizon  en  allant  vers  l'est-,  A  la  distance  polaire  du  point  de  l'horizoQ  où  se  fait 
l'intersection  ;  a  l'angle  d'inclinaison  du  cercle  mobile  avec  l'horizon  *,  H  la  hauteur  du 
pôle.  Vous  aurez  (  fig.  i84i  dernière  planche  du  second  volume  ) 

tang Z  =  sin  H  tang  ^P , 
cos  -20=  cos  H  sin  7  P , 
tang  A  =  tang  H  sécante  ^P. 

SoitiP=o,  «  =  o,  |a  =  go",  A  =  H:  c'est  le  point  de  départ;  le  cercle  mobile  se 
confond  avec  l'horizon. 

Soit  iP=90%  P=i8o%tangZ=oo,  Z=go',  cos -^arscosH,  -^arsH,  û=aH, 
A  =  go®.  Le  cercle  n'est  donc  pas  confondu  avec  l'horizon  ;  il  le  coupe  aux  pointa  est  et 
ouest  ',  il  coupe  le  méridien  en  un  point  dont  la  hauteur  est  sH. 

Mais  soit  P  =  3bo%  7P=:i8o<^,  Z  =  o,  a=i8o^  Ar=H,  comme  an  moment  da 

Bépart. 

Ces  formules  générales ,  qui  expriment  à  tous  les  instans  la  position  du  cercle  mobile , 
prouvent  bien  que  la  coïncidence  n'a  lieu  qu'une  seule  fois ,  et  non  pas  deux  fois  à  chaque 
révolution ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  on  copié  par  inadvertance  ;  car  je  n'ai  plus  entre  les  mains 
le  livre  d'Autolycus  pour  vérifier  le  passage. 

Page  aa ,  titre ,  lisez  iirtTêXmt  tuù  i^vnmr 
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Pbge  %4»  ti^i  ASTOKOMIE4  lisez  astronomie 
33^  ligne  ai  ^  Tan  3oo>  lisez  l'an  36o 

70,  ligne  6^  du  bas  en  haut,  Cassiopée,  lisez  ^  Cassiépée.  Le-nom  grec  est  en  effet 
Çassiépée  :  ce  sont  les  Romains  qui  ont  dit  Cassîopée,  comme  ils  ont  dit  Ptolomée  pour 
Ptolémée.  Faites  la  même  correction^  page  i64>  ligne  7  en  remontant. 
Page    74>  lisez  myKgfim 

ii3^  ligne  89  e  3t>  lisez  est 
lag,  ligne  10,  (Gg.  4)>  '««»  (%  S  ) 
i3i  et  i3ay  ajoutez  / 
Hipparque  dit  qn'Eudoxe  plaçait  les  équinoxes  et  les  solstices  au  milieu  des  dodécd-» 
témories.  Pétau  soutient  qn'Hipparque  s* est  grossièrement  trompé,  et  qu'Eudoxe  les  plaçai^ 
an  milieu  des  constellations.  Or,  les  constellations  sont  de  longueur  très-inégale;  il  eàt  été 
impossible  que  les  colures  fussent  à  90^  Tun  de  l'autre  1  et  que  les  commencemens  de» 
saisons  et  des  mois  fissent  également  espacés. 

Voici,  d'après  le  Catalogue  de  Ptolémée  ^  les  milieux  des  douze  constellations  «  leurff 
intervalles ,  ceux  des  colures  des  solstices  et  des  équinoxes  >  et  les  distances  au  milieu  du 
signe  correspondant  à  la  constellation. 


Milieux. 


I    Distance 
au  milieu 
du  signe. 


-r 

H 

Q 

■H 


X 


0-^16^50' 
i.ii.  0 
â. 18.35 
3.10.55 

2.  7.55 
5.19.10 
6.220.40 
7.18.35 
8.17.  5 
9.16.50 
10.  7.10 
11.1a.55 

o.i6.5o 


+  i«5o' 

+  i'.SB 

—  4.  5 

-7.  5 
+  4-10 
+  5.40 

H-  3.35 
-f-  a.  5 

4-  i.5o 

—  7.50 

—  a.aS 


Intervalles. 


37.35 

aa.ao 
37.  o 
41.  5 
3i.4o 

37.55 

a8.3o 
39.45 
ao.ao 
34.55 

35.45 


Intervalles 

des 
colures. 


a^a4«5' 


3.  9.45 


a.fl6.io 


3.  o.  0 


Intervalles 

des  équinoxes 

et  des  solstices. 


6.  3.5o 


5.a6.io 


•A»»»ia<i- 


La  précessîon  cotnmune  ne  peut  rien  cbanger  à  cette  inégale  distribution* 
H  n'y  a  donc  aucune  probabilité  qu^udoxe  ait  parlé  des  constellations  ;  il  est  bien  pIû» 
Croyable  qull  mettait  les  équinoxes,  les  solstices  et  les  milieux  de  chaque  mois,  au  milietï 
de  chaque  signe ,  à  la  manière  des  Chaldéens  ,  qui ,  comme  Eudoxe ,  ignoraient  la  pré- 
cession  ,  le  mouvement  inégal  du  SoleU ,  et  l'inégale  étendue  de  chaque  constellation. 
Eudoxe  ne  faisait  réellement  aucune  difi'érence  entre  un  signe  et  une  constellation  ;  il  les- 
croyait  invariablement  fyiés  les  uns  aux  autres  ;  il  supposait  tacitement  toutes  les  cons*- 
fellations  égales ,  ainsi  que  les  signes  ^  il  en  faisait  uniquement  des  douzièmes  de  Téclip-r 
tique.  B  ne  connaissait  les  constellations  qu'en  masse ,  et  par  leurs  étoiles  principales  ;, 
il  n'avait  aucun  moyen  pour  en  déterminer  ni  les  milieux^  ni  les  limites. 
Newton  suppose  ^  à  la  page  6a  du  tome  III  de  3es  opuscules^  que  les  premiers  autedrs  de» 
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astérîsmes  ont  placé  les  solstices  au  milieu  des  constellations,  parce  que  Vintercala^n  d'an 
mois  faisait  commencer  le  premier  mois  de  Tannée  lunisolaîre,  sept  ou  quinse  jours  ayant 
ou  après  le  solstice.  Il  semble  que  les  notions  qui  nous  ont  été  conservées  par  Sextus 
£mpiricus  et  Isidore  d*Hispala ,  fournissent  une  explication  plus  naturelle  et  plus  satis^ 
faisante. 

Il  ajoute,  d*après  Achille  Tatius  >  que  les  uns  plaçaient  les  solstices  an  i5*  degré» 
d'autres  au  la^  ou  au  8%  et  d'autres  enfin  au  commencement  du  signe;  ce  qu'il  explique 
par  la  précession ,  qui ,  dans  lei  tems  plus  anciens ,  était  ignorée  des  Grecs.  Achille  Ta-^ 
tins  ,  venu  aoo  ans  après  Ptolémée ,  pouvait  penser  en  effet  que  si  les  solstices  avaient 
été  placé*  au  milieu  des  constellations ,  ils  avaient  dû  rétrograder  plus  ou  moins ,  sui- 
vant l'intervalle  écoulé  depuis  l'époque  primitive.  Théon,  qui  vivait  dans  le  même  tems 
à  peu  près  que  Tatias^  nous  dît  en  effet  dans  son  commentaire  sur  Aratus^  que  les 
solstices  sont  dans  le  8*  degré  ;  ce  qui  suppose  7^  de  rétrogradation  et  les  points  cardi* 
naux  placés  au  milieu  des  constellations.  Mais  que  supposaient  les  auteurs  antérieurs  à 
Tatius  )  et  qui  plaçaient  les  solstices  an  commencement  des  signes?  La  précession  n'était 
pas  encore  de  i5^;  il  est  donc  évident  qu'ils  t;omptaient  comme  Hipparque,  et  qn*ils 
plaçaient  le  zéro  de  Técliptique  à  l'intersection  du  printems  :  c'est  ce  qu'EucUde  avait 
fait  long-tenu  auparavant. 

Newton  suppose,  d'après  l'autorité  d'un  poète,  que  Chiron  avait  décrit  les  astérismes;  et 
il  ajoute  que  Chiron  était  astronome  pratique;  mais  il  ne  peut  nous  dire  quels  étaient 
ses  moyens  d'observation  >  ni  comment  il  avait  partagé  k  zodiaqtie ,  ni  enfin  de  quelles 
étoiles  il  avait  composé  ses  constellations.  Chiron  a,  pu  faire  une  sphère ,  y  placer  le 
navire  Argo ,  et  quelqnes  argonautes ,  sans  être  pourtant  en  état  de  déterminer  une  lon- 
gitude et  une  latitude,  La  plus  ancienne  observation  d'étoiles  que  nous  connaissions  est 
celle  de  Timocharis,  de  laquelle  Hipparque  conclut  qu'à  CBtte  époque  l'Épi  était  à  8*  de 
l'équinoxe.  Nous  n'avons  même  aucun  détail  sur  cette  observation  ,  et  Ton  ne  peut  dire 
bien  sûrement  si  Timocharis  avait  réellement  mesuré  cette  distance.  Newton  nous  dîten^ 
core  d'après  Columelle,  que  Méton  etEuctémon,  en  Tan  3i 6  de  Nabonassar, c'est-à-dire 
en  l'an  —  433/ avaieat  observé  un  solstice,  et  placé  l'équinoxe  en  8*  du  Cancer  ,  ce 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'observation  de  Timocharis.  Il  en  conclut^  comme  Théon, 
une  rétrogradation  de  7*,  en  supposant  toujours  qu'originairement  le  solstice  avait  été 
placé  au  milieu  de  la  constellation,  ce  qui  est  loin  d'être  suf&sammeat  prouvé. 

Il  convient  en  plusieurs  endroits^  que  les  observations  des  Grecs  étaient  alon  assez 
grossières,  Crassâ  satis  Minervâ.  Il  ne  trouve  que  peu  d'accord  entre  les  diverses  étoiles 
qu'il  calcule  ;  et  ce  n'est  que  par  un  milieu  qu'il  en  peut  conclure  la  véritable  époque  des 
argonautes.  Il  ne  peut  donc  avoir  aucune  certitude;  et  tous  ces  calculs  si  peu  d'accord^ 
sont  d'ailleurs  fondés  sur  des  suppositions  extrêmement  précaires.  Voyez  au  reste  Tou- 
yrage  de  Fréret  intitulé  :  Définse  de  la  Chronologie  contre  le  système  chronologique  de 
Newton.  Vous  y  trouverez  des  extraits  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  ou  contre  ce  sys- 
tème ;  vous  verrez  que  tous  les  auteurs  supposent  des  observations  dont  l'erreur  ne  peut 
aller  à  3o'.  Or  nous  avons  prouvé  que  les  étoiles  d'Hipparque  n'ont  pas  toujours  cette 
exactitude.  Vous  serez  donc  conduit  comme  nous  à  conclure  que  la  sphère  d'Eudoze  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  ni  pour  l'Astronomie,  ni  pour  la  Chronologie. 
Page  143,  TFÇÊi^^Tutt^  lisez  w^^yfMrû^ 
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Page^i^C,  ligne  a5,  (  fig.  5  )  lisez  ( fig.  S  ) 
Aoa ,  SÀO,  ajoutez  la  note  suivante  : 

Bailly  caroitque  cette  dioptre  est  un  tube;  c'est  tout  simplement  ime  alidade  qui  porte 
deux  pîmiules  à  rainures  :  c*est  à  trayers  ces  rainures  que  l'on  yisait  à  l'astre.  Théon  en  a 
donné  la  figure  dans  son  Commentaire  sur  la  Sjmtaxe^  à  la  page  &6a.  Cette  dioptre  sert 
de  vignette  au  premier  livre  de  la  traduction  de  Ptolémée ,  par  M.  Ualma. 
Page  207,  ligne  a8,  Méthon,  lisez  Méton 

âo8>  sko,  apocatastasse  9  /i^e&  apocatastase 

âi3^  94»  laparallèU,  lisez  le  parallèle 

ligne  3â^  onlit  — 3oo>  lisez  +  3oo.  J'ajoutais  que  l'ouvrage  d'Achille 
Tatius  est  plus  moderne  que  l'an  —  3co  >  ce  que  je  prouve  invinciblement ,  page  niG.  La 
fausse  date  étant  corrigée^  les  preuves  deviennent  à  peu  près  inutiles;  mais  elles  serviront 
toujours  à  constater  l'âge  de  cet  auteur. 

A  la  page  âiS^  la  même  erreur  se  trouve  implicitement  dans  les  premières  lignes  ^  où 
|e  me  justifie  assez  inutilement  d'avoir  placé  Achille  Tatius  après  Géminus. 
Page  fl33.  Après  le  chapitre  de  Cléomède,  ajoutez  la  note  suivante  : 
En  donnant  une  idée  du  livre  de  Cléomède ,  nous  nous  étions  borné  à  ce  qui  nous  avait 
paru  curieux  et  instructif  :  nous  avions  omis  tout  ce  qui  nous  avait  semblé  sans  intérêt  ; 
mais  le  singulier  usage  qu'a  fait  Pailly  de  l'un  de  ces  passages  que  nous  avions  cru  devoir 
omettre^  nous  force  àre?renir  sur  cet  article*  Il  s'agit  de  la  figure  de  la  Terre.  Cléomèdf 
veat  prouver  qu'elle  n'a  point  une  soxface  plane  :  voici  son  raisonnement. 

«i  Si  la  Teire  avait  une  surface  plane,  le  diamètre  du  monde  entier  (c'est-à-dire 
n  celui  de  la  sphère  des  fixes)  n'aurait  que  dix  myriades  (ou  100^000  stades)  de  longueur. 
>t  Car^  à  Lysimachie,  la  tête  du  Dragon  passe  au  zénit  (nous  verrons  plus  loin  que  c'est 
9  une  erreur  manifeste)  ;  tandis  qu'à  Syène,  c'est  le  Cancer  que  l'on  voit  au  zénit.  L'arc 
31  du  méridien  (céleste)  »  qui  passe  par  (les  zénits  de)  Lysimachie  et  de  Syène,  est  d'mn 
«  quinzième  de  la  circonférence  (c'est-à-dire  de  ^4^)  :  tel  est  l'arc  qui  va  du  Cancer 
n  à  la  tête  du  Dragon.  (L'arc  qui  va  du  Cancer  à  la  tête  du  Dragon  serait  de  97^  ^; 
ii  mais  la  différence  de  déclinaison  n'était  alors  que  de  3o^  47^  ^^  9^^  surpasse  encore 
i>  de  6**  4/  l*estime  de  Cléomède)  ;  c'est  ce  que  prouvent  les  observations  faites  avec  le^ 
9  instrumens'propres  à  mesurer  les  ombres  (les  sciothères). 

n  Or>  un  quinzième  de  la  circonférence  vaut  un  cinquième  du  diamètre,  d  (Cléomède 
suppose  ici  que  le  diamètre  est  exactement  le  tiers  de  la  circonférence  ;  on  voit  qu'il 
ne  cherche  pas  une  grande  précision  ;  mais  il  ne  lui  en  fallait  pas  davantage  pour  sa 
démonstration),  a  Supposons  qoe  la  Terre  soit  un  plan,  et  abaissons  des  peipendicu^ 
n  laires  de  la  tête  du  Dragon  et  du  Cancer  :  ces  perpendiculaires  tomberont,  l'une  à 
1»  Lysimachie  et  l'autre  à  Syène.  La  distance  de  ces  deux  perpendiculaires  sera  de  a 
rï  myriades  (ou  ao,obo  stades)  »  comme  la  corde  du  globe  terrestre  qui  joint  ces  deux 
9»  villes.  Le  diamètre  de  la  sphère  céleste  sera  donc  de  10  myriades  (ou  loo^coo  stades); 
9>  la  circonférence  dû  grand  cercle  de  la  sphère  étoilée  sera  donc  de  3o  myriades  (  ou 
7)  3oO|Ooo  stades)  ;  mais  nous  savons  que  Ja  circonférence  du  méridien  terrestre  est  de  â& 
V  myriades  n  (ou  de  a5o,ooo  stades  :  c'est  le  nombre  trouvé  par  Ëratosthène.  Cléomède 
adopte  donc  ici  la  mesure  d'Ëratosthène  :  le  grand  cercle  céleste  ne  surpasserait  donc 
le  grand  cercle  terrestre  que  de  5  myriades ,  ou  So^ooo  stades  :  c'est  dix  fois  le  chemia 
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d'Alexandrie  à  Syène).  a  Et  cependant  il  est  reconnu  que  la  Terre  n*est  qu'un  point 
))  en  comparaison  de  la  sphère  des  fixes  :  il  est  donc  évident  que  la  surface  delà  Terre 
n  ne  saurait  être  plane,  yt 

II  est  bien  visible  que  Cléomède  ne  veut  ici  rien  dire  autre  chose ,  sinon  que  la  sur- 
face de  la  Terre  est  courbe  ;  que^  pour  le  prouver^  il  prend  le  premier  exemple  dont  il 
s'avise  ;  et  qu  il  ne  prétend  pas  nous  donner  la  distance  de  ao^ooo  stades  entre  Ljsi- 
machie  et  Syène ,  non  plus  que  Tare  céleste  de  24^,  ou  d'un  quinzième  de  la  circonfé- 
rence ,  comme  des  données  bien  sûres, 

Lysi machie  ;  située  dans  THellespont ,  est  séparée  de  Syène  par  une  suite  de  mers , 
d*îles  et  de  terres  qu*il  n*a  jamais  été  possible  de  mesurer  exactement;  et  nous  pouyon» 
nous  convaincre  aisément  qu*entre  la  tête  du  Dragon  et  le  milien  du  Cancer^  la  distance  est 
de  97^  î,  et  non  de  24-  Nfoi»  voyons  que  Cléomède  dit  Y  arc  du  méridien  y  c'est-nà-dire  la 
différence  de  déclinaison  des  deux  étoiles.  Or ,  du  temps  de  Cléomède ,  cette  différence 
était  deSo**  4?'*  tandis  que  la  différence  de  latitude  entre  les  deux  villes  n'était  pas  de 
18**.  Les  étoiles  de  Cléomède  étaient  donc  mal  choisies.  La  tête  du  Dragon  passe  au^ 
jourd'hui  à  a'  ^  du  zénit  de  Greenwich  ;  elle  n'a  donc  jamais  passé  par  le  zénit  de  Lysî^ 
machie ,  qui  est  10*»  plus  au  sud.  Le  milieu  du  Cancer  passait  alors  à  i5'  du  zénit  de 
Syène  ,  vers  le  nord,  en  supposant  Syène  sous  le  tropique.  Cléomède  aurait  mieux  fait 
de  parier  de  la  patte  ^  de  la  grande  Ourse  :  elle  devait  passer  fort  près  du  zénit  de 
Lysimachie,  le  raisonnement  subsistait  -,  seulement  Cléomède  aurait  trouvé,  pour  la 
circonférence  du  méridien  céleste,  40  myriades,  ou  4oo,ooo  stades  à  peu  près,  et  c'eût 
été  le  nombre  qu*  Aristote  donne  à  la  Terre  ;  la  sphère  étoilée  eût  exactement  emboîté 
la  Terre ,  ce  qui  eût  encore  été  plus  curieux. 

On  voit  donc  ce  qu'un  astronome  doit  penser  du  calcul  et  des  suppositions  de  Cléo- 
mède ;  l'observation  qu'il  dit  avoir  été  faite  est  de  tonte  impossibilité.  Bailly  en  a  jugé 
plus  favorablement.  Il  prend  pour  une  base  réellement  mesurée ,  la  distance  de 
Lysimachie  à  Syène  ;  il  n'élève  pas  le  moindre  doute,  sur  l'arc  de  114*»  mesuré  par  le» 
Sciothères ,  entre  la  tête  du  Dragon  et  le  Cancer. 

En  multipliant  par  i5*  la  distance  itinéraire,  il  en  conclut  5oo,ooo  stades  pour  le 
contour  du  méridien  :  c'est  ce  qu'il  appelle  une  quatrième  mesure  du  méridien.  Aristote 
donnait  à  ce  contour  400,000  stades  ;  Cléomède  trouve  Soo,ooo  ;  Posidonius  avait  trouvé 
a4o,ooo,  etPtolémée  180,000.  Or,  ces  mesures  doivent  être  identiques  selon  Bailly; 
elles  sont  entre  elles  comme  les  nombres  ao,  i5,  la  et  9  :  elles  supposent  donc  des 
stades,  comme  9,  la ,  i5  et  ao.  Dans  le  fait,  aucune  de  ces  mesures  n'a  été  exécutée  ; 
ce  sont  de  simples  aperçus  ,  des  estimes  grossières.  Celle  tf  Aristote  était  la  plus  chimé* 
rique,  et  on  devait  la  croire  exagérée  ;  c'est  le  sens  qu'indiquent  ses  expressions.  Elle 
doit  maintenant  le  céder  à  celle  que  Bailly  vient  d'imaginer  ;  il  ne  sait  à  qui  l'attri- 
buer ;  il  a  oublié  qu'elle  se  rapporterait  à  celle  dont  Archimède  parle  au  roi  Gélon  :  f^ous 
n  ignorez  pas  qu'on  a  tenté  de  prouver  que  ce  périmètre  est  de  3o  myriades  seulement. 
{VoyezXe  chap.  d* Archimède,  page  loa,)  Bailly  soupçonne  qu'elle  est  de  Posidonius  \ 
qui ,  peu  satisfait  de  sa  première  mesure  entre  Rhodes  et  Alexandrie ,  a  voulu  recomi 
mencer  sur  une  plus  grande  base  ;  enfin,  dans  son  incertitude,  il  se  décide  à  le  désigner 
sous  le  nom  de  mesure  de  Cléomède.  (  4stron.  modem. ,  tome  I,  p.  5o3  ;  et  dans  le  n;éme 
volume,  à  la  page  53o;  il  ajoute  :  ) 
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c  Posidonins  paraît  s*y  être  repris  i  deux  fois ,  Qest-ànKre  que  noui  croyons  qu'il  a 
-H  Térifié  sa  première  mesure  par  une  seconde.  Nous  apprenons  de  Cléomède  que  Ton 
9»  avait  trouvé  Tare  céleste ,  compris  entre  Lysimacfaîe  et  Syène ,  de  la  quinzième  partie 
ji  de  la  circonférence ,  ou  de  ùjf*  '»  ^^  distance  terrestre  étant  de  20^000  stades ,  il  en  résulte 
7i  qne  la  circonférence  de  la  Terre  est  de  3oo,ooo  stades.  7)  (Cependant,  à  côté  de  cet  arc 
de  3o  myriades ,  Cléomède  avait  en  soin  de  rappeler  le  méridien  terrestre  qui  n*en  a  que 
aS).  Cette  mesure  est  une  des  quatre  dont  nous  avons  prouvé  l'identité  (en  effet ,  elles 
sont  toutes  supposées  ).  a  Nous  l'attribuons  à  Posidonîus ,  parce  qu'on  n'en  nomme 
1»  point  l'auteur,  et  qu'il  nous  parait  difficile  qu'une  mesure  dont  le  résultat  est  abso- 
lu lument  le  même  que  le  sien ,  une  mesure  qui  n'est  citée  que  de  son  temps  y  et  dont 
n  l'auteur  est  inconnu ,  ne  lui  appartienne  pas.  Ily  a  apparence  que  ce -philosophe  astro* 
rt  nome ,  qui  sentait  toute  l'importance  et  la  difficulté  d'une  pareille  entreprise,  a  vérifié, 
9)  par  une  nouvelle  base  de  ao^coo  stades,  le  résultat  qu'il  avait  obtenu  par  sa  première 
19  mesure.  Nous  pensons  même  que  ces  résultats  n'étaient  pas  parfaitement  les  mêmes ,  et 
yt  que  Posidonius  s'est  permis  de  supprimer  de  légères  difi^érences  pour  les  faire  accorder. 
9)  Nous  allons  plus  loin ,  et  nous  pensons  qu'il  a  fait  quelques  changemens  pour  identifier 
n  sa  mesure  avec  celle  qa'Aristote  avait  citée  conune  l'ouvrage  d^  anciens  mathéma* 
n  ticiens.  v»  (Remarques  pourtant  qu'Aristote  ne  parle  nullement  S  anciens  mathémati^ 
ciens ,  mais  de  tous  ceux  qui  ont  tenté  de  donner  une  idée  de  la  grandeur  de  la  Terre.) 
m  Ce  sont  ces  anciena^tnathématiciens ,  ces  premiersi cultivateurs  des  sciences,  à  qui  nous 
n  nous  sommes  efforcés  de  restituer  la  gloire  qui  leur  appartient.  Remarquons  que  la 
D  détermination  de  Posidonius  était  fondée  sur  deux  bases,  l'une  de  5ooo,  l'autre  do 
i>  ao,ooo  stades  ;  c'est-à-dire  de  i5o  et  de  600  lieues,  yt  (Comment  un  astronome  du 
18*  siècle  peut- il  cro^eà  des  bases  de  600  lieues  qui  soient  un  peu  «cactes  ?  )  u  Ne  doutons 
»  pas  que  ces  grandes  bases  ,  bien  plus  étendues  que  celles  de  toutes  nos  mesures  mo- 
91  demes  (  à'est-ce  pas  là  précisément  ce  qui  devait  les  lui  rendre  suspectes  ?  )  n'aient  mé<> 
«  rite  la  confiance  de  Ptolémée ,  et  ne  soient  les  motifs  de  la  préférence  qu'il  accorde 
U  aux  détenninations  de  ce  philosophe  :  c'est  en  même  tems  la  source  de  leur  exac* 
Ji  titude.  fi     '     ■  , 

Bailly  oublie  de  nous  dire  pourquoi  Posidonius ,  pour  accorder  mieux  sa  nouvelle  me* 
sure  avec  celle  d'Aristote,  emploie  cependant  un. autre  stade  pour  l'exprimer.  Il  oublie 
de  nous  dire  pourquoi  Ptolémée,  qui  la  préfère,  emploie  encore  un  autre  stade  ;  enfin, 
eu  est  la  raison  de  préférence  quand  les  quatre  mesures  sont  identiques  ?  Il  était  tout 
simple  alors  que  Ptolémée  s'en  tint  à  sa  propre  détermination,  qui  était  la  plus  nouvelle, 
et  qui  s'accordait  si  merveilleusement  avec  tant  d'autres. 

Rîodoli  avait  tenté  d'avance  de  prévenir  la  méprise  de  Bailly  ;  il  avait  objecté  que  les 

deux^Ues  n'étaient  pas  sous  le  même  méridien,  et  que  la  diS^érence  de  latitude  n'est 

pas  à»  18^.  En  effet,  suivant  la  (Géographie  de  Ptolémée» . . . 

Syène  est  par 6a*  de  longitude  et  a3^  5i'  de  latitude  \ 

Lysimachie,  par. .  54-âo' et  4^  «Sp 

^Différence  •  •  • . •  ^ •     y *^o  ••.•• ••   17* ^9* 

Bailly  répond  qne  Ptol^ée  nous  a  avertis  que ,  pour  mesurer  la  Terre ,  il  n'est  pas 
jpéceswre  que  h  distance  des  villes  soit  àfm  un  méjridien.  Ptolémée  prescrit  d'observer 

/ 
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les  latitndeâ  dea  deux  lienx^  et  Taziiiuit  de  l'un  des  deux  sur  rhorizon  de  Tantre  :  c*68t  ce 
qu  il  dit  avoir  exécuté  lui-même  avec  son  quart  de  cercle  décrit  sur  une  planche  on  sur 
une  brique.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  nous  pensons  de  cette  méthode  ;  et  d'ailleurs 
comment  observer  l'azimut  d'une  ville  éloigpée  de  600  lieues  ?  Bailly  substitue  la  différence 
de  longitude  à  l'azimut,  et  il  afoute  :  u  Ptolémée  développe  ici  la  méthode  des  anciens  : 
n  nous  sommes  étonnés  qu'on  n'y  ait  pas  fait  attention.  Il  ne  faut  donc  pas  leur  repro- 
V  cher  que  les  villes  dont  ils  avaient  mesuré  la  distance  n'étaient  pas  sons  le  même  mé- 
n  ridien ,  car  ils  savaient  bien  en  tenir  compte,  n  (  Bailly  oublie  encore  que  Ptotémee 
dit  formellement  qu'avant  lui  tous  les  arcs  mesurés  étaient  dans  un  même  méridien.) 
tf  L'autre  méthode  vaut  mieux  sans  doute ,  parce  que  la  rédaction  que  celle-ci  exige 
)i  est  une  nouvelle  source  d'erreurs.  Mais  enfin  ils  avaient  ane  méthode  dont  les  prinr 
9)  cipes  étaient  exacts  (mais  suffit-il  des  principes ,  quand  on  se  permet  de  choisir  des 
n  données  aussi  incertaines  ?)  Nous  espérons  que  ces  rapprochemens ,  Tidentité  et  l*€xao* 
ry  tiiude  des  anciennes  mesures  de  la  Terre  feront  plaisir  à  nos  lecteun,  et  qu'ils  )ug&r 
91  ront,  comme  nous,  que  le  travail  des  anciens  mérite  plu»  d'estime  qu'on  na  lui  en  a 
9)  accordé  jusqu'ici •  n 

Nous  avons  fidèlement  rapporté  le  passage  de  Cléomède ,  nous  y  avons  4)oiilé  quelques 
remarques  fondées  sur  des  calculs  trigonométriques>  nous  avons  copié  les  propres  expi^es-^ 
sions  de  Bailly  :  le  leeteur  )ugëia« 

Page  n63y  au  chapitre  de  Cicéron,  ajouUfi  le  passage  suivant  «or  Nicétas,  dont  noue 
avons  parlé  brièvement  p^^  16  :      '       - 

Habitari  ait  Xenophanes  in  Lunâ  ycamffue  esse  Terram  multarum  w;bium  ei  montium* 
Norme  etiam dicitis  esse è regione  nobis  1  è conUariâ  parte  Tence, qidadversis  vestigiisj. 
steni  contra  nostra  vestigia  y  quos  antipodas  vocatis  ?- 

NieetasSyracusiuSj  ut  aitTheophrastus^  cœlum,Solem,Lunamf  steUas^supera  denique 
omnia  stare  censet,  neque  prœter  Terram  rem  ullum  in  mundo  moveri  •*  quœ  cum 
circum  axem  se  summd  celeritate  convertat  et  torqueaty  eadem  effici  omnia,  quasi 
stante  Terra  cœlum  moveretur,  atque  hoc  etiam  Platonem  in  TimiBo  dicere  quidam 
arbitrantur,  sedpaullo  obscuriùs.  (Academ.  Quest.  lib.  IV.)  Il  est  donc  évident  qui!  ne 
s'agit  ici  que  du  mouvement  diurne. 

Ajoutez  ce  passage  dulivre  II  de  la  Nature  de»  Dieux  : 

Quodsi  in  Scythiam^  oui  in  Britanniam,  sphceranK  aliquis  tulerit ,  hanc  quam  nuper 
familiaris  noster  effecit  Posidonius,  cujus  singulœ  conversiones  idem  effichmt  in  Soiet 
et  in  Lunâ ,  et  in  quinque  stellis  errantibus ,  quod  ^citur  in  cœlo  singulU  diebus 
et  noctibus  /  quis  in  illâ  barbarie  dubitet  quin  ea  ephera  sit  petfecta  ratione  ?  Hi  atk^ 
tem  dubitant  de  munda?,»,  Archimedem  arbitrantur  piusvaluisseinimitandisspkcercB 
conversiombus ,  quem  naturam  in  efficiendis ,  pr4Bsertim  cum  multis  rortibus  sint  il/a 
perfecta  quam  hœc  simulqta  solertiùs.  U  paraît  que  Posidonîus  avait  construit  pour 
Cicéron  une  sphère ,  à  Timilatioa  de  celle  d'Arohimède. 

Page  371  y  ligne  3  de  bas  en  haut ,  ajoutez  : 

Nous  en  voyons  la  preuve  dans  Diogène  Laërce ,  Yie  d*Aristote  :  rtm^l^ttm  ii  r««r* 
/i«  AuwM^vf  v/Wp  i;t<vnvf .  On  observait  les  écKpsef  dans  des  bassins  remplis  d'eau. 
Page  94»  à  la  fin  do  chapitre  de  Pline»  ajoaien  ce- passage  du  HvR'  II  : 

Vastitas  cceli  immensa,  discreta  altitudine  in  duo  atque  LXX  signa  Bw  sunt  pmsm^ 
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nui  tmimantium  ^fffigies,  in  quas  digessere  cœlum  periU;  in  his  qmdem  mille  sexcentas 
Mamotaxfere  stellas  y  insignes  videlicet  ^ffectu  visu  ve.  Exempli  gratiâ  in  caudâ  Tauri 
septem,  quas  appellavere  f^ergilias,  infronte  suculas,  Booten  qui  sequiturseptentriones.  On 
?oit  ici  7s  consteliationâ.  Hipparqae  n'en  comptait  que  49,  et  Ptolémée  48>  parce  quil  met- 
tait la  chevelure  de  Bérénice  parmi  les  informes.  Oa  voit  1600  étoiles.  Hipparque  n'en 
ayait  observé  que  1080 ,  et  Ton  n'en  compte  ordinairement  que  loaa  dans  le  Catalogne  de 
Ptolémée.  Bailly  croit  que  les  douze  signes  du  zodiaque ,  partagés  chacun  en  trois  décans , 
ont  été  pris  par  Pline  pour  36  constellions ,  ce  ^ui  fait  s4  ^^  plu^  >  et  porte  le  nombre 
total  à  79.  Quant  aux  1600  étoiles ^  s'il  n'y  a  pas  faute  de  copie,  je  ne  sais  sur  quelle 
autorité  Pline  a  pu  se  fonder.  Le  Millœus,  dont  parle  Riccius  (voy,  pag.  186) ,  n'avait 
pas  encore  composé  son  Catalogue.  Pline  met  ici  les  Pléiades. sur  la  queue  du  Taureau  ; 
le  Taureau  n'était  représenté  qu'à  moitié  sur  les  cartes  célestes,  il  n'avait  point  de  queue. 
On  place  les  Pléiades  sur  le  dos.  Voici  encore  un  autre  passage  qui  avait  d'aHbrd  échappé 
à  mes  recherches.  ^ 

.   Cardo  temporum  quadripartiiâ  annidistinctiorte  constat  y  per  inerementa  lucis;  augetur 

hœc  à  Brumâ  et  œquatur  noctibus  vemo  œquinoctio  diebus  XC  horis,  tribus  :  deindè 

suptrat  noctes  ad  solstitium  diebus  XCIII  horis  XII  usque  ad  cequinoctium  autumni  r 

et  tum  œquatâ  dieprocedit  ex  eoad  Brumam  diebus  LXXXIX  horis  III.  Horœ  nunc 

in  omni  accessione  equinoctitJes  ,  non  cujuscujnque  diei  significantur  ;  omnes  que  e<B 

différentiel Jiunt  in  octavis  partibus  signorum.  Bruma  Capricorniad  F'III  calend,  januar. 

fere;  œqvinoctium  vernwn  jirietis,  solstitium  Caneri;  alterumque  œquinoctium  librœ. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  passage,  c'est  que  les  nombres  des  jours  des 

diverses  saisons  ressemblent  fort  peu  à  ceux  d'Hipparqne  et  de  Ptolémée  :  on  n'y  voit 

que  trois  saisons.  Il  semble  qu'il  y  ait  une  lacune  après  le  mot  solstitium;  il  paraît  ce« 

pendant  que  les  gS^  jours  iq>partiennent  à  l'été ,  et  alors  ce  sera  la  durée  du  printems 

i^i  manquera;  et  nous  aurons 

pour  l'été •  g3^  la* 

pour  l'autonme.  •  8().  3 

pour  l'hiver.. ••  go.  3 

donc  pour  le  printems*  • . .  ga.  la    . 

année 365  •  & 

Le  Soleil  sera  186  jours  dans  les  signes  septentrionaux,  et  179  jours  6  heures  dans  les 
signes  méridionaux. 

Page  ^99  »  après  ces  mots ,  Cicéron  ne  tentendait  pas  ainsi ,  ajoutez  : 

Mais  Yitruve  explique  si  clairement  ce  système,  que,  suivant  toute  apparence ^  il 
4evût  être  bien  connu  à  Rome  du  tems  de  Gcéron.  Voici  le  passage  : 

Jlfercurii  autem  et  Feneris  stellœ  circum  Solis  radios,  Solem  ipsum ,  uti  centrum ,  it^ 
neribus  suis  coronantes ,  regressus  et  retardationes  faeiunt. 

Page  3ia,  ligne  aa ,  de  services,  lisez  de  service 

Page  336.  PHades  incipiunt  humeros  relevare  patemos.  L'expression  n^est  pas  d'Une 
ffande  justesse  ;  elle  indiquerait  qu'Atlas  ne  porterait  que  l'hémisphère  visible ,  ou  que 
les  étoiles ,  en  se  couchant,  se  détacheraient  de  la  voiite  céleste^  puisqu'elles  cesseraient  de 
peser  sur  les  épaules  d'Adas ,  père  des  Pléiades. 
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Page  34a.  Lisez  E'»r«ç/^i  avec  un  esprit  rude. 

Pajje  346.  A  la  En  de  ce  premier  livre  >  ajoutez  quelques  passages  d*Hérodote ,  de  Dion» 
Cassius  et  de  Diodore  : 

T^tiiKêrm^i^éof  «y«vrif  rtif  l^mS'ima  fûlfui  tTrJtyon  mm  «*«»  mç  wirrt  ifU^  ««( «i  rm  iftêfimt 
auù  v^t  •  «vxAdf  Ttif  ât^ist  ts  9  mm  wtftimp  wm^ttyiftrmi. 

ixiêf  m9Êtr%iXmt  "ifêitt  »vv  mmrmtiiTtu^  îMrvrty  /««  î«'«i>rfiAjM.  jmm  mIi»  9v«  «rrfAAii^  iplMrrtt  /ir 
ntgrmfiSiim.  Hérod. ,  lib.  H. 

Kflei  r«  ^i  kkkk  «iytf4r7fM9V  irri  ît«v(9/uf9«,  /Mff  r%  »m  ifJii^n  i*mmi  êtwt  «ri«  Irrt.  Ibid. 

Ce  qui  signifie  que  les  Égyptiens  ont  les  premiers  trouvé  tannée  et  les  douze  mois  pap 
[observation  des  astres^  En  quoi  Hérodote  trouve  qu*i7s  sont  plus  sages  que  les  Grecs , 
qui  intercalent  tous  les  trois  ans  ç  cause  des  saisons;  au  lieu  que  les  Égyptiens  »  aveà 
leurs  mois  de  3o  jours,  et  leurs  cinq  fours  épagomènes ,  voient  chaque  année  les  sai^'One 
revenir  aux  mêmes  jours.  Ainsi,  au  tems  d'Hérodote ,  on, croyait  encore  l'année  de  365 
)Ours  sans  fraction.  -. 

Lies  Grecs  ont  reçu  des  Babyloniens  le-pôle  et  le  gnomon  et  les  douze  heures  du  joupi 
(Le  pôle  n'est  rien  autre  chose  que  l'hémisphère  concave  de  Bérose,  dans  lequel  on 
rayon  perpendiculaire  montrait  les  heures  par  son  ombre  :  de  là  viennent  les  heures- 
temporaires  y  seules  connues  des  peuples  anciens  ;  les  heures  égales  n'ont  jamais  été  em^ 
ployées  que  dans  les  calculs  astronomiques.) 

En  16340  ans,  le  Soleil  a  changé  quatre  fois  le  lieu  accoutumé  de  son  le\fer  et- dé  son 
coucher;  deux  fois  il  s'est  levé  oà  il  se  couche,  et  couché  où  il  se  lève. 

Les  Égyptiens  sont  encore  les  auteurs  de  plusieurs  inventions;  on  leur  doit  le  mois,> 
et  ils  ont  dit  à  quel  dieu  chaque  jour  appartient.  Ce  dernier  passage  ne  parle  pas  de  las 
semaine;  il  ne  dit  rien  du  nombre  de  ces  dieux  entre  lesquels  les  jours  ont  été  partagés^ 
Dion-Cassîus  s'explique  plus  clairement  :  £iV  rdùf  mm^ui  r«v(  tirlm  rêii  Tr^m/irm  ifêfm^fu^ 
9«tfc  f^  9^i(«f  M9mKt7^mt  nmtiTtn  «trà  mp^oTrllên,  Ce  sont  tes  Égyptiens  qui  ont  consacré  les- 
jours  aux  sept  astres  quon  nomme  planètes. 

Stobée  dit  qu'Anaximène  prétendait  que  des  corps  terrestre»  et  invisibles  circulent  au- 
tour des  astres ,  qui  sont  de  feu. 

L'auteur  des  vers  orphiques  dit  que  la  Lune  a  beaucoup  de  montagnes  >  de  villes  et  de 
palais  : 

.  iy  wXX  êif^t  tx*^9  w)iX  «m«,  w?iXm  faXnê^iti 

Plutarque  nous  dit  que ,  suivant  Héraclide  et  les  P^agoricieos ,  ohaque  étoile  est  uit 
monde  qui  contient  une  terre ,  un  air,  un  éther  »  dans  un  éther  infini.  Les  Pythagoriciens 
croyaient  à  deux  Soleils  :  le  second ,  qui  eat  celui  que  nous  voyons,  est  nn^ miroir  qui 
nous  réfléchit  la  lumière  du  Soleil  véritable.  Bs  croyaient  aussi  à  une  seconde  Terre ,  qoMls 
appelaient  Terre  apposée  (ivrixémi),  qui  est  toujours  invisible  ;  enfin  ils  croyaient  que  les 
animaux  et  les  ari)res  de  la  Lune  étaient  plus  beaux  et  quinze  fois  aussi  gsands  que  ceun 
de  la  Terre. 
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Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Égyptiens  ajoutent  5  jours  et  j  aux  lâ  mois  de  3o  jou»  pour 
Compléter  Tannée  :  wirni"*  nfii^^  Wr»^«^p  rut  t^miUêifHinf  i^ttypn,  II  ajoute  qu'ils  ont  beau- 
coup médité  sur  les  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune  ;  qu'ils  en  font  >  sans  jamais  se  tromper, 
des  annonces  qui  en  expliquent  toutes  les  circonstances  :  mÙ  w^éf finit  ^f^i  Têirmf  ^rêiêtffrmy 
moTM  ri  uMTÀfii^êf  yififêtfm  w^é^yùvr$f  y  M^nÊfjrJmrmf.  Le  traducteur  latin  paraît  n'avoir  pas 
()ien  compris  le  sens  purement  astronomique  de  ces  derniers  mots  ;  il  a  l'air  de  leur  attri-* 
huer  la  prédiction  des  éyènemens  qui  seront  amenés  par  l'éclipsé. 

I^lus  loin  il  ajoute  :  que  les  Égyptiens  ne  le  cèdent  à  aucun  autre  peuple  pour  le  soin 
avec  lequel  ils  ont  observé  l'ordre  et  les  mouyemens  des  astres  ;  qu'ils  conservent  les 
re^stres  de  ces  observations  depuis  un  nombre  incroyable  d'années  \  qu'ils-  connaissent 
les  mouyemens^  les  périodes  et  les  stations  des  planètes,  leurs  qualités  bonnes  ou  mal- 
Ëusantes  ;  qu'ils  en  dédubent  des  prédictions  fort  utiles ,  et  qu'ils  ont  annoncé  des  années 
de  stérilité  et  d'abondance ,  des  épidémies ,  des  tremblemens  de  terre ,  des  cataclysmes- 
et  l'apparition  des  comètes  >  enfin ,  que  leurs  études  les  ont  mis  en  état  de  faire  des  pré-^ 
dictions  impossibles  à  tout  autre.  Il  résulte  assez  clairement  de  ce  passage,  que  les- 
Égyptiens  étaient  astronomes  tout  juste  ce  qu'il  fallait  pour  être  charlatans  \  il  dit  enfiiv 
que  les  Chaldéens  de  Babylone  sont  une  colonie  égyptienne. 

Leur  observatoire  était  la  tour  du  temple  de  Bélus,  lacpaelley  par  sa  hauteur,  leur 
donnait  toute  facilité  pour  observer  les  levers  et  les  couchers  des  étoiles.  Le  portrait 
qu'il  fait  de  ces  prêtres  ressemble  beaucoup  à  celui  qu'il  a  tracé  des  prêtres  d'Ég3rpte* 
Consacrés  au  culte  des  dieux,  ils  passent  toute  leqr  vie  à  philosopher,. et  ils  se  sont 
acquis  une  ^ande  réputation  comme  astrologue;  ils  font  des  prédictions,  des  puri£-' 
cations  -,  ils  ont  des  charmes  pour  écarter  les  maux  et  procurer  les  biens*;  ils  prévoient- 
Vavenirpar  le  vol  des  oiseaux,  par  l'interprétation  des  songes  et  des  prodiges.- Ils  sont- 
élevés  dans  tous  ces  arts  par  leurs  pères  auxquels  ils  euccèdent  ;  ainsi ,  ils  ont  pour  se* 
perfectionner  dans  TAstrologie  des  secours  qui  manquent  aux  Grecs  qui  étudient  plur 
tard ,  et  qui  sont  trop  distraits  par  d'autres  occupations.^ 

Les  Chaldéens  croient  le  monde  étemel  et  impérbsable.  L'ordre  du^  monde  n'est' pas* 
du  au  hasard ,  mais  à  une  Providence  divine.  Toiis  les  mouvem^s  sont  assujétis  à  des' 
lois  invariables.  Par  des  observations  longrtems  répétées ,  ils  ont  appris  à  connaître  la 
marche  et  la  puissance  de  tous  le»  astres  :  ils  sont  en  état  de  prédire  l'avenir.  La  partie' 
la  plus  importante  de  leur  science  a  pour  objet  les  cinq  planètes,  qu'ils  appellent  inter"' 
prêtes  f  et  auxquelles  ils  donnent ,* comme  nous>  le^noms  de  Mars,  de  Yénus,'de  Mer* 
oare,  de  Jupiter  et  de  Saturne.  Seules  ^^eues  ont  des  mouyemens  particuliers  ,  et  peuvent- 
servir  à  connaître  les  éyènemens  futurs,  qu'elles  annoncent  par  leurs  levers,-  leurs  cou- 
ehers,  et  même  par  leurs  couleurs;  Elles  présagent  les  pluies,  les  tempêtes  et  les  chaleurs* 
excessives ,  quelquefois  n^ême  aussi  l'apparition  des  comètes ,  les  éclipses  de  Lune  et 
de  Soleil,  les  tremblemens  de  t^.n'e  ,•  toutes  les  variations  atmosphériques  ,. enfin  tout  ce 
qui  peut  être  bon  ou  funeste  aux  nations  comme  aux  particuliers.  Sous  les  planètes  sont 
5o  étoiles  qu'ils  appellent  les  dieux  coiiseillers.  Douze  dieux  principaux  président  aux- 
dooze  mois  et  aux  signes  du  zodiaque.  Les  planètes  président  principalement  aux  n^s-' 
sances. 

On  a  lieu  souvent  d'être  étonné  de  la  justesse  des  prédictions  de  ces  prêtres,  en  qui 
l'on  est  for«é  de  reconnaître  quelque  chose  de  divin.  Outre  les  étoiles  zodiacales ,  ils 
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en  comptent  â4  antres ,  douze  au  nord,  douze  an  sud.  Ils  disent  que  la  Lnne  est  Tastre  1« 
plus  voisin  de  la  Terre ,  parce  que  sa  révolution  est  la  plus  courte ,  non  qu'elle  aille  plut 
vite,  mais  parce  que  son  cercle  est  beaucoup  plus  petit.  Elle  n'a  qu'une  lumière  em^ 
pruntée  ;  s^s  éclipses  sont  produites  par  l'ombre  de  la  Terre.  Us  ne  sont  pas  aussi  forts 
sur  la  théorie  des  éclipses  de  Soleil ,  quMls  n'osent  pas  prédire  y  et  dont  ils  ne  savent 
pas  fixer  les  tems  ;  ils  disent  que  la  Terre  est  creuse ,  et  qaelle  a  la  forme  dun  bateau , 
et  sur  ce  sujet  ils  sont  riches  en  belles  et  plausibles  explications  y  qui  seraient  trop  étran- 
gères à  cette  Histoire  y  ajoute  Diodore;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  raison ,  c'est 
que  ,  dans  la  science  astrologique ,  les  Chaldéens  l'emportent  sur  tous  les  peuples ,  parce 
qu'ils  en  ont  fait  une  étude  plus  approfondie.  A  Tinvasion  d'Alexandre ,  ils  comptaient 
déjà  473jOoo  ans  depuis  qu'ils  avaient  commencé  à  observer  les  astres. 

Dans  ce  tableau ,  dont  nous  n'avons  rien,  omis  d'important ,  je  crois  qu'on  peut  biea 
voir  des  hommes  adroits ,  qui  n'avaient  négligé  aucun  moyen  de  fasciner  et  d*en  imposer; 
mais  avec  tant  de  professions  diverses ,  ils  auraient  pu  observer  les  astres  pendant  473,oco 
ans  y  comme  ils  s'en  vantaient^  sans  avancer  davantage  une  science  qu'ils  transmettaient 
à  leurs  enfans  telle  qu'ils  l'avaient  reçue  de  leurs  pères. 

Page  3gg,  Chinois,  ajoutez:  I^ons  avons  examiné  les  connaissances  des  Chinois» 
d'après  leurs  annales  et  les  idées  que  les  Missionnaires  se  sont  efforcés  de  nous  en  donner. 
Nous  avons  adopté  leur  témoignage  y  sans  en  discuter  l'authenticité.  Nous  aurions  eu  trop 
d'avantage  en  adoptant  les  idées  de  M.  de  Guignes^  qui  prétend  que  Fempire  chinois 
n'était  encore  rien  776  ans  avant  notre  ère  ;  que  leur  chronologie  n'est  qu'un  tissu  de 
fibles  y  et  que  dans  leurs  Annales ,  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  oq  ne  trouve  rien 
qui  dépose  en  faveur  de  leur  science  astronomique  ;  que  la  sphère  d'Yu-Chi  n'était  rien 
que  le  bonnet  porté  par  l'empereur  dans  certaine  cérémonie.  Suivant  cet  auteur  >  rien  ne 
mentionne  l'éclipsé  de  3169  ^  ^  ^  '®  prouve  par  le  texte  des  Annales  ^  dont  voici  la  tra« 
duction  exacte  :  A  la  première  année  de  Tchou-Kang ,  an  premier  jour  de  la  dernière 
Lune  d'autonme ,  la  conjonction  ne  fut  pas  d*accord  dans  la  constellation  du  Scorpion. 

Enfin  le  Père  Ko,  missionnaire ,  dit  qu'on  ne  trouve  dans  les  écrits  des  Chinois  aucune 
mention  de  la  sphère  avant  l'an  — -  3oo  :  c'est  l'époque  où  Autolycus  composait  sa  sphère 
en  mouvement  j  et  son  Traité  des  levers  et  couchers  des  Etoiles.  Il  en  résulterait  donc 
que  les  Chinois  ne  seraient  pas  plus  anciéxis  que  les  Grecs  ^  qu'ils  n*ont  égalés  en  ancuft 
tems. 

Tome II,  page  ao6,  ligne  5  en  remontant,  +4^4^ sin(âD— A),  Usez 4^  sin  9  (X>— A)« 
Dans  ces  calculs  nous  n'avons  fait  aucune  attention  à  la  variation ,  qui  est  restée  inconnue 
jusqu'à  Tycho;  cependant,  si  nous  considérons  que  Ptolémée  a  établi  sa  théorie  sur  deux 
octans  aussi  bien  que  sur  deux  secondes  quadratures ,  il  faut  ajouter  à  l'enreur  de  Ptolémée^ 

-f-  a'  sinD  —  35^,7  sin  aD.  La  partie  de  l'erreur  dépendant  de  aD,  sera • 

—  (35',7  +  4^j4^)  sin  aD  =  —  3i',a8  sin  aD.  Ptolémée  ne  satisfaisait  donc  pas  i  la  v»* 
riation  ;  il  n'en  employait  guère  que  la  neuvième  partie.  Sa  théorie  pouvait  être  quelque* 
fois  en  erreur  de  près  d'un  degré  :  cette  théorie  ne  repose  véritablement  que  sur  trois 
observations.  Dans  l'un  des  deux  octans,  la  variation  >  suivant  nos  Tables^  était  de  4-35^! 
environ  ;  elle  était  —  35'  dans  l'autre.  Les  deux  distances  angulaires  étant  égales  i  droit» 
et  à  gauche  de  la  ligne  des  syzygies  ^  la  ligne  de  l'apogée  de  l'épicycle  ^  ou  la  pronieasef 
devait  nécessairement  couper  celle  des  syzygies  en  un  même  point.  Cette  tibéoriis  est  u^ 
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geniéUfle  j  mais  les  foudemens  n'en  sont  pas  assez  solides  ;  la  légitimité  n'en  est  pas  suili- 
somment  démontrée.  On  peut  croire  qu'elle  n'aurait  pas  été  si  bien  d'accord  dans  les  deux 
autres  octans ,  ni  dans  les  sitaationd  intermédiaires.  Hipparque  n'avait  pu  trouver  la  loi 
de  l'inégalité  y  parée  que^  sans  doute  ^  il  voulait  satisfaire  également  à  tontes  ses  obser- 
vations. Ptolémée^  se  botnant  à  quatre  observations  qui  n'en  valent  réellement  que  deux, 
a  trouvé  moins  de  difficultés;  mais  il  a  été  moins  véridique  :  de  là  ^  sans  doute  ^  tant  de 
reproches  qu'il  n'a  probablement  que  trop  mérités.  On  Ta  accusé  d'avoir  supprimé  tout  ce 
qoi  ne  cadrait  pas  avec  ses  Hjrpothèses ;  nous  n'en  avons  aucune  peuve  réelle;  mais  il  est 
BÛT  au  moins  qu'il  «négligé  de  nous  donner  les  observations  qui  auraient  pu  servir  à  juger 
ses  théories. 
Tome  n^  page  4^i.  Optique  de  Ptoîémée« 

M.  Venturidans  ses  Mémoires  sur  l'Histoire  et  la  Théoriede  l'Optique  (Bologne,  i8i4), 
vient  de  donner  un  nouvel  extrait  de  l'Optique  de  Ptolémée ,  d'après  un  exemplaire  qu'il 
a  trouvé  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne ,  et  sur  lequel  il  a  corrigé  ta  copie  qu'il  avait 
faite  en  i7()7  du  manuscrit  delà  Bibliothèque  du  Roi.  Le  premier  livré  manque  égale* 
ment  dans  les  deux  manu^tcrits ,  parce  qu'il  manquait  dans  l'arabe. 

La  couleur  fait  partie  des  corps ,  elle  en  est  la  croûte  extérieure.  L'œil  sent  la  direct 
tîon  du  rayon  visuel  qu'il  envoie  vers  le  oorps  ^  il  en  sent  également  la  longueur  ;  il' 
jage  de  la  grandeur'  de  Fobjet  d'après  la  longueur  dé  la  pyramide  combinée  avec  ]a< 
grandeur  de  la  base.  Si  l'humidité  du  rayon  visuel  se  dissipe  promptement,  on  voit 
mieux  de  près  ,  si  elle  se  dissipe  plus  tard,  on  voit  mieux  de  plus  loin. 

Voilà  les  passages  que  je  n'avais  pas  extraits  d'une  manières  aussi  précise ,  soit  que  le' 
manuscrit  de  Paris  ne  les  présente  pas  assez  correctement,  soit  que  j^aîe  manqué  d'attention.- 
Dans  un  appendice.qu'il  joint  à  son  extrait,  M.  Yenturi  noua  apprend  queues  Tables* 
de  Vitellbn  et  celles  de  Ptolémée  que  j'ai  données*  comme  différentes ,  sont  réellement 
identiques.  Les  variantes  que  j'y  ai  remarqué^es ,  sont  des  fautes  de  copie  dans  le  ma-^ 
jiu5erit  de  Paris.  M.  Venturi  ne  parle  pas  des  Tables  inverses  que  Vitellon  a  ajoutées  à" 
celles  de  Ptolémée  -,  il  y  a  toute  apparence  qu'elles  ne  sont  pas  dans  k  manuscrit  am-^ 
brosien. 

JTai*  trouvé  le  mot  planta  Fort  singulier  pour  désigner  le  cercle  divisé  qui  a  servi  au;r 
expériences  de  Ptolémée.  Le  manuscrit  porte  planca,  planche  ou  planchette.  Ce  mot  latin 
peu  coxinu j  se  trouve  dans  Pline  *  il  est  la  racine  du  nom  Plancus.Le manuscrit  de  Paria' 
porte  que  les  yeux  concaves  voient  mieux  de  près;  le  manuscrit  ambrosien  dit  de  loin  p> 
et  la  faute  que  j'avais  remarquée  disparaît. 

M.  Yentmi  n'a  pas  renoncé  au  projet  de  nous^  donner  en  meilleur  latin  l'Optiqtte  de' 
Ptolémée^  il  croit  son  extrait  plus  complet  que  le  mien,  et  à  quelques  égards,  je  pense- 
qn'il  a  raison  :  mais  M.  Yenturi  faisait  l'Histoire  de  l'Optique  ,  l'ouvrage  de  Ptolénkée  ne 
m'intéressait  guère  que  pour  ce  qui  concerne  les  réfraetions.  Si  j'ai  parlé  du  reste,  c'était' 
uniquement  par  occasion  et  parce  que  Ton  croyait  cet  ouvrage  entièrement  perdu.  A^ 
présent  qu'on  le  connaît  beaucoup  mieux,  je  n'ai  plus  de  raison  pour  entrer  dans  des- 
détails  qui  n'intéresseraient  que  fort  indirectement  rAstronomie.r  Je  renveivai  donc  att' 
Mémoire  de  M.  Yenturi  et  à  la  traduction  qu'il  jious  fait  espéreTé 

Tome  n,  pag.  56o ,  à  la  suite  du  paragraphe  qui  commence  par  ees  mots ,-  ces  thé(h=- 
rèmes  wnsi présentés  i  etc.|  on  peut  ajouter  ce  qui  suit  : 
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Dans  mon  Astronomie ,  tome  I ,  pag.  a8a ,  j'ai  démontra ,  pser  notre  théorème  sphé- 
rique  des  quatre  sinus ,  les  quatre  théorèmes  fondamentanx  de  la  Trigonométrie  sphé* 
rique  des  Grecs.  Si  l'on  suppose  le  triangle  infiniment  petit,  et  par  conséquent  rectiligne, 
les  côtés  prendront  la  place  des  sinus,  mes  qaatre  formules  générales  deriandron^ 

(I)  B'(A'-|-B')(A*  +  B')  =  A'B'(A'+B''), 
(H)  BA''(A'  +  B')  =  F(A+B)(A''  +  B'), 
(in)  AB*  (  A"  +  B' )  =  BA'A", 
(IV)  AA'B*  =  A'B  •(  A  +  BV 

Pour  comparer  ces  théorèmes  recti  lignes  à  ceux  que  Tfaéon  a  démontrés  par  la  pro:» 
priété  des  triangles  rectilignes  semblables ,  je  forme  la  figure  i83,  qui  est  celle  de  Théon  ^ 
dont  je  conserve  les  lettres,  en  y  ajoutant  les  lettres  romaines  de  la  figure  log  de  mon 
Astronomie.  Je  traduis ,  selon  cette  nouvelle  notatioi^^  les  quatre  théorèpxes  rectilignes  d^ 
71iéon ,  tome  II ,  pag.  569  et  56o  ;  j'obtiens  ainsi 

c*est  ma  première  formule  générale  ; 

(H)  •Ç.-i8.yJ^=i8i.«/^.yÇ  OU  B'(A  +  B)  ( A* +  B' )  =  (A' +B')BA% 

c*est  ma  seconde  formule  générale  ; 

(III)  «.yÇ./8/=vf.*C.t^  ou  B^A'A=A*B'(A4.B), 
c^est  ma  quatrième  formule  générale  ; 

(IV)yi./8Î.**=:-y.Çi.|8/ou  A'A'B  =(A^4-P')B'A^ 

c'est  ma  troisième  formule  générale^ 

Ainsi  Videntité  est  parfaite ,  ainsi  que  cela  devait  être. 

Ptolémée  et  Théon  sont  partis  des  théorèmes  rectilignes  pour  arriver  aux  théorèmel 
•phériques,  et  c^étaitla  marche  naturelle  ;  mais  leurs  démonstrations  compliquées  exigent 
des  figures  difficiles  à  tracer  et  i  comprendre.  Je  sub  parti  de  notre  Trigonométrie 
sphérique  pour  démontrer,  par  un  calcul  fort  simple ,  les  quatre  théorèmes  sphériquea 
des  Grecs  ;  je  transporte  ces  théorèmes  aux  triangles  rectilignes  ^  je  dois  retrouver  les 
théorèmes  rectilignes  des  Grecs ,  et  je  les  retrouve  en  effet.  Les  démonstrations  pénibles 
des  Grecs  sont  directes  ;  ce  sont  de  véritables  démonstrations  ;  les  miennes  ne  sont  que 
des  vérifications.  Je  prouve  plus  simplement,  que  les  théorèmes  des  Grecs,  tant  sphé^ 
riques  que  rectilignes^  ne  sont  que  des  corollaires  de  nos  médiodes  modernes. 

£n  général,  cet  formules  renferment  six  quantités;  cinq  quelconques  étant  données, 
on  en  conclut  toujours  la  sixième.  Je  n*ai  pas  cherché  si  dans  cette  forme  elles  pou* 
valent  avoir  quelque  utilité.  Les  Grecs  eux«-mêmes  les  ont  toujours  simplifiées ,  en  snp* 
posant  des  angles  droits  et  des  côtés  de  90?.  L'identité  de  leurs  formules  ayec  les  ndtrea 
prouve  i  la  fois  et  l'exactitude  et  les  longueurs  de  leurs  méthodes. 

Pagefli7,  ::DN:DG,  lisez  ::BDN:BDG 

Page  633,  ligne  8  en  remontant j  lisez  Targ.  de  latitude  aSa^ij'o*^ 
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Mot  A.  La  kicre  «  indique  le  premier  Tolume,  la  leilre  h  le  second^  et  les  cbilTrei  arabet  les  pages. 

A 

ABAïasBuniHT  crépusculaire,  a>  ^^\b,  3o4.3o7;  pour  les  planètes /&>  4^9. 
'ACfmni,  Manière  symbolique  d'exprimer  le  nombre  365  des  jours  de  Tannée  commune , 
ft  y  3i .  Le  mot  uTxn  exprime  la  même  chose d*une  manière  plus  curieuse.  F'oyez  ce  mot. 
'AGfûi9^ =i«f-a-f-ioo  +  i-(-  aoo  +  1  -+-6o  =  365.  '  AC^«n4«  vaudrait  366. 
Achille  Tatius,  auteur  d'un  Commentaire  sur  Aratus^  a  ^  ai 3.  Il  vivait  3oo  ans  après  et 
non  auant  notre  ère ,  comme  on  Va  dit  par  erreur^  pag.  a  16.  Voyez  Additions ^  a,  xliij. 
Acronyque,  a,  aa. 

Agrippa  observe  une  occultation  des  Pléiades ,  b ,  oSj. 

Aguilon  donne  le  nom  de  stéréographique  à  la  projection  inventée  par  Hîpparque  pour 
représenter  tous  les  cercles  de  la  sphère  sur  un  plan  et  par  d'autres  cercles  :  elle  était 
anciennement  connue  sous  le  nom  de  planisphères,  Étymologie  ,by  /l^j. 
algèbre  des  Indiens ,  a ,  5^7  •  55a .  553 .  556« 
Alhazen,  auteur  d'une  Optique ,  b,  41 1  '^4^4» 
Alignemens  d^Hipparque,  b ,  a4o;  de  Ptolémée^  b,  a48.  Ils  prouvent  Timmobilité  des 

étoiles. 
Alpharion  ou  diabète  y  instrument  qui  servait  à  mettre  un  plan  de  niveau.  Il  parait  que 
c'est  le  niveau  des  maçons  ^  qui  ne  ressemble  pas  mal  à  un  alpha  ou  A  majuscule 
romain.  Théon  dit  qu'il  ressemble  au  ;^mfâCiry  tcmfwS.  Serait-ce  le  compas  des  arpen- 
teurs? X«f9r«f  signifie  yru/^^  articulation  y  jointure. 
Anatemme,  b,  4^8.  L'Analemme  de  Ptolémée  contient  le  germe  de  la  Trigonométrie  mo-* 

deme  ;  il  n'y  fait  usage  que  des  sinus ,  b,  4^g  et  suiv. ,  et  4^9* 
Anaxagore,  a.  Additions  ^  xl;  a^  i5, 
Anaximandre,  a,  ib. 

Angles  de  téclipiique  et  du  méridien  ,6,9a;  —  et  de  l'horizon ,  & ,  g4  ;  — *  et  du  vertical , 
i,  96. 

Annéesolaire,  a,  6. 199;  longueur  de  l'année^  b,  99. 107 ;  année  des  Chinois,  c,  368. 
38i  ;  — «des  Indiens ,  a ,  ^^a.^^Q'^'^de  Méton ,  d'Euctémon  et  Calippe ,  fr  ^  1 1 1 .  Année 
des  Alexandrins^  des  Grecs  et  des  Romains  comparée  à  l'année  égyptienne^  5,  617. 

Année  (grande),  a,  397. 

Anomalie.  Signification  de  ce  mot  chez  les  Grecs  \  elle  est  différente  de  celle  que  lui  attri^ 
bnent  les  modernes ,  b^  i36.3ia. 

Antipodes ^ay  218^  Additions;  xlv)« 

S 


\, 
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Aniiscien.  C'eôt  le  nom  qne  Ptolémée  donne  à  Tun  des  cercles  de  rAnalemme,  b  y  45q. 
A  atomes  y  qui  ont  les  épaules  opposées.  C'est  le  nom  que  donne  Cléomède  à  ceux  qui 

habitent  deux  points  diamétralement  opposés  du  même  parallèle. 
Apoltonius  de  Perge,  a,  17;  6^  8  et  10.  Ses  théorèmes  des  stations  et  rétrogradations 

prouvent  que  dès-lors  on  connaissait  la  théorie  des  épicycles^  b^  382. 
Apollonius  le  Myndien  y  a,  10.275.  On  dit  qu'il  imagina  les  épicy  clés  pour  expKquer 
les  rétrogradations.  Cette  invention  ne  serait-elle  pas  plutôt  d'Apollonius  de  Perge? 
On  ne  sait  au  juste  dans  qaei  temps  vivait  k  Myadien^  qui  n'est  cité  que  comme  dis- 
ciple des  Chaldéens. 
Apoque  y  by  aaS. 

Apparitions  et  disparitions  des  planètes  ^  b  y  409, 

Aratus,  Extrait  de  son  poëme^  a,  61.  Il  n'était  point  observateur.  Sa  sphère  ne  con- 
vient pas  auiieu  qu'il  habitait,  a  y  6a«  Sa  sphère  oRre  les  incohérences  les  plus  étranges, 
a,  7a.  lai .  ia3.  lag.  i33  ;  Disc.  prél. ,  xj.*Il  ne  sait  rien  sur  les  révolutions  des  pla- 
nètes ,  a ,  S7 .  270.  n  met  la  voie  lactée  au  nooibre  des  gcands  cercles  de  la  sphère  ^  iz ,  68. 
Il  parle  du  cycle  de  13  ans ,  a ,  7a. 
Archimèdcy  c,  80.  Extrait  de  ses  ouvrajges,  a,  1.00;  son  planétaire,  son  arénaire,  a,  101  ; 
sa  mesure  du  diamètre  du  Soleil,  c,   io3;  son  exposition  du  système  d'Aristarque  , 
a,  10a.  Ses  ouvrages  nous  donnent  l'état  de  la  science  dans  la  Grèce  ven  Tan— aoo. 
Foyez  aussi  A ,  4*  7  et  8. 
n  attribue  aux  vapeurs  de  l'horizon  l'augmentation  apparente  des  astres.  H  avait  écrit  snr 
la  Catoptrîque  :  il  par^t  que  Théon  a  tiré  de  cet  ouvrage  la  démonstration  qu'il  nous 
donne  de  l'augmentation  des  objets  vus  dans  l'eau ,  i ,  55a  ;  elle  suppose  la  réfraction 
du  rayon  au  passage  d'un  milieu  dans  un  milieu  plus  dense;  elle  suppose  que  la  réfrac- 
tion augmente  avec  l'obliquité  du  rayon.  Cette  connaissance  serait  donc  beaucoup  plus 
«ncienne  qiie  l'Optique  de  Ptolémée.  Théon  cite  Archimède  dans  le  cours  de  la  démons- 
tration; il  l'avait  déjà  cité  avant  de  la  commencer.  Ainsi,  ces  idées  sont  dues  a  Archi- 
màde ,  à  moins  qu'il  ne  les«ût  reçuies  d'un  auteur  plus  ancien.  Nombres  d' Archimède,  i,  7. 
Arctique  ^t  Antarctique ,  a  y  i3.  Idées  que  les  Grecs  attachaient  à  ce»  deux  mots.  On  les 
'tîMUve  pour  la  première  fois  dans  Euclide,  ainsi  que  le  substantif  horizon,  a,  58.   * 
Aristarque.  Extrait  de  son  livre,  a.,  75.io5.  Archimède  assume  qu'il  faisait  tourner  la 
Terre.  Sextus  Empiriçus  le  répète ,  mais  Aristarque  n'en  dit  pas  un  mot  dans  son  livre 
des  Grandeurs  et  des  Distances,  a  ,  80.  Plutarque  dit  que  cette  opinion  le  fit  accuser 
d'impiété ,  a ,  80.  Il  n'avait  aucune  idée  de  Trigonométrie ,  a ,  78. 
Aristotey  a  y  17.  Son  opinion  sur  les  comètes ,  a,  279,  et  sur  la  mulHplîcité  des  planètes, 
a ,  309.  Diogène  LaèVce,  qui  parle  de  sa  correspondance  avec  CallL*thène ,  ne  dit  rie^ 
des  éclipses  envoyées  de  Babylone ,  a ,  Addit. ,  xl^  Disc.  prél. ,  vij.  Voyez  Simplicius. 
Aristylle  et  Timocbaris ,  a  y  97.185;  4,  104.  On  a  d'eux  quelques  déclinaisons  obier- 

vées  probablement  à  l'armille  soîa^tîale,  b,  262. 
Arithmétique  des  Grecs  y  by  3  ; —des  Indiens ,  a ,  5i2  et  suiv. 
Armilles  équatoriale  et  soUtitiale,  a,  86. 
Arrien  écrit  pour  prouver  xp^e  les4:omètes  n'annoncent  rien  ni  de  bon  ni  de  jaauvaia 

a  y  3i5.  On  refusa  long-temps  de  le  croire.  * 

Artémidore,  a,  18.  Son  opinion  sur  le  nombre  des  planètes,  a,  276. 
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Ascendant  ou  Horoscope,  Point  de  récliptiqne  qui  se  lève ,  a ,  aS'S: 

Astrolabe  d'Hipparque  ;  a,  290  \b,  io4;  celui  de  Ptolémée  est  tout  semblable,  b^  184* 

190;  manière  de  a'en  servir  et  de  calculer  les  observations,  b^  igo.  Hipparque  arai/t 

un  autre  instrument  de  ce  nom  qui  lui  servait  pour  observer  les  ascensions  doites  et  les 

déclinaisons  ,  b ,  674* 
Astrologie^  ft,  543  et  suiv- 

Astrologues  (anciens)  ;  donnent  aux  fixes  un  mouvement  alternatif  de  8^>  i,  6â5. 
Astronome  (le  petit).   Collection  d'auteurs  élémlentaires  qui  avaient  traité  de  l'Astro^ 

nomie,  a,  Si/. 
Astronomie  grecque ,  i ,  1  •  67  ;  Astronomie  spbérique ,  b ,  77. 
Astronomie  des  patriarches ,  a,  3 . 8 1  ;  —  des  Chinois ,  a ,  347  '»  "*  ^^^  Indiens ,  a ,  4^^  » 

—  des  Perses ,  rt ,  4* ^  *  "*"  ^®^  Arabes ,  a,  4°^  •  ^o'* 
Autofycus.  Son  livre  de  la  Sphère  en  mouvement,  a,  17. 19  ",  — des  levers  et  des  couchent 

des  Étoiles ,  a,  aa.  Ce  qu*on  doit  penser  de  ces  ouvrages ,  a ,  scj  ;  Disc.  prél. ,  x  ;  Ad. ,  xl . 
On  ne  trouve  dans  ses  ouvrages  ni  les  mots  arctique  et  antarctique ,  ni  le  mot  horizon,  du 

moins  comme  substantif,  a^  no.  H  paraît  ne  connaître  que  l'année  de  385  jours  sans/ 

firaction,  a,  â6.  Théori^malhémdtique  des  problèmes  J  Autofycus,  a ,  33  et  suiv. 
Avicenne  dit  que  les  caractères  indiens  n^ont  été  introduits  dans  notre  Arithmétique. 

que  vers  l'an  1000  de  notre  ère. 
Azimut,  a,  8 ;  &,  5ai  et  5afi. 

Bailly,  Disc.  prél. ,  v  etxîx,  a,  a.9.58l4^oet  suiv«>  et  particulièrement  a,  4^5. 4^8. 443*^ 
46^.  H  se  trompe  quand  il  dit  que  la  dioptre  avait  un  tube ,  a,  Addit. ,  xliij.  Errei^ 
singulière  qu*îl  commet  sur  le  degré  qu'il  nomzùe  de  Cléomède ,  a ,,  Addit. ,  xliij  *,  autre 
erreur  non  moins  étrange  sur  un  passag0  de  Ricciusj  a,.  4^»  Voyez  tout  le  chapitre 
de  l'Astronomie  indienne. 

Balance  y  a,  73.84. 173. 199. 2i5. ai6.a55. 365»3i  1  ;  6,  Sac.  Théon  emploie  ce  mot 
plus  souvent  que  Ptolémée,  et  Cabasillas  plus  souvent  que  Thébn^  ^«.Siji  .576.'  Elle 
n*esf  pas  une  fois  nommée  dans  Aratus. 

Barlaojn,  Extrait  de  sa  Logistique,  a,  3ao;   b,  4'^* 

Baschara  Acharia.  Son  Arithmétique  indienne  ^  a ,  538. 

Sède.  Extrait  de  ses  ouvrages ,  a,  3ai .  Prétendu  passage  de  Mercure  sur  le  Sçleil^  a,  3aa; 
son  cadran,  a,  3a5. 

Bérose,  a,  Disc,  prél.,  viij  ;  ses  idées  sur  la  lumière  de  la  Lune ,  a,  aû8.  H  est  célèbve 
par  son  cadran  hémisphérique ,  a  y  Disc,  prél! ,  viij  ;  &,  5io. 

-Bija  Ganità,  a,  553. 

Bresshu  (^Mauritius  ) ,  auteur  d'aune  Métrique  astronomique,  ou  Arithmétique  sexagési-** , 
male,i,  a9.66.558. 

Cabasillas,  commentateur  de  la  Sjmtaxe  mathématique-,  b ^  574» 

Cadran  de  Bérose  f  b,  5io',  onen  possède  quatre,  &,  5ia;.  manière  mécanique^de  las-^ 

construire,  ft ,  5ia  ;  manière  de  les  décrire  par  observation,.  &,  5i4« 
Cadran  en  forme  de  jambon,  b,  5i4>  autres  cadrans,  b,  5i4» 
Cadrans  anciens f  ne  montraient  que  Ibs  heures  temporaires,  &,  4iQq.  Ds  n'avaient  ni  centre; 
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ni  axe ,  et  montraient  Thenre  par  Tcxtrémité  de  Tombre  cPun  gnomon ,  ft ,  47  >  formule* 

générales  de  cea  cadrans,  b,  47S  \  cadrans  d'Athènes,  6,  487  etsuiv.  ;— de  Délos,  6, 487  ; 

—de  Phèdre,  b,  5o4  et  suiv.  ;  formule  générale  de  yérification  pour  les  cadrans,  ft,  607. 
Calendrier  de  Ptolémée.  Le  titre  véritable  est  apparition  des  étoiles,  et  leurs  effets  sur 

Tatmosphère,  a,  aifl. 
Calippe,  a,  7.^00. 

Callimaque ,  a ,  14.  Il  imagina  la  constellation  de  la  cheyelure  de  Bérénice  ^  a>  199* 
Camerarius,  &,  4* 
Cartes  géographiques  de  Ptolémée,  b,  5a4« 

Cassiodorcy  a ,  5ij. 

Catastérismes  y  ouyrage  sur  les  constellations,  attribué  à  Eratosthène. 

CAa/c2^e/u,a,-i4>  10;  leur  division  du  zodiaque,  a^  iSi.floo.  ai  1.^79;  Disc,  prél.^xii); 

Addit.,  xlix;  leur  Astrologie,  &,  546  etsuiy. 

Chiffres,  Signification  du  mot  rÇ/f^«,  a ,  5ig  *,  chiffres  des  Indiens,  0,  619  ;«— des  Grec», 

6,5. 

Chinois.  Histoire  de  leur  Astronomie,  a,  347  ;  punition  de  Hi  et  Ho,  qui  avaient  manqué 
d'annoncer  une  éclipse  de  Soleil ,  35o  ;  cette  éclipse  est  plus  que  douteuse ,  35o  ; 
liste  d'éclipsés  commençant  àFan— 9i5g,  355  ;  liste  de  comètes,  358;  cérémonial 
observé  durant  réclipse,36o;  réflexions  sur  les  connaissances  astronomiques  des  Chi- 
nois, 36o;  Sonciet  et  Gaubil,  363.366;  appulses  des  planètes,  365;  instmmens 
des  Chinois ,  367  ;  solstices  observés ,  368  ;  mouvemens  de  la  Lune ,  36g  ;  catalogue 
d'étoiles ,.  36g  ;  précession  de  7a' par  an,  37a .  Travaux  de  Cochéou-King,  376;  il 
se  trompe  sur  la  déclinaison  de  la  polaire,  377  ;  il  se  trompe  deux  fois  en  annonçant 
des  éclipses  qui  n'eurent  pas  lieu  ;  excuse  qu'il  donne ,  378  ;  il  est  le  {»«mier  qui  ait 
eu  une  Trigonométrie  sphérique.  Gaubil  n'y  trouve  rien  de  complet  ni  de  bien  intelli- 
gible, 377.  Mauvaise  foi  du  tribunal  de  Mathématiques ,  37g.  Astronomie  chinoise  de 
Gaubil,  37g.  Constellations  chinoises,  38o;  les  Chinois  mesuraient  l'ombre  solstitiale 
au  seul  jour  qu'ils  croyaient  être  celui  du  solstice.  Us  croyaient  les  quatre  saisons  égales 
en  durée.  Vers  l'an  43o  de  notre  ère,  Ho-Ching-Tien  imagina  le  premier  d'observer 
plusieurs  jours  de  suite  pour  avoir  la  véritable  ombre  solstitiale.  Cette  remarque  fait 
quelque  tort  aux  solstices  observés  avant  cette  époque,  37a. 

Avant  l'an  55o  on  n'avait  aucune  règle  bien  fixe  pour  la  parallaxe  de  la  Lune ,  qu'on 
n'a  jamais  su  calculer,  373*,  précession  de  i**  en  75  ans ,  vers  l'an  584  ;  éclipses  véri- 
fiées par  le  calcul ,  374.  Y-Hang  se  trompe  sur  deux^clipses  ;  manière  dont  il  s'excuse  » 
375.  Manière  d'interpréter  la  loi  de  la  responsabilité  des  astronomes  en  fait  d'écIipses  , 
36fl  ;  méthode  pour  les  éclipses ,  383  ;  Tables  d'éclipsés,  338 }  Additions ,  1. 

Censorinus,  Extrait  de  son  livre  du  Jour  natal,  a,  flg5. 

Cétou  et  Rahou.  Nœuds  de  la  Lune ,  a ,  éfiS. 

Cicéron,  Noms  qu'il  donne  aux  planètes ,  a,  a6i  ;  il  fait  tourner  Afercure  et  Yénus  autour 
du  Soleil ,  a,  2264.  Il  envoie  à  Tjrron  un  hémisphère  de  Bérose ,  a,  a65.  Il  parle  du  ^ 

•  mouvement  de  la  Terre ,  a^  a63  ;  Additions  ,  xlvj. 

Cléomède.  Extrait  de  sa  théorie  cyclique,  a,  218.  H  n'était  pas  géomètre,  a,  sig.  Détails 
sur  la  mesure  des  degrés  du  méridien,  aig  ;  remarques  sur  ces  prétendues  mesures  » 
a,  aao-,  discussion  sur  la  grandeur  du  Soleil ,  a,  aa4î  vitesse  des  planètes,  a,  as£  ; 


TABLE  DES  MÀTIÈBES.  Ivij 

il  ne  paraît  pas  oonnaître  le  mouvement  des  meaàa,  a,  !^  ;.  il  nie  d'abord,  et  il . 
explique  ensuite  les  éclipses  de  Lune  observées  à  Thorizon.  Idée  des  ré&acdons,  a,  a3a.  ^^ 
Son  livre  est  une  compilation  dea  ouvrages  des  philosopbes  de  son  temps  et  de  ceux 
de  Posidonius  en  particulier.  Sjstèmedes  Grecs  sur  la  vision,  a,  aa3.  Mesure  du  dia- 
mètre  du  Soleil  par  le  tems  qu'il  emploie  à  se  lever  :  ce  tems  est  mesuré  par  la 
course  d'un  cheval,  a,  flfl4*  Jugement  qu'on  peut  porter  de  Gléomède,  a,  aSa. 

Clepsydres  ou  horloges  deau.  On  s'en  servait  pour  observer  les  éclipses ,  b^  35y  ^  et 
pour  mesurer  le  diamètre  du  Soleil,  a ,  58 1  ;  les  Chaldéens  s'en  étaient  servis  pour 
diviser  le  zodiaque ,  b ,  547  î  ^^^'  P'^^-  ^  ^^î" 

CUmatSy  b,  8s. 

CochéounKing,  Voyez  Chinqis. 

Comètes^  a,  io.fli6.  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans  la  Syntaxe  de  Ptoléméé  : 
il  se  trouve  dans  le  Commentaire  de  Théon ,  où  elles  sont  assimilées  aux  nuages ,  b ,  557* 
Opinion  de  Sénèque,  a,  376;  Opinion  des  Chaldéens,  a,  ayb.  Comètes  des  Chinois,  a,  358. 

Commandin  commente  l'Analemme  de  Ptoléméé ,  6 ,  /fii  ;  dans  ses  commentaires  sur  le 
planisphère ,  il  indique  le  premier  la  propriété  des  sections  sub-contraires,  tirée  d'Apolf- 
îonius ,  mais  il  n'en  fait  aucun  usage  pour  changer  les  démonstrations  de  Ptoléméé ,  fr,  4^6. 

Conjonction  écliptique  calculée  sur  les  tables  de  la  Syntaxe  et  sur  les  Tables  manuelles , 
*,  581.588. 

Constellations,  a,  7.  Elles  ne  sont  pas  égales  aux  dodécatémories,  a,  140  ;  leurs  formes  et 
leurs  limites  un  peu  incertaines,  a,  1  ifl.  Eudoxe  n'avait  aucune  raison  pour  les  distinguer 
des  dodécatémories,  a.  Ad.,  xlj.  Constellations  des  Chinois,  a,  38o;— des  Arabes,  a,  5oi. 

Cosmique  (lever  et  coucher),  a,  aa. 

Crépuscules  (livre  des)  de  l'arabe  Abhomade  Malfegeir,  b ,  4^8. 

D 

Degré  d'Eratosthène ,  o ,  89.aig;  — dArdiimède,  a,  loâ;  — de  Posidonius,  a,  si|j, 
a55.â56; — d'Aristote,  a,  3o3; — de  Ptoléméé,  fr,  5a3; — de  Cléomède  ou  plutôt 
dé  Bailly,  a,  Addit.,  xliij.  Degré  chinois,  a,  379.  Ptoléméé  ne  trouve  pas  nécessaire 
de  le  mesurer  dans  le  plan  du  méridien,  6,  5a  1. 

Démocrite  soupçoime  que  lé  nombre  des  planètes  est  beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  le  croit ,  a ,  2275. 

Descensif,  un  des  cercles  del'analemme,  6,'  aSg. 

Diabète ,  b,  6o6.  Les  Grecs  avaient  en  outre  des  règles  brisées  pour  tracer  des  cercles 
sur  la  sphère ,  uXmfûvm  tuaêvlf  y^i^êmi  t»  fétrtiii  rSf  wixmt  nfUKinJuêf^  dit  Théon,  p.  35g 
de  son  Commentaire. 

Diamètre  du  Soleil,  a,  4«^^*^^^>  manière  de  le  mesurer,  b,  58i  ;  diverses  évalna- 
*  tiona,  a,  io3. 

Diamètre  de  la  Lune,  b ,  ai4.âa4»  déterminé  par  la  clepsydre,  a,  3ia. 

Diamètre  de  tombre  de  la  Terre,  b,  177.a15.aaS. 

Diodore  de  Sicile  ,  a,  4- 1 1  >  Addit. ,  xlix. 

Dion  Cassius,  a,  Addit.,  xlviij. 

Diaphonie,  a,  ii.G.ii.  • 

Dioptre  d'Hippanqne ,  de  4  coudées  de  longueur  ,&,ai4.58i;— »  d'Eratosthène  ,a,M\. 
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DisùmcBS  an  zéniù,  B ,  57. 

Division  rédnite  â  dt»  soustxacdoosian  moyen,  d'une  table  des  multiples  da  diviseur ,  b^  677. 

Dodécatémories.  Vrai  se»  de  ce  mot  l  a^  at^. 

Doigt»  écUptiques ,  de  diamàtse  ,  & ,  aSo  ;.  de  sodEace,  ibid. 

Étifpse d'Hérodote  ou  de  Thaïes,  a,  i4«â8i  ;  causes  des  éclipses»  a,  âoi;  frayeur» 
quelles  inspirent ,  a,  20a.  Eclipse  de  Soleil  observée  à  Alexandrie  et  dans  THelles- 
pont ,  a ,  337  ;  éclipse  de  Lune  >  a ,  a^i  ;  b ,  1204  7  manière  d^observer  les  éclipses 
de  Soleil ,  a ,  271  >  Addit. ,   xlvj. 

Eclipses  des  Chinois ,  a ,  ^é{j  et  355  ;  éclipses  anciennes  »  a ,  148. 1 55  ;  éclipsés  apportée» 
de  Babylone  ^  6 , 1 80  ;  —  observées  à  Alexandrie ,  6  »  1 84*  Eclipses  annulaires ,  b ,  fl34  9 
peu  connues  :  on  n  en  citer  aucune.  Direction  de  la  ligne  des  centres  ou  des  cornet, 
ou  prosneuse  dans  les  éclipses  ,  b  y  fl58.597  ;  exemple  de  calcul  suivant  les  m^hodes 
des  Grecs.,  b ,  583  et  suiv.  Silence  singulier  de  tous  les  auteurs  grecs  sur  les  méthodes- 
employées-  dans  l'observation  des  éclipses  ,.b  ,  5^5  ;  calcul  d*une  éclipse  de  Lune>  sui- 
vant les  Indien»»  a>  47^  >  calcul  d*une  éclipse  de  Soleil»  suivant  les  Indiens  »  a^Biû, 

JScliptique.  Ce  mot  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  Achille  Tatius  »  qui  virait  vers 
Tan  3oo  de  notre  ère  »  a  »  7.217  ;  angle  de  l'écliptique  avec  le  méridien»  i  ».  39  *»  ** 
av^ea  l'horizon»  b,  94 1-^AV.ec  le  Tertical  »  b,  gS.  Les  anciens  donnaient  quelque  lar- 
geur-à  récliptiq^e  pour  ej^qper  TinégiJiljé  qp*Us  avaient  cnisiemarquec  dans  les  plus 
grandes  déclinaisons  du  Soleil»  a»  laa. 

Eqfhantus  donne  i  la  Terre  un  mouvement  de  rotation ,  o,,iS, 

égyptiens  »  a,  11.1a;  leur  division  du  zodiaque^  a^  i3i  ;  noms  qu*Os  doaaenli  auxpla* 
nètes  »  a,  217  ;  système  qui  leur  est  attribué  »  sans  preuve»  et  par  Macrobe  seul  »  sur 
les  orbites  de  Mercure  et  de  Venus  »  a  »  1 1 .  2^1 7  ;  ce  qu*ik  savaient  des  comètes  »  a  »  1  o  ; 
leur  mesure  du  diamètre  du  Soleil >,a»  11;  leurs  fêtes  sont  mobiles.»  a»  198;  ils. 
dojuient  à  Eudoza  Tannée  de.36B  x  jours  >  a  »  288  ;>  Disc.  prél.  ^  vij;  Addit.,  xlix.  L« 
oercle  d*Osymandias  prouve  qpUls  ne  connaissaient  alors  que  Fannéa  de  36S  jours. 

Plongation^  de  Vénus  et  de  Mercure ^^  a,  Sflo  et  suiv. 

Empédoele,  a-,  9,8.  Sa  sphère  n'est  qu'un  extrait  d*Aratus. 

Empiricus  (Sextus)»  6»  546  et  suiv.  Passage  remarquable  sur  la  réfraction  ^  bj  5^; 
sa  division  du  zodiaque  »  a  »  i3i  ;  b ,  547* 

Epmctes  inventées,  par  les  Grecs»  &»  620. 

Ephéméride^  connpes  des  Grecs.  Leur  composition»  d'après  un  fragment  de  Théon^^»  635* 

Epi.  Sa  distance  à  j'équinoxe»  observée  par  Timocharis  et  par  Hipparque».  &it  décou* 
vrir  la  précession  des  équinoxes»  &»  io3;  occultation  de  TEpi»  6»  257.268. 

Epûycles.  Leur  théorie  »  6  »  116.  On  en  attribue  l'invention  à  Apollonius  de  Myndes. 
Apollonius  de-Perge  les  epiploie  au  calcul,  de» rétrogradations»  6»  388. 

■E/M'ifétfm  (  tîr  rm)  in  conseguentia  (  signa  )r».  selon  Tordre  des  signes  ;  ur  si  wf^n^^^f^^m, 
signifie  contre  Tordre  des  signes»  6»  148;  «irvAifWfl^Hfi  ««-«^aw/i^iMf  »  a»  149^ 

équation  du  tems,  ses  deux  parties  »  1^»  139.  Table  composée  et  toute  additiT^^i,  63o«. 
Reproche  que  Bouillaud fait  à  Ptolémée »  ft»  14a. 63i. 6331 

flquation  du  centre  de  h  l^une  (fabU  de  r).,.fc,.  176»  Equation  da  Upog^e  de-ULonc^ 
b,  197.202, 
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Equatenali  a,  soâ.  Cet  inatnunent,  connu  de  Géminiu,  Tétait  sans  donle  «lusi  d*Hip>- 
parque^  contemporain  de  Géminna. 

Eratosthène ^  a^  86.  Son  observation  de  Toblicpiité^  -0>  ^7;  ^j  7^;  sa  mesure  de  la 
Terre ,  a ,  89 .  flflo .  agS.  agfi  ;  ses  catastérismes ,  ^r ,  ^  i  ^  premier  fondateur  de  T Astro- 
nomie grecque  y  a,  86;  il  fait  placer  À  Alexandrie  les  premières  armilles;  a,  86; 
il  e^  souvent  cité  par  âtràbon  comme  géographe  ^a,  97  ;  il  a  mesuré  la  hauteur  de 
plofiieiHrs  montagnes j  a,  nai  ;  conjecture  sur  les  observations  d'Eratosthène ,  a,  88; 
il  enseigne  aux  prêtres  d'Egypte  à  trouver  la  hauteur  des  pysamides  par  leur  omb/e  ^ 
a ,  3o5.  On  dit  la  même  chose  de  Tfaalès. 

Ère  dé  Nekbonassar,  b ,  iSj; — de  Philippe  ou  de  la  mort  d'Alexandre ,  J^J^  ans  après 
KaboBassar,  &>  617.633. 

jÈre  de  Diociéttent  cosamenoe  707  ans  après  -celle  de  Philippe ,  laquelle  commence  4^4 
après  celle  de  JVabonassar ,  &>  618. 

jère  d^jiugustey  3i3  ans  avant  Dioclétien,  i^  618. 

Etoiles  y  b,  !^o» 

EvcUde^a^  49  ;  ^^  phénomènes  ,a.  Si  .B^'^*^?  ^  «oi^  Optique^  a,  58.  Il  n'avait  aucune 
idée  de  la  Trigonométrie  ^  a ,  56  et  69  ;  son  système  sur  k  ^vision,  a^  60. 

EuetémoUf  o,  i6. 

Eudoxe,  a,  la. 16. 7^.107. iô8..iio«.iii.ii5. 118. iftft. 103.1227;  ^hère  d*£ndoxe  et 
d*Aratus  comparée  à odle^'Mippatpqiie^  a.,  lâ^.iSS.i^i^i^^.iSd.  11  ^t  auteur  dto 
denx  ouvrages  copiés  par  Aaattaa  :  le  Hirair  et  tes  Ffiénomènês  ;  twpiques  d*fiudoxe« 
a ,  108.  11  place  les  éqaiooKes  «t  les  tèdalAo^  au  nûlàeu  des  eî^es  conuBie  les  <3ifil« 
déens;  il  ne  fait  auonne  difféoence  entre  nn  aignis  «t  une  constellation.  Uneconatel- 
iatîosi  est  pour  lui  oa  groupe  dctoilas  placées  ^axis  ivi^^gue»  et^  aert  à  le  seffon- 
naître,  Addit.  >xlj.  On  ne  peut  rien  tirer  de  précis  «nd'Eiidoxe  md*Aratns»  a,  Jtao« 

Eutocius  y  commentateur  d' Archimède  >&)4'^*ii*^i* 

Evection,  ou  seconde  inégalité  de  la  Lune;  formules  pour  la  calculer  et  vérifier  les 
tables  de  Ptolémée  >  b^  004  ;  comparaison  4e  la  Aéorie  de  Ptcriévaée  avec  }e0  éqnà^ 
tions  correspondantes  des  modernes  ^  b^  flo6  j  réflexions  eur  cette  déc^u^cte  de  Pto- 
lémée, Disc,  prélim.,  xxvij." 

Excentrique.  Calcul  de  l'inégalité  solaire  d'Hipparque  et  de  Ptolémée*^  i/*i  i^  etvum; 
formules  générales  de  ce  problème^  a,  lai  ;  Tépicycle  peut  remptaoer  i'exceatri^ie, 
i,  ii5. 

Excentricités  des  planètes  ^b  ^  379.  '" 

£xe7îg7ne ,  a  ^  1 1 .  flo6. 

F 
Fîrmîctts,  astrologue  >  a,  317. 

Fonds.  Terme  d'Arithmétique  ^ecque^i^  6. 

G 

Gauii/,  a,  363.566! 

Céminus.  Extrait  de  son  Astronomie,'  a,  190  ;  îl  if  était  pas  ^géomètre  ^  a,  197.211  ; 
il  donne  aux  saisons  une  durée  qui  n'est  pas  celle  d'Hipparqtfe ,  a,  191  ;  il  range  les 
planètes  comme  a  fait  depuis  Ptolémée ,  a ,  191  ;  motifs  qu'il  attribue  aux  Égyptiens 
pour  rendre  les  fêles  mobiles,  a/igB  ;  exposition  des  diverses  périodes  imaginées  sue» 
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ceasivement  par  les  Grecs  j  a,  199  ;  première  mention  do  Féquatorial ,  fl,  ùOixyinvH 
mération  des  divers  levers  et  couchers ,  a  y  ao3  ;  Exéligme  ,  a,  ao6*,  remarques  à  ce 
sujet  y  a,  aie  ;  il  dit  positivement  que  la  constellation  de  la  chevelure  de  Bérénice  a 
été  imaginée  par  Callimaque,  a,  19a. 

Gentil  (le).  Ses  calculs  de  la  précession,  d'après  Hipparque,  a,  176  ;  ces  calculs  sont 
impossibles  à  bien  faire  à  cause  de  Tincertitude  sur  Vépoque  véritable  des  observa- 
tions^ a,  178;  de  ces  calculs^  refaits  avec  beaucoup  plus  d'étendue,  il  résulte  une 
précession  de  5o'  i  très  peu  près,  a,  i85. 

'Géographie  de  Ptolémée.  Fondemens  de  la  Géographie  ancienne,  b,  5ao.  Il  en  résulte 
que  Ton  commençait  à  savoir  ce  qu'il  faudrait  faire ,  que  presque  rien  encore  n'était 
fait  y  que  les  Grecs  n'avaient  pas  les  moyens  de  faire ,  et  qu'il  leur  était  impossible 
d'avoir  rien  d'exact  en  Géographie ,  b,  5fla  ;  cartes  géographiques  de  Ptolémée ,  b ,  5â4  ; 
tableau  de  quelques  lon^tudes  et  latitudes  principales  comparées  avec  les  Tables  mo- 
dernes y  b ,  533. 

Géométrie  des  Indiens ^  a,  546. 

Globes  célestes,  a,  73 ; —-de Ptolémée  àpôles  mobiles,  b^  figg;  — des  Indieais,  a,  5i6; 
—des  Qiinoisy  a,  367.37». 

Gnomon,  a,  5.15.87.257.  Pithéas  en  fait  usage,  a,  18.109;  les  Chinois,  a,  367, 
368.391  ;  il  donne  l'ombré  du  bord  supérieur  du  SoleO,  a,  87. 

Gnqmoni{/ue^  Grecs,  yojez  Analemme.  Erreur  de  Montucla,  b,  48a .4^5. 

Grecs.  Ils  ont  les  premiers  appliqué  la  Géométrie  il' Astronomie,  a,  5.g.  1 1  ;Disc.  prél.^zlviij; 

'  leurs  théories  et  leurs  calculs  valent  beaucoup  mieux  que  leurs  observations,  a,  139; 
hj  fl6o.a64;  état  de  leurs  connaissances  3oo  ans  avant  notre  ère,  a,  3fl;  les  essais 
qui  les  ont  conduits  par  degrés  i  la  période  de  13  ans,  prouvent  qu'elle  ne  leur  est 
pas  venue  de  Chaldée,  a  y  199, 

H 

Hectémorie^  un  des  cercles  de Tanalemme,  b,  4^*4fis*47^* 

Héliaqjue (lever  et  ooucjier  ) ,  a ,  aa. 

Hélicon  de  Cyùque  prédit  une  éclipse  de  Soleil ,  a ,  17, . 

fféiiométre  de  Méton ,  &,  ii3« 

héliotrope  t  o,  i5o. 

Hémisphère  de  Bérose,  a,  10;  b,  5io« 

Héraclide  croit  que  chaque  étoile  est  un  monde;  il. donne  à  la  Terre  un  mouvement 

autour  de  son  axe,  a,  16. 
Hercule  (homme  i  genoux)  ,  a ,  63. 
Hérodote,  a,  ii.i3.i4;  Addit. ,  a ,  xlviij* 
fléron,  a,  69;  fr,  ag. 

Hésiode,  a,  i5;  divers  passages  de  ses  ouvrages,  a,  34o. 
fleures  temporaires  y  &,  89  ;  leur  origine,  A ,  5i  1  ;  méthode  pour  les  convertir  en  <quw 

noxiales,  b,  89.573;  les  lignes  des  heures, teipporaires  tout  des  courbes;  6,  476; 

mais  cette  courbure  est  1^  plus  souvent  insensible^  fr,  481  «  erreur  de  la  ligne  droite^ 

b,  48fl- 
fleopécostades  on  sexagénes ,  soixantaines  de. degré,  pu  en  général  de  parties  sexagésî- 

pi^e?  d'un  ordre  supérieur  ^  celle  que  l'on  prend  pour  imité.  Les  Alphonsins  et  d'autre^ 
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astronomes  en  ont  fait  un  grand  usage ,  mais  Tidée  en  appartient  aux  Grecs^  bf  677 .  6o8* 
m  et  Ho  ,  voyez  Chinois, 

Hindasi ,  nom  arabe  de  TArithmétique  indienne ,  a ,  54^, 

Eipparque,  le  vrai  père  de  1* Astronomie  ^  a  >  a .6;  son  Commentaire  sur  Aratus^  a^  106  ; 
il  veut  que  les  cartes  célestes  représentent  la  concavité  de  la  sphère ,  Qy  1 1 1 .  Pétau 
l*accuse  avec  trop  de  légèreté  de  s'être  trompé  grossièrement  :  il  11*7  a  sans  doute  qu  une 
différence  apparente  entre  les  points  équinoxiaux  d'Eudoxe  et  ceux  d*Hipparque, 
a,  114*1 1 5. 1 33. 134. 196  ;  Disc.  prél. ,  xiij  ;  on  ne  peut  rien  tirer  de  certain  ni  d'Eudoxe^ 
nid*Aratus  ,  a,  137  ;  on  ne  peut  sauver  les  incohérences  par  aucune  variété  d'époques, 
a,   121 .  i33;  Hipparque  était  de  bonne  heure  en  possession  d'une  Trigonométrie  com- 
plète^ a,  1 17  ;  il  avait  fait  un  livre  des  Levers  simultanés  qu'il  oppose  à  ceux  d'Eudoxe, 
a,  143. 1^7  ;  îl  emploie  les  passages  des  étoiles  au  méridien  pour  trouver  l'heure  pen^ 
dant  la  nuit ,  a,  166;  second  commentaire  attribué  par  les  uns  à  Hipparque^  et  par 
d'autres  à  Eratosthène  ,a,  iy5}  précession  tirée  des  observations  d'Hipparque  ^a,  175  ; 
Hipparque  est  l'un  des  hommes  les  plus  étonnans  de  l'antiquité  :  motifs  de  ce  juge- 
menti  a,  186;  ses  étoiles  ^  a,  i87.a54«d56.â8i  .a8g  ;  son  catalogue ,  a ,  1290. 3^3; 
il  est  le  premier  auteur  du  planisphère  ,  a,  3i  5  ;  'il  a  beaucoup  observé  à  Rhodes^ 
b  y  77.  On  pourrait  soupçonner  qu'il  y  demeurait  déjà  quand  il  fit  son  Commentaire 
sur  AratttSy  a  y  ia4>  ^  ^^  à  peu  près  sûr  qu'il  n'a  jamais  observé  à  Alexandrie^  a^ 
Disc,  prél.xxj  ;  ses  équinoxes,  b,  loi  ;  observations  qui  lui  ont  donné  la  première  idée 
de  la  précession 4  b,  io3;  son  astrolabe,  £,  io4;  passage  quia  fait  croire  qu'il  avait 
observé  â  Alexandrie,  b,  108  ;  doutes  à  ce  sujet,  ibid,  ;  Disc.  prél. ,  xxîv. 
Explication  de  l'erreur  qu'il  a  commise  sur  l'excentricité  du  Soleil ,  b,  lao.i^S;  Pto- 
léméesuit  sa  méthode  pour  l'excentricité  de  la  Lune  :  cette  médiode  suppose  une  Trigo* 
nométrie  redtiligne  complète  dont  on  ne  voit  aucun  vestige  avant  lui,  &,  147  \  formules 
générales  de  ce  problème. 
Ptolémée  emploie  trois  de  ses  observations  pour  expliquer  la  seconde  inégalité  de  la  Lune; 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  ;  celle  que  Ptolémée  y  ajoute  ne  donne  rien  de  plus ,  b^ 
189 .  193  ;  il  cherche  la  parallaxe  de  la  Lune  en  faisant  diverses  suppositions  pour  celle 
dn  Soleil,  b,  slctj  \  sa  Dioptre,  by  ai3j  il  découvre  la  précession ,  b\  a^o  \  il  observait 
des  déclinaisons ,  ainsi  que  Timocharis,  a,  111  ;  ses  remarques  sur  les  formes  et  les 
limites  des  constellations ,  <z,  lia.  On  ne  trouve  dans  sea  critiques  aucune  trace  de 
cette  aigreur  que. lui  reproche  Bailly,  d'après  Strabon ,  a,  io5. 1 15 .  i44  >  conjectures 
sur  Tinvention  de  l'astrolabe,  a,  117.184',  Hipparque  divise  Téquateur  en  12  signes, 
a  y  1 17  ;  comparaison  des  sphères  d'Eudoxe,  d'Aratus  et  d'Qipparque ,  a ,   129  ;  divi- 
sion du  zodiaque,  suivant  les  Égyptiens  et  les  Chaldéens  :  il  en  adopte  une  autre  déjà 
mentionnée  avant  lui,  a,  117;  incertitude  des  étoiles  dont  les  positions  sont  rapportées 
dans  le  Commentaire  sur  Arâtus ,  a ,  166  ;  réflexions  sur  ce  Commentaire ,  <z ,   171)  ; 
Hipparque  a  eu  bien  peu  de  successeurs  chez  les  Grecs,  û,  a4o  ;  il  observe  des  aligne- 
xnens  d'étoiles  pour  qu'on  puisse  connaître  un  jour  si  elles  changent  de  place,  6,  a4o; 
il  est  auteur  d'un  livre  sur  la  Rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ;  il  y  assure  que 
la  précession  nest  pas  moindre  que  de  36*  ;  il  a  dû  la  croire  plus  forte,  a ,  fi49i  *P^ 
catalogue  contenait  1080  étoiles.  Hipparque  prépare  les  voies  à  Ptolémée  pour  la  dé- 
.  couverte  de  la  seconde  inégalité ,  i ,  1 89 . 1  q3  ,  e t  pour  la  théorie  des  planètes ,  6 , 3 1  o  ; 
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il  se  SGfySiitée  son  plarnsphère  pour  trouver  Theure  pendant  la  nuit,  b,  4^4)  ^ 
avait  remarqué  que  le  mouvement  sur  Tépicycle  était  le  mouvement  relatif  do- la  pla- 
nète, b ,  607  -,  il  a  dît  le  premier  ce  qu'il  fallait  faire  pour  aw>ir  une.  bonne  Géographie, 
a,  254.257;  il  corrige  le  degré  d*Eratosthène,.a,  qgS;  il  avait  fait  un  ouvrage  en 
douze  livres  sur  le  calcul  des.  Cordes,  a,  i44.4M*4^^>  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ladiute  des 
Graves,  3o3-,  problème  d*Hipparque  mis  en  formules  générale^,  ^,  i6&. 

Homère,  a,  1 3.34.1* 

Horace,  Diverses  citations  de  ce  poète,  a,  3^3» 

Horizon^  Ce  substantif  parait  avoir  été  accrédité  par  Enclide,  a«  53*. 

Horloges  d'eau,  voyez  Clepsydres. 

Horoscope,  a,  â53;  b,  6ao. 

Hygin.  Extrait  de  son  Astronomie  poétique ,  et  son  Catalogue  d^étoiles ,  a.,  n64  et  sniv* 

Bypatia,  fille  de  Théon,  a,  Zij.  Elle  avait  composé  une  Table  astronomique. 

Bypsiclès ,  a,  24^»  &«  88.  Exposé  de  sa  méthode,  dont  le  fondement  est  très-vicieux, 

a,  aSo;  cependant  son  Apaphorique  était  dans  la  collection  des  auteurs  classiques 

d'Alexandrie,  a,  3 17. 

I 

Inclinaison  des  planètes,  fr,  ^4*  ^ 

Indiens.  Examen  de  l'histoire  que  Bailly  a  donné  de  leur  Astronomie,  a,  4^0  ;  tables 
indiennes,  a-,  Jp^\  critique  des  idées  de  Bailly  ;  prétendus  emprunts  des  Grecs  dis- 
cutés, a,  4^4\  mois  indiens,  a,  43i  ;  tables  des  planètes,  a,  434;  livres  originaux 
des  Inditns,  a>  44^>  P^>^%^  curieux  de  Riccius,  faussement  interprété  parBaillj, 
o,  443  ;  précession  de  54^  a,  444 \  zodiaque ,  a,  44^ \  calculs  astronomiques,  a,  45o; 
cycles ,  ibid.;  élémens  des  planètes ,  a ,  4^6  ;  tables  des  sinus  et  leur  oonstrocfioa , 
:  a,  4^^  '>  épicycjes  des  Indiens,  a,  462;  équations  do  CfNitre,  a,  4^;  ascensions 
droites  et  obliques,  a,  468;  calcul  d'une  éclipse  de  Lune,  471;  métbode  pour  trou- 
.Ter  l'année  solaire,  a ,  479  \  système  de  Géographie ,  de  Chronologie  et  d'Histoire  éga-- 
len^ent  monstrueux ,  a,  484  >  Yéritable  époque  du  Sourya  Siddhanta^  composition  des 
tables  à  la  manière  des  Indiens,  a,  4^^  î  ancun  peuple  n'a  d*obligation  aux  Indiens 
pour  l'Astronomie,  a ,  4^3;  systèmes  astronomiques ,  a ,  474  *  l<»gitudes  et  latitudes 
des  étoiles,  selon  les  Indiens,  a,  5o9;  leur  manière  de  ofticuler ,  a,  5ii  ;  ils  étaient 
loin  d'avoir  une  idée  uette  des  effets  de  la  parallaxe ,  a,  5ifl;  conclusion,  a,  5i6. 
IToyez  encore  545.554*  Ecoles  indiennes,  a,  55i  ;  Arithmétique  selon  les  Indiens, par 
le  moine  Planude,  a,  5i8  ;  exemple  d'Algèbre  indienne,  a,  53i  ;  Arithmétique 
indienne  de  Bhascara Acharia ,  a,  538. 

Inégalité  du  Soleil,  i,  217.;  formules  générales  du  problème ,  &,  121. 

Isidore  dHispaia  partage  l^année  comme  Eudoxe  et  les  Cbaldéens  partageaient  le  zc-» 
diaque.  Les  équinoxcs  et  les  solstices  an  milieu  des  mois  et  des  signes,  a,  3i6  j  extrait 
de  son  livre  des  Origines ,  ibid. 

J 

Jordanus,  auteur  d'un  traité  sur  le  Planisphère,  où  il  énonce,  pour  la  première  fois ^ 

comme  général,  le  théorème  de  la  projection  stéréographique ,  b,  456. 
Jupiter.  Observations  et  théorie ,  b ,  363, 
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K 
Kutuka,  Théorie  des  iniéteraûnées  et  des  permutations  chez  les  Indiens,  a,  SSg.BSi. 

L  • 

Latitude,  Monyement  de  laLimeen  latitude,  b,  177  ;  latitude  des  planètes,  b,  3^3; 
formules  d'après  les  idées  de  Ptolémée,  b,  5q3\  tables  calculées  sur  ces  formules 
et<:omparées  à  celles  de  Ptolémée,  b,  4o5  et  406;  explication  de  cette  théorie,  par 
Théon,  b,  61a  et  suir. 

Léonce,  mécanicien.  Son  opinion  sur  la  sphère  d*£udoxe ,  a,  i38. 

Leucippe  donne  à  la  Terre  un  mouvement  de  rotation ,  a  >  Addît. ,  xlyj.  ' 

Levers  et  couchers  des  étoiles.  F ormuleagénéTaleSy  a,  34«i43.ao3;  b,  3oo.3o3.  Ce$ 
leyers  composaient  toute  TAstronomie  des  premiers  tems,  a,  i3;  les  étoiles  qui  se 
lèvent  en  même  tems  sont  toujours  dans  un  même  grand  cercle  qui  sera  successive- 
ment rhorizon  de  divers  lieux,  b,  €07.  Cette  notion  serait  exacte  sans  la  réfraction , 
dont  jamais  les  Grecs  n'ont  tenu  compte. 

lÀlawati.  Arithmétique  indienne ,  a ,  538. 

Limites  écliptiques ,  b ,  âa6. 

Longitudes  (  mouvement  en  longit.  ) ,  & ,  3i  a  •  3 1 4* 

Luccûn,  Divers  passages  de  la  Pharsàle ,  a,  344* 

Lucrèce,  Son  opinion  sur  la  Lune  et  le  Soleil,  â,  333;  divers  passages  de  son  poë'me,  0,2233. 

Lune,  h,  ij^.  Inégalités  de  son  mouvement,  ibid, ;  diverses  périodes,  A,  iJ^\  soa 

excentricité,  &,  i5o;  table  de  l'équation,  ft,  17S;  mouvemens  moyens  et  époques,, 

b,  146. aa3;  seconde  inégalité,  6,  i85  et  suiv«;  théorie  de  Ptolémée  comparée  i 

la  formule  moderne ,  b,  ao6,  Ad,,  1. 

H 

Macrobe.  Extrait  de  son  livre j  o,  999  ;  sjrstème  qu'il  attribue  lui  seul  aux  Égjrptiens  pout 
Mercure  «t  Vénus. 

Maisons,  a,  4* 7*  Maisons  des  Arabes  comparées  aux  constellations  indiennes,  a,  4o6 
et  suiv* 

Manéthon,a,  81.  Extrait  de  son  poëme  :  il  renferme  en  un  seul  vers  les  bobis  des  cinq 
planètes ,  a ,  8a  ;  &ible  imitateur  d'Aratus ,  quoiqu'il  écrive  pour  faire  valoir  la  science 
ded  £g3rptiens,  a,  8a  ;  idée  de  Baillj  sur  cet  auteur,  a,  85;  ses  vers  sur  les  Serres 
et  la  Balance ,  a ,  84* 

Manilius,  Extrait  de  son  poëme,  a,  a5i  ;  passage  de  oe  poëme,  a,  346  ;  raison  qui 
fait  que  la  Terre  se  soutient  dans  l'espace,  a,  aSi  ;  sa  conjecture  sur  la  voie  lactée, 
a,  aSa;  il  exprime  en  stades  le  tems  des  levers  des  constellations,  a,  a53. 
Marëe^,  a,  a58.a59.a33.  Voyez  Strabon  et  Pline. 
Mars.  Observations  et  théorie,  i,  34S  et  suiv. 

Martianus  Capèlla.  Extrait  de  son  livre ,  a,  3i  i  ;  passage  remarquable  où  il  dit  que 
la  Terre  n'est  pas  le  centre  du  mouvement  des  planètes,  a,  3i  1  ;  il  fait  passer  les  co- 
lures  parles  huitièmes  degrés  des  signes ,  a,  3i  1. 

Maslem ,  b ,  434*  Il  ^  traduit  en  arabe  le  Planisphère  de  Ptolémée. 

Menelaus  avait  fait  un  ouvrage  sur  les  Cordes ,  peut-être  d'après  Hipparque ,  et  tout  aa 
moins  après  lui,  a,  a43',  b,  36  ;  extrait  de  son  livre  des  Triangles ,  a,  a43  j  observe  une 
conjonction  de  la  Lune  avec  les  étoiles  du  Scorpion ,  b ,  a59  ;  place  une  boule  au-^dessus 
d'un  obélisque  pour  que  l'ombre  soit  mieux  terminée.  Pline,  liv.  36,  chap.  10. 
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Mercure.  Observations  et  théorie,  ft,  817  et  suiv. 

Mesure  d'un  depé  attribuée  à  Eratosthène  ou  à  Arcbimède,  ir,  3ifl.  Voyez  Degré. 

Mesure  éfis  diamètres  par  la  clepsydre,  a,  3i3. 

Méton,  a,  i5.a97;  A,    107.109.  Méton  et  Euctémon;  leurs  solstices,  leur  année, 

a,  111;  héliomètre,  6,  110. 
Mois  intercaleùre y  a,  199. 

Mois synodique  de  la  Lune,  a,  198.199  ;— «des  Chinoisi  a,  38i.  ,  , 

Montucla,  b,  4^1  ,J^i2. 4^5. 4^2.4^5.  ^    , 

Mouvement  relatif  des  planètes ,  & ,  3 1 7 .  35 1  • 

N 
Nabonassar  (ère  de),  a,  1195;  6,  137. 
NecepsoSfa,  85. 2288. 

NiiAif ,  365  ,  nombre  des  jours  de  Tannée  commune ,  a ,  agS* 
Nicetas  ou Hicetas  ,  a,  16,  Addit. ,  xlyj. 
Nicomaque^  Ai  4* 
Nœuds  de  la  Lune ,  b ,  n3o« 

Nonagésime  et  sa  hauteur.  Voyez  Orient,  et  son  angle. 
/Vychthémère ,  espace  d'un  jour  et  d'une  nuit,  bui  38. 

O 

Obliquité  de  Fécliptique,  a,  87,  i,  73.  Eudemus  la  faisoit  de 2i4*/a>  17;  stiivantles 

Chinois ,  a ,  377 .  39 1 . 
Obliquité  des  planètes ,  b,  394«4<^3.6i5. 

Olénie,  surnom  de  la  Chèvre  ;  étymologie  véritable ^  a,  64.337. 
Olympiodore,   b,  43i. 
Oppositions,  Méthode  de  Ptolémée  pour  en  déduire  les  élémens  de  la  planète ,  i,  35a  ; 

formules  générales  pour  cette  méthode,  b,  353.373  et  suiv.;  calcul  d'une  opposition 

de  Mars ,  par  Théon ,  b  ,  61 1  • 
Optique  de  Ptolémée,  d'Alhazen  et  de  Vitellon,  a,  Addit.,  1  j  ;  b,  4*^  ;  ^^^  renfcr^ 

mait  un  livre  d'élémens  c«<;ti<''>  o>  3o3. 
Orient.  Point  orient  de  Técliptique,  angle  de  Torient;  méthode  d*Hipparque,  a,  i4a; 

—  de  Ptolémée,  5 ,  91  et  94- 
Osymandias  (  cercle  d'  ) ,  a ,  11.  Ce  cercle  prouve  que  les  Égyptiens  n'avaient  encore 

que  l'année  de  365  jours,  a,  i>. 
Ovide.  Vers  relatifs  à  l'Astronoqûe,  a,  33i;  a,  Addit.,  xlvij. 

P 

Pappus,  a,  3i8;  b,  4-^*^i  •^^•^79*  I"  justifie  Ptolémée  du  reproche  de  plagiat  pour 
ses  parallaxes ,  b ,  579. 

Parallaxes  de  la  Lune,  Essais  d'Hipparque,  b ,  207.580  ;  Ptolémée  imagine  un  instru- 
ment pour  les  observer ,  b,  do8;  son  observation  est  fort  inexacte  :  a-t-elle  été  faite  ? 
n'est-elle  pas  un  calcul?  b,  aïo  etsuiv.  ;  fr^  217.218;  effets  des  parallaxes  sur  les 
éclipses  de  Soleil ,  b ,  237. 

Parallaxes  de  longitude  et  de  latitude  j  ft,  221;  Hîpparque  ne  peut  déterminer  si  la 
parallaxe  du  Soleil  est  sensible  ou  si  on  peut  la  supposer  nulle  ^  b,  207. 
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Pentonéne  (  grand ).  Espace  de  cinq  mois  qui  peut  ramener  les  éclipses  >  b,  aaS.BSg. 

Période  de  600  ans,  a ,  a  et  suiy.  ;  elle  est  égyptienne»  a>  81  ;— *de  18  ans^  ibid\-^ 
de  19  ans,  a»  a.aoo;  — >  deCalippe,  i&ûf.;-— diyecsesi  a  ,  19g. 2297.350. $70. 

Permutations.  Doctrine  des  Indiens ,  a,  55 1. 

Petosirû ,  a»  85.fl88. 

Peuple  perdu  de  Bailly^  a,  Disc,  prélim. ,  v  et  v}\ 

PhaÎTUts,  a,   iS. 

Phérécyde,  a,   i5. 

Phœdre  (cadrans  de)»  b ,  5o4* 

Philolaus,  a,  16.  Il  fait  tourner  la  Terre  autour  du  Soleil  ;  Nicétas  adopte  ce  système. 

Philaponus ,  b ,  454*  H  ^  ^rit  sur  1* Astrolabe ,  en  omettant  la  partie  mathématique. 

Planètes*  Leurs  noms  suivant  les  Grecs ,  a  j  97  ;  ft ,  3o8  ;  suivant  les  Égyptiens,  a ,  ai  7  ; 
théorie  grecque,  b ,  3o8;  Ftolémée  profite  d'une  idée  d*Hipparqae  pour  fonder  sa 
théorie,  b,Zio\  suppositions  qu*il se  permet  :  ses  motifs,  b,  3ii.3i6  ;  mouvemens 
périodiques,  d'après  Hipparque,  i,  3l2;  double  inégalité,  6,  3i5;  formules  des  ' 
mouvemens  de  Mercure,  & ,  33i  .343  ;  théorie  de  Vénus ,  6,  333  ;  formules,  & ,  34i , 
345  ;  théorie  des  planètes  snpétfeures ,  b ,  34?  ;  éclaircissemens  sur  les  règles  données 
par  Ptolémée,  348;  recherches  de  l'excentricité  et  de  l'apogée  ;  méthode  de  Ptolémée» 
b ,  35a  ;  formules  générales ,  b ,  353 .  Zy5  et  suiv.  ;  excentricité  et  rayons  des  épicycle», 
b,  3a6. 335. 35%. 359. 366. 369  ;  Ptolémée  détermine  assez  exactement  les  rapports  des 
rayons  de  l'épicycle  aux  distances  moyennes  :  table  de  ces  divers  élémens,  b,  379. 

Latitude  des  planètes,  b,  5q3',   roulettes,  inclinaisons,  obliquité,    ibid,;  formules, 
b ,  399;  inclinaisons  des  excentriques ,  b ,  4^  *  développemens  de  Théon,  b  y  Gia. 

Réflexions  générales  sur  la  théorie  des  planètes  de  Ptolémée,  b,  ifr/.  On  pourrait  ajouter 
qu'Hipparque  ayant  amassé  un  grand  nombre  d'observations ,  n'avait  pas  trouvé  de 
théorie  qui  pût  les  représenter  toutes ,  et  que  Ptolémée  s'étant  borné  pour  .chaque 
planète  à  quatre  observations ,  a  dû  trouver  des  difficultés  bien  moins  grandes.  Hipparque 
a  désespéré  de  faire  de  bonnes  tables.  Ptolémée  en  a  donné  de  très-imparfaites ,  ce  qui 
au  reste  valait  encore  mieux  que-  de  n'en  pas  donner. 

Ordre  des  planètes  suivant  Géminus ,  a,  291  ;  Aratus  n'ose  parler  des  planètes  dont  il 
ignorait  la  théorie,  a,  67. 

Planisphère  de  Ptolémée,  b,  4^3 5  pourrait  fort  bien  n'être  que  celui  d'Hipparque, 
b,  4^4'  Les  démonstrations  de  Ptolémée  reposent  sur  un  autre  principe  que  celles  des 
modernes  :  on  peut  les  rendre  plus  claires  et  moins  prolixes ,  b,  438. 

Planude.  Extrait  de  son  Arithmétique  des  Indiens,  a,  5i8;  ses  deux  problèmes  alg^ 

briques,  a,  53 1  et  suiv* 
Platon,  a,   ia.i3.i6;6,   ii3« 
Pléiades.  Leurs  i)oms,  a,  65;  .occultation,  b,  a57# 

Pline.  Extrait  de  son  second  livre,  a,  fl8i  ;  son  explication  des  digressions ,  a ,  a84  ;  sa 
nomenclature  des  comètes,  a,  s88;  son  opinion  sur  les  marées,  a,  293 ;  bel  éloge 
d'Hipparque , a,  a8i  .289  ',  durée  des*saisons ,  a,  Addit.,  xlvij  ;  il  compte  7a  constella-- 
tions  et  1600  étoiles,  a,  Addit. ,  xlvij. 

Pôles ,  a,  61.  Le  pôle  était  autrefois  dans  l'alignement  des  deux  étoiles  y  et  /$  de  la 
petite  Ourse,  a,  82, 
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Pôle ,  cadran  qui  n'est  antrt  chose  que  rhémicycle  de  Bérose^  û,  Addit.,  xlyii]. 

Posidonius.  Sa  mesure  d'un  degré»  a,  aig.ad3.ds5.5i55.a56.aS8  ;  ses  idées  sur  les 
marées ,  a ,  o5g  ;  titres  4e  ses  ouvrages ,  a ,  uSo;  comète  observée  par  lui;  sa  sphère 
mouvante ,  a ,  Addit. ,  xlvj .  H  pensait  que  les  objets  vus  à  travers  un  air  humide  parais- 
saient plus  grands,  d*où  il  concluait  que  vus,  s'il  était  possible ,  i  travers  les  pierres, 
ils  paraîtraient  plus  petits  et  plus  éloignés,  a,  aa3. 

Précession ,  ne  peut  être  moindre  que  de  36''  par  an ,  mais  sûrement  plus  forte,  b,  3^9  •  ^^4* 

Proclus^  6,  454-^44* 

ProcluS'Dladochus ,  plagiaire  qui  a  copié  mot  pour  mot  plusieurs  chapitres  de  Géminns 

pour  en  composer  un  traité  de  la  Sphère ,  souvent  réimprimé.  Extrait  de  son  Hypo- 
typose,  ou  tableau  des  principes  de  T Astronomie ,  a,  5i3;  c'est  un  extrait  de  Pto- 
lémée,  a,  3i4;il  7  parle  de  Téclipse  annulaire,  a,  3i4;  b ,  454*  ^'  ^  ^^^  ^°^ 
Tastrolabe ,  mais  il  ne  parle  que  du  matériel  de  l'instrument  pour  éclaircir  les  traités 
d'Amonius  ,  de  Proclus ,  de  Philoponus  et  de  Nicéphore ,  qui,  sans  être  pins  instruc- 
tifs ,  étaient  plus  obscurs  ;  il  enseigneà  tracer  une  méridienne  par  la  mesure  de  deux 
ombres  égales.  Il  est  le  premier  qui  en  parle ,  mais  il  est  à  croire  que  cette  pratique 
est  aussi  ancienne  que  l'Astronomie,  a,  3i4*       * 

jlfofryéi^tmyVoyezÉiFé^fm,  i,  148. 

Projections.  Les  Grecs  ont  connu  et  employé  .les  projections  stéréographiqne ,  orthogra- 
phique et  gnomonique  ,  b ,  485  ;  ils  en  ont  démontré  les  propriété  les  plus  gfoéniles 
et  les  plus  utiles,  b,  486.  • 

Prosneuse,  est  en  général  la  direction  d'une  ligne,  le  point  vers  lequel  elle  tend.  La  pros- 
neuse  d'un  épicyde  est  la  direction  de  sa  ligne  apogée  et  périgée,  &,  ag4>  prosnense, 
dans  les  éclipses ,  est  la  direction  du  grand  cercle  qui  passe  par  les  deux  centres  » 
ou  le  point  où  il  coupe  l'horizon ,  &,  a38.9g7  et  sniv.  ;  méthode  de  Théon  et  for- 
mules plus  simples,  b,  697.  Il  paraît  que  l'importance  attachée  aux  prosneoses  tient 
à  quelque  idée  astrologique ,  b  1  6ag. 

PselLis,  compilateur  médiocre,  b,  4-638. 

Ftolémée.  On  a  essayé  de  le  disculper  du  reprodie  de  pbgiat  pour  sou  Catalogue  :  ré« 
flexions  i  ce  sujets  a,  i83  ;  son  degré,  a,  i55  et  3o4  \b ,  S7;  il  s*efforoe  de  prouver 
l'immobilité  de  la  Terre ,  ft ,  170;  il  ne  Réfute  ni  ne  rapporte  même  aucune  des  raisons 
dont  on  avait  pu  appuyer  l'idée  contraire,  a,  80;  son  quart  de  cercle,  &,  74;  'ses 
équinoxes  ^b ,  108,  calculés  par  M.  Marcot ,  i,  109  ;  opinion  des  astronomes  sur  ces 
équinoxes,  &,  11 3.  Ses  Tables  solaires  sont  les  mêmes  que  celles  d'Hîpparque  ;  il  est  à 
croire  qu'il  les  a  copiées  sans  avoir  fait  aucune  des  observations  qu*il  rapporte  et  qui 
ne  seraient  que  des  calculs  faits  sur  les  tables  d'Hipparque,  a,  Disc.  prél.,xxvj;  6,  i38. 

Reproche  que  lui  fait  Bouillaud  sur  l'équation  du  tems;  A,  14 1  ;  remarques  à  ce  sujet» 
i,  63i  .633  ;  il  suit  la  méthode  d'Hipparque  pour  rexceitrioîté  de  la  Lune,  6,  147  ; 
exactitude  de  ses  calculs ,  i ,  176  ;  correction  fort  incertaine  qu'il  fait  aux  mouvemers 
d'Hipparque ,  b^  178  ;  ses  recherches  sur  la  seconde  inégalité  de  la  Lune ,  &,  i85  ; 
il  la  détermine  par  trois  observations  d'Hipparque  et  une  de  lui  qui  n'était  pas 
très-utile  ,6,  189  ;  sa  théorie  de  cette  inégalité,  ibid.  ;  réflexions  sur  ces  recherches , 
o,  Disc  prél. ,  ^txvij  ;  il  observe  la  parallaxe  avec  un  instrument  imaginé  tout  exprès , 
et  il  y  réussit  très-mal  ;  doutes  à  cet  égard,  i,  ai  a  ;  il  construit  une  dioptre  d'après 
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celle  (THipparque:  il  n*ose  s'y  fier  pour  la-  mesure  dea  diamètres,  b,  âi3;  il  déter-* 
mine  celui  de  la  Lune  par  les  éclipses,  fr,  s  1 6  ;  sa  tbéorîe  lui  donne  des  variations  énormes 
pour  la  paraltaxé  et  le^amètre.  II  conserve  la  parallaxe  du  Soleil  telle  qu'elle  résulte 
des  idées  d'Aristarque,  et  gâte  celle  de  la  Lune ,  b,  ai7;il  vérifie  les  alignemens  laissés 
par  Hipparque  et  en  ajoute  de  nouveaux,  b-y  a4i',  il  expose  ce  qu'il  a  fiait  pour  dé-- 
terminer  la  piécession,  &.,  a5o;  a,  4^4»  î'  rapporte  les  déclinaisons  dé  Timocbaris, 
d'HipparquQ  et  lea  siennes;  il  en  déduit  d'une  manière  trèsrinexacte  la  précession  qu'il 
trouve  de  36',  b,  fl5a;  le  calcul  exact  de  ces  mêmes  déclinaisons  donne  une  préces* 
sion  de  49"  environ  ;  mais  Ptolémée  a  pris  son  parti  de  la  trouver  partout  de  3fi*  ;  son 
Catalogne >  (,  â6i  et  ^65  ;  il  fait  quelques  changemens  légers  aux  figures  des  eonstel-- 

.  lations  ,b,  a6 1  ;  son  Catalogue  a  bien  l'air  de  n'être  que  celui  d'Hipparque ,  b ,  a&4  >  ^^ 
ne  contient  aucune  étoile  qui  ne  fût  visible  sur  l'horizon  de* Rhodes ,  b,  a84;  compa- 
raisonde  oe Catalogne  à  cdlni  de  Flamsteed,  b,  â65 ;  il  contient  58  étoiles  de  moins 
que  celui  d'Hipparque ,  quoique  de  5^  ;  plus  au  sud  il  dut  voir  plusieurs  belles  étoiles 
qu'Hipparque  ne-  pouvait  observer  :  examen  de  ce  Catalogue  >  dilTérentes  éditions  j 
b,  5^5;. errenjca de c» Catalogne,  ft^  âgS. 
Ptolémée  détermine  passablement  les  rapports  des  rayons  des  épicjcles  aux  distances 
mojennes  ;  les  grandeurs  absolues  restent  indéterminées  *,  il  n'emploie  que  le  nombre 
d*observation»  strictement  nécessaire  pour  chaque  planète  :  rien  d'Hipparque,  tout  de 
lui  ;  mais  il  ne  choisit  pas  toujours  bien  les  circonstances.  On  serait  tenté  de  croire 
qu'il  a  établi  ses  théoriessnc  les  observationa  d'Hipparque,  et  qu'il  a  calculé  sur  ces- 
tables  les  exemples  qu'il  donne  comme  des  observations,  i,  367  et  suiv.  Malgré  tous  ces 
doutes,  il  faut  avouer  que  Ptolémée,  par  ses  hypothèses,  a  préparé  les  voies  à 
Kepler,  bf  38 1  ;  il  démontre  d'une  manière  pénible  les  théorèmes  d'Apollonius  sur 
les  stations,  b ,  38a  ;  Calendrier  de  Ptolémée ,  ou  livre  des  Apparitions  des  Etoiles ,  suivi 
àtnne  noté  anonyme  sur.  les  lieux  où  se  sont  faites  les  observations  rapportées  par 
Ptolémée , IL,  ai3;  son  Optique,  &,  4^^'>o»  Addit. ,  Ij  ;  son  inscription  à  Canobe, 
b,  431.43a;  son  Planisphère,  i,  433;  son  Analemme,  6,  4^8;  Ptolémée,  dans  ce 
dernier  ouvrage,  fait  partout  usage  des  sinus ,  et  ses  constructions  renferment  trois  des 
quatre  théorèmes  généraux  de  la  Trigonométrie  sphérique  des-  modernes  :  il  y  manque 
le  théorème  qui  enseigne  à  trouver  le  3*  angle  par  les  deux  autres  et  le  côté  compris. 
Geber  a  trouvé  ce  tfaécnrème^  mais  pour  les  triangles  rectangles  simplement;  Géogra- 
phie de  Ptolémée,  b,  5flo. 

Ptolémée  a^lril  observé?  a,  dise.  prél. ,  xxv.  On  peut  croire  qu'il  «observé;  mais  très- 
peu  et  fort  médiocrement  :  on  n'a  pas  de  raison  de  croire  qu'il  n'a  pas  observé ,  mais 
il  parait  prouvé  qu'il  a  donné  beaucoup  de  calculs  pour  des  observations  réelles.  Tra- 
ducteurs dé  Ptolémée,  &,  410  ;  son  traité  du  mouvement  des  Cercles  célestes,  b,  637; 
son  explicatiôinjdes  Tables  manuelles,  b,  637. 

Pytkagore,a,  15.2187.  Il  dit  que  l'étoile  du  matin  et  celle  du  soir  n'en  font  qu'une,  a,  16. 

Pythéas,  a,  iS^iio^i^S. 257.293. 

Q 

Quart  da  cercle  âe  Ptolémée ^  6,  73.  On  peut  douter  qu'il  ait  réellement  construit  cet 
instrument,  mais  on  lui  en  devrait  au  moins  l'idée,  ainsi  que  celle  des  règles  pa- 
rallactiques^  ioûtées  par  Copernic  et  rejetées  par  Tycho  comme  un  mauvais  instrument. 
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R 

Rahou  et  Cétou,  queue  et  tête  du  Dragon^  suivant  les  Indiens ,  a,  4^6  ;  Loeou  et  Kiton 
suivant  les  Chinois ,  a>  SjS, 

Réfraction,  Il  n'en  est  pas  question  uoe  seule  fois  dans  la  Syntaxe ,  6,  3o4*3i  i.  Ptolémée 
en  donne  une  idée  exacte  et  complète  dans  son  Optique  ;  il  y  ajoute  même  des  tables  de 
la  réfraction{>ourre^u  et  poyr  le  vejre,  nvec  la  manière  dont  il  a  fait  les  expériences. 

Règle  des  signes  algébriques,  connue  des  Indiens ,  a,  534- 

Règles  parallactigues  de  Ptolémée,  b  y  âo8.  L'observation  unique  qu'il  rapporte  dans 
la  Syntaxe  est  plus  que  suspecte.  Si  Ptolémée  possédait  cet  instrument,  il  est  bien  in* 
croyable  qu'il  n'en  ait  fait  aucun  usage  pour  vérifier  l'obliquité  de  l'écliptique  et  sa  lati- 
tude ,  deux  élémens  égalepient  ^ndi^pen^les  pour  la  parallaxe  de  la  Lune  par  la  mé- 
thode des  plus  grandes  latitudes. 

Rhodes,  séjour  d'Hipparque,  qui  en  supposait  la  latitude  de  36^  en  nombre  rond  ;  mais 
nous  n'avons  de  lui  aucun  calcul  qui  exige  quelque  précision  dans  cet  élément.  Par  deux 
observations  modernes,  la  latitude  de  la  ville  serait  de  36®  a/,  on  fi8'  il  mais  l*île 
s'étendait  au  sud  jusqu'à  36?.  On  ne  sait  quelle  partie  habitait  Hîpparque  :  celle  du 
sud  aurait  été  plus  favorable  pour  l'observations  des  étoiles  australes  ^  et  pour  Canobns 
en  particulier. 

Roulettes  des  latitudes,  b,  3)4 7  «^cpliquées  par  Théon,  b ,  61 5. 

S 

Saturne.  Observations  et  théorie ,  b ,  368»  . 

Sections  coniques.  Leurs  noms ,  suivant  Archimède,  a,  3a. 

Senèque,  a,  18.S70.  Extrait  de  ses  Questions  naturelles,  a,  ûjo;  son  opinion  sur  les 
comètes,  a,  sty^',  manière  d'observer  les  éclipses  de  Soleil,  a,  aji  ;  il  bit  l'apologie 
de  l'Astrologie,  a,  aja;  les  comètes  ne  sont  pas  diaphanes  j  a,  ajg. 

S  fines ,  voyez  Balance, 

Seoctus  PmpiricuSf  voyez  Empiricus. 

Siddanta  Siromani,  a,  4^4 «538. 55a* 

Simplicius,  Extrait  de  son  Commentaire  sur  Aristote;  ses  remarques  sur  le  degré  d'Aris- 
tote;  anecdote  de  1903  années  d'observations  envoyées  de  Babylone;  doutes  sur  la  vé- 
rité de  cet  envoi  ^  a,  3o8. 309.491  ;  Disc,  prél.,  vij  ;  idée  d'Aiistote  sur  les  planètes, 
cr,  309.  '       ^ 

Sinus.  On  en  trouve  une  table  dans  le  i3*  livre  de  la  Syntaxe  mathématique  :  elle  n'est 
donnée  que  de  3  en  3®  ;  elle  n'est  même  exacte  qu'à  quelques  minutes.  Il  aurait  eu  mieux, 
avec  moins  de  peine,  en  prenant  la  moitié  des  cordes  des  angles  doubles,  b,  4^5;  il 
fait  un  usage  continuel  des  sinus  et  aucun  des  cordes  dans  son  Analemme,  pour  la  ré' 
solution  des  triangles  sphériques  qui  lui  servent  pour  les  cadrans,  b ,  4^S  et  suiy. 

Solstices,  b,   11 3.  Voyez  Chinois. 

Sorts  (les)  sont  au  nombre  de  la  comme  les  maisons  ;  on  les  appelait  Sêxm,  a,  a55. 

Sphères  d'Eudoxe,  d^Aratus  et  étHipparque,   comparées,  a,  i3i  etsuiv. 

Sphère  mouvante  d'Archimède^  a,  100;  — <de  Posidonius,  a^  Addit. ,  ^vj  ;  sphères  idéales, 
h,  104, 
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Sphère  des  Chinois  ;  n ,  35o  ;  —  des  Indiens ,  a ,  5oi .  607. 

Sphériques  de  Théodose ^  a,  ao^.  ' 

Sphéroïde  y  qui  a  la  forma  sphériqae^a  ^  55. 

Stades,  a,  30.255.2287. 

Stations  et  rétrogradations,  &,  38i  ;  théorèmes  d* Apollonius ^  identiques  aux  théorëmet 
modernes^  b,  386;  calculs  auivant  les  métliodes  grecques ,  b,  58 j. 

Stéréographique  (^projection).  Étymologie' de  ce  mot ,  &^  4^7;  démonstration  du  théo- 
rème fondamental ,  d*après  un  principe  tout  dififérent  de  celui  qu'emploient  les  n^o-^ 
dernes ,  b ,  4^8. 

Aro&on,  a,  18. a5i.a54*â55. 

Synésius  prétend  avoir  perfectionné  la  théorie  du  planisphère  ,&  ^  4^3  ^^  ^u^^*  >  ^1  ^^^' 

Système  de  Ptoîémée,  b,  69  et  suiy. 

T 

Table  composée  et  toujours  additiye  de  Téquation  du  tems  ,  b ,  63a. 

Tables  de  multiplication  sexagésimale  ^  b,  3a  -, — des  cordes  ;  sa  construction  >  & ,  36  ;^* 
des  déclinaisons  du  Soleil  >  6  >  73  ;  —  des  ascensions  droites ,  b  ,j6;  «—des  ascensions  • 
obliques  et  des  différences  ascensionnelles  >  6  >  87  ;  —  les  mêmes  suivant  les  Indiens  » 
a ,  4^6,470  ;  —  des  sinus ,  selon  les  Indiens ,  a ,  459  ;  —de  l'inégalité  du  Soleil  ^  a , 
464; — des  inégalités  de  la  Lune^  b,  176;  a,  4^4'4^^  ">  — ^^  parallaxes,  fc,  ai8;— 
ecliptiques ,  b,  a3o  et  suiv.  ;  —  des  stations  et  des  rétrogradations  ^  b ,  Sgo ;  — -  des  di- 
gressions de  Vénus  et  de  Mercure  ,b,5Qi. 

Tables  manuelles,  b,  i4i*583.6i6  etsuiv.;  comparaison  de  ces  Tables  avec  celles  de  la 
Sjntaxe^  A,  633. 

Tables  du  Soleil  de  Ptoîémée^  ne  sont  que  celles  d'Hipparque,  fr ,  137. aSo. 

Terre  ( figure  de  la) ,  6^  69  ;  son  immobilité,  é ,  71  ;  sa  partie  habitée ,  fr ,  77. 

Tétraétéride y  intercalation  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  ^  (^  617. 

Thaïes,  a,  ia.i3.  Il  passe  pour  le  fondateur  de  l'Astronomie  grecque.  Il  apprend  amc 
Égyptiens  à  déterminer  la  hauteur  de  leurs  pjrramides  par  la  longoçur  de  leut3  ombres , 
a,  la;  il  prédit  l'éclipsé  du  Soleil  qui  fit  cesser  la  guerre  des  Mèdes  et  des  Ljdiens , 
.a,\4i  il  avait  fait  un  livre  des  Solstices  et  des  Équinoxes ,  et  une  Astronomie  nautique  ^ 
a,  14. 

Thébith,  i,  6a7. 

Théodore,  b,  4^1  • 

Théodose.  Ses  Sphériques ,  a,  a34;  ses  livres  des  Habitations ,  a,  a35  ;  -—des  nuits  et 
des  jours ,  a ,  aS^. 

ThéonV  ancien  y  a,  3 17,  à  fort  peu  près  contemporain  de  Ptoîémée  1  b,  336;  son 
ouvrage  pour  faciliter  la  lecture  de  Platon  ,  b,  638. 

Théon  à' Alexandrie,  b,  4'^^'^^^:^7'?7»  Son  Commeataire  sur  la  Syntaxe|6,  55o;  ses 
démonstrations  des  théorèmes  fondamentaux  de  la  Trigonométrie  grecque,  b,  669  ;  son 
discoun  sur  les  Tables  manuelles  de  Ptoîémée,  b,  616  ;  son  chapitre  sur  les  Éphémé*- 
rides,  b,  635. 

Thibet,  Bien  n'autorise  la  conjecture  de  Bailly  que  les  sciences  soient  nées  au  Thibet,  a,  544« 

Thius y   auteur  de  sept  observations  publiées  par  Bouillaud,  a,  3i8. 

Timocharis ,  a,  i85.  Son  observation  de  l'Épi  à  8^  de  Véquinoxe ,  b,  io3 ;  ses  déclinai- 
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sons ,  6  ,  âSfl  ;  son  occultatioo  des  Pléiades,  h,  i|5&;  son  00cuUa|do9  d»  l*if\,  h ,.  Oit 
Tour  des  vents  on  de  Thorloge  à  Athènes  ,  i,  474*  4&7* 
Trigonométrie  rectiligne  des  Grecs ,  i ,  45  ;  —  sphjfcwpie»  J».  Si  ^  ËormolM 

taies,  6 ,  63  ;  formules  qui  manquaient  aux  Grecs ,  ibid, 
TTrigonométriûdesimodBafin^^  LegeoqA  9n«sl^di«B»rAiiatemme  à^V^Uaé;  k,4^9X  mkî. 
Tféwi,  mouvement  ahci^nal;^  dos:  fiâmes  ds  8«  tnS^nt  aiu;^  b,  H^* 


U 


Vduhama,  livre  in^en,  a^  545. 


yents*  Noms  des  vents.,  i,  ^Sg. 

yénus.  Observations  et  théorie,  é,  335. 

Virgile.  Passages  relatifs  à  l'Astronomie ,  a»  3a5. 

Vision  (  système  de»  Grecs  sur  la  )  ,  i,  4*6 i  ^*  58. Se. 

Vitelhn,  b,  411.  Ses  Tables  de  l'éfraction,  i,  4a6.4fl9  ;  «>  Addit,  Ij. 

Vitruve  expose  le  système  qneMacrobe  seul  attribue  aux  ÉgyptienasiiryéniisetMeraiPe  ; 
il  n'en  nomme  pas  l'anteor  a,  Addit. ,  Ixvj  ;  sa  diesoription  d»  la  tonr  dés  renta, 
b ,  487  et  488  ;  sa  méthodte  pour  les  cadrans  InnisKOBtaisc ,  fr  >  5i6 ;  sa  notiee  mut  (fiven 

cadrans;  b,  5t&» 
Vïyie  lactée.  Sa  description,  b,  398;  les  ancieils  en  faisaient  un  det  {prandt  oenda»  de 

la  sphère,  a,  68;  conjecture  de  Manilius,  a,  a5a. 
TwiXtiwiTê  IwêXuwféitH  y  b ,  fl6o. 

X 

Xénophane  pla^e  d^  bajatao»  dauf  la  Lane^  t^,  Addit*  >.lxiFJ» 

Z 

Zénodore,  auteur  d'un  traité  sur  Ites  bométres  et  Isopéiionètare*)  A,  S&S-* 

Zenon  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  comètes,  et  que  plusieurs  étoiles- en  se  rëanioant  ferment 
ces  apparences  passagères,  a,  377. 

Zéro.  Origine  de  ce  mot,  o^,  5ig.  La  caractère  qui  le  désigne  est  le  mêtoB  àm  les 
Indiens  et  chez  les  Grecs  ;  mais  les  Grecs  n'en  font  usage  que  dans  le  calcul  sexagési- 
mal pour  indiquer  un  ordre  de  fractions  qui  manque  ;  raison  quia  pu  leur,  fidire  choisir 
ce  caractère.  On  voit  dans  Théon  et  Planude  que  pour  zéro  les  Grées  disaient  «»J^v., 
te  rien^f  dont  o  est  la  lettre  initiale.  Lee  Indiens  disc;^  également  le- rien* 

Zodiaque  y  Oy  4*73-^3i',  deux  manières  de  le  diviser ,  o,  196,  zodiaque  des  Indiens 
comparé  à  celui  des  Arabes ,  a.  Soi  ;  zodiaque  fixe  et  zodiaque  mobile,  a,  409^491  : 
comment  il  a  été  divisé  en  constellations  par  les  Chaldéena ,  b ,  547  >  nftaièrr  dont 
0jD  a  pu  reconnaître  lés  étoiles  zodiacales^  a,  129. 
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CORRECTIONS. 

Page  4Q7  »  ligne  97  »  Gali  -  yong ,  lisez  youg.  La  même  faute  se  trouve  plusieurs  foi* 

dans  les  pages  suivantes. 

408  >  4  en  remontant ,  ou  bien  qu'il  ^  lisez  ou  comme  s'il 

423,  ai,  3o\  lisez  5ù\ 

.    4^  >  4  *  en  remontant ,  3*  ^ ,  lisez  3*  J 

470  >  9  >  en  remontant ,  dixaines ,  Usez  dixièmes 

^^9  »  7*1^  longueur ,  ajoutez  de  l'ombre 
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Tirée  des  Ouvrages  encore  existans,  analysés  suivant  Torclre  des 
tems^  pour  déterminer  ce  que  chaque  Auteur  a  pu  ajouter 
aux  connaissances  de  ses  devanciers. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Notions  générales.  Astronomie  traditionnelle. 

i3i  ous  r^etterons  de  cette  Histoire^  ou  du  moins  nous  tâcherons  dy 
réduire  à  sa  juste  valeur  y  tout  ce  qui  est  simple  tradition ,  notion 
incertaine ,  conjecture  ou  système  ;  nous  n'avancerons  rien  dont  nous 
ne  donnions  la  preuve  ^  et  qu'on  ne  puisse  vérifier  dans  les  sources  que 
nous  indiquerons. 

Les  traditions  y  au  reste  y  se  réduisent  à  un  petit  nombre  d'articles  qui 

ne  supposent  aucune  théorie^  aucun  instrument^  aucune  observation 

précise.  Pour  les  expliquer,  il  suffira  des  notions  le$  plus  superficielles 

de  la  Géométrie  et  de  la  Sphère. 

Les  Ohaldéens  y  favorisés  par  un  ciel  sans  nuages  y  et  stimulés  '  par  I^ 

Hist.  de  VAsL  anc.  Tarn.  I.  i 
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desîr  et  Tcspoîr  de  lire  d'avance  dans  les  astres  tons  les  ëv^netnctts 
futurs^  cultivèrent  à  la  fois  rAstronomîe  et  l'Astrologie.  Us  furent 
observateurs  assidus  des  phénomènes  les  plus  frappans  que  leur  offraient 
les  mouvemens  célestes  ;  ils  se  rendirent  attentifs  à  toutes  les  éclipses  jr 
et  sans  doute  aussi  aux  pbases  de  la  lune  ^  ils  en  tinrent  registre  pendant 
plusieurs  siècles  :  les  uns  disent  pendant  sept  cents  ans  ,  d'autres  pen- 
dant dix-neuf  cents  ,  d'autres  pendant  des  espaces  de  tems  beaucoup- 
plus  considérables.  Ces  registres  durent  faire  trouver  bientôt  la  période 
de  a2^  lunaisons  ou  de  1 8  ans^  qui  ramène  dans  le  même  ordre  foutes 
les  éclipses ,  et  principalement  celles  de  Lune  ^  les  seules  dont  il  soit 
resté  quelques  vestiges.  L:'observalion  des  phases  et  celle  des  nouv.elles^ 
et  pleines  lunes  ont  du  faire  apercevoir  la  période  plus  importante  et 
plus  usuelle  de  ^55  lunaisons  ou  de  19  ans  y  qui  ramène  les  con- 
jonctions et  les  oppositions  aux  mêmes  points  du  cipl  et  aux  même» 
jours  de  Tannée^ 

De  ces  périodes  à  peu  près  exactes  et  de  Tannée  solaire  connue  aussi 
à  peu  près,  ils  purent  former  d autres  périodes  plus  longues,  comme 
on  a  vu  depuis,  en  Grèce,  Calippe  quadrupler  lis  cycle  de  ig  ans  publié 
par  Méton,  et  en  retrancher  un  jour  pour  le  rendre  plus  exact*  II» 
triplèrent  ainsi  la  période  de  18  ai>s  pour  en  former  une  de  54*  Us* 
eurent  aussi,  dit-on^  celles  de  i^,  de  60,  de  600  et  de  36oo  ans^ 
Au  lieu  de  voir  dans  ces  longues  périodes  des  indices  d'une  astronomie 
perfectionnée ,  n'est-il  pas  naturel  de  les  regarder  comme  les  premiers 
essais  d'une  science  qui  n'est  pas .  encore  formée  ?  Depuis  que  nous 
connaissons  mieux  les  mouvemens  célestes  ,  nous  avons  abandonné  tous- 
ces  cycles  plus  ou  moins  imparfaits;  nous  nous  appliquons  uniquement 
à  corriger  les  mouvemens  moyens  dont  ils  se  déduiraient  au  besoin. 

Hipparque,  auteur  d'une  de  ces  périodes,  nous  a  donné  cet  exemple 
imité  depuis  par  Ptolémée.  La  recherche  des  périodes  et  l'importance 
qu'on  y.  attache  ,  sont  donc  plutôt  la  preuve  du  peu  de  progrès  des^ 
théories  ;  l'exactitude  qui  peut  sy  rencontrer  est  un  effet  du  hasard,  et 
s'est  due  qu'à  des  compensations  d'erreurs*  Tous  ces  cydea ,  en  effet , 
ne  sont  que  des  nombres  approximatifs  qu'on  admet  pour  plus  de  com** 
modité ,  et  parce  qu'on  ne  peut  répondre  des  quantités  qu'on  y  néglige. 
Ainsi  de  ce  que  la  période  de  600  ans  pourrait  être  le  résultat  de  74a  t 
révolutions  lunaires  de  ag^  12^*44' 5^,  formant  219146^  jours  et  valant 
600  années  solaires  de  565^  5*  5 1' 56^,  nous  ne  conclurons  pas  avec 
Cassini  ou  avec  Bailly ,  que  les  auteurs  de  cette  grande  année  aieat 
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donné  iréritablement  ces  deux  durées  aux  réyolatîons  hinaîre  et  soUîre. 
Nous  dirons  platôt  que  la  période  était  de  219146  jours  sans  fraction  f 
puisqu'aucun  auteur  ne  parle  de  cette  fraction^  et  qu  ainsi  le  mois 
lanaîre  ne  serait  que  de  ^  12^4^'  5^"^  trop  fsiible  de  6",  et  que  Tannée 
aolaire  serait  de  565^  5^  5o'  a^',  durée  qui  serait  plus  exacte  même  que 
cetie  dllipparque  et  de  Ptolémée'^  tandis  que  la  révolution  de  la  lune 
serait^  au  contraire^  moins  bien  connue  qu'elle  ne  la  été  des  Grecs 
d'Alexandrie. 

Si  Ton  veut  qu'on  ait  dit  600  ans  par  abréviation ,  au  lieu  de  600  ans 
et  12  beures  y  pourquoi  n  aurait-on  pas  dit  aussi  bien  600  ans  pour 
600  ans  un  ou  deux  jours  y  comme  on  dit  souvent  18  ans  au  lieu  de 
28  ans  et  onze  jours  pour  la  période  des  éclipses  ;  et  alors  où  serait 
cette  exactitude  prétendue  ?  Cassini  est  le  premier  qui  ait  voulu  donnœ 
quelque  importance  k  cette  période  ;  on  n'avait  jusque-là  £ût  que  peu 
d'attention  au  témoignage  de  Josephe  qui  parait  Tattribner  anx  Patriarches» 
En  réduisant  à  leur  juste  valeur  les  expressions  de  cet  historien  y  on  verra 
que  Bailljr  lui  fait  dire  ce  à  quoi  il  n'avait  jamais  songé.  11  veut  rendre 
raison  de  la  longévité  des  Patriarches  :  Dieu ,  dît*il ,  voulut  leur  donner 
des  facilités  pour  perfectionner  la  Géométrie  et  t  Astronomie  ;  et  comment 
aitraient^ils  pu  j  parvenir  as^ec  une  vie  moins  longue  y  puisque  la  grande 
année  est  de  600  ans  ?  D'abord  ce  raisonnement  de  Josephe  ne  peut  être 
qu'une  conjecture  ;  Dieu  ne  lui  avait  pas  £ait  confidence  de  ses  desseins» 
De  ce  qne  Dieu  aurait  Touhi  ménager  à  ces  Patriarches  la  ûicilité  de 
devenir  astronomes  ^  s'ensuit-il  nécessairement  qu'ils  le  soient  i«e venus  ^ 
el  qu'ils  aient  reconnu  cette  grande  année  de  600  ans?  D'aiUeurs  ^  qu'est-ce 
que  cette  grande  année  ?  Josephe  n'en  dit  rien  ;  Gassini  pense  que  ce  ne 
peut  être  qu'une  révolution  luni-sokire  :  cela  se  peut^  mais  où  est  la 
preuve  ?  Bailly  ne  compte  que  sSoo  ans  au  pins  entre  la  création  et  le 
déluge;  les  patriarches^  pris  isolément  ^  n'ont  guère  pu  observer  qu'une 
période  avec  le  commencement  de  la  suivante.  Le  dernier  d'enlr'eux 
ti  a  pu  connaître  que  trois  de  ces  périodes  ;  encore  faudrait-il  que  dès 
les  premiers  siècles ,  ils  eussent  pensé  à  £iire  un  cours  régulier  et  suivi 
d'observations  ;  qu'ils  eussent  une  écriture  pour  en  tenir  registre ,  et 
une  arithmétique  pour  en  tirer  des  conclusions.  Le  tems  a  du  manquer 
ainsi  que  les  moyens  à  ces  Patriarches ,  pour  avcôr  cette  Ajïtronomî^ 
perfectionnée  que  Bailly  leur  prête  si  gratuitement.  Si  cette  période  a 
été  reconnue  en  effet ,  ce  ne  peut  être  que  par  des  peuples  qui ,  comme 
les  Chaldéens^  auraient  véritd)lement  observé  pendant  un  tems  asse» 
long  pour  la  découvrir. 
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Qael<jae9*nne5  de  ce»  obserralions  chaldéennes  ont  été  portée»  eiet 
Grèce  ;  Ptolémce  nous  a  conservé  six  de  leurs  éclipses  dont  y  k  l'exemple 
d'Hîpparque  y  il  s'est  servi  pour  déterminer  les  monvemeus  de  la  iane. 
Si  les  Cbaldéens  eussent  eux-mêmes  calculé  ces  mouvemens,  pourquoi 
leurs  déterminations  n'ont-eUes  pas  été  portées  en  Grèce  avec  les  obser* 
vations  desquelles  elles  avaient  été  déduites^  ou  pourquoi  Ptolémée  n'en 
fait-il  aucune  mention  ? 

D'ailleurs  en  quoi  consistent  ces  observations?  Tel  jour  ^  deux  heures 
aidant  minuit  y  ou  une  heure  après  le  coucher  du  Soleil  ^  la  Lune  a  été 
éclipsée ,  au  nord  ou  au  sud  y  de  la  moitié  ou  du  quart  de  son  diamètre. 
Le  tems  n'est  exprimé  qu'en  beures^  la  quantité  de  l'éclipsé  qu'en  demi 
on  quart  de  diamètre  y  et  que  faut-il  pour  de  pareilles  observations  que 
des  yeux  et  un  peu  d'attention  ?. 

'  Ces  mêmes  Cbaldéens  y  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  y  observaient 
assidûment  les  levers  et  les  couchers  des  étoiles  et  des  planètes^  de 
dessus  la  tour  du  temple  de  Bélus  ^  dont  une  face  regardait  le  .midi  ^ 
une  antre  l'orient  et  une  troisième  l'occident.  Ce  récit  n'a  rien  que  de 
très-^vraisemblable  y  et  nous  n'avons  aucun  nratif  pour  le  révoquer  en 
donle.  Ces  ol^servations  ont  pu  donner  aux  Cbaldéens  un  premier  aperça 
de  la  longueur  de  l'année  ,  la  première  notion  de  l'obliquité  de  la  route 
annuelle  du  soleil  par  rapport  à  Téquateur  y  et  led  conduire  à  une  divisioa 
du  zodiaque.  Ils  n'avaient  Cependant^  suivant  tente  apparence  ^  aucune 
idée  bien  nette  de  Féeliptique  ;  ce  n'est  pas  non  plus  ce  cercle  qu'ils 
ont  di\fsé.  On  nous  dit  qu'ils  ont  déterminé  les  parties  de  l'équaleuF 
qui  passent  par  l'horizon  dans  un  tems  donné.  Le  nombre  de  <:es  parties 
est  toujours  proportionnel  au  tems  écoulé;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  arcs  de  Técliptique  qui  se  lèvent  dans  le  même  tems.  L'opératioa 
qui  partageait  également  l'équatenr  ne  pouvait  diviser  que  très-inégale«^ 
ment  Técliptique.  L'équateur  fut  divisé  par  eux  en  douze  portions  égales 
qu'ils  firent  correspondre  aux  douze  mois  de  l'année  solaire.  S'ils  divi- 
sèrent aussi  le  zodiaque  en  27  ou  :28  parties  égales  y  cette  division  leur 
fut  indiquée  par  la  lune  qu'ils  pouvaient  suivre  des  yeux  pendant  une 
demi-révolution  y  et  en  difiërentes  parties  du  ciel  successivement.  Cette 
méthode  est  si  naturelle.,  qu'elle  a  dû  naître  chez  tous  les  peuples  qui  ont 
voulu  se  faire  une  astronomie. 

i^ar  les  mêmes  nïoyens  qui  leur  servirent  à  diviser  le  zodiaque  y  les 
Cbaldéens  voulurent  aussi  mesurer  le  diamètre  du  Soleil  qu'ils  ont  trouvé 
de  a8  à  Zi'  suivant  les  uiis  ^  et  de  i*"  éfi'  s^Iqu  Us  autres^ 
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La  période  édipti^tie  de  i8  ans  e^l  ii  jours  renferme  impHoitenient 
le  retour  au  nœud  aussi  bien  que  le  relotir  au  Soleil;  en  examinant  les 
Jieux  du  zodiaque  où  la  Lune  ^'éclipsait  d'une  m^iode  à  l'autre  ^  ils  ont 
pu  en  conclure  le  'hiouvement  rétrograde  des  nœuds  ;  ils  auraient  pu 
même  en  tirer  ^  quoique  plus  difilcilement^  le  mouvement  progressif  de 
l'apogée  ^  s'ils  eussent  comme  les  Gf ecs  remarqué  l'inégalité  du  raou-^ 
yement  de  la  lune  en:  longitude.  Mais  il  est  plus  que  douteux  qu'ils  aient 
tiré  iiméune  de  ces  conséquences.  Qui  sait  même  s'ils  avaient  la  moindre 
idée  des  nœuds  et  de  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire.  Cependant  pour 
l'inégalité  du  mouvement  en  longitude ,  voyez  Geminus  ^  dont  nous 
discuterons  les  idées  quand  nous  en  serons  à  cet  auteur. 

Ils  auraient  pti  observer  les  ombres  du  gnomon  ^  mais  rien  n'est  moiiis 
certain^  D'autres  peuples  l'ont  fait  :  on  cite  entr'autres  les  Egyptiens  et 
les  Chinois.  C'était  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  poui^ 
trouver  à  la  fois  ToUiquité  de  récliplique^ia  hauteur  de  l'équateui*  et 
la  durée  de  Tannée.  Mais  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  connu,  cet  instru-»- 
ment.  Diodore  n'êp  fait  aucune  mention  ;  iï  ne  parle  même  ni  de 
la  hauteur  du  pèle  ,  ni.de  la  méridienne  ^  ni  d'aucvn  moyen  pour 
mesurer  ni  les  angles^  ni  le  tems,  enfin  de  rien  qui  suppose  aucune 
théorie. 

A  ces  périodes;  cttaldéennes^  ajoutez  l'idée  du  nïouvemènt  sphérique 

autour  d'un  axe  incliné  y  celles  des  p6tes  et  des  principaux  cercles  delà 

sphère^  et  vous  aurez  tout  .ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  l'ancienne  Astro*^  . 

.nomie.  La  science  n'a  commencé  vériiablejneht  qu'à  l'établissement  de 

l'école  d'Alesaûdrie.  Les  Grecs  venus  après  ces  dtfierens  peuples  ;  les 

'Grecs  qui  ont  recueilli  ces  diverses  traditions  y  paraissent  les  premiers 

qui  aient  appliqué  la  Géométrie  au  calcul  des  phénomènes.,  et  créé  la 

.science  astronomique.  C'est  donc  dans  les  écrits  des  Griecs  uniquement 

que  nous  trouverons    des  méthodes  véritables,  qui  depuis  ont  passé 

aux  Arabes ,  et  par  suite  aux  peuples  de  TËurope  n[ioderne.  Ce  sont 

ces  écrits  seuls  qui  pourront  nous  donner  Thistoire  positive  et  prouvée 

de  r  Astronomie* 

Si  nous  admettons  que  les  Grecs  aient  puisé  en  Egypte  ou  en  Asie 
c^  tiotions  vagues  dont  ils  se  sont  contentés  pendant  plusieurs  siècles , 
4:e  n'est  pas  qu'illeur  eut  été  bien  difficile  de  le»  trouver  eux-mêmes: 
nous  avons  la  pi'euve  certaine  qu'ilis  avaient  de  bons  géomètre»  long-tetnj 
;Qvaht  d'avoir  aucun  astronome  vraiment  digne  de  ce  nom.  Pendant 
JoDg*-tem9 ,  comme  tops  leurs  voisins ^  ils  observèrent  à  la  vue  simple^ 
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.et  celles  d'entre  leurs  observalions  qui  ntous  ont  été  conservées  par 
Ptolémée ,  ressemblent  fort  à  celles  des  Chaldëens  ;  c'est  une  planète  qui 
u  éclipsé  une  étoile  OÊ^/ui  s'en  trouvait  éloigfiée  (tune  ou  deux  lunes , 
jd'une  ou  deux  coudées.  Ce  sont  des  observations  dont  les  tems  sont 
donnes  en  jours  ou  tout  au  plus  en  heures  ,  et  qui  annoncent  la  pri« 
vation  absolue  de  tout  instrument.  Hippanpe  lui-même  a  commencé 
par  n'observer  que  des  levers  et  des  couchers  j  nous  en  trouverons 
la  preuve  dans  l'examen  que  nous  ferons  de  ses  commentaires  sur 
Aratus. 

Nous  disons  qu'il  n'a  fallu  que  des  yeux  pour  partager  le  ciel  en 
constellations  ,  pour  trouver  à  peu  près  la  longueur  de  l'année  ^  et 
acquérir  enfin  toutes  ces  notions  vagues  rapportées  par  les  historiens. 

Il  n'a  fallu  que  des  yeux  pour  remarquer  qu'une  belle  étoile,  long*- 
iems  visible 9  cessait  enfin  de  l'être  parce  qu'elle  s'était  perdue  dans  les 
rayons  du  Soleil.  Après  un  certain^  intervalle ,  cette  étoile  brillante , 
Sinus  ,  par  exemple  ^  commençait  à  s'apercevoir  quelques  instans  avant 
le  lever  du  Soleil  ;  quelques  jours  après ,  on  la  voyait  un  peu  plus  l6\  et 
plus  long-tems  ;  au  bout  d'un  an  y  elle  se  perdait  et  f  eparaissait  ^e  la 
même  manière.  Il  n'était  pas  difficile  d'en  conclure  qu'à  deux  dispari- 
tions ou  réapparitions  consécutives  y  elle  devait  être  à  même  distance  du 
aoleil  ;  que  l'intervalle  entre  deux  disparitions  ou  deux  réapparitions^  était 
le  tems  que  le  soleil  emploie  à  faire  le  tour  du  ciel  ;  que  ce  tems  était 
la  véritable  longueur  de  l'année.  On  dut  reconnaître  bîenlèt  que  cet 
intervalle  était  de  plus  de  36o  jours  ;  on  ne  tarda  pas  à  s'assurer  qu'il 
était  de  365;  on  reconnut  enfin  qu'il  était  de  365  jours  ^« 

Supposons  que  sur  chacune  de  ces  observations  on  ait  pu  se  tromper 
d'un  jour ,  on  en  aura  conclu  une  année  de  563  ou  S67  jours  ;  mails 
en  répétant  la  même  observation  pendant  cent  ans  et  comparant  la 
première  h  la  dernière  j  l'erreur  n'aura  |dus  été  que  de  -—  de  jour , 
ou  0^4^  d'heure  y  ou  38'  4^".  Supposez  dix  étoiles  au  lieu  d'une  ^  joi-- 
gnesles  disparitions  aux  réapparitions ,  vous  pourrez  réduire  l'erreur  k 
2  ou  3'  sur  la  durée  de  Tannée.  Les  anciens  n'ont  pas  même  été  jus«- 
q!ie*>là  ;  les  Egyptiens  qui  se  faisaient  un  devoir  religieux  d'observer  le 
lever  héliaque  de  Sirius^  n'ont  jamais  connu  que  l'année  de  565- jours ^ 
et  ils  ne  l'ont  connue  que  fort  tard  ;  elîe  leur  a  fourni  leur  période  so« 
thiaque  de  1460  ans  qui  répondent  à  1461  années  de  565  jours. 

La  connaissance  de  cette  année ^  qui  est  ce^e  du  Calendrier  Julien  , 
ne  suppose  donc  aucune  science^  aucun  instnunent^  aucune  théorie;  la 
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£vîsion  da  ciel  étoile  en  diverses  coasteUalioas  y  ne  suppose  rien  de  plus 
difficile  ou  de  plus  relevé. 

Il  suffift  de  regarder  le  cîel  avec  qnelqu'attention  pour  y  remarquer 
quelques  groupes  d'étoiles  plus  briUantes ,  qui  conservent  tot^urs  entre 
elles  les  mêmes  distances^  le  même  ordre  et  la  même  configaralion«  La 
grande  Ourse  ^  ou  du  moms  les  sept  étoiles  principales  qu'on  y  dis« 
tiogue  y  ont  du  être  connues  de  toute  antiquité  y  comme  elles  le  sont 
aujaurd'bni  de  ceux  mêmes  qui  sont  le  plus  dépourvus  d'instruetion.  On 
tura  pu  en  dessiner  la  figure  à  vue  f  on  aura  bientôt  aperçu  la  petite 
Ourse  qui  présente  en  petit  et  avec  moins  d  éclat  ^  la  même  figure  ,« 
mais  dans  une  position  renversée.  Ces  deux  constellations  changent  de 
position  d'une  manière  très-sensible  dans  le  cour»  d'une  même  nuit. 
Elles  tournent  autour  d'an  point  fixe  placé  entre  les  deux  constellations; 
Ce  point  est  dans  un  espace  où  Ton  aperçoit  une  longue  suite  d'étoiles 
dont  on  a  &it  le  Dragon  ,  qu'Aratus  compare  à  un  fleuve  qui  eoule^ 
rait  entre  les  deux  Ourses  y  et  qui  enveloppe  de  deax  côtés  la  petite. 
Pins  loin  on  remarque  un  quadrilatère  asse^  briUant  ;  on  en  a  fait  la 
fête  du  Dragon  y  dont  on  a  replié  le  corps  pour  arriver  à  ce  quadrila-»^ 
1ère.  Près  du  Dragon  sont  trois  étoiles  formant  une  espèce  d'arc  ;  en  y 
joignant  quelques  étoiles  de  quatrième  grandeur,  on  en  aura  fait  la 
constellation  de  Géphée.  Les  étoiles  de  Cassiopée  forment  tout  près  de 
la  une  figure  très-reconnaissable.  Ainsi ,  de  proche  en  procEe  y  on  aura 
dessiné  ces  constellations  y  celle  de  la  Lyre  y  de  Persée  y  d'Andromède  , 
de  Pégase^'du  Cygne  y  de  TAigté^  du  Dauphin  et  toutes  les  constellations 
qui  sont  au  nord  de  Fécliptique.^ 

L'écliptique  elle->même  était  indiquée  par  la  route  oblique  du  Soleil 
et  de  la  Lune.  L'étoile  qui  se  montre  aujourd'hui  à  l'horizon  oriental 
en  un  point  diamétralement  opposé  a  celui  oii  le  Soleil  se  couche^  est  le 
point  de  Técliptique  que  le  Soleil  occupait  six  mois  auparavant  ;  il  en  est 
de  même  de  l'étoile  qui  se  couche  diamétralement  au  Soleil  levant.. 
Voilà  donc  un  moyen  de  tracer  la  route  du  Soleil  y  et  de  la  diviser  ett 
douze  parties  qu^on  a  désignées  par  le  nom  de  signes.  Nous  avons  déjà 
dit  comment  la  Lune  avait  servi  à  diviser  le  zodiaque  en  27  ou  2& 
maisons.  De  cette  manière  y  toute  la  partie  visible  du  ciel  aura  été  divisée 
en  constellations  sans  aucun  calcul  astronomique. 

Les  amplitudes  extrêmes  du  Soleil  levant  et  couchant  font  connaître  le 
fcms  des  solstices.  L'amplitude  moyenne  donne  les  tems  des  équinoxes» 
Supposez  ces  observations  répétées  pendant  deux  ou  trois  mille  ans  ^  ot» 
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aura  nëcesfiaîrement  aperçu  que  les  levers  bel iaques  ne  repondaient  p1us> 
au  même  jour  de  l'année  ^  et  Ton  aura  reconnu  le  mouvement  des  fixes 
en  longitude.  C'est  peut-être  ainsi  que  les  Indiens  ont  aperçu  ce  mou* 
yement  que  leurs  Tables  supposent  de  54'  par  années  y,  si  pourtant  il  est 
vrai  que  cette  connaissance ,  tout  impar&ite  :  qu'elle  est  ^  soit  un  peu 
ancienne  parmi  eux. 

.En  suivant  jour  par  jour  la  marche  de  la  Lune ,  on  aura  vu  qiie  sa  route 
mensuelle  diffère  peu  de  la  roule  annuelle  du  Soleil  ;  pour  les  renfer- 
mer toutes  deux  dans  un  même  zone  ^  on  aura. donné  au  zodiaque  une 
largeur  de  lO  à  i^""  qu'on  aura  portée  à  i5ou  16  quand  on  aura  connu 
les  planètes. 

Les  levers  et  les  couchers  des  étoiles  auront  donné  la  ligne  est  et 
ouest  et  toutejd  ses  parallèles.  Une  ligne  qui  coupe  toutes  ces  parallèles 
perpendiculairement  et  en  deux  parties  égales ,  aura  suggéré  l'idée  de 
la  méridienne. 

Voila  l'origine  la  plus  simple  des  constellations  et  des  cartes  célestes; 
niai^  ces  cartes  étaient  grossières  et  manquaient  de  proportion.  Voulez-* 
vous  plus  d'exactitude  ?  vous  pouvez  vous  la  procurer  à  peu  de  frais. 

Admettez  que  les  premiers  inventeurs  aient  connu  le  gnomon  et 
qu'ils  aient  mesuré  les  ombres  solsticiales  AC,  AD  (  fig.  i  ).  Du  pied  A 
du  gnomon ,  menez  sur  le  terrain  la  droite  AB  perpendiculaire  a  la 
méridienne  AD  ,  et  égale  à  la  hauteur  dU  gnomon.  ACB  sera  la  hauteur 
solsticiale  d'été  y  ADB  la  hauteur  du  Soleil  au  solstice  d'hiver.  Prenez 
BE  =  CB  y  menez  CE  y  et  sur  CE  la  perpendiculaire  BGF  ;  AFB  sera 
la  hauteur  du  Soleil  à  l'équinoxe  ,  ou  la  hauteur  de  l'écpiateur  :  menez 
FH  perpendiculaire  a  CD ,  BFH  sera  la  hauteur  du  p61e. 

Ensuite  avec  cette  dernière  hauteur  et  Tidée  du  mouvement  sphérique 
autour  d'un  axe  qui  ùài  avec  l'horizon  l'angle  BFH  y  rien  de  plus  simple 
que  de  construire  un  globe ,  d'y  marquer  des  points  qui  seront  les  pôles, 
d'y  tracer  l'équateur  et  de  le  diviser  »  si  l'on  veut,  en  ses  Sôo"*  )  d'enchâsser 
ce  globe  dans  un  méridien  et  un  horizon  qui  se  couperont  à  angles  droits; 
d'clever  le  p61e  au-dessus  de  l'horizon  de  Tangle  BFH  ;  alors  la  machine 
pourra  tourner  comme  le  ciel.  '  % 

Après  ces  préparatifs,  mesurez  Tazimut  de  Sirius à  l'horizon ,  c'est-à- 
dire  prenez  graphiquement  l'angle  que  fait  avec  le  méridien  la  direction 
à  Sirius,  levant  ou  couchant;  prenez  sur  l'horizon  du  globe  un  arc 
égal  à  cet  aziniut ,  et  marquez  sur  le  point  correspondant  du  globe  la 
place  de  Sirius.  Quand  cette  étoile  sera  de  nouveau  à  Thorizon ,  mesures 
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Ystuiûxki  d'iitto  auire  étoile  «{ue  vons  marquerez  de  .même  sxit  TQtre  globe^ 
touFoé  de  manière  que  Sîrius  soit  à  rhorizon.  Au  moyeu  de  ces  deu)c 
étoiles»  TOu$  eu  pourrez  |>lacer  d'autres  de  la  même  manière*  Les  étoiles 
qui  se  lèveot  ensemble  ne  se  couchent- pas .  en  même  tems.  Ainsi  eu 
plaçant  une  étoile  à  l'horizon  oriental  et  occidental  successivement  ^  la 
même  étoile  pourra  vous  servir  à  en  placer  deux  ou  plusieurs  autres. 
Vous  eu  déterminerez  ainsi  un  assez  grand  nombre  y  taème  js^ns  avoir 
l>esoia  que  Téquateur  sok  divisé  ;  mais  Ifi  division  de  i'équateur  eu 
degrés  facilite  l'opération ,  «t  fait  qu'elle  peut  s'étendre  à  toutes  les  étoiles 
qui  se  lèvent  ou  se  couchent.  U  faudrait  en  outre  une  clepsydce  qui 
indiquât  de  combien  de  degrés  l'équateur  aura  du  tourner  entre  let 
lever  d'une  étoile  conuue  et  celui  de  l'étoile  qu'il  s'agit  de  placer  sur. 
le  globe. 

Pour  lés  autres  étoiles  ^  il  faudra  vous  aider  de  leurs  hauteurs  méri^ 
diennes  et  du  tems  de  leurs  passages.  Pour  cela  ^  vous  pourrez  employer, 
le  procédé  décril  au  chapitre  I  de  mon  Astronomie.  1 

Je  ne  dis  pas  que  les  Anciens  se  soient  avisés  de  ces  procédés  :  je  crois 
au  contraire  qu'ils  ont  décrit  leurs  conslellafions  à  vue  ;  mais  enfin  ces; 
moyens  sont  simples  et  ne  supposent  pas  texte  astronomie  perfectionnée 
dont  parle  Bailly  :  ce  sera  dci'astronomie  si  l'on  veut  j  mais  une  astro** 
liomie  purement  élémentaire  ,  puisqu'elle  n'emploiera  pas  même  la  Tri-, 
gonométrie  rectiligne.  Cette  espèce  d'astronomie  paraH  avoir  existé  ches 
les  Chinois  )  ainsi  que  nous  le  dirons  au  chafùtre  où  nous  parlerons 
des  différens  peuples  de  l'Asie  ;  mais  les  Grecs  seuls  nous  offrent  des 
moiiamens  authentiques  et  une  suite  d'ouvrages  que  tout  le  monde  peut 
consulter  9  et  où  nous  trouverons  les  accroissemens  successifs^  d'une 
science  qu'ils  paraissent  avoir  créée.  Comme  tous  les  autres  peuples  ^ 
ils  oot  enveloppé  de  £ibles  origine  de  leur  Astronomie.  Nous  ne  par- 
lerons ni  d'Uranus,  ni  d'Atlas^  ni  de  son  fils  Hespéfus  qui  donna  son 
nom  a  la  planète  Vénus  ^  ni  de  ses  filles  connues  sous  la  dé^ominatioa 
SAtlantides  et  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  sepjt  étoiles  des  Pléiades* 
Nous  ne  parlerons  ni  d'Hercule  ,  ni  de  Chiron  qui  enseigoa  aux  homme$ 
Tusage  des  constellations  ^  ni  de  la  sphère  de  Musée  ^  ni  enfin  d'Atréq 
qui  le  priemier  apprit  aux  Grecs  le  mouvement  propre  du  Soleil  ^  en 
sens  contraire  du  mouvement  diurne ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  de 
son  festin  qui  avait  &it  reculer  le  Soleil.  Remarquons  en  passant  que 
c*était  une  récompense  ass.ez  singulière  pour  une  découverte  a^ssi. 
importante.  (Voyez  ^  sur  ces  fables  ^  Diodore  de  Sicilp.) 

Bist.  4^  VJst.  anc.  Tom.  /.  a 


* 


10  ASTRONOMIE  ANCaENNE. 

On  peut  voir  dans  PlaUrqne  (Traite  des  Opinions  des  PhilosoplMS  y 
Texplication  que  le  Chaldéea  Bërose  donnait  des  phases  de  k  Lune  et 
de  ses  éclipses  ;  elle  ne  lait  pas  concetotr  «ne  idée  bien  ayantagense 
de  la  science  des  Chaldéens.  JamUique  nppwte  qu'ils  supposaient  ht  la 
Terre  la  figure  d*un  bateau.  Sextus  Empiricus  dit  qu'ils  divisèrent  le 
zodiaque  en  douze  signes^  au  moyen  d'une  clepsydre  et  parTobserva- 
tion  des  levers  et  des  coucbers.  Ces  diflerene  trâioigni^es  que  nous 
recueillons  chez  les  Grecs,  aioulent  bien  peu  à  ee  que  nous  avons 
déjà  rapp<»4é  des  Ckaldéens.  On  mas  dit  qmils  n'ont  jamais  osé  an- 
noncer les  éclipses  de  Soleil ,  et  cela  se  conçoit.  Hs  ne  pouvaient  pré- 
dire les  éclipses  de  Lune  que  par  la  période  de  >8  ans  ;  les  éclipses 
sujettes  nx  parallaxes  ne  reviennent  qu'avec  dee  modifications  cousin 
dérables ,  et  souvent  ne  reviennent  pas  du  tout;  il  est  tout  simple  qu'ils 
aient  aperçu  ces  ^tifférences.  Ptolénaee  luMnéme,  quoiqu'â  eftC  une 
lliéprie  exacte  pour  ees  éclipses ,  n^eo  a  pourtant  ni  calculé ,  ni  nénte 
rapporté  aucune.  Les  quantités  qu'il  assignait  aux  parallaxes  étaient  trop 
défectueuses. 

Ce  qu'on  nous  a  transmis  de  plus  uayniienix  de  toute  rAstrenomte 
chakiéeune,  c'est  rhénû^cycle ,  om  plutôt  rhénisphèra  concave  de 
Bérose ,  qui  est  probablement  la  pkis  ancienne  comme  la  plus  simple 
de  toutes  les  borloges  solaires.  Nous  aurons  occasion  d'en  parier  h 
l'article  de  k  Gnomouique  des  Grecs ,  est  nous  verrons  <fa»  cette  invetih* 
tion  remarquable  ne  suppose  rien  autre  choar  que  le  mouvemenC  ui»« 
forme  et  la  forme  spbérique  du  cieL 

Les  GhaUéens  avaient  encore  observé  les  planètes  Saturne^  Jupiter^ 
Mars ^  Véknis et  Mercurci. Cette  conaaîssauoe étaitrépanduedans l'Asie^ 
ainsi  que  le  prouvent  les  noms  des  jours  de  la  semaine.  Mais  h,  con- 
naissance dès  planètes  ,  de  leurs  mouvemena  moyens  où  du  temi  qu'elles 
emploiient  à  faire  le  tour  du  ciel^  quand,  on  se  borne  à  ces  notkma^  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facile  en  Astioaomie. 

Apollon  Myndien  dit  que  les-Ghaldéens  regardaient  les^omètes-conmie 
des  planètes  visibles  pendantune  partie  4e  leurs  révolutions^  et  qui  doivent 
revenir  a  des  intervaHes  plus  ou  mtrina  longs.  Cette  idée  est  raisonnable 
et  Ton  ne  peut  que  leur  en  savoir  beaucoup  de  gré^  quand  oni  lit  tout 
ce  que  les- Grecs  ont  écrit  sur  ce  eu  jet;  il  est  fAcbeux  qu^Bpigène^  qui 
avait' aussi  étudié  cbe^  les  Chaldéens^  ail  affirmé  •  qu'ils  ne  savaient  rieix 
des  comètes^  et  qu'ils  en  atlilbuaient  la  formation  à.  des  tourbîQons  d« 
matière  enflammée. 
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Les  GrtCS  âvotieat  qu'ils  ont  puisé  chez  les  Chaldë6ns  et  les  Égyptiens 
leurs  premières  idées  astronomiques.  Les  Égyptiens  étaient  fcMrt  mysté^ 
rieux  ,  ce  qui  est  fort  comnK>de  pour  le  charlatanisme  et  l'ignorance.  Ou 
ne  cache  guère  ce  qui  peut  fiiire  honneur.  Ce  qui  leur  en  ferait  beaie 
coup^  ce  serait  l'idée  de  faire  tourner  Mercure  et  Vénus  autour  du  Soleil  ; 
idée  saine  et  judicieuse ,  mais  qui  n'est  d'ailleurs  appuyée  d'aucune  obser- 
vation qui  nous  ait  été  transmise  et  dont  On  ait  fait  la  moindre  mention  ; 
eusorte  qu'elle  ne  peut  passer  que  pour  une  conjecture  ingénieuse.  Il 
est  remarquable^  si  le  fidt  est  vraij  que  Ptolémée  n'en  ait  pas  dit  un 
seul  mot  dans  son  Astronomie. 

Selçn  Diodore,  les  Egyptiens  savaient  expliquer  les  stations  des  pla« 
nètes  :  cela  se  peut;  mais  où  en  est  la  preuve?  Il  ajoute  encore  qu'ilà 
prédisaient  les  apparitions  des  comètes;  mais  comme  il  dit  en  même 
tems  qu^ils  prédisaient  les  événemens  futurs ,  nous  voyons  ce  que  nous 
devons  croire  de  tous  ce$  fécits. 

Hérodote  avait  appris  d'eux  que  Ije  Soleil  avait  changé  quatre  ibis  les 
points  de  son  lever  ^  qui  étaîent  devenus  ceux  de  son  coucher;  o« 
Hérodote  ne  les  a  pas  compris ,  ou  ils.  étaient  des  hâbleurs  ignorans^  ou 
bien  Us  se  sont  moqués  d'Hérodote.  Ils  supposaient  le  diamètre  de  Sattume 
double  de  celui  de  la  Lune,  et  celui  du  Soleil  moyen  arithmétique  entre 
les  deux.  Cet  échantillon  nous  fera  peu  regretter  la  perte  de  leur  Astro*- 
nomie^  et  si  Manethon  nous  a  exposé  une  partie  de  leur  doctrine ,  nos 
regrets  doivent  être  tout^à-iait  nuls  pour  le  reste,  frayez  ci-après  Tar-* 
ticle  de  Manethon. 

Us  trouvèrent  le  diamètre  du  Soleil  de  2S'  4S^'  au  tems  de  l'équinoxe, 
par  les  horloges  d'eau  et  par  le  tems  que  ce  diamètre  emploie  à  monter 
sur  rborizon.  L'observation  en  elle-même  est  assez  incertaine^  et  nous 
ignorons  s'ils  étaient  en  état  de  la  calculer  en  tenant  compte  de  l'angle 
que  Ait  réquateur  rrec  l'horiton.  S'ils  ont  négligé  la  correction  que 
eet  apgle  exige  ^  leur  diamètre^  déjà  trop  peUt^  deviendra  plus  défec- 
tueux encore ,  puisqu'il  sera  de  24'  4^''*  Qnoi  qu'il  en  soit^  si  l'obser- 
vatîou  est  grossière ,  elle  suppose  eu  moins  un  niîsonnement.  Au  lieu  de 
clqpsydre  ils  employèrent  aussi  la  course  d'un  cheval  ^  après  avoir  préa« 
lablement  mesuré  le  chemin  qu'il  fiûsait  dans  un  tems  donner  Ce  moyeu 
est  encore  xnoins  «osceplible  de  précision  que  le  premier. 

LêB  cerdeid'Osymandias,  selon  Diodore,  était  de  365  coudées  et  d'une 
coadëe  d'épaisseur.  Ce  cercle  colossal  n'a  pu  servir  à  aucune  observation; 
il  prouve  que  les  Egyptiens  ne  connaissaient  alors  quel'annéede  565  jours; 
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Les  pynimrdes  sont  orientées ,  ce  qui  prouve  qu'ils  sayaient  tracer 
la  ligne  est  et  ouest  et  par  conséquent  la  méridienne  ;  il  ne  faut  pour 
cela  qu'avoir  observé  le  lever  «t  le  coucher  du  soleil  aux  solstices.  Leurs 
obélisques  ont  pu  leur  servir  de  gnomona;  mais  la  forme  trop  aiguë 
a  du  rendre  les  observations  moins  sûre». 

Dii  tems  d'Auguste  les  observations  avaient  cessé.  L'école  grecque 
d'Alexanckié  a. dû  ô ter  toute  réputation  aux  prêtres  du  pays.  Eudoxe  e( 
Platon  y  qui  avaient  demeuré  long«-tems  avec  eux^  en  reçurent  la  durée 
de  Tannée.  Cette  durée  était  fort  inexacte*  Ces  prêtres  étaient  bien  peu 
géomètres  ^  s'il  est  vrai  que  Thaïes  leur  ait  appris  à  trouver  la  hauteur 
des  pyramides  par  l'ombrè  du  soleil.  Avec  aussi  peu  de  connaissatices , 
ils  ne  pouvaient  se  faire  en  Astronomie  que  des  théories  bien  im« 
parfaites.  S'ils  firent  de  Mercure  et  de  Vénus  deux  satellites  du  Soleil  | 
cette  idée  juste  et  saine  prouvé  seulement  l'observation  des  limites  que 
ne  passent*  jamais  les  élongations  des  déiix  planètes.  Celte  différence 
remarquable  qui  les  distingue  '  des  planètes  supérieures  conduisait  natu< 
rellement  à  ce  système ,  et  même  eUe  aurait  du  mener  les  Egyptiens 
au  système  de  Tycho.  Ce' qu'il  y  à  d'inconcevable ,  c'est  que  Ptôlémée 
n'ait  pas  emprunté  d'eux  la  seule  notion  peut-être  dont  ils  pussent  à  bon 
droit  se  glorifier.  Tout  ce  que  rioùs  savons  d'ailleurs  de  l'Astronomie 
des  Egyptiens  me  prouve  que  l'ignorance  de  ces  prêtres  si  vantés. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  l'Astronomie  des  peuples  anciens» 
Nous  ne  parlons  pas  encore  des  kidiens,  dont  les  écrits  nOus  ont  été 
connus  si  tard  et  si  imparfaitement  ;  d'ailleurs  on  n'est  pas  bien  d'accord 
sur  l'époique  à  laquelle  il  faut  rapporter  ces  écrits ,  et  surtout  le$  Tables 
'dont  ils. enseignent  lès  usages.  Partout  aiUevirs  que  chez  les  Indiens  nous 
ne  trouvons  que  des  observations  £utes  à  la  vue  simple  ou  des  remarques 
qu'on  a  pu  faire  également  en  tout  pays  elsans  rien  emprimter  des  autres 
peuples.  Quelques  conséquences  faciles  à  tirer  et  qui  ne  prouvent  pas 
même  la  connaissance  des  premiers  théorèùies  de  la  Géométrie^  mais 
uniquement  quelques  pratiques,  cortime  celle  démener  une perpendicu^ 
iaire,  ou  de  mesurer  graphiquenîent  un  angle;  l'idée  ^e  partager  la  surface 
d'une  sphère  par  des  cercles  parallèles  qui  ont  pour  pôle  commun  l'ex^ 
trémité  du  diamètre  autour  duquel  se   fait  le  mouvement  ;  quelques 
périodes  déduites  d'une  longue  suite  d'observations;  enfin  l'usage  du 
gnotoon  pour  mesuref  les  ombrés  'solstidiales  et  en  conclure  la  durée 
de  l'année,  l'obliquité  de  l'écHptique  et  la  hauteur  du  pèle  par  le  cercle 
et  le  compas.,  sans  aucune  idée  de  Trigonométrie  ;  c'est  Ih  ce  qui  coos-^ 
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fîuie  rÂstit>tMlliiie  4€8  Anciens,  c^estik:  «ont  ee  t/m  e&C a:véré ;  mais  les: 
Grées  voist  enfin  troi^rer  U  8cieDce>  aptes  s'être  long-^tenuf  contentés  de 
CCS  notions  vagues  et  de  ces^pratiqnesimparfaîtes  que  leurs  philosophes- 
lènr  avaient  rapporlées-  de  l'Egypte  ou  de  l'Inde. 

Homère  nomme  les  IQeiades^'les  Hyades'^,  Bootés,  FOursè  ouïe  Cha^ 
rioty  Orio»  et  rEtoîlerd^àtOmiie.  Oit  croît  quil  a  voulu  désigner  Sirius. 
Oq  lit  dans  l'Odyssée  ce  veés  s 


^   u       /_     .  y    fv»   » 


Le  Soleil  a  disparu  du' ciel j  'une  obscurité  s inisïre  est  accourue.  On  a 
prétendu  qu'il  Voulait  indiquer  une  éclipse.  U  est  plus  naturel  d'en- 
tendre ces  mots  d*tttie  nuit  obscurci  Hérodote,  à  propos  de  l'éclipsé 
de  Soleil  quî  inquiéta  Xercès  à  Son"^ départ  pour  la  guerre  contre  les 
Grecs  9  emploie  une  clpressîoir  Btmbbble\'*^^îyAioç  lidAiWy  rhv  rov 
ôvfAvov  tj'fyw  à^AvYiç  ^Py  cofTi  i/tiifTlç  Tfi  vù^'îyî'peTô,  Le  Soleii  abandon^ 
nant  là  place  qiCil  occupait  dans  le  cielj  devint  invisible^  e(  liz  nuit 
remplaça  le  jour* 

Hésiode  conseille  d'observer  les  leversf  et  ïes  couctiers  des  Pléiades, 
des  Hyades,  d'Ar'clupu^',  dç  Sirius  et  d'Orîon.  L'iadicaliûn de  ces  fevers 
ou  couchers  composait  seule  en  ce  teniS  ancien  les  aimauacns  deslabou* 
reurs  et  des  navigateur^.   .   '  '    ' 

Platon j  dans  son  Epînôhiis y**fait  léittinleration  pes  cônnais^anc^es  qui 
sont  nécessaires  à  ràslrcfnonie}  Ce  S^ont  celles  des  huit  i^phères  éf  de  feurs 
révolutions^  celles  du  mois  lunaire,  dés  solstices  et  des  saisons- il  faut 
qu'il  sache  quelles  étoiles  soirt  en  cortjônctron  atvéc  le  soléiL  Ce  passage 
souvent  cité,  Aial  traduit  par  ïicfn^  mérite  peti  d'être' conïmenté.  On' 
n'y  voit  rien  que  de  vague  ;  tout  ce  qu'il  prouve^  c'est  que  .les  Grecs 
étaient  encore  peu  avancés^.  . 

'  Thaïes  passe  pour  le  fondateur  de  ^Astronomie  grecque.  Il  dît  que 
les  étoiles  sont  de  feii;  que  la'fnné  reçoit  sa  lumière  du  soleil^  que  dans 
ses  conjonctions  elle  est  invisible  parce  q\ï'elle  est  absorbée  dans  lés 
rayons  solaires  ;  il  aurait  pu  àjouti^r  qu'alors  elle  tourne  vers  nous  celui 
de  ses  deux  hémispbère's  qui  ne  peut  recevoir  aucune  lumière  du  soleil. 
Suivant  luî^  k  terre  est  'sphériqu^  et  placée  au  milieu  du  monde.  Le  ciel 
est  divisé  par  cinq  cercles,  Téqûiàteur  et  les  deux  tropiques,  Tarclique 
et  l'antarctique:  C!ês  deux  cercle^,  éfiei  Içs'^ Anciens,  enfermaient  Turi 
îes' droites  quinesè  coucherit  jamais ,  et  l'autre  foutes  celTes  quî  sont 
toujours  au*dessous  de  l'horizon.  L'écliplique  coupe  l'équafeur  oblique** 
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ment;  le;  siéridîea  coupe  loua  ces  cercles  perpebdicalaireaieBt;  H  aornt 
pu  eo  eiccepter  récHptique  9  qui  presque  lou joues  est  coupée  sous  ua 
angle  oblique. et  qui  change  de  valeur  à  chaque  instant.  Il  partageait 
l'année  en  365  jours.  II  trouva  le  moupemerU  jtliL  soleil  en  déclinaison  ^ 
expressiott  équivoque  qui  n'est  pas  vraie ,  si  Ton  entend  que  Thaïes 
découvrit  ce  mouvement,  jpronvé  de.  tout  tems  par  les  ombres  du 
gnomon.  L'expression  n'est  pas  assez  développée,  si  l'on  a  voulu  dire 
que  Thaïes  ^  donné  des  règles  pour  calculer  ce  mouvement,  et  même 
en  ce  sens  l'assertion  serait  tout  aussi  Êiusse  que  dans  le  premier;  car 
la  Trigonométrie  sphérique  n'était  pas  encore  connue  en  Grèee,  pois- 
qu'elle. n'a  été  trouvée  que  par  Hipparque,  Thaïes  observa ,  ditrpn  ,  la 
première  éclipse  de  Soleil,  mais  on.  ne.rapportfî  aucune  circonstance  de 
cette  observation  ,  pas  même  la  date,  Héiodote  r^ftconte  qu'il.prédit  l'éclipsé 
qui  fît  cesser  la  guerre,  entre  les  Idèdes  et  les  Lydiens^  éclipse  sur  Ia-> 
quelle  on  a  tant  écrit,  et  sv  laquelle  on  est  si  peu  d'accord.  Je  soup- 
çonne un  peu  d^exagération  dans  le  récit  d'Hérodote.  Il  est  difficile 
que  réclipse  ait  été  totale  ,  et  impossible  que  Thaïes  en  ait  £ut  une  pré* 
diction  précise  et  circonstanciée.  S'il  en  a  &it  l'annonce ,  ce  ne  peut 
être  que  d'une  manière  vague  et  incertaine,  d'après  la  période  chal<*> 
déenne  de  dix-huit  ans.  Au  reste,  voici  le  passage  d'Hérodote  : 
Zururf/xc....  riip  n/J^fT/iP  î^Avriyi/iç  vvzta  yivêa^cu.  Tiff  J^€  fAira^JO^ynp  raunn^ 
riç  n/iêfyïç  QaXnç  i  fçiXfi^ioç  toT;  i««  irfowyoft(à^%  %ata%cu ,  wfov  ^fJ^ 
fjL&oç  fNAuroy  %9  0  J'n  7uà  êymro  ir  f^sra^o^.  Il  arriiHi  que  te  Jour  se 
changea  soudainement  en  nuit ,  changement  que  Thaïes  le  Milésien  aidait 
annoncé  aux  peuple  Slonie;  en  assignant  pour  limite  à  sa  prédiction  i 
Vannée  dans  laquelle  ce  changement  eut  lieu  en  effets  On  voit  que  Tfaalès 
n'avait  osé  annoncer  ni  le  mois  ni  le  jour.  On  croit  que  cette  éclipse  est 
celle  de  l'an  585,  6o5  ou  6ai.  (Voyez  Costard  et  Biccioli.)  Callimaque 
dit  qu'il  détermina  la  position  des  étoiles  qui  composent  la  petite  Oarse^* 
sur  lesquelles  les  Phéniciens  se  dirigeaient  dans  leurs  navigations»  On  na 
voit  pas  comment  il  ^  pu  ,  sans  instrumens,  donner  autre  chose  que 
la  confîguration  et  le  nombre  des  étoiles  entre  lesquelles  peut-être  il 
aura  désigné  celle  qui  était  la  moins  éloignée  du  p61e. 

On  lui  fitiibuait,  suivant  Diogène  L^ërce,  ane  Astronomie  nautique 
et  un  Livre  du  ^Istice  et  de  l'équinoxe.  Ces  Traités  seraient  curieux  , 
mais  ils  sont  perdus  et  ne  sont  cistes  nulle  part«  Enfin  on  dit  qu'il  a 
inesuré  le  diamètre  4^  Spleil^  s^ns  ^Qus  app^oidre  pe  qu'il  a  trpavfl 
^,ar  .cette  xpe^v^. 
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l%érëci3e  ëleva)  dit-^ou^  tin  héliotrope  daas  tme  lie  dloaîe  (Syra). 
Socbari  m  cm  qa'Homère  faisail  allusion  k  un  pareil  .instrument  dau^- 
YOdjnée  (O^  4^2) ,  en  iB£qa«at  «ne  Hé  Sjria  ^  où  sont  les  conYersion3' 
db  SokiL  ' 

IKdyine  rapporte  '^e  dans  cette  lie  ondoyait  une  cateme  qui  $eryaîï 
à  o1)server  les  solstices^  Ta  ^A^oti  c^n^ixtop  éï  ou  çrfmouyrçu  ràç  rçu 
miiw  rfofcàf. 

Anftxinfandre  ^  selon  DiOgène  Laefce  ,  plaçait  k  terre  sphériqué  au 
centre  dn  monde^  où^  suivant  Ëudénras^  eUe  n'était  portée  sur  rien 
et  se  mouvait  autour  ^teUe^lnêràe.  Plutanpie  dit  an  contraire  qu'il  doa-^ 
nail  À  la  terre  la  figore  d'une  eplonne  ;  ïpkili  n'accordait  à  la  lune  qu'une 
lumière  «inppunlée  du  eolcft;  qu'il  faisait  le  sOléit  ég^à  fa  terre  j  qu'il 
inventa  le  gnomon  et  qu'il  en  plaça  un. à  Lacédéttione  pour  observiçr 
lès  solstices  et  les  équinoxes;  ^'îl  construisit  ^nç  sphère  et  des  horos- 
^copes  et  traça  les  premières  cartes  gec^raphiques  ;  enfin  qu'il  reconnut 
fobliqmté  de  Véclîptique.  Il  est  plus  probable  qu'il  répandit  seulement 
-ces  notions  étabKes  Itn^'tems  avant  lui;  11  croyait  que  le  cercle  du 
soleil  étA  a6  fois,  grand  comme  k  terre;  qjfte  le  soleil  était  un  chariot 
qui  renfepmait  on  Ibu  qu'on,  voyait  par  nue  ouverture  circulaire^  et 
que  si  ceUe  osverinre  venait  à  se  baucher  momeMabéiaeQt  on  observait 
une  éclipse;  il  donmât  imc  explication paseiHe  des  phases* et  dtfs éclipses 
de  la  lune.  Tous  ces-  conteS' méritait  peu  qu'a»  l^*  répète.  On  dit  en^ 
^eere  qu'il  fixa  le  coucher  matinal  desUléiades  au  vingts-neuvième  jour 
après  réquinoxe.  Anasimandl^  était  né  610  ans  avant  Jv<u. 

Anaximènes^  né  5So  ans  avant  J^C.^  serait ,  suivant  Pline^  celui  qui 
ourait  enseigné  la  Gnomoniqne  en  Grèce  et  placé  à  Lacédémone  le  pre-- 
inier  cadran  attribué  ci-4essu8  à  ibuiximandré.  U  eut  pour  successeur 
Anasagore^  qui  croyait  que  le.  dolèfl  était  un  fer  rouge  ou  une  pierre 
chauffée  à  blanc  et  grande  comme  le  Péloponnèse  ,  et  <[ue  le  ciel  était 
une  voCtle  dé  pierres  qui  ne  se  soulenaà  que  pw  la  rapidité  du  mouve-- 
meniéirculaîre.  C'était  >  eomme  beaucoup  d'autres  philosophes  grecs ,  un 
^issertateue  qui  passait  son  tems- à  raisonner  sur  ce  qu'il  nese  donnait  pas 
la  peine  de  soumettre  a  l'expérience  y  duquel  on  rapporte  quelques  opi- 
nions ridicules  et  pas  une  seule  observationv 

PjFtbegoray  né  5^  ans  avant  J.^C ,  avait  étudié  cBe^  les  Egyptiens  et 
les  mages  de  Perse  ^.çh»  les  Ghaldéens:  et  les  Brachmanes.  U  passe  pouj^ 
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le  premier  qtii  ait' 'placé  le  soleil  au  centre  'du  inopde;  mais  te  pdint 
est'  asse2  obsctrr.' Il 'appliqua  <aux  planètes  ses.  redierdies.sur  les  toos 
musicaux  y  et  débita  les  rêveries  qui  depuis  ont  été  commeolées  par 
Kepler.  U  soutint  que  l'étoile  du  soir  et  celle  du  matin  était  une  même 
planète^  connaissance  qu'il  avait  sans  doute  rapportée  d'Egj^ple.  Il  na 
rien  écrit  y  on  ne  sait  de  lui  rien  de  bien  certain. 

Philolaud  de  Crotonè,  un  de  ses  disciples-,  faisait  idn  soleil  iiQ.disqiie 
de  verre  qui  nous  réfléchissait  la  lumière  du  feu  du  .moude»  U  disait 
tourner  la  Terre  autour  du  Soleil  comme  Vénus  et  Mercure,  U  soutint 
plus  ouvertement  cette  idée  qu'il  dev^St  peut-être  à  Pyt}iagore.  Nicétas 
de  Syracuse  embrassa  ce  système.  Plulatque  nous dit.que  Platoil  1  adopta 
dans  sa  vieillesse.  IjLéraclide  de  Pont  et  Ecpbantus  le  Pythagoricien 
avaient  déjà  attribué  à  la  Terrq  un  mouvement  de  rotation  J^Ktopr  de 
son  axe.  Philolaus  faisait  le  mois  Junairede  ^gf  piirs^  Tannée  lunaire 
de  354  jours  ,  l'année  «olaire  de  364  f  )<mu:9«  - 

Eudoxe  de  Cnide  ,  v^rs  l'an  37a  avant  J.-G* ,  fie  fit  une  grande  répa« 
tation  comme  astronome.  Cicéroa  dit  qu'il  s'était  formé  à  l'école  des 
Egyptiens.  Du  tems  de  Strabon  on  voyait  encore  k  Cnide  Tobservaloire 
doii  il  avait  aperçu  Canobus.  Suivant  Ptolémée^  il  fit  diverses  obser- 
vations en  Sicile  et  en  Asie.  Suivant  Pline  ,  il  apporta  en  Grèce  l'année 
de  365  j  jours.  Suivant  Archimède,  iLne  faisait  le  diamètre  du  Soleil 
que  neuf  fois  celui  de  la  Lune.  Yitruve  lui  attribue  le  cadran  qu'on 
appelle  V Araignée.  Il  inventa  ou  perfectionna  l'octaétéride.  On  cite  de 
lui  les  litres  de  trois  ouvrages  perdus  ^  la  PériQde  ou  le  Contour  de  la 
Terre  y  les  Phénomènes  et  le  Miroir.  Nous  aurons  l'occasion  d'en  parler 
plus  amplement  k  l'article  d*Aratus  et  de  ses  commentateurs* 

Phainus ,  Méton  et  Euctémon  ^  à  Athènes  ^  4^2  ans  avant  J.^C*  ; 
méditèrent  plus  véritablement  encore  le  titre  d'Astronomes.  Le  premier 
fournit  a  Méton  l'idée  et  les  fondemens  de  son  cycle  de  19  ans;  les  deux 
autres  observèrent  des  solstices  dont  à  la  vérité  "Piçlémée  ne  fait  pas 
4in  grand  éloge. 

Démocrite  se  contenta  de  raisonner  sur  le.  système  du  mondoi  Nous 
en  dirons  autant  de  Ghrysippe  ^  de  Cléanthe  et  d'Epicure.  JPJaton  recom- 
manda aux  Astronomes  l'étude  delà  Géométrie;  on  ne  pouvait  leur 
donner  jun  avis  pl]i$  important ,  ^t  ils  .ae .  <SQnJt  très«-bie«  trouvés  de 
lavoir  suivi. 

Platon  proposa  aux  Mathématiciens  le  problème  dont  l'^bj^t  est  ile 
représenter  par  des  cercles  tous  les  mouvemens  apparens;  Cette  idée  eut 
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encore  les  plus  lienreux  effets.  Nous  n^ayons  aucune'  cbnnaîssâncé  des 
premières  tentatives  des  géomètres;,  mais  nous  apprenons  de  Btolémëer 
^'Apollonius  dé  Perge  avait ^  au  moyen  des  ëpicy clés  ^  résolu  le  problème 
des  stations  et  des  rétrogradations.  Platon  mérite  donc  d'être  cônsi-^ 
déré  comme  l'un  des  premiers  promoteurs  de  la  véritable  science 
astronxunique.  > 

Arislote  avait  composé  un  livre  intitulé  Astronomique;  il  est  perdu  et 
nous  devons  peu  le  regretter,  si  nous  en  jugeons  d'après  ses  quatre 
Livres  sur  k  Ciel  y  dans  lesquels  on  trouve  cependant  quelques  obser-» 
valions.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  Simplicius  y  et  nous  y  revien-» 
drons  à  Tarticle  de  ce  dernier  pour  ne  point  séparer  les  idées  d'Aristote 
des  développemens  que  leur  a  donnés  son  commentateur. 

HéUcon  de  Cyssique  prédit  une  éclipse  de  soleil  au  roi  Denis  j  et 
l'événement  répondit  à  la  prédiction;  c'est  du  moins  ce  que  Plularque  a 
rapporté  dans  la  Vie  de  Dion.  S\  le  &it  est  véritable  ^  Hélicon  fut  plus 
heureux  que  prudent. 

Nous  omettrons  plusieurs  autres  disciples  de  Platon  pour  arriver  k 
Galippe,  qui  est  surtout  connu  par  sa  période  qu'il  composa  de  quatre 
cycles  de  Méton.^  diminués  d'un  jour  entier  pour  les  quatre  cycles.  Il 
avait  reconnu  l'erreur  d'un  quart  de  jour  par  cycle  y  en  observant  une 
éclipse  de  lune  six  ans  avant  ia  mort  d'Alexandre.  Il  avait  fait  un  Traité 
des  apparitions  ou  levers  héliaques  des  planètes.  Il  vivait  33o  ans  avaat 
J.^G.  On  voit  qu'il  était  observateur  et  calculateur. 

Nous  avons  d'AutoIycus  deux  livres  intitulés  l'un  de  la  Sphère  qui 
se  meut  ^  et  l'autre  des  Levers  et  Couchers  des  Etoiles.  Ces  deux  ou-» 
vrages  sont  les  plus  anciens  de  tous  ceux  qui  nous  restent  des  Grecs  ^ 
et  à  ce  titre  ils  méritent  que  nous  en  fassions  un  extrait  en  forme. 

Eudémus  de  Rhodes  ^  disciple  d'Aristo té,  avait  écrit  une  Histoire  de 
t Astronomie  y  où  il   exposait  l'origine  et  les  progrès  de  cette  science 
^usqu^a  son  tems.  11  n'en  reste  qu'un  fragment  dé  quelques  lignes  rap- 
porté parFabricius  dans  ss.  Bibliothèque  grecque, III.  1 1.  p.  278.  On  y  voit 
à  la  dernière  ligne  que  l'axe  de  Féquateur  et  celui  de  l'écliptique  sont 
^  éloignés  Vun  de  l'autre  du  côté  du  pentédécagonè,  c'est-à-dire  de  ^24**^^  ^ 
jusgu'ici  parlé  souvent  de  roblîquité  de  l'écliptique  j  on  nous  en  donne 
ici  pouir  la  première  fois  la  valeur,  mais  en  nombre  rond ,  et  l'on  peut 
bien  y   soupçonner  une  -erreur  d'un  quart  de  degré  pour  le  moinsl 
Cette  manière  d'exprimer  une  quantité  usuelle  sent  un  peu  Técole  de 
Pythagore. 

I.  de^Ast.  anc*  Tom.  /.  5 
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Artemidore  était  d'Ëphèse^  suivant  la  conjecture  de  Weîdler^  el 
"vivait  environ  cent  ans  avant  J.*C  U  pensait,  nous  dit  Sénèqne^  qnc 
les  planètes  étaient  sans  nombre  ;  et  si  Ton  n'en  avait  observé  qoc  cttiq, 
c'était  à  raison  de  leur  peu  de  lumière  ^  ou  par  la  position  de  leurs 
orbites  qui  sont  telles ,  qu'elles  ne  deviennent  visibles  qu'a  Tune  des 
extrémités  de  leurs  courbes.  De  là,  disait-il,  ces  étoiles  nouvellesr  qui ,. 
se  réunissant  à  des  étoiles  fixes,  en  augmentent  Téclat  apparent.^ Cette 
^  conjecture  absolument  dénuée  de  preuves ,  pourrait  paraître  aujourd'hui 
moins  invraisemblable  depuis  la  découverte  des  cinq  planètes  modernes 
et  le  système  de  Chladny  sur  les  aérolilhes.  C'est  dommage  qu'Artémi--* 
dore  ait  ajouté  à  sa  première  idée  celle  des  étoiles  qui  paraissent  aug- 
menter de  grandeur ,  et  d'autres  rêveries  moins  heureuses  qu'on  peut 
voir  dans  Sénèque,  qui  prend  la  peine  de  les  combattre. 

Pour  terminer  cette  nomenclature  des  anciens  Astronomes  grecs  ^ 
nous  devons  dire  que  Pythéas  de  Marseille,  presque  cimtemporain 
d'Eratoslfaène ,  mais  probablement  un  peu  plus  ancien,  s'était  servi  de 
gnomon  pour  déterminer  les  ombres  solsticiales  en  plusieurs  pays.  On 
a  dit  qu'il  avait  trouvé  que  l'ombre  était  égale  à  Marseille  et  à  Bysance; 

pu  sait  aujourd'hui  que  la  latitude  de  Marseille  est  de 4^""  17'  49' 

que  celle  de  Constantinople  n'est  que  de 4^  •  ^*  ^7 

La  dificrence  est  de  tà*^ a*  i5'  aa' 

ce  qui  ne  donnerait  pas  une  idée  bien  grande  de  Texactitude  de  By théas^ 
M.  de  Z>ach  a  tenté  de  venger  la  mémoire  de  Pythéas  des  critiques  de 
Strabon.  Si  Strabon  se  montre  un  peu  trop  sévère  et  trop  prévenu 
contre  Pythéas,  son  apologiste  a  peut-^élre  donné  dans  l'excès  contraire: 
c'est  un  procès  diiSqile  à  juger.  Quoi  qu'il  em  soit  j^  Pythéas  en  cher- 
phant  avec  soin  la  hauteur  du  pèle,  s'assura  qu'en  cet  endroit  du  ciel 
on  ne  voyait  de  son  tems  aucune  étoile,  mais  que  If  pèle  formait  avec 
trois  étoiles  voisines  un  quadrilatère.  Nous  retrouverons  cette  obaerra* 
tion  de  Pythéas  dans  le  Commentaire  d'Hipparque  sur  Arttos. 

Voilà  toutes  les  notions  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  rAstrono«- 
jnie  avant  rétablissement  de  l'école  d'Alexandrie.  De  tous  l«a  Jraités 
composés  avant  cette  époque ,  il  ne  nous  reste  que  les  deux  ouvrages 
d'Autolycus  ^  mentionnés  ci-dessus.  L'extrait  que  noMS  allons  en  &ire 
nous  apprendra  quel  était  ji'éut  de  la  science  Soo-aas  w^nt  noire  ère. 


OUVRAGES  D^AUTOLYCUS; 


CHAPITRE  U. 

Ouvrages  iAubclycus,  et  et  abord  Ihfi  xtpou/uiv^ç  a^cûf<Aç. 

Jui  liivre  d'Autotycus^  sur  la  Sphère  en  mouvement^  est  le  Traité  le 
plus  ancien  qui  nous  soit  resté  des  Grecs.  Maurolycus  l'avait  traduit  de 
l'arabe  en  latin.  Le  Napolitain  Josepb  Auria  le  traduisit  de  nouveau  ^ 
mais  d'après  un  manuscrit  grec  qu'il  possédait  er  qu'il  avait  comparé  à 
cinq  exemplaires  que  possède  la  bibliothèque  du  Vatican.  Cet  ouvrage 
ne  contient  que  douze  propositions  ^  toutes  géométriquement  et  sim- 
plement démontrées.  Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  les 
énoncés. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  qu'une  édition  de  l'origindi  grec  ;  elle  a  él^ 
publiée  à  Strasbourg  en  1673  :  elle  ne  contient  que  les  propositions  j 
sans  aucune  démonstration.  L'éditeur  Dasypodius  se  plaint  de  n'avoir 
pu  trouver  les  Elémeus  d'Arithmétique  de  Héron  ^  ni  son  Traité  des 
Horloges  d'eau. 

L'auteur  suppose  que  la  sphère  se  meut  uniformément  de  manière 
qu'un  de  ses  méridiens  fiisse  toujours  avec  le  méridien  fixe  des  angles 
proportionnels  aux  tema. 

Proposition  /•  Si  une  sphère  se  mait  unifermémenl  autour  de  sou 
axe^  toufr  les  points  de  sa  surface  qui  ne  sont  pas  sur  l'axe  ,  décriront 
des  cercles  parallèles  qui  auront  pour.pèles  communs  les  pôies  mêmes 
de  la  sphère ,  et  dont  tous  les  plans  seront  perpendiculaires  à  l'axe. 

Proposition  II.  Tous  ces  points  décriront  sur  leurs  parallèles  des 
arcs  semblables  en  tema  égaux. 

Proposition  III.  Réciproquement  des  arcs  semblables  indiqueront 
des  tems  égaux. 

Proposition  IV..  Si  un  gra»d  cercle  fixe  et  perpendiculaire  à  l'axe 
partage  la  sphère  en  deux  hémisphères >  l'un  visible  et  l'autre  caché,  et 
qiie  la  éiphère  vienne  à  tourner  autour  4e  son  axe  j  aucun  des  points  dt 
la  sur&ce  ne  se  lèvera ,  ni  ne  se  couchera. 
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C'est  ce  qu'on  dit  aujourd*faai  de  la  sphère  parallèle ,  ou  le  p&le  et 
le  zénit  se  confondent  y  ainsi  que  J'équateur  et  Thorizon. 

Proposition  V.  Si  ce  grand  cercle  (  qu  on  nomme  depuis  long-tem* 
horizon)  passe  par  les  pôles,  tous  les  points  de  la  sphère  se  lèveront  et 
se  coucheront  j  et  passeront  autant  de  lems  au-dessus  qu'au-dessous  de 
rhorizon. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  la  sphère  droite ,  où  les  deux  pAles  sont 
dans  Thorizon,  et  où  l'horizon  et  l'équateur  se  coupent  à  anglea  dréits. 
D'où  il  suit  que  tous  les  parallèles  sont  également  perpendiculaires  à 
Thorizon. 

Remarquez  que  le  mot  horizon  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans 
tout  l'ouvrage  comme  substantif;  probablement  il  n'avait  point  encore 
^té  consacré  j  mais  nous  nous  en  servons  pour  éviter  des  circonlocutions 
fastidieuses» 

Proposition  VI.  Si  l'horizon  est  oblique  à  Taxe ,  il  sera  tangent  S 
deux  parallèles  égaux.  Celui  de  ces  parallèles  qui  sera  voisin  du  pôle 
élevé  sera  toujours  apparent  y  et  Tautre  sera  toujours  invisible. 

Cette  position  de  la  sphère  s'appelle  aujourd'hui  sphère  ohUquel 
Les  deux  parallèles  ont  été  nommés  depuis  par  les  Grecs  ,  le  premier 
arctique  ,  c'est-à-dire  voisin  de  l'Ourse  ;  le  second  antarctique ,  c^est-à- 
dire  opposé  au  cercle  arctique. 

Proposition  VII.  Si  Fhorizon  est  oblique ,  les  cercles  perpendicu-» 
laires  à  l'axe  auront  toujours  leurs  points  de  lever  et  de  couchet  aux 
mêmes  points  de  l'horizon ,  avec  lequel  ils  seront  tous  également 
inclinés. 

Proposition  VIII.    Les   grands  cercles  qui  touchent  Tarctique   et 
.  ^    l'antarctique  seront  à  chaque  révolution  confondus  deux  fois  avec  Tho- 
rizon.  L'auteur  n'emploie  ni  le  mot  arctique  ni  le  mot  antarctique  dont 
nous  nous  servons  pour  abréger. 

Tous  ces  cercles  sont  les  différentes  positions  que  prendrait  succès*» 
sivement  l'horiaon  si  on  le  £ûsait  tourner  avec  la  sphère  autour  de  Taxe 
du  monde  ;  il  est  évident  qu'à  chaque  demi^révolution  l'horiaon ,  em 
«e  renversant,  revient  k  la  naéme  placer 

Proposition  IX,  Dans  la  sphère  oblique ,  de  tous  les  points  qui  se 
lèvent  au  même  instant,  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  du  pôle  apparent 
se  coucheront  plus  tard  ;  de  tous  les  points  qui  se  couchent  au  même 
instant^  les  plus  vçisios  du  même  pôle  apparent  se  sont  levés  les 
premiers. 
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^Proposition  X.  Dans  la  sphère  oblique ,  tout  cercle  qui  passe  par  les 
p61es  sera  perpendiculaire  à  l'horizon  deux  fois  dans  chaque  révolution 
(c'est-à-dire  dans  les  deux  passages  au  méridien). 

Proposition  XI.  Imaginez  y  outre  l'horizon  ^  un  grand  cercle  oblique 
qui  touche  Farctiqùe  et  rantarclSque ,  ou  deux  autres  parallèle^plus  grands^ 
ce  cercle  aura  tous  ses  points  de  lever  et  de  coucher  entre  l'arctique  et 
ïantarctique  ^  ou  entre  lès  parallèles  plus  grandis  auxquels  il  est  tangéïit. 

Proposition  XII.  Si  un  cercle  immobile  coupe  un  cercle  mobile  dans 
toutes  ses  positions  successives^  en  deux  parties  toujours  égales  ^^ et 
qu'aucun  de  ces  deux  cercles  né  soit  ni  perpendiculaire  à  Tate  ni  mené 
par  les  pôles  du  monde  ^  alors  ces  deux  cercles  seront  des  grands 
cercles  tous  les  deux. 

Ces  deux  dernières  Prôpositidns ,  qui  n^ont  jamais  été  d'une  grande 
utilité  y  sont  aujourd'hui  complètement  oubliées.  La  septième  est  encore 
dans  le  même  cas.  Les  neuf  autres  vraiment  fondamentales^  sont  restées 
dans  tous  les  livres  élémentaires  d'Astronomie  ;  les  autres  Traités  les 
supposent  quand  ils  ne  les  énoncent  pas  formellement.  Ce  sont  des 
propositions  de  pure  Géométrie.  Elles  avaient  été  sûrement  entrevues 
par  tous  ceux  oui  ont  supposé  le  mouvement  sphérique  du  ciel.  Il  esS 
à  croire  qu'elles  n'avaient  pas  encore  été  réunies  en  un  corps  de  doc-^ 
trioe^  puisqu^'AutoIyeus  a  pris  la  peine  de  composer  ce  petit  Traitée 
iVoilà  donc  enfin  un  monument  de  la  Géométrie  appliquée  à  l'Astro* 
nomie  ;  mais  ce  n'est  qu'un  premierpas.  L'ouvrage  d'Autolycus  pourrait 
fsdre  penser  que  de  son  tems  on  n'avait  encore  aucune  idée  de  Trîgo-^ 
nométrie  sphérique.  Les  Sphériques  et  les  deux  autres  ouvrages  dé 
Théodose^  postérieurs  de  100  ou  riooans^  paraîtraient  ne  laisser  aucun 
doute  k  âet  égard.  On  n'y  voit ,  comme  dans  AutolycuSy  que  des  théo-^ 
rèmes  généraux  dont  on  ne  peut  faire  que  des  applications  toujours 
un  peu  vagues  ;  et  rien  qui  puisse  servir  de  base  ou  de  règle  au  moindre 
calcul.  Le  calcul  astronomique  suppose  essentiellement  des  Tables  de 
cordes  ou  de  sinus  ;  il  est  donc  postérieur  à  la  formation  de  ces  Tables.. 
Hippatque  est  le  plus  ancien  auteur  qui  soit  connu  pour  avoir  composé 
un  Traité  du  calcul  des  cordes.  Il  n'a  du  composer  cet  ouvrage  que 
dans  la  vue  de  faciliter  les  calculs  trigonométriques.  Il  est  donc  trè^- 
probable  qu'Hipparque  est  l'inventeur  de  la  Trigonométrie^  ou  au  moins 
qu'elle  »'a  dà  être  inventée  que  peu  de  tems  avant  lui^  et  l'on  ne  con- 
naît personne  à  cette  époque  à  qui  l'on  puisse  faire  houneur  d'une  inr* 
vention  si  sing^èrement  utile- 
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Leuers  et  Couchers  des  Etoiles.  Ilcjf)  t^itoXcàP  xeà  J'vdw. 

Le  second  ouvrage  d'Autoljcvs  traite  des  differcas  leyers  et  couchers 
des  étoiles  :  il  les  divise  en  vrais  et  apparens. 

Le  lever  du  matin  vrai  arrive  quand  une  étoile  est  à  Thorison  oriental 
en  même  ten»  que  le  aoleil  :  c'est  ce  qu  on  a  depuis  nomoie  lever 
cosmique  ou  du  monde. 

Le  coucher  vrai  du  matin  ^  quand  l'étoile  se  coucbe  à  Finstant  où  le 
soleil  se  lève  ;  on  l'a  depuis  nommé  coucher  aeronjque  y  c'est-ÎHËre  qui  a 
lieu  à  l'une  des  extrémités  de  la  nuit. 

Le  lever  vrai  du  soir  j  quand  l'éloile  se  lève  à  l'instant  où  le  soleil 
se  couche  :  on  Ta  depuis  nommé  lever  acrowfquie ,  ou  du  commence* 
ment  de  la  nuit. 

Le  coucher  vrai  du  soir  ou  cosmùfue  ,  quand  une  étoile  se  couche 
avec  le  soleil. 

Il  est  évident  que  ces  deux  levers  et  ces  deux  couchers  sont  invi* 
sibles  ;  le  soleil  à  l'horizon  absorbera  toute  la  lumière  de  l'étoile;  il 
faudra  que  le  sol^  soit  abaissé  d'un  certain  nombre  de  degrés  au-dessous 
de  l'horizon  pour  que  les  étoiles  puissent  être  aperçues.  Pour  le9  petites 
étoiles,  les  Grecs  ont  supposé  qu'il  fidlait  environ  ift*  d'abaissement,  et 
c'est  ce  qu'on  suppose  encore  aujourd'hui  pour  calculer  la  durée  du 
crépuscule.  Mais  pour  les  étoiles  principales,  ils  ont  cm  <pi*il  suffisait 
de  10  ou  13**.  Autolycus  suppose  i5%  mais  il  les  compte  Sur  Técliptique 
et  non  dans  le  vertical. 

Le  lever  apparent  du  matin  a  lieu  quand  une  étoile  se  voit  pour  la 
première  fois  à  l'horizon  un  peu  avant  le  lever  du  s<^eil.  Ce  lever  s'est 
depuis  appelé  héliaque  ou  du  soleil.  L'étoile  se  lève  dégagée  des  rayons 
du  soleil ,  qui  est  encore  assez  abaissé  sous  l'horizon  pour  que  Féclat  de 
l'étoile  ne  soit  pas  effacé- par  la  lumière  crépusculaire. 

Le  coucher  apparent  du  matin ,  quand  on  voit  pour  la  première 
fois  l'étoile  se  coucher  un  peu  avant  le  lever  du  soleil. 

Le  lever  du  soir  ^  quand  une  étoîFe  se  voit  pour  la  dernière  fois  à  Tho- 
rizon  oriental,  après  que  le  soleil  est  couché. 

Le  coucher  du  soir,  quand  l'étoile  se  voit  pour  la  dernière  fois  après 
le  coucher  du  soleil  :  c'est  le  coucher  héliaque. 

Ces*  deux  espèces  de  levers  et  de  c&uchers  sont  les  seules  qu'on  pût 
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teeilement  obsarver  ;  ces  observations  &ciles  cpii  ne  snppbient  qu'un 
peu  d'attention  ,  de  bons  yeax  et  un  horizon  libre  y  ont  &it  long-tems 
toute  l'Astronomie  des  Anciens  ^  et  la  matière  de  leurs  Calendriers  r 
CCS  levers  et  ces  couchers  onf  réglé  l'ordre  des  travaux  agricoles  et 
les  tems  proprés  à  la  navigation. 

Les  diverses  propositions  qa'Antoljrcus  a  rassemblées  en  ces  deux  Livrer 
ne  sont,  comme  celles  de  la  sphère  em  moun^ement,  que  des  théorèmes 
généraux  qui  ne  peuvent  servir  à  aucun  calcul.  Us  les  a  démontrées  par 
des  figures  très-simples,  et  cependant  ses  démonstrations  sont  en  générai 
assez  obscures  ;  l'énoncé  même  en  est  parfcôs  difficile  à  comprendre. 
On  ne  peut  guère  en  saisir  le  sens  qu'en  ayant  un  globe  sous  les  yeux  , 
en  le  faiaant  tourner  pour  mettre  à  l'horizon  les  étoiles  différemment 
situées  y  et  trouver  quel  est  le  point  de  l'écliptique  qui  est  abaissé  de  i5<^ 
au-dessous  de  rhorizon  >  soit  du  méîne  côté  que  l'étoile  y  soit  dans  la 
partie  opposée  du  ciel.  Pour  reconnaître  ce  point ,  on  se  sert  du  vertical 
mobile,  ou  à  son  défaut  d'un  fil  égal  à  l'arc  de  io5**  de  Téquateur,  et 
que  l'on  suspend  au  zénit  du  lieu.  Mais  Autolycus  compte  ces  iS^  sur 
récliptique  ^  en  partant  du  point  qui  est  à  l'horizon. 

Proposition  /.  Les  levers  et  les  couchers  apparens  du  matin  suivent 
de  quelque  tems  les  levers  et  les.  couchers  vrais  ;  les  levers  et  les 
couchers  apparens  du  soir  précèdent  de  quelque  tems  les  levers  et 
couchers  vrais. 

On  en  sentira  facilement  la  raison.  Les  levers  et  couchers  Trais  ^- soit 
du  matin  soift  du  soir  ^  ont  lieu  quaisd  le  Soleil  est  dans  le  point  de 
récliptique  y  qui  est  à  l'horizon  en  même  tems  que  l'étoile  ;  les  levers  et 
coucher^  s^^rens,  quand  le  Soleil  est  de  ïS*"  au-^dessous  de  l'horizon  ; 
c'esl-à-dife.^^  awmcéde-.flkaûeutê  degrés  en  longitude  ^  si  le  Soleil  est 
vers  l'horifitoU'  orîemlal  y  et  jmmms  éUHOicé  de  plusieurs  degrés,  s'il  est  vers 
Tborizon  oçcid^ataK 

Proposition  IL  Les  levers  de  toutes  :  les  étoifes  sont  visibles  chaque 
nuit  depuis  le  lév^r  apparent  du matin  jusqu^au. lever  apparent  du  soir, 
et  ja«iais  dans  un  autre  tems.  Le  tems  où  ils  sont  visibles  est  moindre 
.que  de  six  mois. 

La  preuve  en  est  encore  ùicSle.  On  a  ta  aujourd'hui  lever  une  étoile 
peu  de'teiiis  avant  le  lever  du  soleil  ;  demain  on  la  verra' phis  aisémen  t , 
parce  ^e  le  soleil  sera  plus  eufohfcé.sons;  Thorizon ,  puisque  la  longitude 
augnieote  chaque  jour  d'envirbn  lén  degrd,  et  que  le  imouvement  propre 
du  soleil  se  £ul  en  un  sens  eontraire  à  celui  du  mouvement  diurne  de 
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la  sphère.  Gliaqae  jour  Tëtoile  se  lèvera  4'  pliis  tôt  que  la  veille  ;  Tliétirê 
eu  lever  rétrogradant  ainsi  successivement  dans  la  nuit  ^  et  le  Soleil 
avançant  chaque  jour  en  longitude ,  il  arrivera  un  jour  où  l'étoile  se 
lèvera  a  la  fin  de  la  nuit  quand  le  Soleil  ne  sera  plus  abaissé  que  de  i5% 
Le  lendemain^  quand  Tétoile  se  lèvera^  le  Soleil  ne  sera  plus  abaissé 
que  de  i4''  environ  ;  Tétoile  ne 'se  verra  plus.  Le  Soleil  aura  parcoum 
en  longitude  l'arc  de  Técliptique  'qui  ét^it  sous  l'horizon  à  l'instant  du 
lever  apparent  du  matin,  sauf  les  deux  arcs  de  l'écliptique  qui  répondent 
aux  deux  abaissemens  de  i5*  du  premier  et  du  dernier  jour.  L'arc  par-* 
couru  ne  sera  donc  tout  au  plus  que  de  (  180*— -So"")  =  i5o**^  qui  feront 
pinq  mois  environ. 

Ce  que  démontre  ce  raisonnement  »  Tobservation  a  dû  nécessairement 
le  faire  découvrir  ;  et  pour  le  vérifier  j  il  suffit  de  mettre  une  étoile 
quelconque  à  l'horizon  oriental  du  globe  ^  et  de  voir  quelle  est  la 
partie  de  Téclip tique  qui  est  plus  abaissée  que  de  t5*  au-dessous  de 
l'horizon.  Cette  partie  vous  donnera  le  tems  que  le  Soleil  emploie  à 
la  parcourir ,  c'est-à-dire  le  tems  pendant  lequel  on  pourra  voir  lever 
rétoile. 

Proposition  III.  Les  couchers  sont  visibles  chaque  nuit  ^  depuis  le 
coucher  apparent  du  matin  jusqu'au  coucher  apparent  du  soir;  jamais 
dans  un  autre  tems  ^  et  le  tems  où  on  peut  les  observer  n'est  pas  la 
moitié  de  l'année.  > 

C'e^t  encore  une  vérité  d'observation  qui  se  vérifie  par  le  globe  de  la 
même  manière  que  la  précédente.  Toute  la  différence  est  qu'il  faut 
amener  l'étoile  à  l'horizon  occidental. 

Proposition  IF'.  Les  étoiles  qui  sont  dans  l'écliptique  ont  leur  cou*^ 
cher  apparent  du  matin ^  ^x  mois  après  leuT' lever  apparent  du  matin; 
celles  qui  sont  au  nord  de  l'écliptique  y  après  plus  àë  six 'mois  ;  et  celles 
qui  sont  au  midi,  après  un  intervalle  qui  n'est  pas  de  six  mois. 

Placez  à  l'horizon  orienUl  l'étoile  qui  est  dans  3'écliptique  ,  «t  soit 
L  sa  longitude ,  L  -f-*  a:  sera  la  longitude  du  Soleil  le  jour  du  lever 
apparent  du  matin.  Conduisez  l'étoile  à  l'horizon  occidental ,  la  longi- 
tude du  point  couchant  de  l'écliptique  sera  L  ;  celle  du  point  orient 
sera  (LH-i8o**)  •  celle  du  Soleil  sera  (L-f-i8o*-f-âr)  pour  que  Téloile 
puisse  se  voir  aussi  ce  jour^à.  La  longitude  du  Séleil  sera  donc  de 
i8o*  plus  forte  qu'au  jour  du  lever.  Ainsi  dans  l'intervalle  W  Soleil  aura 
parcouru  i8o* ,  c'est-à-dire  la  moidé  de  son  cercle.  L'intervalle  sera 
donc  de  six  mois  en  supposant  que  1ê  Sol«il  décrive  son  eerclê  d'un 


OUVRAGES  FATTTOLYCUS.  ù5 

inoavement  tinîforme*  C'eist  ce  qu'AutoIycas   supposa  tacitement;  il 

-  t^égligesLii  4onc  Tinégalité  du  mouvement ,  et  probablement  il  Tignorait. 

Si  réioile  ast  au  nord  de  Tecliptique ,  ponr  là  faire  descendre  à  Tho- 
ritoïkyû  faudra  tourner  le  .globe  en  àens  contraire  du  mouvement 
diurne^  la  longitude  du  point  orient  de  l'ëcliptique  qui  4^tait  L  ,  de- 
i^iendra  (  h^^jr)  >  ^*  longitude  du  Spléil  sera  (  L  — j^  *{-  x  )  au  lever 
du  malin  ;  conduisez  l'étoile  à  Thorizon  occidental ,  {  L  +J^  )  sera  la 
longitude  du  point  couehant ,  (L-f-y^-f-  180'')  celle  du  point  orient^ 
(L  +^+  180**+ jt')  celle  du  Soleil  ;  la  différence  des  deux  longitudes 
du  Soleil  sera  i8o*  #«+-  (X'^y)  +  (a:'  —  jc  )  ;  le  chemin  du  Soleil  dans 
rintervalle,  sera  iSo""  ^2jr  environ^  car  j-  et  y  différent  peu  ^  je/  et  a? 
se'  di£Eerent  guère  :  ainsi  Tintervalle  sera  de  plus  de  six  mois ,  et  d'autant 
plus  long  que  letoile  sera  plus  voisine  du  pôle  boréal  de  Técliptique. 

-  Si  l'étoile  estailstrale^j^  eiy  changent  de  signe;  le  chemin  iSo** — yr 
k  peo^près^  c'est-à-dire  moindre  que  de  six  mois,  et  d^autant  nâoindre  que 
Téioile  sera  plus  australe. 

Pour  déterminer  fj  y,  x  el  x\  il  nous  Êiudrait  la  Trigonométrie 
spbériqne^  qui 'n'était  pas  encore  inventée.  La  démonstration  n'en,  est 
pas  moins  bonne  pour  établir  la  proposition  d'Autolycus  qui  n*a  pour 
bat  que  d'indiquer  quelles  sont  lés  étoiles  pour  lesquelles  Tintervalle  est 
de  six  mois  plus  ou  moins  une  quantité  qui  varie  pour  chaque  étoile^ 
et  qu'il  n'entreprend  pas  de  déterminer.  Les  raisonnèmens  d'Autolycus 
n'ont  d'autres  fondemetis'que  la  Géoniétrie  ;  nous  y  avons  substitue  un 
calcul  algébrique  plus  simple  et  plus  dair  ^  et  qui  est  de  même  indépen-* 
dant  de  ia  Trigonométrie. 

.    ProposUton  V.  Les  étoiles  dans  l'écliptique  ont  leur  coucher  àppa« 
rent  du  soir  six  mois  après  le  lever  apparent  du  soir;  celles  qui  sont. 
;iu  nord  ^  plus  de  six  mqis  après  ;  celles  qui  sont  au  sud  y  moins  de 
six  mois.  * 

.   Au  céudier  apparent  du  soir  ,  le  point  couchant  de  Técliptique  est 
L  s:  longitude  de  l'étoile  dans  l'écliptique^  le  point  levant  L+  180*^  U  ^ 
lieu  du  Soleil  (  L  —  a:).  » 

Au  lever  apparent  du  soir  /  le  point  levant  est  L^  le  point  couchant 
Ii.r-i8o%  le  lien  du  Soleil  (L— i8o*-^') ,  (L-^)— .(L— i8o*— or') 
==  i8o*+j/— a:3=  180*;  car  Antôlycus  compte  a?  et  ^  le  long  dé 
récjîptique^  et  il   suppose  '  or' ss  ir  ;=s  1 5""  ;  l'intervalle  est  donc  de 

,    jSi  l'étoile  est  bçr«ale  ^  le  point  couchant  de  récliptique  est  ^L+/  )  / . 
HisU  de  VÀstf  anc.  Tùm.  /.  4 
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le  pomt  Ic^nanf  ( L -H/" H-  i8o*),  le  lieu  du  Soleil  (L  +J^-^^);  «^ 
lever  apparent  du  soir^  le  peiat  levanl  (L-^^)  y  le  point  couchant 
(L— ^  —  i8o*),  le  lieu  do  Soleil  (  L  — /  -^  xéo*  —  x')  ;  le  chemla 
du  Soleil  dans  rioteryalle  (i8o*-+*^-i-y-4- *'*—*) î  c'eat-à-dire  de 
plus  de  six  mois» 

Si  1  étoile  est  australe  ^jt\y  cbangerout  de  signe  ^  «t  Tintervalle 
ne  sera  pas  de  six  moisr 

Ces  deux  propositions  ottt  d&  élre  déoouvertes  par  les  observations. 
Autolycos  a  voulu  démontrer  qu'cBes  étaient  des  ceoséquences  aéccs* 
saires  du  mouvement  sphérique^e  la  voûte  céleste. 

Proposition  VI.  Les  levers  vrais  des  étoiles  -reviennent  au  bout  d'un 
lan  y  ainsi  c[ue  les  couchers  vraîs^  Cela  serait  rigoureuseaKnt  exact  si  m 
nombre  entier  de  révolutions  des  fixes  faisait  une  année  solaire  bien 
juste  :  alors  le  Soleil  s'élant  trouvé  à  lliorizon  avec  l'étoile,  s'y  netnou- 
verait  aussi  bien  qu'eUe  an  bout  de  l'année  ;  mais  comme  il  y  a  une 
fractions  de  jour,  qui  même  n'est  pas  tout-à-fait  une  aliquote  du  jour , 
4a  coïncidence  ne  peut  Jamais  être  ex^te.  U  semblerait  donc  qu'Autolycus 
croynit  l'^mée  de  365  jours.  En  la  supposant  de  365  \ ,  lès  levers  neseraient 
encore  revenus  les  mêmes  <lue  tovks  les  quatre  ans.  L«  précession  des 
équinoxes  dooit  Autolycus  n'avait  certainement  aucune  idée,  produirait 
^usst  à  la  •longpie  ua  ehangksmeal  sensible  dans  la  position  relative  des 
étoiles  et  du  Soleil.  Les  levers  vrais  reviennent  enefièt  an  bout  «l'uji  an 
mais  non  pour  le  txJbnm  pays.  Si  TéUnle  s'est  levée  un  jour  av«c  le 
SoleS^^luand  elle  smra  revenue  365  fois  à  rhorîami,4e  Soleil  n'y  sera 
pas  encore  ;  quand  elle  sera  revenue  366  fois^  le  ^leil  y  «ura  déjà 
passé ,  et  quand  le  lever  vrai  aura  lieu  ,  ce  ne  sera  que  pour  im  borison 
différent  de  celui  oii  il  aurait  été  observé  la  première  fois. 

La  proposition  n'est  donc  vraie  qu'à  peu  près.  U  ;o&  aeca  de  ménie 
de  la  suivante. 

Pr€>po$itiùn  VII.  Du  lever  vrai  du  ntttia  aia  lever  vrai  du  soir, 
comme  du  coucber  vrai  du  soir  au  coucber  vrai  du  matin ,  l'inlervaUe 
est  de  six  mois. 

• 

Gm  deux  pvopositioM  sont  de  pure  tbéorie  ;  rdbwrration  n'^i  pu  Jes 
foorair ,  puisque  les  phénomènes  sont  toujoura  imvisibles  ;  U  s'«nsait 
encore  que  ces  propositions  ne  sont  que  de  pure  curiosité. 

Proposition  FUI.  Les  étoiles  qui  sont  dans  l'édiptiqtte  ont  lem  pre- 
mière  apparition  du  matin  quelque  temps  après  leur  dernière  apparitioiK 
^o  soir,  après  avoir  été  cadiées pendant «radques  iom»«t  ouelquesnmtfi. 
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^oit  L  1â  longitude  de  TëloîIe,  (L  —  x)  le  lieu  du  Soleil  à  la  der-* 
Diëre  apparition  du  aoir  ^  (  L  -^od)  «era  le  lieu  du  Soleil  à  la  première 
apparition  du  matin  ;  la  difierence  rkx  fera  connaître  letems  ou  l'étoile 
sera  perdue  dans  les  rajrons^  solaire»;  xc:=s5o*;  l'étoile  sera  cachée 
pendant  5o  jours,  smyanf  Autolyeus. 

Proposition  IX.  SI  Tétoîle  est  abstraie ,  eMe  sera  eachée  nn  peu  plus 
long-tems  que  si  elle  était  dans  l'écliptique ,  et  elle  aura  sa  première- 
apparition  orientale  après  sa  dernière  apparition  da  soir. 

Si  rétoile  e^t  australe,  elle  disparaîtra  le  soir  quand  le  Soleil  anria 
(L  *-/—  x)  de  longitude  ;  elle  reparaîtra  le  matin  quand  le  Soleil  aura 
(  L  -f*/  +x)  de  kmçkude  ;  elle  sera  cachée  lo«t  le  terne  que  le  Soleil 
emploiera  à  parcourir  j^-f-j»  -f-  je'-+-  a?  £=  aj'-  -f-  %x. 

Autolycus  autait  pu  ajouter  qu'une  étoile  boréale  ne  serait  pas  cachée 
5o jours;  il  se  pourrait  qu'elle  nç^  fÀt  jamais  cachée  :  ce  qui  a  lieu  en 
effet  pour  les  circompolaires  ^!pci  sont  visij^tes  en  tout  tems. 

Proposition  X.  Pamri  les  étoiles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  >  il  y 
en  a  toi^ours  quelques'^mres  des  plus  boréales  qui  sont  visibles^  en  tout 
tems ,  a  quelqulnstant  de  la  nuit> 

Car  les  étoffes  qui  ne  se  couchent  pas  sont  vieibles  en  tout  tems  une 
partie  de  lai  nuit.  Les  étCfSes  qui  sont  yoisines  du  cercle  arctique  sont 
peu  de  tems  au-dessous  de  l'horizon;  à  peine  se  sont'-elles  couchées 
qu'eHes  se  ieTent  presqu'aussitàt  ;  elles  seront  donc  visibles  une  partie 
de  la  nuit.  Mais  cela  n^est  vrai  généralement  que  pour  les  climats  où 
la  Soleil ,  h  minlût ,  est  à  plus  de  iS""  dTabaîsseaient  aur-dessous  de 
l'horizon ,  et  ou  par  conséquent  le  p61e  n'est  pas  trop  élevé.  Ainsi  la 
proposition  était  vraie  pour  la  Grèce. 

Proposition  XI.  Aucune  ^ile  dans  récKpdque  ne  sera  visible  pen<« 
dant  toiïC  le  tems  où  elle  sera  sur  l'horizon.  Il  en  est  de  même  des 
étoifes  septentrionales.  Mais  il  se  pourra  qu'une  étoile  australe  soit  visible 
tout  le  tems  qu'elle  passé  au-desSus  de  l'horizon. 

Pour  qu'une  étoile  dans  l'édiptique  aille  de  l'horizon  oriental  à  l'ho- 
rizon  occidental,  il  fimt  que  l'arc  de  i8o*  qui  était  au-dessous  de  l'horizon  , 
X>esse  par  l'horizon  oriental  ;  si  le  Soleil  était  sous  l'horizon  au  lever  de 
rétoile ,  il  se  lèvera  donc  avant  que  l'étoile  soit  couchée  ;  eHe  cessera 
d'être  visible  avant  de  se  coucher  :  si  le  Soleil  était  aurdessus  de  l'ho- 
rizon  5  rétotle  ne  commencera  d'être  visible  qûNin  tems  plus  ou  moins 
losg  après  soA  lev^.  Ainsi ,  dans  aucun  cas  ^  elle  ne  sera  visible  depuia 
h^oL  lever  jusqu'à  «on  couclier. 
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-  Il  en' sénie  même  à  plus  forle  raison  j>our  les  ëtoilçs  septentrionale^ 
dont  le  jour  est  plus  long  que  si  elUs  étaient  dans  1  ecliptique. 

SI  l'étoile  est  au  sud  de  Técliptique  f  pendant  qu'elle  ira  du  lever  au 
coucher  il  passera  moins  de  iSe'^par  Fhorizon;  il  ^t  donc  .possible  que 
]a  nuit  dure  plus  que  le  tems  où  T.étoile  sera  au-dessus  de  riiorizon. 

Proposition  XII*  Supposons  des  étoiles  dont  le  coucker  vrai  du  matin' 
suive  le  lever  vrai  du  matin  de  moins  de  six  mois  (  ce  qui  a  lieu  pour 
les  étoiles  australes  y  par  la  Prop.IV);  que  Tintervalle  entre  les  deux 
phénomènes  soit  (  6  mois  ***  27  )  :^  pendant  le  tems  o,j  y  quelqu'une  de 
ces  étoiles  se  lèvera  et  se  Couchera  visible  dans  une  même  Quit;  et 
dans  un  au^lre  tem& de launée ^  mais  toujours  =^  s/"  ^  l'étoile,  ne  se  lèvera 
ni  ne  se  couchera  pendant  que  le  Soleil  serasous^la  Terre^ 
*  Si  une  étoile  est  voisine  du  pôle  antarctique ,  elle  passera  peu  de 
t£ms   au  .-dessus  de  l'horizon  3  il  sera-  donc  possible  que   pendant  ce 
peu  de  tems ,  le  Soleil  soit  toujours  à  plus  de  i5^  au-dessous  de  Tho- 
rtzôn  y  et  <)ue  par  conséquent  son  lever  et  son  coucher  soient  visibles 
4an0  la  même  nuit.  Mais  dcms  ua  autre  tems  de  l'année ,  il  est  possible . 
que  pendant  tout  le  tems  qui  s'écoulera  entre  le  lever  et  le  coucher 
deTétoUe^  le  Soleil  soit  à  moins  de  i5*  de  l'horizon;  l'étoile  ne  pourra 
donc  être  aperçue  ni  à  son  lever ,  ni  à  son  coucher  ^  ni  dans  l'intervalle.     . 

Le  tems  où  elle  sera  visible  du  lever  au  coucher  sera  aussi  long  y . 
du  moins  sensiblement ,  que  le  tems,  où  elle  sera  invisible  du  lever 
au  coucher. 

Appelons  jour  de  I^'toile  Tintervatle  entre  son.  lever  et  son  coucher  \ 
,ce  tems  sera  court  ;  il  peut  coïncider  ayec  le  tems  où  le  S<^eil  est  k  plu$  . 
de  io5*  du  zénit  ;  alors  l'étoile  sera  visible  pendant  son  jour  tout  entier  ; 
ce  lems  peut  coïncider  aVeC  le  tems  où  le  Soleil  est.  à  moins  de  io5*. 
du  zénit«  Elle  sera  donc  invisible  pendant  son  jour  tout  entier. 

PrqpoùUon  XIII.  Supposons  des  étoiles  qui  aient  (  6  mois  -h  a^^  ) 
d'intervalle  entre  leur  lever  vrai  du  matin  et  leur  coucher  vrai  du; 
matiu.  Fendatit  ce  temâ  37-,  quelquecr-uues  de  ces  étoiles  ne  se  lèvent 
ni  ne  se  couchent  pendant  que  le  Soleil  est  sous  la  Tei're  ;  maïs  dans 
un  autre  tems  ay=27-^  l'étoile  se  lèvera  et  se  couchera  pendant  que  le 
i^leil  est  sous  la  Terre. 

^  Ces  éloiles  serovt boréales  (  Prop.  IV  ) ,  kur  J9ui:p«iit  être  beàaeonp 
plus  lon^  que  celui  du  Soleil  :  le  Soleil  pourra  se  lever  «près  l'éloile  ; 
^.  se  coucher  avant  elle  ;  ainsi  le  levw  et  le  coucher  8er<mt  visibles  ;  ils  ^ 
arriveront  l'un  et  l'autre  pendant  que  le  Sftleil  sen  sous  la  Terre.  Mai« 
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il  èlleS  sbni  tnoins  boréales  que  le  Soleil ,  leur  )Our;s~era  f^us  court; 
elles  pourront  se  lever  après  le  Soleil  et  se  coucher  avaut  lui  :  on.iM 
jK)urra  donc  observer  ni  te  lever  ni  le  coucherr 

'  Ces  deux  propositions  ont  pu  être  reconnues  par  ^observation ,  elles 
n'en  sont  pas  moins  parfititement  inutiles.  Ce  sont  de  ces  arguties  que 
les  Grecs  aimaient  tant ,  et  qu'on  discutait  dans  leurs  écoles  en  attendfint 
quon  eût  une  Astronomie  véritable.  Les  démonstrations  d'Autolycus 
sont  géométriques  ;  mais'  les  questions  en  elles-mêmes  tiennent  plu» 
à  la  métaphysique  de  la  science  qu'à  la  partie  usuelle  et  pratique> 

Levers  et  Couchers ,  Livre  seconde 

L'auteur  appelle  dodécatéinorie  tout  arc  de  l'écliptfque  qui  est  de  to^^ 
en  quelque  point  de  récHptique  qu'on  le  fasse  conimencer  et  fînir^ 
c'est-à-dire  qu'il  prend  ce  mot  dans  son  véritable  sens  ^  puisqu'il  signifie 
un  douzième.  Nous  y  subslituerons  le  mot  de  signe  ^  pris  dans  le' 
même  sens. 

Proposition  I.  Le  signe  occupé  par  le  Soleil  >  c'est-à-dïre  celui  doni 
le  Soleil  occupe  le  milieu^  ne  peut  être  vu  ni  se  lever ,  ni  se  coucher;' 
mais  il  est  caché  oô  perdu  dans  les  rayons  solaires.  L'arc  diamétrale-' 
ment  opposé  ne  peut  se  voir  ni  lever^  ni  coucher^  mais  il  est  visible 
)oute  la  nuit  y  au-dessus  de  la  Terre. 

Par  nuit  il  faut  entendre  nuit  close  ^  c^est-à-dîre  tout  le  tems  ou  le 
Soleil  est  au  moins  à  loS"*  du  zénit.  La  première  partie  de  la  propo-^ 
sition  suppose  absorbée  dans  les  rayons  solaires,  la  calotte  sphérique  doiiC 
le  pôle  est  au  centre  du  Soleil  et* la  base  un  cercle  à  i5^  de  ce  pôle. 
.  Proposition  IL  Des  dbuz'e  signes  de  l'écliptiqué^  celui  qui  précèdb' 
celui  qu'occupe  le  Soleil  se  voit  tever  le  matin;  le  signe  qui  suit  se 
Foit  coucher  le  soir.  Par  précédent ,  lesGrecs  entendent  toujours  moins 
avancé  en  longitude  ^  qui  précède  au  méridien  ou  à  F  horizon^ 
^  Proposition' HL  Pendant  une  nuit  quelconque  on  voit  onze  sîgcielS' 
do  zodiaque.  En  effet^  dès  que  le  signe  occupé  par  le  Soleil  est  couché' 
tout  euUer,  on  voit  six  signes  au-dessus  de  la  Terre;  on  voit  enstiite' 
se  lever  les  cinq,  autres  qui  ne  sont  pas  occupés  par  le  Soleil  ;  on  voit 
^onc  chaque  nuit  onze  signes  de  Fécliptique. 

Proposition  JF'.  Toute' étoile,  soit  qu'elle  soit  au  nord-  ott  au  sucï 
de  l'écliptique,  parviendra  en  cinq,  mois  de  son  lever  du  matin  à  soa< 
kvw  do-^Oitir*  JSqvl9  w^ounewns  ci-après  une  démonstration  bien  simple.- 


•^ 
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Prapùsition  V.  Ceux  qui  habitent  une  zôae  boréale  voient  les  lev^M  e| 
touchers-  appareas  se  succéder  dans  le  cours  d'uoe  année. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  rauleur  restreint  sa  proposîûon  aux  zônei 
Boréales.  Le  scholiaste  dit  que  par  ces  mots  za/ie  boréale  y  il  entend  nu 
quart  de  la  surface  sphérique  cooapris  entre  Téquateur  et  le  pèle;  je  crc4« 
rais  plutôt  qu'il  ne  parle  des  zènes  boréales  seules  que  parce  qu'il  croyail 
l'hémisphère  austral  inhabité. 

Rroposiiion  VL  Une  éloile  qudconque^  si  elle  est  dans  l'écliptique^' 
ya  du  tey.er  du  matin  au  lever  du  soir^  du  lever  du  soir  au  couche« 
du  matin  ^  du  coucher  du  matin  au  coucher  du  soir  ;  du  coucher  du 
soir  au  lever  du  matin  elte  emploie  3o  joors  \  pendant  ce  tems  elle 
est  entièrement  cachée.  Du  lever  du  matin  au  lever  du  soir  elle  em- 
ploie cinq  mois  ;  dans  cet  intervalle  on  la  voit  se  lever  ;  mais  du 
coucher  du  soir  au  lever  du  matin  elle  emploie  5o  jours  ^  pendant  les^ 
quels  on  ne  la  voit  ni  se  lever ,  ni  Se  coucher.  Enfin  du  le^er  du  matin 
au  coucher  du  soir  jl  y  a  cinq  mois^  pendant  lesquels  on  la  voit  seu^* 
lement  se  coucher. 

Nous  donnerons  une  démonstration  générale  de  toutes  ces^pnopositions. 

Proposition  Vil.  Les  étoiles  qui  sont  au  nord  de  Tédiptiqne  ont  leof 
coucher  du  malin  avant  le  }ever  du  xoatin;  pour  celles  qui  sont  an  sudj 
c'est  le  contraire. 

Pmposiiion  VIII.  Les  étoiles  qui  sont  au  nord  de  l'éclîpliqaej  qnaod 
elles  sont  du  c6té  de  l'occident  (le  grec  dit  Forient) ,  ont  leur  eoncber 
du  soir  ayaat  leur  lever  4u  soir.  C'est  le  contraire  pour  les  éloi^eé 
/australes. 

Proposition  IX.  Entre  les  étoiles  qui  sont  sur  nn  même  parallèle; 
celles  qui  sont  an  nord  de  TécUptique  seront  cachées  moins  long^tems 
que  celles  qui  sont  au  sud. 

On  voit  que  ce  parallèle  doit  être  entre  les  de9x  tropiques,  saM 
quoi  il  ne  pourrait  être  cçupé  par  fécliptique. 

Proposition  X.  Les  étoiles  qui  à  Torient  sont  an  sud  de  féelipfique^ 
et  qui  de  plus  sont  placées  de  manière  que  les  étoiles  avec  lesquelles 
elles  se  lèvent  ne  sont  pas  éloignées  de  i5*  de  celles  avec  lesquelles 
elles  se  couchent,  ces  étoiles,  dis-je,  vont  en  cinq  mois  dn  lever  du 
matin  au  lever  du  soir;  et  pendant  tout  ce  tems  leur  lever  sera  visibles 
Elles  emploient  plus  de  ?o  jours  pour  arriver  du  lever  du  soir  an  coucber 
du  matin;  elles  sont  cachées  pendant  tout  ce  tems.  Du  eoucherdn  matia 
au  coucher  du  soir  elles  mettent  einq  mois,  et  leur  coucher  est  visible 
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Codant Odt  intervalle  tout  entier.  Elles  mettent  plus  dé  5o  fours  du  eoticher 
dasoir.au  lever  du  matin  ^  et  pendant  tout  ce  tems  elles  s^nt  cachées. 

Je  tâche  de  traduire  fidèlement^  Bsm  répandre  pourtant  de  rien.  J'ai 
idepuis  comparé  ma  traduction  à  Tédition  grectpie  de  iSy^;  car  f  ai  soup- 
çonné souvent  que  le  traducteur  latin  n'avait  pas  bien  saisi  le  sens  de 
Tonginal.  Cette  remarque  s'étendi  à  tout  le  reste  du  Livre. 

Proposition  Xl.  Prenez  au  Sud  de  l'écliptique  une  étoile  quelconque ,' 
pourvu  que  les  points  de  l'écliptique  avec  lesquels  elle  se  lève  et  se 
4îoache  ne  soient  pas  éloignés  Tun  de/ l'autre  de  iS*^;  fe  dis  que  cette 
étoile  aura  son  lever  visible  du  matin  avant  son  lever  visible  du  soir  ; 
•qae  du  lever  visible  du  soir  au  coucher  du  matin  >  l'intervalle  ne  sera 
|>as  de  So  jours  ;  que  le  cou<^er  visible  viendra  ensuite  \  que  le  lever 
du  matin  succédera  ;  enfin  que  l'étoile  sera  plus  long-tems  cachée  que 
nielle  était  dans  l'écliptique. 

Dans  <rette  dernière  proposition  ^  pùixt  plus  de  clarté ,  j  ai  mis  deux 
foints  de  Védiptique  au  Iteû  de  deux  éioiles  placées  dans  Vécliptique. 
On  vok  que  tout  cela  est  d'un  bien  fiûble  intérêt  ;  nous  traduirons 
iouAes  ces  pvoposUîoas  en  un  langage  plus  krtelligible. 
;  Proposition  XJJ.  A  l'orient  Ua  étofle^  qui  sont  a«  iud  die  Técliplique^ 
de  manière  que  les  étoiles  qui  se  lèvent  ou  dé  csoiichent  avec  elles  sont 
éioigoé^s  entr'^les  de  5o*,  ont  leur  lever  du  soir  et  leur  coucher  du 
matin  da«s  la  même  Buit  ;  et  lelhis  semmt  j^us  l<mg4ems  cachées  que' 
^les  qui  sont  dans  ré^Untxduel' 

.  Proposition  XîII.  A  Tfaccident^  pfiexmns  ciea  étoiles  boréales ,  telles 
que  celles  atvec  lesquelles  eHes  se  lèvent  et  se  couchent  ne  soient  pas* 
âeîgnées  de  30""  :  ces  létoiles  auront  dans  une  Êséme  nuit  leur  lever  du 
matin  et  leur  coucher  du  soir  ;  le  coucher  du  matin  viendra  ensuite  ,  et 
enfin  le  lever  du  soir  |  et  elles  seront  cachées  moins  loqg-tems  que  celles 
qui  sont  dans  l'écliptique. 

Proposition  XIV.  A  l'occident ,  choisissons  des  étoiles  boôréàles  telles 
que  celles  avec  lesquelles  elles  se  lèvent  et  se  couchent^  soient  distantes 
de  So''  :  t^w  étoiles  ne  seront  pomrt  cachées  ;'  mais  on  les  verra  dans  là 
même  nuit  à  leur  lever  du  matiif  et  à  leur  coucher  du  soir. 

Proposition  XV.  Si  les  étoiles  Boréales  sont  tellement  placées  que 
eeUes  ^qni  se  lèvent  et  se  couchent  en  même  temfs  qii^eHe^^  soient  plus 
âoignéea  que  de  3o%  elles  ne  senmt  point  cachées  ;  mais  on  les  verra 
dans  la  même  nuit  avoir  leur  lever  du  matin  et  leur  coucher  du  soir  ; 
pois  leur  coucher  du  msè&Ok  et  leur  coucher  du  soir. 
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Proposition  XVI.  A  Toccident  si  les  étoiles  •  sonl  australes  et  qné 
Tin tery aile  entre  celles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  avec  elles  ^  soii 
moindre  que  de  50"*  ^  elles  auront  d'abord  leur  lever  du  matin  ^  puis 
relui  du  soir;  le  coucher  du  matin ,  puis  celui  du  soir  ^  et  seront  plus 
Jong-tema  cachées  que  les  étoiles  qui  sont  dans  Técliptique.' 

L'écliptique  n'est  pas  dans  le  grec  qui  met  toujours  le  zodiaque. 

Cette  proposition  n'est  pas  dans  l'édition  grecque  de  Strasbourg  ;  la 
Sjuivanle  »  le  n^  16,  et  la  dernière  le  n''  17. 

Proposition  XVII.  Si  les  étoiles  sont  australes ,  et  si  la  distance  entré 
les  étoiles  qui  se  lèvent  et  se  couchent  avec  elles,  est  de  So^^^  ces 
/étoiles  auront  dans  la  même  nuit  leur  lever  du  soir  et  leur  coucfaet 
du  matin  y  et  seront  plus  Ibng-tems  cachées  que  cçUes  qui  sont  dans 
J'écliptlque. 

Proposition  XVIII.  Si  ces  mêmes  étoiles  sonl  tellement  placées  que 
)a  distance  jsoit  plus  grande  que  3o*  entre  celles  qui  se  lèvent  et  se 
couchent  avec  «lies ,  alors  le  coucher  du  matin  viendra  après  le  lever 
àvL  matin  ;  allies  auront  ensuite  leur  lever  du  soir  et  leur  coucher  da 
soir  ;  elles  se  lèveront  et  sa  coucheront  la  même  nuit  y  et  depuis  It 
coucher  4u  matin  jusqu'au  lever  du  soir,  elles  seront  plus  long-trais 
cachées  que  celles  qui  sont  dans  l'écliptiquQ. 

.  Nous  nous  dispenserons  de  commenter  ces  propositions.  Si  nous  left 
avons  rapportées ,  c'est  uniquement  en  vue  de  donner  une  idée  de  l'état 
de  la  science  chez  les  Grecs,  5oo  ans  avant  J,  C.  Si  l'on  avait  su  calculée 
trigonpmefViquemènt  tous  ces  phénomènes,  on  se  serait  bien  gardé  d^eu 
faire  un.e  éuumération  si  longue  et  si  obscure.  Aujourd'hui  ces  phéno-^ 
mènes  ont.  cessé  d'être  observés  ;  ils  tenaient  lieu  de  l'Astronomie  qui 
n'était  pas  créée^  Pour  vérifier  plus  sûrement  les  diverses  propositions 
jd' Autol^cus ,  le  plus  sûr  serait  de  les  soumettre  toutes  au  calcul.  L^ 
plus  grande  difficulté  sera  toujours  de  s'assurer  du  véritable  sens. 

D'abord  pour  Ijps  quatre  levers  et  couchers  vrais,  le  problème  se  réduit 
I  à  trouver  les  points  (de  Téoliplique .  qui  se  lèvent  et  se  couchent  avec 


retrancher  pour  avoir  le  point  couchant.  On  peut  trouver  directement 
le  point  orfent  en  mettant  d^ns  la  formule ,  la  cotangente  au  lieu  de  Uè 
tangente  :  pn  ajoute  ensuite  i8o*  pour  avoir  le  point  couchant. 

Connaissiint  )es  dpu^  étoijes  ou  les  d.ei»x  ppinU  de  l'écliptique  qui  s^ 
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lèvent  et  se  coucbent  avec  Tëtoîle  donnée  ^  on  saura  si  leur  distance 
est  de  plus  ou  de  moins  que  de  1 5  ou  5o^ 

On  chercherait  ensuite  quel  est  le  point  de  TécHplique  qui  est  à  iS 
au-dessous  de  l'horizon,  soit  à  l'orient,  soit  à  l'occident,  et  Ton  aurait 
les  levers  et  les  couchers  apparens  tant  du  soir  que  du  matin.  Pour  cela, 
il  faut  calculer  la  hauteur  du  nonagésime  ou  Tangle  de  l'orient  ^  c'est 
l'angle  que  l'écliptique  fait  avec  l'horizon  ;  après  quoi  il  ne  reste  que  le 
calcul  de  l'arc  qui  donnera  un  abaissement  de  iS"*  au-dessous  de  l'ho'- 
rizon.  Sur  quoi  il  est  bon  de  remarquer  qu'à  cet  arc  abaissé  de  iS""  per- 
pendiculairement au-dessous  de  l'horizon,  Autolycus  parait  substituer 
l'arc  de  iS"*  de  Técliptique  qui  a  son  origine  au  point  orient  ou  couchant , 
ce  qui  abrégerait  encore  le  calcul.  ~ 

De  cette  manière ,  on  aura^  bien  plus  sûrement  les  intervalles  des 
apparitions  et  des  disparitions;  mais  encore  on  aura,  ce  qui  est  bien 
plus  important ,  les  tems  absolus  de  ces  divers  phénomènes  et  les  jours 
de  l'année  où  Ton  peut  les  observer.  La  théorie  vague  et  indéterminée 
d' Autolycus  ne  pouvait  avoir  qu'une  seule  utilité,  celle  d'indiquer  à  peu 
près  au  bout  de  quel  tems  il  pouvait  attendre  un  de  ces  phénomènes  , 
quand  il  en  connaissait  un  premier  par  observation. 

Donnons  un  modèle  de  ces  recherches  en  prenant  pour  exemple  une 
belle  étoile,  telle  qu'Arcturus,  et  choisissons  l'an  5oo  avant  J.  C. 
Nous  trouverons  que  la  longitude  dé^  l'étoile  devait  être  de  169*  j  la 
latitude  5i»3o'  boréale;  l'obliquité  a5*5o'.  Supposons  de  plus  que  la 
hauteur  du  pôle  soit  de  Sd""  20'  qui  est  a  peu  près  celle  de  Thèbes.  Soit 
donc  H  =  38*  20'. 

On  commencera  par  chercher  l'ascension  droite 

qu'on  trouvera  de.  • , •i84*  i5'' 3o"  =  JX 

et  la  déclinaison  qu'on  trouvera  de 32.56.  o  =  D  ' 

On  cherchera  ensuite  la  différence  ascensionnelle  par  la  formule 
sîn  d^  =z=  tangD  tang  H.  On  fera  attention  au  signe  de  tang  D;  il  est 
ici  4-  y  puisque  la  déclinaison  est  boréale.    ^ 

tang  H  =     38**  20' 9-89801 

tang  D  •.=     32.56. . .  .•+•  9.81141 
sin  é/iR  =     3o. 48.30"      9.70942 
JR  =  i84.i5.5o 
A — dJ\  =  153.27.  o  ^" 
A -H  dJR.  =  2i5.  4«  o 
JSisL  de  Vjàst.  anc.  Tom.  I.  5 
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Pour  avoir  le  point  B  de  l'écliptique  qui  se  lève  avec  Arclorus  j  la 
formule  est 

COt  B=:COS  a>  COt  r  A— iîMl) sm^  ^°^»  arr^ 

cos  6^ g.gGi^g  — *  sin  m  — -      g. 60646 

cot(ift — dJ\)  -^  o.5oi5a         tangH....  g.SgSoi 

—  1.83067  —  0.26261  C.sîn(A — dJR,}+'      o,54g7i 
i—  0.71480 —   g. 85418 

—  2 •  54547  —  0.40677 log  COt  B  =  i58"33'io"=long.p»or; 

180 

Au  lever  vrai  d'Arcturus^  point  couchant 338. 53 .  10 

Ces  deux  longitudes  donneront  les^  jours  de  Tannée  où  le  Soleil  levant 
ou  couchapt  se  trouvera  à  l'horizon  avec  Arcturus ,  c'est<^k-dire  les  levers 
vrais  d'Arcturus  ^  le  malin  et  le  soir. 

L'étoile  dans  récliptique  qui  se  lèverait  avec  Arctgrus ,  devrait  avoir 
aussi  i58*  33'  de  longitude  ;  mais  rien  n'assure  qu'une  pareille  étoile 
existe. 

Pour  les  points  de  Técliptique  qui  sont  à  Thorizon  quand  Arcturua^ 
se  couche  ^  la  formule  est 

COt  B' =  cos  «  COt  C  Jl  +  ^A  ) -f- ;i^^i^. 

cos  co g.g6iag      -f-  sin  m  tang  H  -f*  g-5o447 

coi(jR+djR)  0.15370      C.sin(A-HrfyR)  —  0.2406g 


+  i.3o3i6      0.1149g  •—  0.55611  —  9.74516 

— -  o.556ii 

+  o .  74705      9. 87355      COt  B'=  253*  i4'  30^  8e  couche  avec  Arclum^^ 

180. 


B'+i8o*=  53.i4'SO  se  lève  quand  Arcturus 

se  couche^ 

Nous  aurons  ainsi  les  jours  des  couchers  vrais  du  soir  et  du  matin 
pour  Arcturus. 

L'étoile  ou  le    point  de    l'écliplique  qui  se  lève  avec 
Arcturus  a  pour  longitude 158**  33'  10''' 

Celle  qui  se  couche  avec  lui  a  pour  longitude 233. 14. 2a 

La  dis  lance  entre  ces  deux  étoiles  est  donc  de 74-4i  •  la 
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Pour  chercher  les  couchers  apparens  ^  il  faut  avoir  l'angle  de  réclip- 
tique  avec  l'horizon.  Nous  ferons 

cos  a  =5      cos  û>  sin  H  -f-  sîn  »  cos  H  cos  (A  —  dJR)  ;  angle  au  poîal  B  j^ 
et 

cos  d=:  —  COS  «»  sin  H  -f*  sîn  o)  cos  H  cos  (A  +  dJK)i  angle  au  point  B', 

ou 

smas: — ^^ — r-Tô-^ et    sina=: — ^ — -^-^—^7^ . 

SIQ  B  filQ  B^  ' 

oUi  ce  qui  est  encore  plus  court  et  toujours  suffisant , 

•     O.        fnti\S*\  8Îft  B .     Al/ /^sÎDi&*\  sin  y 

COS00....  g-96j!i9        -^  sin  ^^ ••  9.60646 

sinH..«  >  9.79256  .    cos  H 9.89455 

•}-  0.56755,..  9.75535  cos(-A— rfA)  —  9.95160 

—  0.28554  ~  9.45261 

+  o .  2858 1        9 .  455o3        cos  a  =  75*  îo' 40" 

sin  â»  cos  H 9.50101 

'  cos  (A+^A). . .  9.91501 

—  o.35g43 9.4140^ 

— -  0.56735  sï:  —  cos  ai  sin  H  . 

—  0.83678  —  9«9ï739  =  cos  a'. 

G. sin  a o.oi8a4 

siniS* 9.41500 

sin  /3  =    i5'  39'  55" . . .  9.43134 
B  =  i58.53.io 

0  ==  B  +  /3  ==  174.13.45 

C.sina'=:  155.46.10...  0^34986    C.cosH......  o.io545 

sini5*...  9.41300. 9-4^5oo 

sin  ^  =    37'  35'  40"       9. 66386    siû  15"  séc  H . . .  9.51 845 
B'  =  335.14  .^o_  C.  sin  (A+<i>A)  o .  24069 

Ô'  Sa:  B'  —  /S'  =  30Ô. 50.40  sin  B' 9-90^7' 

sin  ^  as  a7'35'4o"      9.66385 
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Cette  manière  de  trouver  directement  /3  et  jS'  est  beaucoup  plus  courte; 
il  est  inutile  de  songer  aux  signes  des  sinus. 

O  =  B  -f-  ^  est  le  lieu  du  Soleil  au  jour  où  Arclurus  devient  vi- 
sible à  l'orient. 

G  '=  B'  —  j3'  est  le  lieu  du  Soleil  au  jour  où  Arclurus  devient  in- 
visible à  Toccident. 

O  et  O'  sont  les  points  de  l'ëcliplique  qui  sont  de  iS""  au-dessous 
de  rhorizon  dans  les  deux  positions  de  la  sphère  qui  placent  Arcturus 
à  rhorizon. 

Ici  j3  difiere  peu  de  iS'^ou  de  rabaissement  du  Soleil;  au  contraire^ 
/3'  en  diflere  de  i3*25'4o".  Autolycus  parait  supposer  )8  =  /3'=i5* 
constamment  9  ce  qui  épargne  le  calcul  de  ces  deux  arcs.  Autolycus 
aurait  donc 

O  =  173*55'  10"    et     0'=2i8*  i4'2o"j     ©'—  O  =4i*4i'  10". 

Plaçons  Arcturus  à  Thorizon  oriental  et  le  Soleil  en  174^  i^'  4^%  nou9 
aurons  le  lever  apparent  du  matin. 

Plaçons  le  Soleil  en  aoS""  5o'  40'»  ^^  Arcturus  à  l'horizon  occidental , 
nous  aurons  le  coucher  apparent  du  soir.  La  différence  O  ' —  O  =5i*57'55" 
donne  à  peu  près  32  jours  pour  l'intervalle  entre  ces  deux  phénomènes. 

Plaçons  Arcturus  à  Thorizon  oriental  et  le  Soleil  à  l'occident. 

La  longitude  du  point  couchant  sera 338.55. 10 

—  /3  —     15.39.35 

Nous  aurons  la  longitude  au  lever  apparent  du  soir. . . .  522.55.55. 

Plaçons  Arcturus  à  l'horizon  occidental  et  le  Soleil  à  l'orient. 

La  longitude  du  point  orient  sera 55. 14.20 

rh  /3'  4-     27.25.40 

Longitude  au  coucher  apparent  du  matin 80 .  58 .  o. 

Rassemblons  ces  huit  phénomènes. 

ou  par  ordre  de  date  , 
Levervrai  du  matin^  Soleil^  1 58*  55' 10"  Couch.  vrai  du  soir,     55*  14' 20" 
Coucher  vrai  du  malin ..  •  253.14.20     Lever  vrai  du  matin  i58.35.io 

Lever  vrai  du  soir 558.55.io    Couch.vraidumat.  253. 14.20 

Coucher  vrai  du  3oir 55 . 1 4  •  20    Lever  vrai  du  soir,  558  •  55 .  i  o 
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Leter  dpt>.  au  matin  •«•.  •  i74.i2«45  Coach.app.domat.     8o«38.  ô 

Coucher  app.  du  matin  •  «  •  80  •  38 .  o  Lever  app.  du  mat.  1 74  •  ^  ^  *  4^ 

Lever  app.  du  soir 322.53.35  Couch.app.  dusoir  2o5.5o.4o 

Coucher  app.  du  soir 2o5.50é4o  Lever  app.  du  soir  522.53.4^ 

Ces  longitudes  ^  en  ce  qui  concerne  Arcturus  ^  prouvent  la  vérité  de 
la  prop.  I  ;  du  lever  apparent  du  matin  au  lever  apparent  du  soir  >  il  y  à 
148" 4^%  c'est-à-dire  environ  cinq  mois,  ce  qui  prouve  la  prop.  II;  du 
cottcher  apparent  du  matin  au  coucher  apparent  du  soir  i  a5*  12^  ^o'^iplns 
de  quatre  mois  et  beaucoup  moins  que  six ,  prop.  III  ;  du  lever  apparent 
du  matin  au  coucher  apparent  du  matin  266'  25'  i5",  près  de  neuf  mois  ^ 
plus  que  six  mois ,  prop.  IV  ;  du  lever  apparent  du  soir  au  coucher 
apparent  du  soir  242'' 56' 55^,  plus  de  huit  mois  donc  plus  de  six^ 
prop.  V. 

Dans  le  cours  d'une  année ,  Tascension  droite  et  la  déclinaison  chan- 
geraient peu;  B  et  B',  )3  et  /S'  seraient  à  peu  près  les  mêmes ^  prop.  YI 
cl  VU ,  et  prop.  V  du  Livre  II. 

Du  lever  apparent  du  malin  au  lever  dû  soir,  148*4^^^  ^^^^  H» 
prop.  IV* 

Le  coucher  apparent  du  matin  est  avant  le  lever  apparent  du  matin^ 

prop.  yii. 

Le  coucher  du  soir  est  avant  le  lever  du  soir  ^  prop.  VIII. 

Voilà  toutes  les  propositions  des  deux  Livres  d' Au toly eus  qui  peuvent 
s'appliquer  à  Arcturus,  et  elles  sont  toutes  vérifiées.  La  différence  entre 
les  points  de  l'écliptique  qui  se  lèvent  ou  se  couchent  avec  Arcturus  , 
est  de  plus  de  74"*.  Arcturus  n'est  pas  dans  le  cas  de  celles  où  la  diffé*» 
rence  n'est  que  de  1 5  ou  5o*. 

Supposez  D  =  90* —  H ,  sin  dJR.  =  tang  H  cot  H  =  1 ,  iLR  =  90*. 

col  B=cos«  cot  (A-go-)  -illî^îIiS"  = 

n    ,   sin  «cot  D 

=~co8«tongA+    CO.A    ' 
tang  (B— 90*)  =  cos  â»  tang  A -g—. 

L'étoile  sera  à  l'horizon  au  point  nord. 
cotB'=co5<»cot(JH-9o*)+  gip^^,^3^  =— cos«tangiR  + 


COSift      ' 


cot  B  —  cot  B'  s=s  0  =3;  ■     ^^^    jJ-  , 

cos  B  C08  B^  ' 
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B'— B=:i8o*;  car  il  est  évident  que  pour  les  étoiles  situées  dans  le 
cercle  arctique  ou  antarctique  ^  qui  se  lèvent  et  se  couchent  au  même 
instant  B-— B'=:  180*  ;  or  pour  une  étoile  dans  Técliptique^  B — B'==:o; 
donc  B  —  B'  peut  avoir  toutes  les  valeurs  possibles  entre  o*  et  i8o% 
Pour  avoir  B  — B'=  i5**  ou  3o*,  il  faut  une  étoile  qui  ne  soit  pas 
trop  éloignée  de  Técliptique.  Choisissons  Aldébaran  dont  la  latitude 
est  australe. 


A=65*24'    o"  D=     15*59'  tangH 9.89801 

dLft=i5.  5.20  L=s    66.17.45"  f^g^ 9-45703 

iR+rf^=78 . 29 . 20  A= —  5.29  sind!ifl  =  i5*5'2o*...  9 . 355o3 
vR—rfA=52. 18.40 

coscù...  9.96240  —  sin  û»  tangH —  9.50485 

coi (jRr^dJR) .»  .^  9-88794    C.sîn(A — ^A)....+  0.10164 

-f-o . 70865 •. .  9.85043       —    0.40408 —  9-60647 

—  0.40408 

+  0.30457...  9.43369    ColB  =  73^3'4o''. 

cos  û>. .  •  9.96249  +  sin  âi  tangH.  • .  •  ..-f-  9.5o483 
cot  (A+rf>R) . . .  9.50889  C.sîn(^-HL«)...  0.00882 

o. 18680...  9.27138  0.32633...  9.5i365 

0.S2635 
o.5i5i3...  9.71023    Cot B'  =  62* 5o^  10^ 

,     B  =  B'=  io.i5.3o<i5*. 

sin û> cos  H...  9.49477 • 9-49477 

cos  (A — djR) . . .  9.78651  cos  (A-HWI) . . .  9.50007 

0.19102...  9.28108  0.06235.. •  8 . 79484 

0.56892  0.56892 

+0.75994        9.88072  =  cos  a         0.65127        9.8oo2acos4 


Csiuiczs  4o.53.  o  0.18701     C.sina'=5a.5i.20        0.11059 

sini5''...  9.41300 9.41500 

sînj8=  3f5*  27' 40'. . .  9T60001        sinj8^==  19** 29' 40"...  g.SaSSg 

B=  73.   5.40  B'=  62.50.10 

B+/3=  96.31.30  B'— /3'=  43.20.3o 

B— iS=  49.56.  o  B'^.^'=  82.19,50 

180 180 

180+B— i8=229.36.  o  1 8o*+B'-f-i8'=26a .  1 9. 5o . 


/ 


^ 
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Résumé. 

B=    75*  5' 40'  Lever  du  matin învîsîb.,  on  cosmique» 
B  +  ^  =    96. 5i . 20     Lever  du  matin  visible  ,  ou  héliaque. 
180  +  B  -^  /3  =  229.56.  o    Lev.  du  soir  dern.  vis-,  ouacronyque. 
180  -(-  B  =  253.   5.40     Lever  du  soir  invisible^ 

B'  =  '  62 .  5o  •  I  o  Coucher  du  soir  invisib.,  ou  cosmique. 

B'  —  jS'  =    43 •^^'•^o  Coucher  du  soir  visible,  ou  héliaque. 

180+ B'  =  242.50.10  Coucher  du  mat. in visib., 

380  +  B'  -f" /S'  =  262.1g.50  Coucher  du  mat,  visib.,  ouacronyque. 
(B-f.^)_(B.'— jSO  =    53.io.5o 

L'éloile  est  cachée  54  jours.  Au  coucher  héliaque  ^  le  Soleil  s'approche 
de  rétoile  et  l'absorbe  dans  ses  rayons  ;  le  Soleil  marche  vers  la  con- 
jonction ;  l'étoile  est  invisible  jusqu'à  ce  que  la  conjonction  étant  passée^ 
le  Soleil  soit  assez  loin  de  l'étoile  pour  être  de  iS^'au-desçous  de  rhorizon 
oriental  quand  l'étoile  est  dans  l'horizon  oriental. 

On  aurait  par  ordre  de  date  ou  de  longitudes  , 

Lever  du  soir  dernier  visible. ...  ^  80  -f-  B  — *  j8  =3  229*  36'    d' 

Coucher  du  matin  invisible. ... '•  180  -f-  B'            s=s  242.50.10 

Lever  du  soir  invisible 180  +  B             =  253.   3.4o 

Coucher  du  matin  visible 180  -f-  B'  +  jS'  =  262. 19.50 

Coucher  du  soir  visible.. B'  —  /3'  =    ^.io,Zo 

Coucher  du  soir  invisible B'            c=    62.5o.  10 

Lever  du  matin  invisible B             =     73.3. 40 

Lever  du  matin  visible B-f-j8=    96. 5i .  20 

Lever  du  soir  dernier  visible...  180 +  B  —  /3  =  229.56.  o 

Comparez  ce  tableau  à  la  prop.  XI  \  l'étoile  est  au  sud  de  l'écliptique  ; 
B  — B'=ioM3'3o'<  l5^ 

Le  coucher  visible  du  matin  précède  dé  i4i  jours  ou  degrés  le  cou- 
cher visible  du  soir  ;  le  coucher  invisible  vient  de  19  à  20  jours  plus 
lard.  Le  lever  du  matin  suit  le  coucher  du  soir ,  à  10  jours  d'intervalle; 
du  coucher  visible  au  lever  visible  ,  l'intervalle  est  de  53  jours  ^  pendajit 
lesquels  Tétoile  sera  cachée. 

Pour  yérifier  de  même  la  prop.  IX  qui  me  paraissait  contraire  à  ce 
que  je  crois  démontré^  j'ai  fait  choix  du  pai^idlèle  de  12**  qui  coupe 
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réclîptîqne  en  deux  points  dont  les  ascensions  droites  sont  28*  4^'  4^' 
et  iSi**  i4'  i5'.  J*ai  supposé  sur  ce  parallèle  des  étoiles  de  10  en  lO* 
d^ascension  droite ,  et  j'ai  calculé  les  arcs  d'occultation  (B— B')H-(/3H-^') 
=  (B+/3)  -  (B--^). 


Ascensions 
droites. 

Arcs 
d'occultation. 

Latitude. 

270* 

a8o 

290 

370** 

aGo 

a5o 

a4o 

a3o 

aao 

—  iG^  9' 

—  15.59 

—  14.53 

Nord. 

3oo 
3io 

330 

—  ia.54 

—  10.  4 

—  5.59 

Nord. 

33o 

340 
35o 

aïo 
aoo 

1<)0 

—   0.48 
+   4.59 

+  iS.ai 

Nord. 

0 
10 
ao 

180 
170 
160 

- 

-  a4.58 
h  3o.38 

-  40. 3i 

Nord. 
Nord. 

3o 

40 
•5o 

i5o 
140 

i3o 

lao 
110 
100 

90 

4-  48.04 
+  5a. 18 
+  54.54 

Sud. 

60 

90 

n 

-  56.37 

-  57.36 

-  57.51 
-58.  3 

Sud. 
Sud. 

On  y  voit  que  pour  toutes  les  étoiles  dont  la  latitude  est  australe ,  Tare 
d'occultation  est  toujours  plus  grand  que  pour  aucune  de  celles  dont  la 
latitude  est  boréale;  que  l'arc  d'occultation  est  d'autant  plus  grand  que 
l'étoile  est  plus  enfoncée  sous  Técliptique. 

11  est  donc  prouvé  que  dans  Ténoncé  de  la  prop.IX ,  il  faut  lire  cocAees 
moins  long-tems  ,  et  non  pas  caohées  plus  long^tems. 

Le  signe  —  placé  avant  l'arc  d'occultation  y  signifie  que  (B  -^^  )  est 
plus  petit  que  (B'-— j3')  ;  que  le  lever  du  matin  précède  le  coucher  du 
soir.  C'est  le  contraire  quand  le  signe  est  +• 

11  faudrait  faire  des  calculs  de  même  genre  ,  soit  pour  vérifier  les  pro«- 
posilions  suivantes,  soit  pour  les  bien  comprendre  et  rectifier  les  erreurs 
que  j'y  soupçonne.  Il  faudrait  savoir  ce  que  l'auteur  entend  par  une  étoile 
à  torient  ou  à  l'occident.  Est-ce  à  l'orient  ou  à  l'occident  du  point  qui 
se  lève  avec  elle  ?  C'est  ce  qui  n'est  expliqué  nulle  part. 
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Dans  les  propositions  qui  suivent^  Autolycus  considcre  des  étoiles  pour 
lesquelles  l'arc  (B — B')  est  de  plus  ou  de  moins  de  i5%  ou  de  i5*  bien 
juste  9  de  3o*  ou  de  5o*  plus  ou  moins.  Ces  théorèmes  nous  sont 
aujourd'hui  parfaitement  inutiles  ;  ils  sont  des  conséquences  nécessaires 
de  nos  formules  générales.  Nous  pouvons  mettre  de  même  en  formules 
les  divers  intervalles  dont  Tauteur  fait  une  énumération  si  obscure  et 
si  longue.  Ainsi  y  pour  ne  considérer  que  les  quatre  phénomènes  qu'on 
peut  observer,  prenons  la  différence  entre  le  coucher 

visible  du  soir B' — j3'  / 

et  le  lever  visible  du  matin B-{^/3 

nous  aurons  du  coucher  du  soir  au  lever  du  matin. . .  (B  —  B')+(/3+/3'). 

• 

Et  si  nous  faisons  (/3  4-/3')  =  5o'  comme  Autolycus,  nous  aurons 
pour  l'arc  d'occultation ,  c'est-à-dire  poqr  l'arc  invisible  ,  So"*-}-  B—  B'. 
D'où  l'on  voit  que  suivant  les  valeurs  de  B'et  de  (5o*  +  B)  ,  Tare  peut 
être  plus  ou  moins  grand,  positif  ou  négatif;  le  coucher  peut  précéder 
le  lever  ou  le  suivre. 

Du' premier  lever  du  matin B+/3 

au  lever  visible  du  soir 180+  B — /3 

l'intervalle  sera  de  i5o*  ou  cinq  mois =  180 — 2^ 

An  contraire,  du  lever  du  soir  à  celui  du  matin,  on  aura       i8o-f-ai3 

Du  premier  lever  du  matin ....  B  4-  /3 

au  coucher  du  matin 1 8o+B^+  j8^ 

i8o+(B'-.B)+(^'_^) 

cl  du  coucher  du  matin  au  lever  du  matin (B — B')4-(iS — i3')=j=i8oT 

On  aura  de  même  du  couch.  du  s.  au  lev.  du  mat.  (B' — ^B)-f-(i8' — j3)±i8o* 

Dans  un  cercle  ajouter  180^  ou  les  retrancher ^  c'est  absolument  la 
même  choSe  :  on  arrive  au  même  point  par  des  chemins  opposés. 

Du  coucher  du  soir  au  coucher  du  matin. .  •   180''  -{-  n^' 

Du  coucher  du  matin  au  lever  du  soir (B — B')  —  (jS-t-jS')* 

Deux  ou  trois  siècles  après  Autolycus,  les  Grecs  ont  facilité  par  des 
Tables  la  solution   de   tous  ces  problèmes  dont  il  ne  donnait  qu'une 
théorie  vague.  Les  astronomes  et  les  astrologues  du  moyen  âge  ont  mul- 
tiplié les  Tables  d'ascensions  droites ,  d'ascensions  obliques  et  de  diffé- 
rences ascensionnelles.  Nous  avons  aujourd'hui  des  moyens  encore  plus 
faciles  et  plus  généraux. 

Sist.  de  VAst.  anc.  Tom.  I.  6 
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Soient  données  Tascension  droite  JR.  et  la  de'clinaîson  D  d'une  ëtotle 
quelconque  et  la  hauteur  du  pôle  H  :  nous  aurons  sin  (/i4l.=tangHtangD. 
Nous  pouvons  faire  une  Table  de  cette  formule,  et  par  ce  moyen  avoîè 
sans  peine  (JR. — djR)  ascension  oblique  du  point  qui  se  lève  avecFëtoilej 
et  (jR-^djK)  ascension  oblique  du  point  qui  se  couche  avec  elle. 

Avec  cette  ascension  oblique  du  point  de  Técliptique  y  nous  pourrons 
avoir  lascension  droite  du  point  levant  ou  couchant  de  l'écliptique. 

Soit  A  Tasceiision  droite  du  point  de  l'écliptique ,  dA  sa  différence 
ascensionnelle  y 

{A  —  dA)z=:JR.  —  d^y    A  =  A— rfA  +  JA; 
mais 

sin  ^A=langH  tang  D  ==  tang  H  lang  û»  sin  A 

=langH  tang  û>  sin  (yft  —  rfA  +  û?A)  , 
sinr/A=UingH langûrs!n(A — d[A)  cos  dA 

+langH  tang  o)  cos(^ — djR)  sin  dA  , 

tang^A=langHlang«sin(Jl— rf^)  +  tangIIlang«cos(A— rfA)tang^/A, 

tan  *T  rfA=  -^""^  ™  ta^g  -^n  (.^— rfA)  __ 
^  1  —  tangH  tang  «  co3  (  A— dÂ)  * 

ou 

*****    *  OiU    ^ 

+^-^^^'«"5(A-^A)  +  etc. 

Par  Tune  ou  l'autre  de  ces  formules  ,  on  fera  une  Table  des  ascension* 
droites  de  Técliptique,  qui  aura  pour  argument  l'ascension  oblique 
(jR-^dÂ^)  ou  (A  +  rf^);  on  connaîtra  donc  A  =>R  — rf^  +  rfA 
et  A'z=:ijR+dJ\+dA\ 

Ayant  ainsi  les  ascensions  droites  des  points  levant  et  couchant  de 
récliptique ,  on  pourra  les  changer  en  longitude  en  y  ajoutant  les  réduc^ 
lions  de  Téquateur  à  Técliptique  , 

OU  bien  en  faisant 

tang  B  =  i^îîiA  ; 


C0«# 
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«B  amn  donc 


B  =  A  —  rf  ?^  +  rfA  +  R  , 

«l  B  —  B'  =  — arfA  +  CrfA4-rfA')+(R  — R')- 

Ainsi  pour  Arcfurus A  =  184. i5.3o 

Nous  avons  trouvé  ci-dessus.  • .  dJ^  =    5o.48.3o 

JR.  —  dJR.  =  1 53 .  27 .  o 
JR.  4-  djR.  =  2i5.  4.  o 

—  tang  H...  —  9.89801 
tang«....         9.64517 

'  —  9.54318 4- 9.54518 

cos  (JR.—dA)  —  9.95160  sin  (M^d^)  +  g-^Soag 

4-0.51345        +9^9478         C.  ï.3ia45. ..         9-88192 

1 .0 tong  dA  =      6' 47'    2'. . . .  9.07539 

7731345  A  —  <iA  =  153.37.  o 

tahgA  =  160. i4«  3...—  9.55553 

C.cosâ)...       0.03871 

langB  =  i58.33.i3     —  9.69424 

comme  ci-dessos.  Ce  moyen  pour  trouver  B  et  B'  serait  beaucoup  plus 
long  ;  mais  si  les  Tables  étaient    construites  ,  on  y  prendrait  à.  vue . 
rfA,  rfA,  i/A',  R  et  R'  qui  donneraient  (B  — B')  par  de  simples  addi- 
tions ou  soustractions. 
Nous  avons  donc  tout  l'ouvrage  d'Autolycus  dans  les  formules 

,  _  ,  _,  ^  sin  •  tang  H 

cotB  =  col  »  cot  (A  —  rfyii;  --  ^iTïjeî^djRy 

/  -n         j  ■D  \  sin  «1  tang  II 

cot  B'  =  cot  û)  cot  (  A+  «^  }  -r  S^,fi+diÉ)  » 

.      -  /$ini5"\  sinB 

auxquelles  il  feut  joindre  les  huit  combinaisons  de  ces  quatre  quanlîlés 
qui  nous  donneront  les  quatre  levers  et  les  quatre  couchers  (voyez 
page  41  )    Mais  ces  formules  ,  en  vérifiant  les  théorèmes  d  Aulolycus , 
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nous  donneraient  encore  les  tems  absolus  des  phénomènes  dont  FanteBt 
grec  n'a  donné  que  la  métaphysique.  Le  Livre  d*Autolycus  est  aujour- 
d'hui fort  rare^  et  probablement  il  ne  sera  jamais  réimprimé* 

Nous  avons  promis  une  démonstration  générale  des  dernières  propo- 
sitions d^AutoIycus  ;  la  voici  y  elle  est  extrêmement  simple. 

L'ordre  naturel  des  phénomènes  qu'il  considère  est  celui-ci  ; 
I  2  S  4 

Coucher  du  soir»      Lever  du  matin.      Lever  du  soir.       Coucher  du  matin. 


B'— iS' 


B4-/3 


B+iSo"— jS 


B'+i8o«+/3^ 


ou  bien  ,  en  faisant  comme  Autoljcus  ^  jS=jS'=  iS", 

B'— 15« B+i5«. . , . .  .B+I65» B'+ig^* 

intervalles    5o+(B— B') 1 5o' 5o— (B-^B').  ...—ai  o*=5-f-i  5o* 

ce  qui  suppose  B  >  B'  et  B  —  B'  <  So". 

Donnons  à   (B — B')  les  valeurs  suivantes  :  nous  aurons  pour  le» 
intervalles  les  valeurs  ci-dessoas. 


1 

a 
3 

4 
5 
6 

7 

B  — B' 

intervalle. 

intervalle. 

3' 
intervalle. 

intervalle. 

Somme 
des  quatre^ 

î5  —  X 
î5        o 
i5  +  X 

3o*»       o' 

45  X 

45         0 
45  +  x 

i5o« 
i5o 
i5o 
i5o 

3o^      0 
i5  -j-  X 
i5        0 
i5  —  X 

i5o» 
i5o 
i5o 
i5o 

36ao 
36o 
36o 
36o 

3o  —  X 
3o        o 
3o  +  X 

60  X 

So        0 

60  +  X 

i5o 
i5o 
i5o 

0  +  X 

0        0 

0  — *  X 

i5o 

'  i5o 

i5o 

56o 
36o 
36o 

-J 

La  sixième  supposition  rend  nul  l'intervalle  entre  le  lever  du  sofr  et 
le  coucher  du  malin.  On  les  observera  donc  tous  deux  à  une  même  longi- 
tude du  Soleil^  c'est-à-dire  dans  la  même  nuit. 

La  septième  rend  ce  même  intervalle  négatif^  ce  qui  montre  que  Tordre 
est  interverti;  que  le  coucher  du  matin  sera  visible  avant  le  lever  du  soir; 
et  quand  ce  lever  sera  devenu  visible  à  son  tour  ,  on  les  verra  tous  deiioc 
dans  le  cours  d'une  même  nuit. 

Supposons   maintenant  B<B';  (B — B')  sera  n^atif.  Au  fiea  de 


(6. 

(B- 
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B'),  mettons  —  (B'  —  B)  dans  les  formules  qui  deviendront 
(B' — B),  i5o%  50' 4- (B' — B),  i5o*;  alors  en  formant  pour 
B)  les  mêmes  hypothèses ,  nous  aurons  ce  qui  suit. 


8 
A 

lO 

1 1 
la 
i3 

B'— B 

intervalle. 

intervalle. 

intervalle. 

intervalle. 

Somme 
des  quatre. 

i5»—  X 
i5       o 
i5  +  X 

i5^+  X 
i5        o 
i5  —  a: 

i5o*» 

i5o 

i5o 

45»—  X 
45  o 
45  +  X 

i5o» 

i5o 

i5o 

36o» 

36o 

36o 

3o  —  o: 
3o        0 
3o  +  j: 

0  -f-  a: 
0        o 
o  —  o:' 

i5o 
i5o 
i5o 

6o  —  X 
6o  o 
6a  +  x 

i5o 

"î5o. 

i5o 

36o 
36o 
36o 

Voîlk  donc  treize  formules  qui  sont  équivalentes  aux  treize  dernières 
propositions  d'AutoIycus ,  et  qui  au  besoin  serviraient  à  corriger  les 
fautes  d'impression  :  elles  sont  bien  plus  faciles  à  comprendre.  Au  resté, 
quoique  les  Grecs  ne  connussent  pas  l'usage  des  équations ,  il  n'est  pas 
impossible  qu'Aotolycus  ait  trouvé  ses  théorèmes  par  des  raisonnemens 
tout  semblables  à  nos  calculs.  Ses  commentateurs  les  ont  démontrés  par 
des  Ggares  ;  je  ne  dirai  pas  avec  quel  succès  ,  je  n'ai  pas  eu  le  courage 
de  les  vérifier. 

(B  —  B')  peut  avoir  toutes  les  valeurs  entre  i8o*  et  —  i8o*.  Pour  le 
prouver  et  compléter  cette  théorie ,  nous  allons  montrer  comment  on 
peut  déterminer  les  étoiles  pour  lesquelles  (B — -B')  sera  de  (i5**zfc:jc)', 
de  (So^'rfcj:)  ,  ou  telle  autre  valeur  quelconque  positive  ou  négative. 

Soient  L  la  longitude  de  l'éfoile^  A  sa  latitude, dL=L—B,  dWz=sR'^L, 
TOtts  en  conclures^ 

L  =  B  +  rfL, 

L  =î  B'  —  dL'i 
doù 

o  =  (B— B')-f-i^L  +  JL'    et    <;L4- JL'  =  (B'— B)^ 

de  plus , 

sin  dL  =.  tang  A  côt  ce     et    sin  dW  =  tang  A  cot  a^ 

a  et  af  sont  Iw  angles  que  récliptique  fait  avec  l'horizon  aux  points* 
B  et  B'. 
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Pour  connaître  ces  angles  on  fera 

sin  H  =  CCS  m  ces  a  —  sin  û)  ces  B  s!q  a  ^ 
sin  H  sec  e»=  cos  a  —  tanga>cosBsiii  et  =  cosflt — tang^sîaa^ 
'  éinHsëcâ»cos^=:  cos«  cos^  — sin  A6in9  =  cos(«  +  9)  =  €OSX; 

on  aura  donc 

f 

H  tang(p;=tangû)CosB^    cos  x  =  sÎQ  H  sec  û»  cos  (p ,    tt=X-^f; 

pour  Tangle  af  vous  aurez 
'  tang  ^'=3=  langâicosB'^     cosx'  =  sinHsec  é»  co$^'    et    «'  =  x'+?- 

■ 

Les  angles  subsidiaires  ^  et  ^%%  et%'  sont  toujours  aigus;  mais  ^  et  ^* 
peuvent  être  négatifs  :  or^ 

^  sin^L  :  sin  JL'  ::  tang  A  cota  :  tangA  cot  a'  ::  cot  «  !  cot  a!\l  tanga'  :  tangtf, 

I  tang  i  (iL-H/L')  :  tang ^  {dL—dV)  ::  sin  (a +a)  :  sin  (*'—«), 

^  tangi(JL-^LO  =  ^-î^^^^^.^"l^ 

tang  A  =  sin  dh  tang  a  =  sin  JL'  tang  a'j 
L  =  B-hiiL  =  B'— rfL'. 

Si  B'>  B  y  la  latitude  sera  boréale;  si  B  >B^,  elle  sera  australe. 

Ces   formules   vous  feront  connaître   la  longitude  et  la  latitude  de 
ré  toile  qui  se  levant  avec  B  se  couche  avec  B^  Voulez*vous  connaître 
'  cette  étoile  par  son  ascension  droite  et  sa  déclinaison  ?  Faites 

cosû»tangB=:tangA,        sinû)sinB  =  sin  cT,     sin  «fA  :=:  tang  cT  tang  H, 
cos  £»  tang  B'=  tang  A'^        sin  /»  sin  B'=  sin  ^'^     sin  </A  =  tang  J^'  tang  H , 

AH-JA=A'+rfA',     A=A'H-rfA  — rfyR, 

.^  =  1  (A'+A)  +  -:  (d/i'—dX)  ,     tang  D  =  sin  djR  cot  H, 

dAi  =  \(A'—A)  +  i{dA'+d\)i 

jR,  sera  l'ascension  droite  et  D  la  déclinaison  de  Tétoile  cherchée. 
Soit  h  la  hauteur  du  pôle  de  Fécliptique  sur  Thoriaon^ 

/i=90** — a,     A'=90' — a',     sin  ^L= tang  X  tang  A,     sin ^L=tangA tang h\ 

• 

On  voit  qu'il  y  a  une  grande  analogie  entre  les^L  et  lesrfill;B=L — dL 
pourrait  s'appeler  la  longitude  oblique  de  Tcloile  ,  comme  yft  —  djR 
s'appelle  l'ascension  oblique  ;  r/L  pourrait  s'appeler  diflereuce  longilu- 
dinelle  ,  comme  dJR.  difl'érence  ascensionnelle. 
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AppIî(pions-ces  formules  à  Arclurus,  c'est-à-dire  cherclions  l'éloile 
qui  se  levant  avec  B  =  158"*  53'  lo*"  se  couche  avec  B'=  a35*  i4'2o''. 

taugâ»....  9.64517  siuHséc.  ûi ♦•••  9.831:17 

ces  B  —  9.96884  cos  ^. .  •  9.96608 

_  I 

tang^= — !i2*2i'6''..  9.61401     cos%=      5r.  9.40 9.79735 

—  ç  =  4-22.31.  o    B=233. 14.20 
% — ^  =  a=      73.50.40    B=i58.55.io 

B'— B=  74.41.1a 

langûf...  9.64519                       sinHséca...  9.85127 
co*  B'  —  9-777o5  cos  (p' 9.98555 

tfDgip'sî:— i4''48'3a".»  9.42224    cos%'=       49**    2.20...  9.8166a 

(p'=:—  14.48. 5a 

X'  +  ip'sA'ss       54.15. 5a 

d  =    73*  So'  40^^ 
fit'  =    %l\.\^.So 

«-f-ât' =  107.44-5Ô. ...  Csîn...  0.02116 

OL  —  a'  =     39.16.5a....  sia 9.80148 

i(B' — B)  ==     57.20.55....  tang....  9.88251 

i(iL'— ^L)  =    26.55.55 tang 9.7o5i5 

dV  =    64. 14.1a  B  =:        i58*  53'  ïo"' 

JL  =     10.27.  o        JL  =  10.27.  a 

L  =        169.  0.1a 

B'  =        235. 14.2a 

iiL' =  —    64.14.ÏO 

(voyez  ci-dessns ,  page  55 )  L  =        169.  o .  lO 

sîndl^ 9.25858  sîn  ^L' 9*95455 

langa 0.52870  tang  <t'....  9.83275 

tang  A  =  9.78728  tang  X O'?^?^^ 

A  =  51*29'  52"  (voyez  page  55  ). 

A  est  boréale ,  parce  que  B'  >  B. 

ç  et  ^'  sont  négatifs  comme  cos  B  et  cos  B'. 

Les  f  et  les  %  sont  toujours  moindres  que  de  90*. 
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Cherchons  rétoile  par  son  ascension  droite  et  sa  déclinaison. 

cosa..%.       9.96139                               sin»....  9.C064Ô 
tangB    =  i58»33' 10"— 9.59429  sinB 9.565o6 

langA   =  160. 15.54  —  9-55558      sio  J^ 5=  8* ag  46*  9- 16962 

dX  =      6.46.52  tangcT.  .•.  9.17415 

A — dA  :=  i53.a7.   2  =  A  — i/A  langH...  9.89801 

êindA. . .  •  9.07216 

cosûû...*  9.96129  9.60646 

tang  B'  =      a53*  i'4'  20'+  o .  1 2666  sin  B'  —  9 . goSy  i 

tangA'=:       250.45.45      0.08795    sinj^sz: — 18.53.17      9.51017 
dA'  =—    i5.4i.45 

A'+^A'  =      2i5.  4.  o  =  A  +  ^A  tang «T'  —  9.53420 

153.27.  2  =  A  — •  d^  tangH...  9.89801 

368. 3i.   2  =:  2A  sin  JA=:— *  9.45221 

x84-i5^3i  =  ^  smd^... .  9*7094i 

6i.36.58  =  26LA  cot  H 0.10199 

3o .  48 .  29  =    i/ill  tangD  =  32*  56'  o        9.81Î4Ô 

Telles  sont  en  effet  et  lascension  droite  et  la  déclinaison  de  nos  calculs 
précédeus.  Ces  deux  méthodes  sont  donc  également  sûres  ;  la  seconde 
est  plus  courte. 

Autolycus  ne  dil  rien  des  moyens  qui  serviraient  à  trouver  B  et  B' 
par  L  et  A  9  non  plus  que  de  ceux  qui  donneraient  L  et  X  par  6 
et  B';  mais  il  est  à  croire  que  l'arc  (B^  —  B)  qui  peut  être  positif  ou 
négatif^  distingue  les  étoiles  à  Forient  ou  à  Voccident  dont  il  a  parlé 
plusieurs  fois ,  sans  jamais  les  définir. 

Il  suit  de  nos  formules  que  : 

Si  B'— B=o,  dL=:dL'=iO;  L  =  B  =  B'  et  A  =  o; 

Si  B' — B=  180%  dL  =rfL'=90*j  L=  nonagésime^  Ass:  a  =  a'; 

Si  JJl  =  o,  D=o; 

Si  JA  =  90»;  tangD  tang  H=:  i;  tang  D  =  col  H;  D  =  90*  —  Hj 

JR.y  dans  ce  dg:nier  cas  ^  est  le  milieu  du  ciel. 
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CHAPITRE  nL 


Euclide. 


il  ous  n^avons  rencontré  dans  Autolycus  aucun  veslîge  de  la  Trigo- 
nométrie, qui  seule  aurait  pu  lui  donner  la  théorie  complète  et  la  solution 
précise  des  diverses  questions  qu'il  a  mises  en  théorèmes  vagues  et  souvent 
obscurs.  Nous  trouverons  dans  Euclide  des  propositions  d'un  usage 
indispensable  en  Astronomie ,  mais  aucune  règle  positive  et  usuelle  pour 
la  solution  des  triangles.  Le  premier  Livre  des  Elémens  renferme  des 
théorèmes  importans  sur  la  nature  des  triangles  ^  sur  la  somme  de  leurs 
angles ,  sur  leur  surfiice  ^  et  enfin  la  fameuse  proposition  du  carré  de 
l'hypoténuse,  qui  est  le  fondement  de  la  doctrine  des  cordes  et  des 
sinus.  On  trouve  dans  le  Livre  second  ces  propositions  remarquables  : 

Dans  le  triangle  obtusangle  ^  le  carré  du  grand  côté  est  égal  à  la  somma 
des  carrés  des  deux  autres  côtés  plus  deux  fois  le  rectangle  de  l'un  des 
côtés  par  le  prolongement  de  ce  même  côté  compris  entre  le  sommet 
de  Tangle  obtus  et  la  perpendiculaire  abaissée  du  second  côté  sur  le 
premier^  proposition  qui  en  langage  trigonométrique  moderne  s'exprime 
par  réquation 

C"*  =  C*4-  C'»4-  aC.C'cos(i8o-—  A")  =  C*+  C»—  aC.C  cos  A". 

Dans  le  triangle  acutangle ,  le  carré  du  côté  opposé  à  l'un  des  angles 
aigus  est  égal  à  la  somme  des  carrés  dès  deux  autres  côtés  moins  deux 
fois  le  rectangle  d'un  des  côtés  sur  lequel  tombe  la  perpendiculaire  , 
parle  segment  compris  entre  l'angle  aigu  et  la  perpendiculaire;  propo* 
sition  qui  s'exprime  encore  par  la  même  équation 

C*  =0+  C*  —  aCC  cos  A". 

Toute  la  différence  est  que  dans  le  premier  cas  Tangle  A"  est  obtus , 
son  cosinus  négatif ,  et  le  double  rectangle  est  additif,  au  lieu  que  dans 
le  second,  il  reste  soustractif.  La  formule  moderne  est  bien  plus  générale, 
Hist.  de  VAsU  anc.  Tom.  I.  7 
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puisqu'elle  donne  également  le  côté  opposé  à  un  des  angles  aigas  dans  le 

triangle  obiusangle  ^  et  sert  de  plus  à  trouver  les  angles  par  les  coté^» 

Les  propositions  d^Euclide  ont  encore  Finconvénient  de  ne  pas  se 
prêter  au  calcul  numérique;  car  elles  ne  donnent  aucun  moyen  pour 
évaluer  le  segment  C  cos  A". 

Dans  le  troisième  Livre  on  trouve  ce  théorème  utile  y  que  si  deux 
cercles  se  touchent ,  soit  intérieurement  soit  extérieurement ,  les  deux 
centres  et  le  point  de  contingence  seront  dans  une  même  droite.  On 
y  trouve  des  notions  indispensables  sur  les  cordes ,  les  tangentes ,  la 
mesure  des  angles ,  soit  au  centre  soit  à  k  xrirconférence  ;  enfin  sur 
les  segmens  des  cordes  qui  s'entrecoupeut.  Sans  ces  diverses  proposv- 
tions  y  il  serait  impossible  de  calculer  les  Tables  des  cordes  ou  éç$ 
ainus^  des  tangentes  et  des  sécaïUes.  Mais  Eudide  n'indique  aucua 
de  ces  msages  :  an  est  ea  droit  de  soupçonner  quUl  n'en  avait  jpâs  la 
moindre  idée. 

Le  quatrième  traite  des  polygones  inscrits  ^u  circonscrits  au  cerck, 
et  cette  théorie  est  fondamentale  pour  la  Trigonométrie;  jmais  riea  do 
tout  cela  n'^st  encore  une  véritable  Trigonométrie. 

Le  sixième  expose  la  théorie  des  proportions  sans  k(pieUe  la  science 
du  calcul  serait  trop  bornée. 

Le  septième  contient^  sur  la  similitude  des  triangles  et  des  polygones 
en  général  ^  les  théorèmes  les  plus  féconds  et  les  plus  imporlans  qui 
font  Ja  partie  la  plus  utile  et  la  plus  indispensable  de  la  science  ma^ 
thématique. 

Les  Livres  huit ,  neuf  et  dix  ne  sont  que  d'une  utilité  fopt  médiocre^ 
et  presque  nulle  pour  TAstronomie. 

Le  onzième  offre  sur  les  plans  ^  ies  an^es  plans  et  solides ,  et  sur  Isa 
solides ,  des  propositions  très-utiles  ,  mais  insuffisantes  à  la  Trigonoxoé* 
trie  sphérique.  * 

Le  douzième  livre  n'y  a  presqu'aucun  rapport. 

On  trouve  dans  le  treizième  des  théories  sur  Thexagone  ,  le  pentagone 
et  le  décagone,  dont  les  Grecs  ont  tiré  bon  parti  pour  le  calcul  des  cordes» 

Le  reste  de  l'ouvrage  ne  traite  que  des  solides  réguliers  inscriptibles 
à  la  sphère ,  et  les  deux  derniers  Livires  passent  pour  être  d*Hy psiclès  , 
astronome  d'Alexandrie  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  par  la  suite. 

On  ne  voit  donc  aucune  trace  de  trigonométrie  dans  Euclide  boa 
plus  que  dans  Autolycus.  Les  deux  auteurs  étaient  presque  contempo- 
rains ,  puisqu'ils  vivaient  Tun  et  Tautre  trois  cents  ans  avant  J.  C.  £o 


ÈVCLWR.  Si 

céderai  Icf  tbéorèmé»  dTQcIide'  ne  sont  que  de  pure  spéculation  ;  ils 
donnent  les  moyens  de  mesurer  quelques  lignes  et  quelques  surfaces  ; 
ib  peurent  conduire  à  quelques  solutions  graphiques  toujours  très-im- 
parfaites quand  on  ne  sait  pas  y  appliquer  le  calcul. 

Ëuclidenousa  laissé  un  ouvrage  plus  astronomique  intitulé  Phénomènes 
{<btttfOfiivcL).  Ce  livre  est  précieux  comme  monument  historique  et 
comme  un  dépôt  qui  doit  être  à  peu  près  complet  ^  des  connaissances 
qu'on  avait  en  Grèce  à  cette  époque*  Il  est  naturel  de  penser  qu'Euclide 
aura  lui-même  ajouté  à  la  masse  de  ces  connaissances  ^  et  nous  pour- 
rons regarder  comme  postérieur  à  Tan  — «5oo  tout  ce  qui  ne  sera  pas 
consigné  dans  le  livre  des  Phénomènes.  En  Toici  un  extrait. 

On  voit  que  toutes  les  étoiles  se  lèvent  invariablement  aux  mêmes 
points  de  l'horizon  ;  que  celles  qui  se  lèvent  ensemble  un  jour  de  Tannée^ 
se  [lèvent  ensemble  tous  les  autres  jours;  que  celles  qui  se  couchent 
ensemble,  font  toujours  de  même ,  et  que  dans  leur  mouvement  elles 
conservent  toujours  les  mêmes  distances  entr'elles  ;  c'est  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  les  objets  qui  toiu*neBt  par  un  mouvement  circu- 
laire y  lorsque  Tœil  est  placé  au  centre  de  la  sphère  qui  se  compose  de 
tous  ces  cercles  y  ainsi  qu'on  le  démontre  dans  FOptique.  U  £aiut  donc 
Supposer  que  le  mouvement  des  astres  est  circulaire  ;  qu'ils  sont  enchâssés 
dans  une  sphère  solide ,  et  que  l'œil  est  à  égale  distance  de  tous  les 
points  de  la  périphérie  sphérique. 

On  Toit  au  milieu  y  entre  les  Ourses  y  une  étoile  qui  ne  change  point 
déplace,  mais  qui  tourne  dans  le  lieu  où  elle  est  fixée;  et  puisque 
cette  étoile  est  toujours  à  égale  distance  d*une  étoile  quelconque  parmi 
celles  qui  tournent  autour  d'elle,  il  Êiut  en  conclure  que  les  étoiles 
décrivent  des  cercles  parallèles  qui  ont  cette  étoile  pour  pôle. 

Nons  pourrions  contester  le  fait  de  l'étoile  placée  exactement  au  pôle. 
Enclide  s'exprime  ici  en  géomètre  qui  n'a  guère  examiné  le  ciel  ;  mais 
admettes  le  fait ,  tous  verrez  dans  tous  ces  raisonnemens  une  marche 
méthodique  ,  claire  et  parfaitement  géométrique. 

Quelques  étoiles  ne  se  couchent  ni  ne  se  lèvent,  leurs  cercles  sont  trop 
élevés;  ce  sont  celles  qui  sont  placées  entre  le  pôle  et  le  cercle  arctique. 
Leurs  parallèles  sont  d'autant  moindres  qu'ils  approchent  plus  du  pôle. 
Le  plus  grand  de  ces  cercles  parallèles  est  le  cercle  arctique.  Les  étoiles 
qui  sont  Sur  ce  cercle  ,  ne  font  que  raser  Thorizon. 

On  voit  que  tous  les  astres  qui  sont  au-dessous  de  ce  cercle  et  plus  loin 
du  pôle ,  se  lèvent  et  se  couchent ,  parce  que  leurs  parallèles  sont  partie 
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au-dessus  dé  l'horizon  y  partie  au-dessous  ;  les  segmens  v}«l>Ie$  sont  pkl 
grands  quand  les  cercles  parallèles  sont  plus  près  de  Farclique  ;  alors 
par  une  suite  nécessaire,  les  segmens  invisibles  sont  plus  petits.  On  en 
juge  sur  ce  que  le  tems  que  ces  astres  passent  sous  Fhorizon  y  est  plus 
petit  que  celui  qu'ils  passent  au-dessous.  (  Ceci  suppose  une  manière  de 
diviser  le  tems,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soit  de  la  dernière 
précision.)  A  mesure  que  les  parallèles  s'éloignent  du  cercle  arctique , 
le  segment  visible  diminue,  le  segment  invisible  augmente. 

Au  milieu  de  ces  parallèles,  on  en  voit  un  dont  les  étoiles  sont 
autant  de  téms  au-dessus  qu^au-dessous  ;  nous  appelons  ce  cercle 
équinoxiaU  Les  astreis  également  éloignés  de  part  et  d'autre  de  Téqui- 
noxial,  ont  les  tçms  égaux  dans  les  segmens  alternes,  c'est-à-dire  que 
les  étoiles  de  l'un  de  ces  cercles  sont  visibles  autant  de  tems  que  les 
étoiles  de  l'autre  sont  invisibles ,  et  réciproquement  ;  ensorte  que  les 
deux  tems  de  chaque  cercle  font  toujours  une  même  somme. 

Le  zodiaque  et  la  voie  Lactée ,  qui  sont  des  cercles  obliques  aux  cercles 
parallèles ,  se  coupent  dans  leurs  circonférences ,  et  une  moitié  de  ces 
cercles  est  toujours  au-dessus  de  l'horizon. 

Ëuclide  dit  au-dessus  de  la  Terre ,  comme  Autoljcus. 

En  conséquence  on  doit  supposer  le  monde  sphérique.  S'il  était  cy-^ 
lindrique  ou  conoïdique,  les  astres  placés  sur  des  cercles  obliques  qui 
coupent  en  deux  également  l'équinoxial ,  ne  paraîtraient  pas  toujours 
faire  leurs  révolutions  dans  des  demi-cercles  égaux,  mais  seraient  tantôt 
dans  un  segment  plus  grand  et  tantôt  dans  un  segment  plus  petit  ;  car  si 
un  cône  ou  un  cylindre  est  coupé  par  un  plan  non  parallèle  à  sa  base , 
la  section  est  celle  d'un  cône  oxygone,  elle  est  semblable  à  un  bouclier. 

On  voit  que  l'on  avait  déjà  quelqu'idée  des  sections  du  cône  et  du 
cylindre;  que  les  noms  d'ellipse,  de  parabole  et  d'h3rperbQle  n'avaient 
pas  encore  été  imaginés.  Il  parait  que  ces  noms  sont  dus  à  Apollonius. 
Avant  ce  géomètre,  l'ellipse  était  la  section  du  cône  acutangle  ^  la  para- 
bole la  section  du  cône  rectangle^  et  Thyperbole  la  section  du. cône  obtus- 
angle  ou  amblygone.  (Y oyez  ^rchimède.) 

Or  il  est  visible ,  continue  Euclide  j  qu'une  pareille  section  coupée 
par  le  milieu  tant  en  long  qu'en  large ,  produit  des  segmens  inégaux^ 
Les  segmens  seraient  encore  inégaux  quand  la  section  serait  partagée 
au  milieu  par  des  lignes  obliques  :  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  la 
mondé,  c'est-à--dire  dans  lesmouvemens  célestes. 
.    Cette  démonstration  est  d'un  géomètre  qui  ayant  bien  conçu  le  mou* 


JEtTCLIWS.  ^  53 

téiAezrt  spiierîqlie  ^  tire  de  cette  hypothèse  des  conséquences  rigoureuses/ 
TJn  astronome  aurait  établi  la  même  conséquence  sur  des  faits  plus 
aisés  à  yérifier  par  Tobservation.  Euclide  raisonne  fort  bien^  mais  ea 
homme  qui  n'est  pas  sorti  de  son  cabinet^  qui  donne  des  conséquences 
incontestables  pour  des  faits  observés ,  sans  s'inquiéter  si  l'on  avait  de 
son  tems  des  moyens  assez  précis  pour  faire  avec  succès  les  observa- 
tions qu'il  suppose. 

Nous  dirons  donc  que  le  monde  est  sphéroïde  (  ce  qui  signifie  chez 
les  Grecs  ^  d^une  forme  sphérique ,  et  non  pas  comme  chez  les  modernes , 
a  peu  près  sphérîque  )  ;  qu'il  fait  sa  révolution  autour  d'un  axe  dont  Tuu 
des  pôles  est  toujours  visible  et  l'autre  toujours  invisible. 

Nous  appellerons  horizon  un  plan  passant  par  notre  œil  et  qui  coupera 
la  sphère  céleste  et  qui  séparera  l'hémisphère  visible  d'avec  l'hémisphère 
invisible. 

Euclide  pourrait  bien  être  l'auteur  de  cette  dénomination ,  horizon ,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  Autolycus, 

Ce  plan  est  celui  d'un  cercle;  la  section  d'une  sphère  par  un  plan  est 
toujours  un  cercle. 

Nous  appellerons  méridien  un  cercle  passant  par  les  pôles,  du  monde  ^ 
perpendiculairement  à  Thorizon.  Nous  appellerons  tropiques  deux  cercles 
qui  ont  pour  pôles  les  pôles  du  monde ,  et  qui  touchent  le  cercle  oblique 
qui  passe  par  le  milieu  du  zodiaque. 

Il  est  évident  qu'JEuclide  ne  fait  qu'énoncer  des  vérités  reconnues  long- 
tems  avant  lui. 

Le  cercle  oblique  du  zodiaque  et  l'équateur  sont  deux  grands  cercles  ; 
ils  se  coupent  en  deux  parties  égales.  Le  commencement  du  Bélier  et 
celui  des  Serres  sont  diamétralement  opposés;  leurs  levers  et  leurs 
couchers  sont  conjugues  ^  c'est-à-dire  que  l'un  se  lève  quand  l'autre  se 
couche  y  et  réciproquement.  Entre  ces  deux  points  d'intersection ,  il  y 
a  six  des  douze  signes  qui  divisent  le  zodiaque.  L'équateur  est  donc 
partagé  par  le  cercle  oblique  en  deux  demî*cercles  ;  et  comme  les  deux 
points  d'intersection  ont  la  même  vitesse  tant  au-dessus  qu'au-dessous 
de  la  Terre  ^  si  la  sphère  tourne  d'un  mouvement  égal  autour  de  son 
axe^  tous  les  points  de  la  sphère  décriront  dans  le  même  tems  des  arcs 
semblables  sur  leurs  parallèles.  Des  arcs  semblables  de  1-équateur  tra* 
verseront  l'horizon  en  des  tems  semblables.  Les  arcs  au-dessous  et 
ao-dessua  de  la  Terre  sont  donc  semblables;  ils  sont  donc  des  demi- 
cercles  :  l'arc  compris  entré  le  couqhant  et  le.  levant^  joint  à  l'arc  centre 
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le  levant  et  le  ccmchani  ^  font  un  cerdk  entier^  Aîftsi  VéqtMlmt  et  le 
zodiaque  se  c^ourpedt  réciproquement  en  demi-^cercles  ;  ils  sont  donc 
des  grands  cercles.  Mais  Theriz^n  et  Féqnâtenr  se  coupent  aussi  eu 
deikii-cercles  ;  donc  l'horizon  est  aussi  un  grand  cercle. 

"ï^outei  éés  notions  sont  pTus  ancieiffles  qn'Enelîde;  elles  n'âvaiefnt 
péùt-étre  jamais  éxé  éf posées  avdc  cette  clartë  et  cdite  conciÂon; 
mais  nous  dirons  encore  que  cette  marche  est  d'un  géomètre  plus  que 
d'un  astronome. 

Théorème  I.  La  Terre  est  au  milieu  du  monde  ;  elle  en  est  comme 
le  centre. 

Soît(fig.  2)  ABCThorizon^  D  notre  œil,  C  Torient ,  A  roccîdent. 
01)servez  par  une  dioptre  (règle  garnie  de  pinnules)  le  Cancer  qui  se 
lève  en  C^  vous  verrez  par  la  mieme  dioptre  le  Capricorne  se  coucber 
en  A.  A,  D,  C  sont  trois  points  en  ligne  droite ,  ADC  sera  le  diamètre 
commun  de  l'borizon  et  du  zodiaque.  Déplacez  la  dioptre  j  observez  le 
Lion  se  lever  en  B,  vous  verrez  au  même  (ems  le  Verseau  se  coucher 
en  Ë;  £DB  sera  encore  un  diamètre  commun  de  lliorizon  et  du  zodiaque; 
ainsi  D  sera  le  centre  de  la  sphère  céleste.  On  fera  le  même  raisonne-* 
ment  de  tout  point  de  la  Terre  :  la  Terre  est  donc  le  centre  de  l'univers. 

Ce  sont  là  des  observations  de  cabinet  ^  et  qui  vont  fort  bien  sur  le 
papier.  Euclide  raisonne  ici  comme  si  le  Cancer  et  le  Capricorne,  le 
Lion  et  le  Verseau  étaient  des  étoiles  uniques  placées  diamétralement 
dans  le  cercle  du  milieu  du  zodiaque. 

Théorhnie  II.  Dans  une  révolution  du  monde,  tout  cercle  qui  passe 
par  les  pôles  sera  deux  fois  perpendiculaire  à  l'horizon .  Le  zodiaque  sera 
deuit  fois  perpendiculaire  au  méridien,  mais  jamais  à  Thorizon,  tant  que 
le  p61e  de  l'horizon  sera  entre  l'arctique  et  le  tropique  d'été.  Si  le  pôle 
dé  rhorizon  est  sur  l'un  des  tropiques,  le  zodiaque  sera  une  fois  à  chaque 
révolution  perpendiculaire  à  l'horizon.  Si  le  pôle  de  Thorizon  est  entre 
les  tropiques,  le  zodiaque  sera  deux  fois  perpendiculaire  à  l'horizon. 

La  démonstration  d'Euclide  est  fort  longue  ;  on  peut  y  suppléer  comme 
il  suit.  Tout  cercle  qui  passe  par  leS  pôles  du  monde  Se  confondra  deux 
fois  avec  le  méridien,  et  sera  par  conséquent  perpendiculaire  à  l'horizon , 
puisqu'il  passe  par  le  zénit. 

Le  zodiaque  est  perpendiculaire  au  colure  des  solstices.  Quand  le 
colure  sera  dans  le  méridien ,  le  zodiaque  sera  perpendiculaire  au  méri<- 
dien;  ce  qui  arrivera  deux  fois  par  jour< 


Jamais  le  iodl«|oe  ne  pa^^cum  pur  h  mnt  §i  h  T^it  .^l  Im^  des 
tropiques;  ainsi  jamais  le  zodiaque  ne  sera  perpendiculaire  à  l'horizon* 

Si  le  zéoit  eaft  sur  le  tr<^iquje  quaud  le  point  solçtieial  pasiser^^  au  ;c^Qit, 
le  zodiaque  sera  popeadicuUke  k  YhofizéWi  m^s  il  n'aura  cçtjte  positicHI 
qa'une  £ûs  par  jour ,  car  le  tropique  n'a  qu'un  point  cqmmiiin  aTec 
féclipdque.  Mais  si  le  zéfiài  se  troUTe  sur  un  parallèle  entre  Jie^  deuic 
tropiques ,  ce  parallèle  coupera  l'écliptique  .en  deux  points  ;  le  zodiaque 
sera  donc  deux  fois  perpendiculaire  à  l'horizon  en  un  même  jour* 

Théorème  III.  Les  étoiles  qui  se  lèvent  et  se  couchent,  se  lèvent 
toujours  au  même  point  de  Thorizon ,  elles  se  eoûcfaent  toujours  ^n  4Raêrae 
point  de  l'horizon  ^  mais  ce  point  n'est  pas  le  même  que  celui  du  lever, 

Euclide  y  dans  5a  démonstration  ^  suppose  que  l'étoile  eat  toujours  sur 
le  même  parallèle  ^  qu'elle  ne  s'éloigne  ni  ne  se  rapproche  du  pôle.  La 
precession  des  équinoxes  lui  était  donc  inconnue.  Nous  pourrions  en 
inférer  qu'^elle  n'était  connue  de  personne  de  «on  tema  j  ce  dont  noua 
avons  bien  «d'autres  preuves* 

Théorème  IV*  Si  plusieurs  astres  sont  sur  la  circonférence  d^un  même 
grand  cercle  qui  qe  touche  ni  ne  coupe  le  cercle  arctique ,  ceux  qui  se 
lèvent  les  premiers  se  couchent  aussi  les  premiers ,  ceux  qui  se  Couchent 
les  premiers  s'étaient  aussi  levés  les  premiers.  Théorème  vrai  ^  mais  peu 
utile. 

Théorème  V.  Si  plusieurs  astres  sont  sur  un  même  grand  cercle  qui 
touche  ou  qui  coupe  le  cercle  iirctique ,  ceux  qui  seront  plus  près  de 
rOurse  (il  veut  dire  du  pôle)  se  lèvent  les  premiers  et  se  couchent  les 
derniers.  Même  remarque. 

Théorème  VI.  Les  astres  qui  sont  dans  le  zodiaque^  et  diamétralement 
opposés^  ont  des  levers  et  des  couchers  conjugués  :  il  en  est  de  mêipe 
des  astres  qui  <sont  diamétralement  opposés  dans  l'équateur. 

Théorème  VII.  Le  zodiaque  se  lève  et  se  couche  dans  tous  les  points 
silués  entre  les  tropiques.^  quand  l'arctique  n'est  pas  plus  grand  que  le 
tropique.  Si  1^  point  du  lever  est  vers  l'Ourse,  le  point  du  coucher  est 
sers  le  midi^  et  réciproquement  (  car  ces  points  sont  diamétralement 
opposes). 

Théorème  J^III.  XiCS  $igqes  du  zodiaque  se  lèvent  en  des  segmens 
divers  de  l'horizon  ;  c'est-à-dire  que  les  arcs  de  Tborizon  compris  entre 
Je  lever  et  le  coucher,  sont  plus  grands  pour  les  points  voisins  de  l'équa-^ 
teur,  plus  petits  pour. ceux  qui  sont  voisins  des  tropiques.  (Four  que  et 
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diéorème  soit  vrai  ^  il  faut  prendre  celui  des  deux  segmens  qui  est  pbs 
petit  que  i8o*.) 

Théorème  IX^  Les  demi-cercles  du  zodiaque  qui  ne  commencent  pas 
au  même  parallèle ,  ne  se  lèvent  pas  en  des  tems  égaux.  Celui  qui  suit 
le  Cancer  emploie  le  plus  de  tems ,  ceux  qui  viennent  après  en  emploient 
moins  ;  celui  qui  suit  le  Capricorne  en  emploie  moins  que  tous  les 
autres;  mais  ceux  qui  commencent  au  même  parallèle  emploient  le 
même  tems. 

Plus  le  commencement  du  demi*cercle  est  loin  du  pôle  élevé ,  rooios 
de  tems  il  est  sur  l'horizon^  moins  de  tems  Tare  de  iSo"*  met  à  traverser 
rhorizon. 

Théorème  X.  Si  deux  demi-cercles  du  zodiaque  emploient  a  se  lever 
des  tems  inégaux  et  qu'ils  aient  une  partie  commune^  les  arcs  opposés 
se  lèvent  en  des  tems  inégaux^  et  il  y  aura  entre  les  tems  des  différences 
égales  pour  les  demi-cercles  et  les  parties  différentes.  Si  les  demi-cercles 
qui  se  lèvent  dans  le  même  tems  ont  une  partie  commune ,  les  parties 
qui  sont  différentes  se  lèveront  aussi  dans  le  même  tems. 

On  peut  dire  que  tous  ces  théorèmes  sont  la  métaphysique  de  la 
Trigonométrie  sphérique,  et  que  la  pratique  n'en  retire  aucun  fruit.  On 
voit  qu'Euclide  avait  réfléchi  sur  le  mouvement  diurne,  mais  qu'il  ne  lavait 
pas  observé  ;  ses  idées  auraient  pris  un  autre  cours.  Ou  bien  on  peut 
dire  que  jusque-là  on  n'avait  observé  que  des  levers  et  des  couchers  ; 
que  ces  théorèmes  sont  les  résultats  d'observations  qu'on  ne  savait  pas 
encore  calculer ,  et  qu'Euclide  a  voulu  démontrer  qu'ils  étaient  des  coroU 
laires  du  mouvement  sphérique  uniforme.  Ainsi  tout  cela  prouve  la  non** 
existence  de  la  Trigonométrie. 

Théoième  XI.  De  deux  arcs  égaux  et  contraires  du  zodiaque  y  Tan  em* 
ploie  a  se  lever  le  tems  que  l'autre  met  à  se  coucher ,  et  réciproquement. 

Théorème  XII.  Dans  le  demi-cercle  qui  commence  au  Cancer,  les  arcs 
égaux  se  lèvent  en  tems  inégaux.  Ceux  qui  sont  plus  voisins  du  tropique 
emploient  plus  de  tems;  ceux  qui  sont  plus  éloignés  en  emploient 
moins  ;  ceux  qui  en  emploient  le  moins  de  tous,  sont  ceux  qui  touchent 
aux  équinoxes  ;  ceux  qui  sont  également  éloignés  de  l'équateur  se  lèvent 
et  se  couchent  en  des  tems  égaux. 

Le  Théorème  XIII  est  tout  semblable  au  XII*,  en  lisant  Capricorne 
au  lieu  de  Cancer. 

Définition.  On  dit  que  l'hémisphère  visible  a  changé ^  c'est-à-dire  a  été 
traçerséy  quand  le  premier  point  d'un  arc  étant  à  l'horizon  oriental ,  le 
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dentier  point  de  6e  mêoie  drc>  après  s'étire  levé  et  avoir  traversé  Thé- 
misphère  visible >  vient  a  se  qoucher  à  aon  tour  ;  de  manière  que  Tare, 
compris  entre  ce$  deux  pc^ints  s'est  levé  tout  entier  j  qu  il  ^  traversé 
rhémisphère  visible  et  s'est  couché  tout  entier*  U  est  aisé^  d'après  celte 
définition ,  de  trouver  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  changement  de  Vhé^ 
misphère  im^isible  ;  il.  suffit  de  lire  coucher  an  lieu  de  lester  y  et  réci- 
proquement; occidental  en  place  di  oriental  y  et  invisible  au  lieu  de 
visible. 
'  Ce  qui  va  faire  l'objet  des  théorèmes  suivans  y  c'est  le  tems  qui  doit 
s'écouler  entre  le  lever  du  premier  point  de  l'arc  et  le  coucher  du  der-- 
nier  point  de  cet  arc  ;  ou  bien  entre  le  coucher  du  premier  point  et 
le  lev^r  du  dernier. 

Lemme.  De  deux  arcs  égaux  du  zodiaque  également  éloignés  de  l'un 
des  solstices  y  n'importe  lequel ,  l'un  met  autant  de  tems  à  se  coucher  que 
l'autre  à  se  lever ^  et  réciproquement. 

Théorème  XIV.  Les  arcs  égaux  du  zodiaque  ne  traversent  pas  en  tems 
égaux  l'hémisphère  visible  ;  mais  ceux  qui  sont  plus  voisins  des  tro- 
piques d'été  7  emploient  plus  de  tems  ;  ceux  qui  sont  également  éloi- 
gnés y  emploient  le  même  tems  dans  l'un  et  l'autre  demi-cercle,  tant 
que  le  pôle  de  l'horizon  est  entre  l'arctique  et  le  tropique. 

Théorème  XV.  De  deux  arcs  inégaux  et  opposés  du  zodiaque^  l'un 
traverse  l'hémisphère  visible  dans  le  même  tems  que  l'autre  l'hémisphère 
invisible ,  et  réciproquement. 

Théorème  XVI.  Les  arcs  égaux  du  zodiaque  ne  traversent  pas  en  tems 
égaux  l'hémisphère  invisible.  (C'est  le  théorème  XIV,  en  changeant 
visible  en  invisible^  été  en  hiver.) 

Théorème  XVII.  Des  arcs  également  éloignés  de  l'équateur,  l'un  au- 
dessus  et  l'autre  au-dessous,  l'un  traverse  l'hémisphère  visible  dans  le 
même  tems  que  l'autre  traverse  l'hémisphère  invisible,  et  réciproquement. 

Théorème  XVIII.  Dans  le  demi-cercle  boréal  du  zodiaque  si  l'on 
prend  des  arcs  égaux  ,  l'un  traversera  l'hémisphère  visible  en  plus  de 
tems  que  l'autre  ne  traversera  l'hémisphère  invisible,  de  quelque  manière 
qu'on  prenne  ces  arcs.  ' 

Voilà  donc  ce  qui  constituait  l'Astronomie  du  tems  d'Euclide  ;  ses 
théorèmes  sont  moins. obscurs,  moins  prolixes  que  ceux  du  livre  des 
Levers  et  Couchers  d^Autolycus;  ils  offrent  une  doctrine  plus  corn- 
plèie  que  le  livre  de  la  Sphère  en  mouvement.;  mais  au  fond  tous 
ces  théorèmes  ne  sont  que  des  spéculations  uniquement  curieuses.  La 
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Trigonométrie  en  facitîterait  les  démonetratioùs;  elle  fiiit  mieax  encore , 
elle  les  a  rendus  presque  tous  inutiles;  car  ils  ne  conduisent  à  la  solu- 
tion d'anctin  problème ,  et  se  déduiraient  an  contraire  aTec  âtcifité  de9 
problèmes  résolus  et  des  formules  tr^gonométriqnes  qui  servent  ii  ce» 
solutions  inaccessibles  aux  méthodes  d'Ant^ycus  et  d'Eudide.- 

Bailly  nous  dit  que  ce  traité  d^Euclide  est  le  modèle  sur  lequel  onf 
été  faits  tous  les  autres.  Il  en  faudrait  au  moins  excepter  ceux  d'Anto- 
lycus ,  qui  paraissent  plus  anciens  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  y  a  d'assez 
grandes  diflerencés  entre  les  Phénomènes  d'Euclide^  les  Élémens  de 
Géminus  et  les  Météoriques  de  Cléomède. 

Sans  doute  toutes  ces  spéculllions  sont  aujourd'hui  bien  peu  întéres* 
santés  ;  mais  elles  font  partie  de  l'histoire  positive  et  prouvée  de  TAslro- 
nomie ,  et  il  sera  toujours  curieux  de  savoir  ce  qui ,  dans  ces  premiers 
tems^  était  le  sujet  des  méditations  des  géomètres  qui  s'occupaient  de 
l'Astronomie  théorique ,  et  tâchaient  de  suivre  le  conseil  de  Platon  autant 
que  la  chose  était  possible  ^  quand  on  ne  savait  encore  ni  l'art  d'observer 
ni  celui  de  calculer. 

.  Ëuclide  désigne  le  zénit  par  ces  mols^  le  pôle  de  fAomo/z^  et  Técliptique 
par  ces  mots^  cercle  oblique  du  zodiaque  ;  il  dit  indifféremment  le  cercle 
arctique  ou  le  plus  grand  des  cercles  toujours  visibles. 

OPTIQUE  (OïVTlSiA)  y  au  pluriel  neutre. 

L'Optique  du  même  auteur  a  des  parties  qui  ne  sont  rien  moins 
qu'étrangères  à  l'Astronomie  :  nous  allons  les  extraire. 

La  lumière  se  propage  en  ligne  droite  y  ce  qui  se  voit  par  l'ombre  desF 
corps  et  par  la  lumière  qui  passe  par  une  porte  ou  par  une  fenêtre. 

Si  l'objet  lumineux  est  égal  à  Fobjet  éclairé^  les  ombres  seront  égales 
a  Fobjet^  parce  que  les  rayons  extrêmes  sont  parallèles.  Les  ombres 
seront  plus  petites^  parce  que  les  rayons  convergeront,  si  le  corps  éclairé 
est  plus  petit  que  le  corps  lumineux.  Les  ombres  seront  plus  grandes  j 
si  le  corps  éclairé  est  le  plus  grand  des  deux. 

Supposition,  Les  rayons  visuels  sortent  de  l'œil  en  droites  divergentes, 
et  forment  un  cône  dont  le  sommet  est  dans  l'œil,  et  la  base  enferme 
l'objet  que  l'on  considère.  On  voit  les  objets  auxquels  se  dirigent  ces 
rayons  ;  on  ne  voit  pas  ceux  sur  lesquels  on  ne  les  dirige  pas. 

Les  objets  paraissent  plus  grands  quand  l'angle  sous  lequel  on  les  voit 
est  plus  grand,  plus  petits  si  on  les  voit  sous  un  angle  plus  petit, 
égaux  si  les  angles  sont  égaux.  L'objet  se  voit  toujours  dans  la  direction 


BUCLIDE.  5q 

ûvL  rayon  visuel  ;  ceux  qui  se.  voient  par  un  plus  gr^ud  noial^re  dei 
rayons  se  Vûieni  mieux. 

Jamais  on  ne  voit  un  objet  en  entier;  de. deux  objets  égaux^  le  plus 
voisin  se  verra  plus  exactement  (cela  est  vrai  dans  certaines  limites)* 
Tout  objet  visible  devient  invisible  k  une  certnine  distance. 

Des  parties  égales  dune  Ugne  droite,  la  plus  éloignée  est  vue  sous 
un  plus  petit  angle  et  parait  plus  petite. 

Des  grandeurs  égales  vues  de  distances  inégales  paraîtront  inégales  ; 
la  plus  voisine  paraîtra  la  plus  grande • 

Des  lignes  parallèles  vues  de  loia  paraîtront  converger» 

Des  figures  prtbogonalea  vues  de  loin  paraissent  rondes. 

Si  une  surface  horizontale  esf  plus  basse  que  Tœil ,  la  partie  la  plus 
éloignée  paraîtra  plus  élevée  ;  ce  sera  le  contraire  si  la  surface  horizon-* 
taie  est  au-dessus  de  l'oeiK 

Trouver  la  hauteur  d'un  <^ jet  païf  son  omi^  ^  ou  ei^  l'absence  du  soJeil , 
au  moyen  d'|in  miroir. 

Trouver  la  profondeur  par  des  triangles  sen[iblables  ,  trouver  de  même 
la  ion^eur  d'une  ligne. 

Voilà  deux  problèmes  de  Trigonométrie  ;  l'auteur  jies  résout  par  la 
^mple  Géométrie^  qui  ne  peut  donner  jia  même  précision  :  la  Trig<mo- 
métrie  lui  éiait  donc  inconnue. 

Un  cercle  vu  par  son  épaisseur  pamltra  <:omme  une  ligne  droite. 

Quand  on  regarde  une  spbèr«  y  on  n'en  voit  jamais  tout-à-fait  la 
moitié  ;  en  s'approcbant  on  croira  en  voir  davantage. 

Vue  de  loin  ^  une  sphère  pap^tra  comme  uq  cercle. 

Quand  vous  yojez  une  sphère  des  deux  yeux ,  si  elle  est  égale  à 
Imtervalle  entre  les  deux  prunelles  ,  vous  en  voyez  la  moitié  ;  si  l'inter- 
valle des  prunelles  est  plus  grand ^  vous  en  voyez  plus  que  la  moitié; 
s'il  est  plus  petit  vous  en  voyez  moins. 

Considérez   un  cylindre   d'un  œil,  vous  n'en  verrez  pas  la  moitié; 
plus  vous  vous  approcherez  I  moins  vous  en  découvrirez. 
Considérez  un  cône,  vous  en  verrez  moins  que  la  moitié. 

Si  Tœil  approche  de  l'objet ,  vous  verrez  nwins  et  croirez  voir  da- 
vantage. 

Si  l'œil  est  dans  Taxe  du  cercle,  tous  les  rayons  paraîtront  égaux. 

S'il  n'est  pas  dans  l'axe ,  mais  à  la  distance  d'un  demi-diamèlre  du 
cercle,  tous  les  demi-diamètres  lui  paraîtront  égaux  (car  tous  souten- 
dront  un  angle  droit  ). 
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Un  cercle  vn  obliquement  parait  aplati* 

Si  plusieurs  objets  sont  en  mouyement  et  un  seul  tranquille^  il  parail 
se  mouvoir  en  sens  oppose. 

Si  plusieurs  corps  se  meuvent  avec  des  vitesses  inégalés ,  et  que 
l'œil  soit  emporté  dans  le  même  sens  ^  les  objets  qui  auront  la  même 
vitesse  que  l'œil  paraîtront  stationnaires ,  ceux  qui  auront  une  vitesse 
plus  grande  j  paraîtront  avancer  ;  enfin  ceux  qui  auront  une  vitesse 
moindre^  paraîtront  aller  en  arrière. 

Cette  proposition  assez  inutile  à  l'Astronomie  de  ce  tems^  trouve  son 
application  quand  on  fait  mouvoir  la  Terre. 

Si  l'œil  s^approche  de  l'objet,  l'objet  parait  augmenter. 

Si  plusieurs  objets  ont  un  mouvement  égal ,  le  plus  éloigné  paraîtra 
ise  mouvoir  plus  lentement. 

Si  l'œil  avance,  les  objets  éloignés  paraîtront  rester  en  arrière. 

Si  un  objet  parait  augmenter,  on  jugera  qu'il  s'approche  de  l'œil. 

Des  objets  inégalement  éloignés  qui  ne  sont  pas  en  ligne  droite,, 
peuvent  quelquefois  donner  Tidée  d'une  surface  concave ,  quelquefois 
d'une  surface  convexe. 

L'introduction  à  cette  Optique  parait  d'une  autre  main  ;  on  y  parle 
'de  Tauteur  à  la  troisième  personne  :  c'est  une  espèce  d'extrait  ou  d'abrégé 
du  livre.  On  y  voit  énoncé  en  passant  un  système  de  vision  que  nous 
trouverons  exposfé  avec  plus  de  détails  dans  Cléomède,  ce  qui  nous  dis— 
pense  d'en  dire  ici  davantage.  On  y  voit  cependant  que  ce  système 
n'était  pas  universellement  adopté  ,  les  philosophes  étaient  partagés  entre 
cette  opinion  bizarre  et  le  système  qui  fiiit  venir  les  rayons  de  rd>jet  k 
rœU- 
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CHAPITRE  IV, 

uératus. 

» 

A.PRis  AutoIyCQS  et  EucKde  y  le  poêle  Arafns  est  le  plus  ancien  atifeur 
dont  Fouyrage  nous  soit  parvenu.  Son  pbëme  est  intitulé  les  Phénomènes 
et  les  Signes  ou  Prognostics.  Ce  n'est  qu'une  paraphrase  en  vers  de  deux 
ouvrages  dHEudoice  qui  sont  perdus  tous  les  deux^  et  dont  Tun  portait 
aussi  le  titre  de  Phénomènes;  l'autre  était  intitulé  le  Miroir,  Aratus  nous 
a  conservé  les  idées  de  l'auteur  original  ;  mais  nous  avons  sans  doute 
quelque  chose  à  regretter  du  côté  de  la  précision  y  de  la  méthode  y  des 
détails  et  de  la  nomenclature. 

Après  une  invocation  qui  n'est  pas  de  notre  sujet  ^  Aratus  expose  la 
xévolub'on  du  ciel  étoile  autour  d'^un  axe  immobile  dont  les  extrémités 
«ont  appelées  pôles ,  et  qui  traverse  la  terre  par  le  centre.  L'un  de  ces 
pôles^  celui  qui  est  du  côté  de  Borée  ^  s'élève  au-dessus  de  TOcéan  *  mais 
l'autre  est  invisible  en  tout  tems.  Bans  le  voisinage  du  premier  sont  les 
constellations  des  deux  Ourses  y  placées  de  manière  que  la  queue  de 
l'one  répond  aux  épaules  de  l'autre.  Ces  constellations  s'appellent  aussi 
les  deux  Chariots;  l'une  s'appelle  encore  Hélice  y  et  c'est  sur  ses  étoiFes 
.que  se  dirigent  les  navigateurs  grecs  ;  c'est  la  phis  brillante  y  la  plus 
facile  à  reconnaître  ;  on  la  distingue  dès  le  commencement  de  k  nuit. 
L'autre  est  plus  faible  y  mais  d^un  meilleur  usage  pour  la  navigation  , 
.et  c'est  sur  elle  que  les  Phéniciens  se  (érigent. 

Entre  les  deux  Ourses  serpente^  comme  un  ffeuve  y  un  grand Dragoa 
dont  les  replis  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  de  Tune  (la  petite  Ourse, 
Cy nosure  ou  la  queue  du  Chien  )  y  tandis  que  sa  queue  atteint  à  la  tête 
de  YHé]ice.  Sous  les  pieds  de  la  Cynosure  il  revient  sur  lui-même  ;  deux 
étoiles  brillent  sur  son  front ,^  deux  autres  dans  ses  yeux,  et  une  dernière 
àTexlrémité  de  sa  mâchoire  :  sa  tête  est  tournée  vers  la  queue  de  la 
grande  Ourse.  Ces  trois  constellations  ne  se  baignent  jamais  dans  l'Océan^ 
.€t  la  tête  du  Dragon  ne  fait  qu'en  raser  les  eaux^ 
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Toute  cette  description  s'accorde  encore  à  fort  peu  près  avec  nos 
cartes  modernes ,  et  les  derniers  mots  nous  serviront  à  déterminer  le 
parallèle  sous  lequel  vivait  Aratus  ou  plutôt  Eudoxe.  La  hauteur  du  pôle 
y  devait  être  de  quelques  minutes  plus  forte  que  la  distance  polaire  de 
y  du  Dragon.  Or,  soit  X  la  latitude  de  l'étoile^  L  sa  longitude  au  tems 
pour  lequel  on  calcule,  a»  Tobliquité  de  Técliptique^  enfin  A  la  distance 
polaire  ,  nous  aurons  cos  A  =  cos  a  sin  A  *f-  sin  co  cos  A  sin  L  ,  d'où  il 
est  aisé  de  conclure  que  36o  ans  avant  notre  ère,  la  distance  polaire  de 
y  du  Dragon  devait  être  de  38*  7'  ;  c'est  la  distance  polaire  du  cercle  arc- 
tique, lequel  renferme  toutes  les  étoiles  qui  ne  se  couchent  jamais.  C'est 
la  hauteur  du  pôle  que  nous  cherchons,  c'est  celle  de  Samos,  celle  de 
Palcrme  en  Sicile  ;  ce  a'est  pas  exactement  celle  de  Gnide ,  patrie 
d'Eudoxe,  ni  celle  de  Sole  en  Cilicie,  où  Aratus  était  né.  Sole  et  Cnide 
devaient  voir,  coucher  y  du  Dragon.  Cela  conviendrait  mieux  à  la  Macé- 
daine ,  où  Aratus  a  composé  son  poëme  ;  mais  on  ne  croit  pas  que  jamais 
il  ait  observé  lui-même. 

Auprès  de  la  tête  du  Dragon  on  remarque  la  figure  d'un  homme  qui 
parait  dans  une  situation  pénible  ;  on  ne  sait  pas  précisément  qui  ce  peut 
être  ni  quel  est  le  travail  qui  Foccupe  ;  on  le  désigne  par  les  mots  cf 
yoia^Sj  à  genoux;  il  a  de  plus  les  bras  élevés  vers  le  ciel,  comme  pour 
en  implorer  l'assistance.  (C'est Hercule;  nos  cartes  modernes  lui  mettent 
dans  une  main  sa  massue  ,  de  l'autre  il  tient  un  rameau  entre  les  feuilles 
duquel  on  voit  trois  serpens  qu'on  nomme  Cerbère j  ce  qui  a  tout-à-fait 
dénaturé  cette  figure,  dont  l'expression  est  devenue  fort  équivoque;  elle 
est  loin  d'indiquer  un  travail  pénible  ou  une  situation  douloureuse.  L^s 
parties  en  sont  incohérentes  ;  on  ne  voit  aucun  rapport  entre  ce  genou 
ployé ,  cette  massue  levée  dans  la  main  droite  et  la  gauche  qui  a  l'air  de 
présenter  un  rameau  et  des  serpens  qu'elle  tient  par  la  queue).  Au  dos  de 
celte  figure  on  aperçoit  la  Couronne;  la  tète  d'Hercule  est  voisine  de  celle 
d'Ophiuchus  (le  Serpentaire  ou  l'homme  qui  tien  t  un  serpen l) .Celle  der ni è re 
figure  est  remarquable  par  les  étoiles  qui  brillent  à  ses  épaules ,  et  qu'on 
aperçoit  même  dans  la  pleine  Lune  (les  étoiles  de  Fépaule  la  plus  visible  ^ 
ne  sont  que  de  la  troisième  grandeur ,  celles  de  l'autre  ne  sont  que  de 
quatrième  et  de  cinquième)  ;  ses  mains  ne  sont  pas  aussi  brillantes  ;  on 
les  voit  pourtant  encore.  (Il  semble  qu'en  décrivant  le  Serpentaire,  Aratus 
n'avait  pas  la  constellation  sous  les  yeux.  Les  mains  sont  comme  les 
épaules  ;  à  l'une  on  voit  deux  étoiles  de  troisième  grandeur  et  a  Tautre 
une  étoile  de  quatrième  et  une  de  cinquième.)  Ces  mains  serrent  le  ser- 
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peut  9  tpïi  s'étend  de  part  et  d'antre,  et  les  pieds  foulent  le  grand  Monstre 
(le  Sborpion.  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on  a  fait  le  Scorpion  si 
grand.  Porrigitin  spatium  signorum  membra  duoitim. .  » .  elatœ  metuendus 
ûcumine  vaudœ  y  ont  dit  les  poètes.  Aujourd'hui  on  ne  met  communé- 
ment qu'on  pied  d*Ophinchus  sur  le  dos  du  Scorpion ,  l'autre  est  au- 
dessus  de  la  queue ^  mais  à  une  distance  sensible).  Vers  la  main  droite 
le  Serpent  est  peu  brillant  ;  il  l'est  davantage  vers  la  gauche  y  et  sa  tête 
est  voisine^ de  la  Couronne»  (Cette  figure  d'un  homme  qui  tient  entre  les 
deux  mains  écartées  un  énorme  serpent  y  est  une  des  conceptions  les  plus 
simples  et  les  plus  heureuses  qu'offrent  les  cartes  célestes  pour  joindre 
une  multitude  d'étoiles;  les  dragons  y  les  serpens  y  les  hydres  et  les  fleuves 
sont,  à  cet  égard  ^  ce  qu'on  pouvait  imaginer  de  plus  commode  ;  aussi  en 
voit-on  dans  toutes  les  parties  du  ciel.) 

Sous  le  ventre  du  Serpent  cherchez  les  grandes  Serres  (  les  serres  dn 
Scorpion^  ou  la  Balance)^  qui  ne  sont  pas  d'une  lunaîère  bien  vive 
(elles ont  pourtant  deux  étoiles  de  seconde  grandeur;  Ophiucus  n'en  a 
tpi'une  aussi  bien  que  le  Serpent  ).  Derrière  la  grande  Ourse  on  en  voit 
le  gardien  Arctophylax,  ou  le  Bouvier,  qui  a  Taii"  de  la  chasser  devant 
lui.  (Dans  nos  cartes  modernes  il  a  bien  plutôt  Tair  de  lui  tourner  le 
dos  y  et  on  lui  fait  tenir  en  laisse  deux  chiens  de  chasse  y  ensorte  qu'il  n'a 
plus  l'air  de  s^occuper  de  l^Our^.)  On  l'appelle  le  Bouvier ^  parce  qu'il 
semble  toucher  au  grand  Chariot  ;  il  est  aisé  à  reconnaître,  surtout  à 
la  belle  étoile  qu'il  a  au-dessous  de  la  ceinture  y  c'est*à--d]re  Arclurus. 
Sous  ses  pieds  vous  ^oyez  la  Vierge  et  son  brillant  épi.  A  Taile  droite 
de  la  Vierge  est  une  étoile  qui  annonce  la  vendange  (Trporfwyfirfffy  vin^ 
demiatrix^  ms,).  Cette  étoile  est  comparable  en  grandeur  à  celle  qui  est 
•  à  la  queue  de  la  grande  Ourse.  Cette  dernière  constellation  a  des  étoiles 
très-remarquables  y  celles  des  pieds ,  de  Tépaule  y  des  reins  et  de  la  queue  ; 
'  les  autres  n'ont  pas  été  jugées  dignes  de  recevoir  des  noms  particuliers. 
'  11  y  a  ici  de  l'exagération  ;  la  Vendangeuse  est  de  troisième  grandeur, 
les  éloiles  de  l'Ourse  sont  de  seconde  et  de  première.  Il  y  a  d'ailleurs 
quelque  confusion  ;  on  ne  sait  parfois  si  l'auteur  parle  de  TOurse  ou  de 
la  Vierge  ;  on  a  même  cru  qu'il  parlait  de  la  petite  Ourse.  On  ne  voit 
pas  qu'il  revienne  à  la  Vierge ,  qui  a  six  étoiles  formant  une  équek*re 
très-remarquable*  Nous  omettons  ici  quelques  traits  mythologiques  con- 
cernant Astrée,  qui  a  quitté  le  séjour  des  mortels  à  cause  de  leurs  vices  : 
ce  morceau  passe  pour  l'un  des  plus  agréables  du  poème. 

Vers  sa  tète  (ceHe  de  l'Ourse)  sont  les  Gémeaux,  sous  son  ventre 
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l'Écrevisse  et  sous  ses  pieds  le  Lion  y  dont  les  étoiles  brillantes  Indiquent 
le  solstice.  Remarquons  ici  que  le  solstice  n'est  pas  expressément  nommé. 
Aratus  se  contente  de  dire  ^€fiirarcu  u7i  xtAgiiâoi  (le  chemin  le  plus 
d'été  ^  c'est-à-dire  les  jours  les  plus  chauds^  suivant  le  scholiaste,  qui  se 
demande  si  ces  mots  ne  se  rapporteraient  pas  aux  trois  dernières  coa-' 
stellations  que  le  poêle  a  nommées). 

Quand  le  Soleil  commence  à  marcher  avec  le  Lion  ^  c'est  alors  que 
les  champs  sont  vides  d'épis^  c'est  alors  que  les  vents  étésiens  se  pré- 
cipitent en  foule  vers  la  mer ,  c'est  alors  qu'on  ne  navigue  plus  à  la 
rame,  qu'il  faut  des  vaisseaux  larges ,  et  que  le  pilote  est  obligé  de  coa« 
sulter  le  vent. 

•  Voulez-vous  connaître  le  Cocher,  la  Chèvre  et  les  Chevreaux,  cher- 
chez-les à  la  gauche  des  Gémeaux,  à  l'opposite  de  la  tête  de  l'Ourse.  A 
Tépaule  du  Cocher  est  la  Chèvre  sacrée  qui  a  nourri  Jupiter;  on  l'appelle 
Olénie  (c'est-à-dire  portée  sur  les  bras,  tfAfyn,  ulna)  :  elle  est  belle  et 
brillante.  Vers  la  main  du  Cocher  vous  verrez  les  Chevreaux  ,  qui  sont 
beaucoup  plus  faibles.  Aux  pieds  du  Cocher  sont  les  cornes  du  Tau- 
reau ,  dont  la  tète  est  marquée  par  des  étoiles  qui  en  dessinent  la  6gure 
(les  Hyades,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  ont  la  forme  d'un  t;)  :  l'étoile 
qui  marque  l'une  des  cornes  est  en  même  tems  l'un  des  pieds  du  Cocher. 
Le  Taureau,  qui  se  lève  en  même  tems  que  le  Cocher,  se  couche 
avant  lui.  (C'est  un  effet  de  la  distance  polaire,  qui  est  plus  grande,  d'où 
il  suit  que  l'arc  diurne  doit  être  plus  petit.) 

Céphée  est  derrière  la  Cynosure  ;  il  étend  les  deux  bras  ;  la  queue  de 
la  petite  Ourse  va  de  l'un  à  l'autre  de  ses  pieds  ;  il  a  sa  ceinture  dans 
le  voisinage  du  premier  pli  du  Dragon  (ce  pli  est  aujourd'hui  le  second). 
Avant  lui  tourne  Cassiopce,  qui  ne  se  voit  pas  parfaitemeîit  au  tems  de 
la  pleine  Lune  :  les  étoiles  qui  la  composent  ont  la  figure  d'une  clé 
(ancienne).  Ses  bras  sont  élevés  au-dessus  de  ses  épaules,  elle  semble 
déplorer  le  sort  de  sa  fille  Andromède,  placée  au-dessous  d'elle.  Vous 
reconnaîtrez  celle-ci  aux  étoiles  de  la  tête  j  des  épaules ,  des  pieds  et 
de  la  ceinture  ;  elle  a  les  bras  étendus  et  retenus  par  des  chaînes.  Sous 
sa  tête  est  le  cheval  Pégase  :  ces  deux  figures  ont  même  une  étoile  com- 
mune. Le  Cheval  n'est  visible  qu'à  moitié.  Les  mouvemens  du  Cheval 
sont  rapides  ainsi  que  ceux  du  Bélier  (car  ils  sont  voisins  deTëquateari 
leurs  parallèles  ne  diffèrent  guère  d  un  grand  cercle  ). 

Le  Bélier  est  difiicile  à  reconnaître  (ilapovrtant  deux  étoiles  fort 
voisines ,  l'une  de  seconde  et  l'autre  de  troisième  grandeur^  €t  qui  se 


ARATUS.  '       65 

teconnâîssent  facilement  ;  les  autres  sont  en  ef*et  peu  remarquables)  ; 
vous  le  trouverez  sous  la  ceinture  d'Andromède  ;  îl  est  dans  Téqualeur 
comme  les  Serres  et  la  ceinture  d'Orion.  (Ceci  n'a  jamais  pu  être  vrai  à 
la  fois  des  trois  constellations  ;  nous  reviendrons  sur  ce  point  quand  nous 
en  serons  aux  commentateurs  d'Aratus  ;  mais  en  attendant  on  voit  que 
cela  doit  s'entendre  du  corps  des  constellations  plutôt  que  de  leurs  étoiles 
les  plus  remarquables.  ) 

Au-dessous  d'Andromède  est  une  figure  facile  à  trouver  ;  c'est  un 
triangle  dont  deux  côte's  sont  égaux ,  le  troisième  est  beaucoup  plus 
court  ;  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  au-dessus  du  Bélier.  (  Les 
étoiles  n'en  sont  que  de  quatrième  grandeur,  et  îl  y  en  a  une  de  troisième 
dans  la  Mouche  qui  est  tout  près.  Le  triangle  est  appelé  ùk^Xrcdxov  par 
les  Grecs.  )  •      - 

Plus  bas  sont  les  Poissons  ;  le  plus  boréal  est  aussi  le  plus  visible  : 
un  lien  qui  les  unit  se  fait  connaître  par  une  belle  étoile  (  a  du  Lien 
n'est  que  de  troisième  grandeur);  le  boréal  touche  à  l'épaule  d'Andro- 
mède. Les  pieds  d'Andromède  touchent  aux  épaules  de  Persée  :  cette 
constellation  est  grande.  Persée  a  la  main  près  du  trône  de  sa  belle-mère  ; 
ses  jambes  sont  écartées  comme  s'il  marchait  à  grands  pas  (  les  jambes 
sont  encore  écartées ,  mais  Persée  n'a  plus  l'air  de  courir  ).  Au-dessous 
de  son  genou  gauche  sont  les  Pléiades.  On  dit  communément  qu'elles 
sont  au  nombre  de  sept,  quoiqu'elles  ne  soient  que  six  :  la  septième  n'est 
pourtant  pas  perdue,  aucune  étoile  ne  se  perd.  Leurs  noms  sont  Alcyone^ 
Mérope ,  Célœno,  Electre,  Astéropée,  Taygète  et Ma'ia.  (Ce  sont  les  noms 
des  sept  filles  d'Atlas).  Quoique  faibles  de  lumière ,  elles  n'en  sont  pas 
moins  renommées  (elles  forment  un  des  groupes  les  plus  remarquables 
de  tout  le  ciel ,  et  l'un  des  plus  universellement  connus  ) ,  parce  qu'elles 
annoncent  et  l'été  ,  et  l'hiver ,  et  les  approches  des  labours. 

La  Lyre  n'a  que  de  petites  étoiles  (  il  est  très-singulier  qu'il  ait  oublié 
Yéga,  l'une  des  étoiles  les  plus  brillantes  du  ciel).  Le  Vautour  qui  la 
porte  est  entre  l'Homme  ii  genoux  et  la  tête  du  Cygne.  Le  Cygne  est 
obscur^  ou  plutôt  composé  d'étoiles  qui  ne  sont  ni  petites  ni  grandes 
(  îl  y  en  a  une  de  première  grandeur)  ;  il  semble  se  diriger  vers  Tautre 
Vantour  (l'Aigle)  ;  l'une  de  ses  ailes  s'étend  vers  la  main  de  Céphée  , 
et  l'autre  vers  le  Cheval  ;  la  gauche  est  voisine  du  sabot  du  Cheval.  Près 
de  la  tête  de  Pégase  s'étend  la  main  droite  du  Verseau ,  qui  se  lève 
avant  le  Capricorne ,  où  se  fait  la  conversion  du  Soleil.  (  Les  belles  étoiles 
du  Capricorne  ont  lO*^  de  longitude;  ?oo  ans  avant  notre  ère,  elles 
^  de  VAsi.  anc.  Tom.  I.  9 
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n'en  avaient  que  neuf.  Si  elles  marquaient  le  solstice  d^faiver,  le  Lî<nt 
ne  marquait  donc  pas  le  solstice  d*été.  La  différence  est  de  près  de 
900  ans.) 

Ici  vient  une  description  de  Thiver.  Quand  le  Soleil  échauffe  TArc  et 
le  Sagittaire 9  il  ne  faut  pas  naviguer  de  nuit,  mais  prendre  terre  tous 
les  soirs  :  ce  tems  est  indiqué  par  le  lever  du  Scorpion.  Le  Sagittaire 
tend  son  arc  vers  la  queue  du  Scorpion ,  qui  se  lève  un  peu  avant  lai  ; 
tandis  que  la  tête -de  la  petite  Ourse  est  au  plus  haut  de  son  cercle, 
Orion  se  précipite  dans  Tonde  avant  l'Aurore,  et  Céphée  s'y  plonge  de 
la  main  à  la  ceinture.  11  est  encore  une  autre  flèche,  mais  sans  arc  et 

■ 

au  nord;* un  autre  oiseau  les  ailes  étendues  :  c'est  TAigle  dont  le  lever 
est  de  mauvais  augure. 

Au-dessus  du  Capricorne  est  le  Dauphin  qui  n'a  point  un  grand  éclat, 
surtout  vers  le  milieu;  mais  il  offre  quatre  étoiles  assez  remarquables, 
placées  deux  à  deux  sur  deux  lignes  parallèles. 

Toutes  ces  constellations  sont  entre  le  pôle  boréal  et  la  route  du 
Soleil  ;  beaucoup  d'autres  sont  entre  la  route  du  Soleil  et  l'autre  pôle. 

Obliquement ,  à  la  section  du  Taureau  (car  il  n'est  pas  figuré  touf 
entier  )  5  se  trouve  placé  Orion ,  si  facile  à  reconnaître  par  lui-même  y 
et  par  le  Chien  qui  est  à  ses  pieds ,  et  qui  porte  à  la  gueule  une 
superbe  étoile  nommée  Sirius.  Le  Chien  n'est  pas  également  brillant 
A  sou  lever  ,  la  végétation  est  dans  toute  sa  force  ;  mais  s'il  donne  de 
la  vigueur  à  beaucoup  de  plantes,  il  en  est  d'autres  dont  il  fait  tomber 
les  feuilles  :  son  coucher  n'est  pas  non  plus  sans  effet  sensible ,  mais 
les  étoiles  voisines  en  ont  de  moins  remarquables.  (  Quelques  autenr» 
écrivent  Syrius ,  mais  l'étymologie  demande  un  i  long ,  2,éfioç.  ) 

Sous  les  pieds  d'Orion  est  le  Lièvre }  le  Chien  a  l'air  de  le  poursuivre. 

Après  la  queue  du  Chien  est  la  proue  du  navire  Argo.  Une  partie  du 
vaisseau  semble  entrée  déjà  dans  le  port.  Le  reste  est  tou(  brillant  ;  le 
gouvernail  surtout  est  marqué  par  une  étoile  d'un  grand  éclat  (Canobus) 
qui  se  voit  sous  les  pieds  de  derrière  du  grand  Chien. 
'  Sous  le  Bélier  et  les  Poissons ,  et  au-dessus  du  fleuve  étoile  (l'Eridan)  y 
s'avance  la  Baleine  pour  effrayer  Andromède.  L'Erîdan  s'étend  jusqu'au 
pied  gauche  d'Orion.  Les  liens  attachés  à  la  queue  des  deux  Poisson» 
viennent  se  réunir  au  cou  de  la  Baleine.  Entre  la  Baleine  et  le  gou- 
vernail ,  près  du  Lièvre  ,  on  aperçoit  quelques  étoiles  faibles  de  lumière 
et  sans  nom  ,  qui  n'ont  été  rangées  dans  aucune  constellation. 
Au-dessous  du  Capricorne  est  un  Poisson  tourné  vers  la  Baleine  f 
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t^esl  le  Poisson  anslral.  Entre  celui-ci  et  la  Baleine,  sous  le  Verseau,  « 

sont  encore  quelques  étoiles  sans  nom.  Sous  la  main  droite  dû  Verseau 

çont  des  étoiles  peu  remarquables  qui  serpentent  et  forment  ce  que 

Ton  appelle  l*eau.  11  y  en  a  pourtant  deux  qui  se  distinguent  ;  elles  ne 

sont  ni  bien  voisines  l'une  de  l'autre,  ni  trop  éloignées.  Mais  on  en  voit  ^. 

une  belle  sous  les  pieds  du  Verseau.  (  Les  deux  pieds  sont  bien  séparés, 

etFomalhaut,  ou  la  bouche  du  Poisson  dont  il  veut  parler,  est  à  distance 

à  peu  près  égale  des  deux  pieds.  ) 

Sous  le  Sagittaire,  on  aperçoit  un  cercle  qui  n'est  pas  brillant  (la  Cou-* 
renne  australe)  ;  maisr  sous  les  premiers  pieds,  on  voit  des  étoiles  qui  ont 
beaucoup  plus  d'éclat  (ce  sont  probablement  celles  du  Paon).  Au-dessous 
du  dard  de  la  grande  constellation  (  le  Scorpion) ,  on  voit  TAutel  qui 
se  montre  peu  de  tems  sur  Thorizon  ,  k  Topposite  d'Arcturus.  Si 
TÂutel  brille  et  que  les  étoiles  voisines  soient  enveloppées  de  nuages, 
craignez  une  tempête  ,  attendez  -  vous  à  ce  que  TEurus  vienne  a 
souffler. 

Dans  le  Centaure ,  le  corps  de  l'homme  est  au-dessous  du  Scorpion , 
le  reste  sous  les  Serres.  Il  a  le  bras  droit  étendu  vers  l'Autel ,  et  il  perce  ^ 

un  autre  animal  (le  Loup).  Plus  loin  se  traîne  l'Hydre  en  longs  replis; 
sa  iète  est  sons  l'Ecrevisse ,  ses  replis  sous  le  Lion ,  et  sa  queue  au-dessus 
du  Centaure.  Sur  le  milieu  de  son  corps  est  la  Coupe ,  et  vers  la  queue 
le  Corbeau  qui  a  l'air  de  lui  donner  des  coups  de  bec.  Sous  les  Gémeaux 
brille  Procyon. 

Toutes  ces  constellations  sont  visibles  à  leur  tour.  Vous  les  voyez 
revenir  tous  Jes  ans ,  parce  qu'elles  sont  attachées  d'une  manière  fixe 
dans  le  ciel  ;  mais  parmi  ces  étoiles  qui  conservent  toujours  entr'elles 
la  même  position,  il  en  est  qui  ont  leurs  mouvemens  propres;  vous  ne 
sauriez  dire  où  elles  vont,  car  elles  sont  errantes;  leurs  révolutions  sont 
longues  ,  et  il  se  passe  bien  du  tems  avant  qu'elles  se  réunissent  au  même 
poîni  du  ciel.  Je  ne  pourrais  suffire  à  vous  expliquer  leurs  routes  ;  j'ai 
encore  a  vous  dire  les  cercles  dec  fixes.  11  en  est  quatre  qu'il  est  prin- 
cipalemeat  utile  de  connaître  ;  on  ne  le  peut  qu'au  moyen  des  étoiles 
qui  s'y  trouvent.  (Preuve  qu'on  n'avait  point  encore  l'instrument  que 
Ptolémée  appelle  astrolabe ,  et  dont  Hipparque  s'était  servi  avant  lui  ^ 
peut-être  le  premier.  Ce  passage  nous  prouve  encore  que  la  théorie  des 
planètes  était  peu  avancée,  leurs  révolutions  mêmes  assez  mal  connues.) 

li  j  a  deux  de  ces  cercles  qui  sont  plus  grands  que  les  deux  autres 
(  réquatear  et  le  zodiaque;  les  deux  petits  cercles  sont  les  tropiques). 
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Dans  ane  belle  nuit ,  vous  apercevez  avec  surprise  le  ciel  divisa 
toute  son  étendue  y  par  un  large  cercle  qui  a  la  couleur  du  lait  ^  ce  qui 
le  distingue  de  tous  les  astres.  Des  quatre  cercles  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  lui  ressemblent  ^  au  moins  pour  la  grandeur.  Les  deux  autres 
sont  plus  petits.  (  On  voit  que  les  Anciens  mettaient  la  voie  Lactée 
au  nombre  des  grands  cercles  de  la  sphère  :  nous  en  verrons  bien 
d'autres  preuves.  ) 

L'un  des  petits  cercles  (le  tropique  du  Cancer)  est  du  côté  de  Borée; 
il  renferme  les  têfes  des  Gémeaux ,  les  genoux  du  Cocher,  la  jambe 
gauche  et  l'épaule  droite  de  Persée;  le  bras  droit  d^Andromède  au- 
dessus  du  coude ,  la  gorge  est  plus  boréale ,  le  coude  est  au  midi.  Il 
renferme  les  sabots  du  Cheval ,  le  cou  du  Cygne  avec  la  tête ,  la  belle 
épaule  d'OphiuchuSy  le  Lion  et  le  Cancer  qui  y  sont  couchés  à  la  suite 
l'un  de  l'autre.' Le  tropique  coupe  l'un  sous  la  poitrine  et  le  ventre 
jusqu'aux  aines  (aida»),  et  l'autre  sous  la  coquille  entre  les  deux  yeux. 
Ce  tropique  joint  le  zodiaque  dans  le  signe  du  Cancer.  (Le  scholiaste  dit 
au  8*  degré  du  Cancer.  L'expression  d'Aratus  n'est  pas  d'une  précision 
qui  réponde  à  Timportance  du  sujet.  ) 

Partagez  ce  cercle  en  huit  parties  (  de  4^*  chacune)  ;  cinq  seront  au- 
dessus  de  la  Terre  9  et  trois  au-dessous  (trois  valent  iSS""^  la  moitié  67''3o^ 
sera  Tare  semi-nocturne. 

cos  arc  semî-noct.  =  cos  67*  5o'=  tangD  tang  H=  tangriS^'So'  tang  H  y 

tang  H  =  cos  67*  5o'  cot  aS**  5o'=  tang  40'  54'. 

Cette  latitude  est  de  3?  ^  plus  forte  que  celle  qui  voit  y  du  Dragon 
raser  les  eaux  de  la  mer.  ) 

Le  tropique  d'hiver  coupe  le  milieu  du  Capricorne  ,  les  pieds  du  Ver-* 
seau  y  la  queue  de  la  Baleine  ;  le  Lièvre  est  sur  le  cercle  même ,  le  Chien 
ne  le  touche  que  des  pieds  ;  il  traverse  Argo  j  le  dos  du  Centaure  ,  la 
queue  du  Scorpion ,  l'arc  du  Sagittaire  :  c'est  là  que  le  Soleil  est  le  plus 
austral  ;  c'est  de  la  qu'il  remonte  vers  Borée.  Trois  de  ses  parties  seule-- 
ment  sont  au-dessus  de  l'horizon  et  cinq  au«dessous« 

Entre  ces  deux  cercles  et  à  égales  distances^  en  est  un  qui  partage  le 
ciel  en  deux  parties  égales  et  qui  est  lui-même  égal  à  la  voie  L«actée. 
Il  rend  les  jours  égaux  aux  nuits  ,  quand  Tété  finit  et  quand  le  printems 
commence.  Il  est  marqué  par  le  Bélier  y  les  genoux  du  Taureau  ^  la 
ceinture  d'Orion ,  le  pli  de  l'Hydre^  la  Coupe ,  le  Corb(çau  ^  quelques 
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étoiles  des  Serres  et  les  genoux  d'Opbiachus  ;  il  passe  auprès  de  T Aigle , 
sur  la  tête  et  le  cou  du  Cheval» 

Ces  trois  cercles  sont  coupés  perpendiculairement  par  Taxe  du  monde  ; 
le  cercle  oblique  joint  ensemble  les  deux  tropiques;  il  est  partagé  en 
deux  par  Téquateur.  L'artiste  le  plus  habile  n^assemblerait  pas  mieu& 
plusieurs  cercles  entr'eux  ;  il  ne  leur  donnerait  pas  un  mouvement  plus 
uniforme  et  plus  régulier. 

Ces  grands  cercles  (  l'équateur  et  Toblique  )  sont  également  coupés  par 
l'horizon.  Toujours  une  de  leur  moitié  est  visible  et  l'autre  cachée.  Ces 
cercles  embrassent  six  fois  l'espace  qu'on  peut  saisir  d'un  coup  il'œil 
(six  fois  60^  ;  chacun  de  ces  espaces  renferme  deux  signes.) 

Le  cercle  oblique  s'appelle  zodiaque;  il  contient  le  Cancer  ^  le  Lion  ^ 
la  Vierge ,  les  Serres  ^  le  Scorpion ,  le  Sagittaire  ^  le  Capricorne  y  le 
Verseau  ,  les  Poissons  y  le  Bélier ,  le  Taureau  et  les  Gémeaux. 

Aratus  emploie  ici  cinq  vers  pour  nommer  les  douze  signes. 

C'est  en  parcourant  ces  signes  que  le  Soleil  conduit  Tannée  et  les 
saisons.  Six  parties  de  ce  cercle  se  couchent  chaque  nuit,  autant  se 
lèvent.  La  nuit  se  mesure  par  la  moitié  de  ce  cercle  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  Terre.  (  Cela  suppose  que  le  Soleil  reste  immobile  dans 
récliptique  pendant  toute  la  nuit.  Alors  il  est  clair  que  le  Soleil  partant 
de  l'horizon  occidental  avec  un  point  de  Técliptique^  et  conduisant  ce 
point  de  l'écliptique  a  Thorizon  oriental,  les  six  signes  qui  étaient  au- 
dessous  de  Thorizon  au  coucher  du  Soleil ,  auront  passé  successivement 
par  Thorizon  oriental  et  qu'ils  auront  mesuré  la  durée  de  la  nuit.  Mais 
ceUe  mesure  sera  fautive  en  ce  sens  y  que  cette  durée  est  variable  ;  elle 
est  d'un  nombre  plus  grand  ou  moindre  d'heures  équinoxiales  y  mais  pour 
les  Anciens  y  elle  était  toujours  de  douze  heures  temporaires.  ) 

Quand  on  attend  la  naissance  du  jour  ^  ce  n'est  pas  une  chose  inutile  que 
'  d'observer  les  levers  des  differens  points  de  l'écliptique; il  y  en  a  toujours 
un  avec  lequel  le  Soleil  se  lève  et  se  couche.  Le  moyen  le  plus  naturel 
est  de  les  regarder  directement  ;  mais  s'ils  sont  cachés  ,par  un  nuage  ou 
par  une  montagne ,  vous  pourrez  vous  faire  des  signes  auxquels  vous 
reconnaîtrez  le  lever  qu'il  ne  vous  sera  pas  possible  d'observer  direct 
temenC.  Pour  cela^  vous  remarquerez  aux  divers  points  de  l'horizon  les 
étoiles  4jui  se  lèvent  en  même  tems  que  celle  qui  vous  intéresse. 

Quand  l'Ecrevisse  monte  sur  l'horizon  y  la  Couronne  se  couche  y  le 
Poisson  se  couche  jusqu'à  l'épine  y  vous  n'en  voyez  plus  que  la  moitié  j 
la  Gouroime^  en  achevant  de  se  coucher^  fait  disparaître  le  r«ste. 
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Hercule  est  alors  renversé  et  plongé  dansFocéan  jusqu'au  ventre.  L'Ecre-' 
visse  entraîne  Ophiuchus  jusqu'aux  épaules  y  et  le  Serpent  jusqu'au  cou. 
Le  Bouvier  est  plus  qu'à  moitié  plongé.  Il  emploie  à  se  coucher  le  lems 
pendant  lequel  se  lèvent  quatre  signes  (  le  Taureau ,  les  Gémeaux  ^  l'Ëcre- 
visse  et  le  Lion)  3  il  se  couche  de  même  dans  le  tems  que  quatre  signes 
se  couchent  (  la  Balance ,  le  Scorpion  ^  le  Sagittaire  et  le  Capricorne. 
Homère  avait  dit  04^  J^vovra  fioeori^p). 

De  l'autre  côté,  on  voit  à  l'horizon  Orion,  remarquable  par  ses  épaules, 
sa  ceinture  et  son  épée.  Il  amène  avec  lui  le  fleuve  tout  entier. 
•  Quand  le  Lion  se  lève ,  les  constellations  ci*dessus  nommées  achèvent 
de  se  coucher,  ainsi  que  l'Aigle  ;  l'Homme  à  genoux  est  dans  Tonde,  à  la 
réserve  du  genou  et  du  pied  droit.  La  tète  de  THydre  se  lève  avec  le 
Lièvre ,  Procyon  et  les  premiers  pieds  du  Chien  brûlant. 

La  Vierge  en  paraissant  précipite  plusieurs  étoiles ,  la  Lyre ,  le  Dauphin, 
la  Flèche ,  les  ailes  du  Cygne  jusqu'à  la  queue  ,  le  reste  du  Fleuve ,  la  léte 
et  le  cou  du  Cheval.  L'Hydre  se  lève  jusqu'à  la  coupe,  le  Chien  montre 
ses  autres  pieds  ,  traînant  après  lui  la  proue  d'Argo  et  le  milieu  du  mât. 

Les  Serres  sont  annoncées  par  le  Bouvier  et  Arcturus*  Argo  ne  sera 
pas  encore  entièrement  visible  ;  il  ne  manquera  de  l'Hydre  que  la  queue  ; 
elles  ramènent  Ophiuchus ,  la  jambe  et  le  genou  de  l'Agenouillé.  Souvent 
celui-ci  se  lève  et  se  couche  dans  la  même  nuit.  La  tête  attend  le  lever 
du  Scorpion  et  du  Sagittaire  ;  le  premier  se  montre  à  moitié  et  l'autre 
tout  entier.  On  voit  en  même  tems  la  moitié  de  la  Couronne  et  la  queue 
du  Centaure.  Le  Cheval  plonge  sa  tête ,  le  Cygne  sa  queue.  Andromède 
cache  sa  tète ,  la  Baleine  suit  et  se  couche  jusqu'au  sommet  de  la  tête.  Du 
côté  de  Borée ,  Cephée  dont  la  main  a  l'air  de  commander ,  se  couche 
jusqu'à  la  tète,  la  main  et  l'épaule. 

La  courbure  du  Fleuve  se  couche  au  lever  du  Scorpion  qui ,  en  parais^ 
sant,  effraie  Orion  et  le  met  en  fuite.  Ce  qui  restait  d'Andromède  et  de 
la  Baleine  a  disparu.  La  ceinture  de  Céphée  rase  la  Terre,  sa  tête  est 
dans  rOcéan,  le  reste  n*y  peut  descendre,  les  Ourses  sy  opposent. 
(  j0  de  Céphée  ne  peut  exactement  raser  la  Terre  qu'à  la  latitude  de 
43**  57';  il  se  couchera  si  la  latitude  est  moindre.)  Casdopée  suit  sa  fille; 
elle  est  précipitée  la  tête  la  première  et  son  siège  par  dessus  elle  ;  ses 
genoux  se  voient  encore.  L'autre  moitié  de  la  Couronne  se  montre , 
ainsi  que  le  reste  de  l'Hydre ,  le  corps  et  la  tête  du  Centaure  avec  le 
monstre  qu'il  tient  de  la  main  droite  ;  les  premiers  pieds  attendent  le 
lever  de  l'arc.  Au  lever  de  l'arc ,  la  spire  du  Serpent  se  lève^vec  le  corps 
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â'Opbiucfios  y  le  Scorpion  montre  sa  (été  y  Ophiuclitis  ses  mâms  y  et  le 
Serpent  ses  premières  étoiles.  Les  extrémités  de  TAgenouillé  paraissent 
les  premières  ,  car  il  est  toujours  dans  une  situation  renversée  ;  il  montre 
d'abord  les  cuisses ^  puis  la  ceinture  y  la  poitrine,  les  épaules  et  la  main 
droite  :  sa  télé  et  l'autre  main  paraîtront  avec  l'Arc  et  l'Archer.  La  Lyre 
et  Cépbée  jusqu'à  la  poitrine  ^  sont  à  Thorizon  oriental  y  les  belles  étoiles 
du  Chien  disparaissent  y  ainsi  que  ce  qui  restait  d'Orion  et  du  Lièvre  ; 
mais  on  voit  encore  les  Chevreaux  et  la  Chèvre  :  le  Cocher  se  voit 
jusqu'à  la  main.  Ces  étoiles  excitent  des  tempêtes  dans  leurs  conjonctions 
avec  le  Soleil. 

Le  Capricorne  en  se  levant  les  fait  disparaître  ;  les  parties  inférieures 
descendent  au  lever  du  Sagittaire  ;  on  ne  voit  plus  ni  la  proue  d'Argo  , 
ni  Persée  dont  on  aperçoit  seulement  le  genou  et  le  pied  droit.  Au 
lever  du  Capricorne  y  la  proue  est  entièrement  cachée  ;  alors  Procyoa 
se  couche  :  l'Oiseau  y  l'Aigle  y  la  Flèche  et  l'Autel  se  lèvent. 

Quand  le  Verseau  monte  y  le  Cheval  parait^  montre  ses  pieds  et  sa 
tête  :  à  l'opposite  la  nuit  tire  le  Centaure  par  la  queue  ;  mais  elle  ne 
peut  faire  plonger  ni  sa  tête  ni  ses  larges  épaules  avec  la  cuirasse.  La 
spire  el  le  front  de  l'Hydre  se  couchent.  Tout  le  reste  est  visible^  mais 
disparaîtra  avec  le  Centaure  au  lever  des  Poissons. 

Avec  les  Poissons  du  zodiaque  se  Jève  l'autre  Poisson  qui  est  sous 
le  Capricorne^  non  entier;  le  reste  ne  paraîtra  qu'avec  le  Bélier.  Les 
mains  ^  les  épaules^  le  genou  d'Andromède  comoiencent  aussi  à  se 
montrer  y  mais  on  ne  les  verra  bien  qu'avec  le  Bélier. 

Avec  le  Bélier  parait  aussi  l'Autel  au  couchant  ;  la  tête  et  les  épaules 
de  Persée  se  lèvent  ;  sa  ceinture  ne  se  montrera  qu'à  la  fin  du  Bélier 
ou  avec  le  Taureau.  Avec  ce  signe  il  se  montrera  tout  entier. 

Le  Cocher  ne  se  sépare  pas  du  Taureau  y  mais  il  parait  en  partie  avec 
le  Bélier  y  et  en  totalité  avec  les  Gémeaux. 

"Les  Chevreaux,  la  Chèvre,  le  pied  gauche ,  la  crête  et  la  queue  de  la 
Baleine  achèvent  de  se  lever.  Le  Bouvier  commence  à  se  caucher,mais 
il  continue  avec  trois  autres  signes ,  encore  restera-t-il  la  main  gauche 
sous  la  grande , Ourse.  (Il  en  doit  rester  bien  davantage. ) 

Opbiuchus  enfoncé  jusqu'au  genou ,  indiquera  que  les  Gémeaux  pa- 
raissent dans  la  partie  opposée  de  l'horizon.  La  Baleine  n'est  plus  par«- 
tagée ,  vous  la  voyez  toute  entière  ;  vous  verrez  aussi  la  première  courbure 
du  Fleuve  qui  sort  de  la  mer  en  attendant  Orion. 
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Tous  ces  détails  indiquent  un  moyen  bien  naturel  de  placer  les  étoiles 
sur  \in  globe  céleste.  C'est  probablement  ainsi  qu'on  a  fait^  et  de  là 
viennent  peut-être  en  grande  partie  les  incohérences  qu'on  reproche  à  la 
«phère  d'Eudoxe  et  d'Aratus. 

Le  reste  du  poëme  est  consacré  aux  présages ,  et  cette  partie  n'oOVe 
rien  d'astronomique.  Seulement  il  y  est  fait  mention  du  cycle  de  19  ans. 
Fauteur  y  parle  des  halos  simples,  doubles  et  triples  qu'on  aperçoit 
quelquefois  autour  du  Soleil  et  de  la  Lune  (vers  880).  En  parlant  du 
Cancer^  il  en  fait  une  description  plus  détaillée.  Il  nomme  la  Nébuleuse 
ou  l'Elable  et  les  deux  Anes  qui  ne  sont  ni  très-près  ni  très-loin,  mais 
de  part  et  d'autre  de  TEtable  y  a  une  distance  qu'on  peut  estimer  ua 
pjrgon.  C'était,  suivant  Paneton,  la  distance  du  coude  à  la  première 
articulation  du  petit  doigt.  On  trouve  dans  le  Commentaire  d'Hipparque 
et  dans  Ptolémée  ,  des  expressions  de  même  genre,  c'est-à-dire  en  cou- 
dées ou  autres  mesures  de  longueur.  La  distance  des  deux  Anes  est , 
suivant  nos  catalogues ,  de  5*  19'  •  ainsi  un  pygon  vaudrait  5'  \  environ. 

En  abrégeant  Aratus ,  nous  avons  soigneusement  recueilli  tout  ce  qui 
peut  servir  à  apprécier  les  connaissances  qu'il  suppose.  On  voit  qu'elles 
se  réduisent  aux  cercles  de  la  sphère ,  au  mouvement  diurne  commua 
à  tous  les  astres  ,  au  .  mouvement  propre  du  Soleil  le  long  du  cercle 
oblique,  sans  qu'il  ait  jamais  fait  mention  de  la  quantité  précise  de 
cette  obliquité,  ni  de  l'inégalité  du  mouvement  du  Soleil  en  longitude. 
11  parle  des  levers  et  des  couchers  simultanés  des  différentes  constel- 
lations; mais  il  les  indique  d'une  manière  si  vague  qu'on  n'en  peut 
presque  rien  conclure.  On  y  voit  à  cet  égard  des  choses  qui  paraissent 
peu  d'accord.  Il  parle  de  Canobus  comme  dune  étoile  qu'on  peut  voie; 
et  il  dit  que  la  fin  du  Dragon  et  la  ceinture  de  Céphée  raseqt  l'horizon  ; 
ce  qui  n'appartient  pas  à  la  même  latitude.  Il  fait  couper  par  l'horizon  le 
tropique ,  en   parties  qui  sont  entr'elles  comme  cinq  et  trois ,   ce  qui 
appartient  encore  à  une  autre  latitude.  Il  fait  coucher  le  Bouvier  tout 
entier ,  hors  la  main  ;  ce  qui  en  demande  encore  une  autre.  Ensorle 
qu'il  est  permis  de  croire  qu'Aratus  et  n>éme  Eudoxe  n'avaient  observé 
ni  l'un  ni  l'autre  ces  couchers  qu'ils  ont  décrits ,  et  qu'ils  s'étaient  con- 
tentés de  recueillir  des  observations  faites  avant  eux  ,  sans  trop  s'inquiéter 
si  elles  avaient  été  faites  à  la  même  époque  ^  ce  qu'on  peut  excuser  par 
l'ignorance  où  l'on  était  alors  du  mouvement  des  équinoxes  ;  et  peut- 
-être aussi   sans  examiner  si   les  observations  avaient  été  faites  sur  le 
même  parallèle ,  ce  qui  serait  inexcusable ,  surtout  pour  Eudoxe.  Oa 
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peut  soupçonner  qu'an  lieu  de  passer  les  nnîts  à  observer  ces  levers 
el  ces  couchers ,  ils  auront  fait  tourner  un  knauvais  globe  sur  lequef 
les  étoiles  auraient  été  placées  fort  inexactement.  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  faisait  de  ces  globes  qu'on  appelait  sphères  d'^ratusy  pour 
Vusage  des  navigateur^  ;  mais  il  n'en  parle  lui-même  en  aucun  endroit. 
Peut-être  n'étaient-ils  pas  encore  en  usage  de  âon.  tems  y  quoiqu'on  eût 
dès  lors  toutes  les  connaissances  qui  auraient  pu  suffire  à  cette  cons- 
truction j  et  quoique  l'invention  du  globe  soit  attribuée  par  les  Grecs  à 
rancièn  Atlas.  On  voit  qu'en  général  les  constellations  sont  encore 
celles  que  nous  avons  aujourd'hui^  sauf  quelques  modifications  assezs 
peu  importantes.  Cette  division  du  ciel  en  constellations  '  parait  fort 
ancienne  ;  elle  se  sera  transmise  de  nation  à  nation  y  sans  qu'il  soit  aisé 
de  dire  à  laquelle  on  doit  en  faire  honneur.  Mais  elle  était  sûrement 
fort  inexacte^  elle  ne  supposait  véritablement  ni  instrument  ni  calcul; 
ainsi  elle  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt  indirect;  ce  n'est  qu'un  point 
historique  qui  ne  sera  probablement  jamais  décidé. 

Aratus  partage  le  zodiaque  en  douze  signes^  et  ne  fait  aucune  mention 
de  Vautre  division  en  27  ou  28  domiciles  lunaires.  Il  ne  dit  pas  un  mot 
de  l'orbite  de  la  Lune  y  ni  de  son' inclinaison  à  Fécliptique  y  ni  par  con- 
séquent de  ses  noeuds. 

'  La  Balance  n'est  pas  une  seule  fois  nommée  dans  le  Poëme;  il  n'y  est 
question  que  des  Serresi  On  n'y  trouve  aucun  des  mots  longitude  y  lati- 
tude^ ascension  droite  ou  déclinaison ,  méridien^  ligne  ou  hauteur 
méridienne;  et^  ce  qui  est  plus  singulier  encore ,  il  n'est  mention  en 
aucun  endroit  ni  de  la  hauteur  du  pôle^  ni  des  différens  climats.  Aratus 
se  contente  de  dire  que  l'un  des  pôles  est  visible  et  l'autre  invisible  :  il 
paraîtrait  ignorer  que  cette  hauteur  n'est  pas  partout  la  même. 
'  On  voit  dans  ce  Poème  que  le  tropique  d'été  est  dans  le  signe  du 
Cancer  ^  et  l'expression  est  indécise  : 

Le  tropique  boréal  est  fixé  dans  le  Cancer  ou  vers  le  Cancer. 

*  €e  qui  signifie  seulement  que  Fécliptique  touche  le  tropique  par  la 
constellation  du  Cancer.  Le  point  de  contactpourrait  être  dans  le  premier 
degré  comme  dans  lé  dernier  ;  et ,  ce  qui  paraîtra  plus  naturel,  on  sup- 
posera qu'il  est  dans  le  milieu  :  c'est  ce  qu'on  entend  communément* 
Cependant  le  scfaoliaste  Théon  dit  que  c'était  au  huitième  degré ^^  soit 
qu'on  le  crût  ainsi  de  son  tems  ^  ou  que  l'équinoxe  eût  rétrogradé  de 
Hist.  de  VA  st.  anc.  Tom.  /.  10 
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7  degrés  depuis  Endoxs  y  ce  <çix  ferait  yoa  ans  à  raison  de  56^  par  aimée* 
Quoique    celle  explication  paraisse   salis&isaate ,  on  ne  peut  excuser 
Ara  tus  de  la  nég^K^gence  avec  laquelle  il  s'est  esprime  en  cet  endroit.^ 
Il  est  vrai  cpil  croyait  lesr  points  solsticiaun  immobiles. 
Ce  (ffÀjL  .regarde  le  tropique  d!hiver  n'est  guère  plus  clair. 

On  pourrait  entendre  <|ae  le  tropique  du  Capricorne  coupe  la  cons^ 
tellatiou  dans  le  sens  de  la;  langueur  en  deux  parties  ég^es  ^  Tune  boréale 
et  Fautre  australe^  au  lieu  de  la  couper  dana  le  sens  de  la.  latitude  ea 
deux  partiea^ l'une  orientale  et  l'autre  occidentale.  Le  passage  d'Aratus 
tout  seul  ne  signifierait  donc  rien  ^  noua  ea  croirons  soa  connientaieur 
Hippurque.  Mais  pourquoi.  Aratus  dit-il  ensuite  que  le  Sagittaire  est  le 
plus  austral  des  signes  que  paueouct  le  Soleil?  Aucua  signe  n'est  plus 
austral  que  le  Sagittaire  ^  dit  encore  le  scboliaste >  et  après  l'avoir  par^ 
couru  y  le  Soleil  commence  ,  en  entrant  dans  le.  Capricorne ,.  à  remonter 
iiers  le  nord.  Le  solstice  serait  donc  tomt  au  commencement  du  Gapri^ 
corne  et  non  au  quinzième  degré.  Le  sckoliaste  ajoute  ensuite  d'une 
manière  plus  précise  :  Iv  roi  ro^orii  w  ro7ç  nAGnaiafç  xuiufttoc-xfisnxctk 
Q  nhio^.  Cest  dans  les  derniers  degrés  du  SagUtaire  4fue  le  Soleil  fait 
sa  conversion.  On  voit  quelle  confiance  on  peut  avoir  dans  les  exprès* 
sions  d'Aratus;  mais  nous  reviendrons  sur  cet  objet  en  examinant  les 
commentaires  àts  astronomes  sur  ce  Poëme  qui  a  long-tems  joui  d'ooe 
réputation  doat  il  est  un  peu  déchu.  Aratus  n'était  ni  astronome  ni 
même  véritablement  poète  ^  il  ne  peut  guère  passer  que  pour  versifîca* 
leur  :  mais  quelques-uns  de  ses  vers  sont  assea  biea  tournés*  11  nous  a 
transmis  à  peu  près  tout  ce  qu'on  savait  en  Grèce  de  son  tems  ,  ou  du 
moins  ce  qu'il  pouvait  mettre  en  vers.  La  lecture  d'AuioIycus  ou  d'£u« 
clide  en  apprend  davantage  à  celui  qui  voudrait  devenir  astronome. 
Leurs  notions  sont  plus  précises  et  plus  géométriques.  Le  mérite  prin- 
cipal d'Aratus  est  la  description  qu'il  nous  a  laissée  des  constellations  ; 
mais  avec  cette  description  néme  y  on  serait  fort  endbarrassé  pMir  cons- 
truire des  cartes  ou  un  globe  céleste  ;  et  à  cet  égard  ^  il  n'y  a  noUe  corn* 
paraison  à  faire  entre  les  vers  d'Aratus^  et  des  kiagitudes  et  des  kitjttvdes 
telles  que  celles  du  catalogue  de  Plolémée. 

Arafua  vivait  vers  l'aa  270  avant  notre  ère.  Il  composa  son  poenate 
à  la  cour  d'Antigone^  roi  de  Macédoine^  fils  de  Démétrius^Poliorcéte^ 
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jâfi^tarque. 

'  •  * . 

L.  • ,  .  .    . 

'ofuuup  *d^  \%!çxi%  amèflke  AnsUrcpe  doojt  il  nous  resjbe  p,n  ouvf^g^ 
iatitnlé  i2&$  Grandeurs  et  des  Distances.  Il  est  âcheux  pour  sa  mëitooire 
^uc  4C0  livre  .nous  aU  été  coo&eryé  çu  entier,  <t  qu'il  p'alt  pa^s  été  réduit 
à  11U  rfri^ipieiit  a$sez  court.  D'après  le  .témoj^aajQ^e  d'Arcbimède ,  noiw 
apurions  de  iret  a)|Jteu.r  une  idéç  plus  ayantageuse.  Walli.s  a  pid>lié  lea 
iiraadews  et  les  Mîsfawfis  dans  lé  VQifi^^e  yolupg^e  de  ^s  OEuvres  • 
avec  uoe  jtrad|iqtioa.latinçiet  d<ts  notes. 

Ariistarque  j[^j$e  diabprd  en  fait ,  que  la  Lune  :reçpijL  sa  l.ufxûère  du 
SoIqU  p  et  ynifi  h  Terre  n'est  ^u  un  point  à  T^^^rd  dp  W  sphère  dç 
la  Xfuni^. 

Xa  |uren)ière  parU«  4*ait  jç^.cHiose  reçue  loiig-jtpi^s  ^aywtlui  et  qui 
ja'est  plus  cantest^eu  Quant  k  la  a^cp.^de,,  ^i  ^Jle  était  vraie,  jUl  §'eu3ui- 

Tràit  que  la  Lune  n'aurait  point  de  paraîlaxe.  Hipparque  a  démontra 
qveoeJtle  p9^\9xe  rçsit  ^çxnvirpu  d'mi  J^gyé^  Jp  ajoute  ^^u'à  l'ipaHant  :çkvl  la 
livne  ^t  didbotimie  ou  en  ^uajr^ipr ,  .çqvis  sQmx^es  dans  le  plan  du 
cercle  ^i  sépare  la  partie  éclairée  de  la  partie  obscure.  Cette  remarque 
curieuse  fait  .bonneur  à  Aiistarque.  ilajonte 'qu^à  Finstant  dé  la  dicho-» 
Èomit^â'M^e  k  im  Tisore  mil»  U  )SaMl  iH  h  Liune  vie  jdiS3re  d'un 
angle  droit  que  de  la  treirtièste  .pai?lie  de  j'an|;W4rpîit;,  c^^ayi-tdire  jde  3^; 
jonvit^  <pâi«rient2fiii«^i9$  ,,^p  rangle.f^  ^S?^-  ^1  >i&V9n  deriiiiie.éucuDe 
tpreom ,.ee  pgmrrsiift <êto(e  lerésiilM .d'une  ^pj^s^^wation ;  mais  ^lle  eut  été 
Jvea  §tffmhFfi  ^«fiar  qeK  augle  ^urpaspiç  8gr.5o^  Q  ^e  ferait  âopç  irornpé 
^  |>KQS  de  sr« 

La  cinquième  proposition  est  que  la  largeur  de  l'ombre  da  la  T/eririP 

teat  de  denvdemirdîaQMtqss  d^^iLu$e,  lua 'd^opi^rgeur :ett rla  somme 

des  deux  parallaxes    moins  le  demi-diamètre  du   Soleil;   c'est-a-dins 

4e  4^'  <»VHron$  k  diamètre  ett  donc  die  -3a\  finaux  laiies  ne  feraient 
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La  sixième  est  bien  plus  erronée  et  surtout  plus  étonnante.  La  Lune 
sou  tend  la  quinzième  partie  d'un  signe ,  c'est-à-dire  un  angle  de  a*.  II 
aurait  été  plus  juste  de  dire  la  soixantième  partie,  c'est-à-dire  un  demi* 
degré.  On  Toit  ce  cpi'était  alors  l'Astronomie  même  entre  les  mains  d'un 
géomètre  qui  avait  des  idées  et  des  connaissances  assez  étendues  pour 
soumettre  ses  idées  à  une  sorte  de  calcul. 

De  la  proposition  IV  il  suit  qu'en  prenant  pour  unité  la  distance  de  la 
Terre  à  la  Lune ,  la  distance  de  la  Lune  au  Soleil  serait  la  tangente  de 
l'angle  de  87*",  et  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  en  serait  la  sécante. 
Ainsi  ces  deux  distance^  Seraient  19,081  et  17,107^  et  la  distance  de 
la  Terre  au  Soleit  serait  dix-neulT  fois  la  distance  de  la  Lune  à  la 
Terre. 

*  •        f 

I  ff 

Les  Grecs  ne  connaissaient  ni  les  tangentes  ni  les  sécantes  des  angles  ; 
ils  n'avaient  pas  même  encore  de  Tables*  dçs  cordes  ,  et  le  calcul  d'Aris- 
tarque  le  prouve!  Us  ne  savaient  pas  encore  résoudre  un  triangle  rec- 
tangle dbnl  ils  ^connaissaient  lés  Iroii  angles  et  un  cAté.'Ils  auraient  pa 
le  résoudre  graphiquement  avpc  la  règle  et  lé' compas  ;  il  parait  même 
^u'Arîslarquè  ne  s'avisa  pas  de  ce  moyen  ou  qu'if  ne  voulut  pas  s*eu 
conf enfer.  Il  nous  dit  ^pîus' loin  de  quelle  manière'  il' procéda  *  pour 
trouver  <iue  la  distance  surpassait  18  et  n'était  pas  de  20  y  d'où  il  suit 
qu'elle' 'ne  devait  pas  dî^^^erer  considérablement  de  19.  Il  pouvait  ar- 
river 'à  ce  même  résultat  par  un  moyen  bien  plua  simple^  et  que 
voici  r'       '       >  ...  .     i  . . 

'  Soit  ST  (  fig.  5)  le  dianfiètre  du  cercle  circonscrit  an  triangle  STL^ 
Tangle  en  L  appuyé  sur  ce  diamètre  sera  droit  j  STL=i87%TSLi=:5*j 

l'angle   au  centre  TCL  ,sera  de  6*  ;  l'arc  TL  se:;  6*  =s  —  ;  TC  eat  1» 

corde- de  60^  :  en  suppb^mt  les  cordes  propQtrtibnnèlks  mxx  arcs^  m 
aurait  TL  =  -^  dà  rayon,  ou  -^  du  diamètre.     •  1  •       ^ 

Mais  il  est  évident  que  si  l'on  divise  l'arc  de  Go*  en  i» parles  égales> 
«t  qu'on  en  mène  les  cordes ,  les  dix  cordes  seront  plus  grandes  que 
le  rayon;  donc  TL  >  ^  TC  et  TL  >^  TS;  donc  TS  <20  TLr^ 
et  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre  est  moindre  que  ao  fois  Ja  distance 
à  la  Lune.  '      « 

'     En  s'arrélaTft  à  ce  nombre  ,  S  au^it  été  ùft  ptn  moins  ëlbigbe-' de 
la  vérité. 

Euclide  avait  donné  un  moyen  de  calculer  ou  dn  moins  de  detev-^ 
miner  le  côté  du  décagone  ou  la  corde  de  56*;  nuds  'yL.>  l^coxde  36t^ 
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SoU  *<Mrcle  56*  s=t  lit .  diamètre  =  m .  TS ,  m  sera  counti ,  on  aurt 


TL>i/».MSètTS<-^^ 


m 


Oa  aurait  trouvé  TS  <  19^4  qui  approche  un  peu  plus  de  la  vérité, 
en  supposaut  l'angle  de  87^ 

Remarquons  pourtant  que  le  moyen  donné  par  Euclide  pour  trouver 
la  corde  de  SG"*  y  suppose  la  résolution  d'une  équation  du  second 
degré  ,  et  les  Grecs  ne  savaient  pas  encore  résoudre  numériquement 
ce  problème ,  nous  n'en  voyons  du  moins  aucune  preuve. 

Dans  la  proposition  XVI  du  Livre  IV ,  Euclide  enseigne  a  inscrire 
au  cercle  un  polygone  régulier  de  i5  côtés;  Tangle  au  centre  sera  donc 

de  -^  =  24"  ;  le  c6té  de  ce  polygone  sera  donc  2  sin  i  a*  ,  TL  =s  6*  ; 

donc  la  corde  TL  se  placera  quatre  fois  sur  l'arc  de  ce  polygone ,  et 
4TL  >  corde  du  polygone. 

4TL  >  2  sin  1  a* ,     2TL  >  sin  i  a*  rajon  , 
4TL  >  sin  «•  diamètre,        diam  <  -^,  <  -À-,  <  iQ,23o. 

•  •  •  '  t 

Ainsi  plus  nous  diminuons  la  corde  du  polygone,  plus  nous  diminuons 
le  diamètre  ,  plus  nous  approchons  de  la  vérité.  TL  comparé  à  la  corde 
de  1 80'  nous  aurait  donné  TS  <  3o  ;  comparé  à  la  corde  de  90%  il 
aurait  donné  TS  <  ^  i  ;  comparé  à  la'  corde  de  6o",  il  donne  TS  <  20  ; 
à  la  corde  de  56%  il  donne  TS  <  19,4  ;  ^  la  corde  de  24%  il  nous  donne 
TS  <C  i9>34*  ^^  ^^^^  q^^  P^^^  nous  avançons  ,  moins  les  résultais  dif- 
férent entr'eux  :  on  est  donc  autorisé  à  estimer  que  TS  diffère  peu 
de  19.  Nous  savons  aujourd'hui  que  19  est  trop  faible;  mais  le  difficile 
était  alors  de  le  prouver  :  Aristajque  n^a  pu  le  faire. 

TL  =  2  sin  3*  X  rayon  ==  sin  5*  diamètre  ,      diam  =s  jr^  =  -:-ç;  ^ 

,.  1  8 

diam  =    .  i        ■  ■  ■  ■     ■ . 


Cette  formule  est  de  Lambert  qui  l'avait  donnée  sans  démonstration. 
Cagnoli  m'avait  demandé  la  démonstration  qu'il  a  indiquée  dans  sa 
Trigonométrie.  Mais  Aristarque  n'aurait  pas  eu  le  moyen  d'y  arriver; 
il  ne  savait  pas  même  calculer  la  corde  du  décagone,  encore  pnoins 
celle  du  polygone  de  x5  côtés»  U  ne  pouvait  donc  trouver  Êicilement 
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que  ruae  de&  JUcoites ,  «'es^à-dire  TS  <  30.  En  tniçmt  tin  gtwà  cetde  i 
il  pouvait  trouver  facilement  que  TS>  18  «TL;  mais  il  a  voulu  Iç  dé^ 
montrer  par  des  moyens  géométriques. 

Se  méthode  «4t  fort  longoe  ;  nnis  cette  longueur  et  cette  difficulté 
sont  un  fait  historique  qui  nous  prouvera  d*autattt  tnietrx  qu'on  n  avait 
aucune  notion  de  Trigonométrie. 

Soît  a  (fig.  4)  ^^  ceolpe  du  Soleil ,  /S  celtti  de  'k  Terre,  y  celui  de 
la  Ijfine  ;  f  angle  m,y^  :s=:qo*  y  ^étfiy  :=z  Sj^ ,  ^j8f=  5*  j  achevez  le  rectangle 
ou  carré  ct/iéÇ  ;  menez  la  diagonale  fSÇ ,  Ç*â€=a4^'';  coupez  cet  angle  ea 
deux  faillies  .égales  Çj^)f  ==  fifie  s 


M*f. 


«ïiô» aa** 3o" 5.  i5         m  .^  nfi* 


• 


n  suppose  donc  que  les  tangentes  sont  en  plus  grande  raison  que  le^ 

arcs^  ce  qui  est  aujourd'hui  bien  connu;  donc  7  ^  — • 
A  présent  /3€=:<t  éi  Tangle  €  =  90*  ;  donc 

(f/3/  =  2  (i8€)»;      or     (Ç/3)'  :  (fiiy  ::  ci*  :  w  ::  2  :  1. 
£0  effet,  à  jcau&e jde  l'angle  (également  divisé  ^1^  :  /?€  ::  {[)f  :  ^;  4onc 


iBats 


donc 


mais 


donc 


^>i^       et      TO^if^.    enfin  ifO^sfl; 
•fie  >  75  •  — '«9  >  »B-i9    or   ^«j:?:  Çt;    xloaç    .^3r>  i8^. 


Mais 

0-^  j8/  4-  'X}    donc    ^  >  /Ié  ; 

flonc  à  pJUts  forte  raison  , 

fe>  18..3    et    ?>;«; 
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or,  .      .,        . 

^9  :  Ô£  ::  j8«  :  fiy,    J*  =  ^  >  x»;    donc    iS«>  i8i8>. 

Donc  la  distance  du  Soleil  a  la  Terre  est  plus  de  iS  fois  la  distance 
de  la  Lune  à  la  Terre. 

Le  choix  de  ^  parait  arbitraire  ;  mais  Aristarque  a  cbercBe  deux 
carrés  parfaits  dont  Tun  fui  presque  le  double  de  Fautre.  Far  les  points 
cT  et  >,  menez  des  perpendiculaires  cfx  et  yfi^  elles  seront  parallèles  ; 
circonscrivez  un  cercle  au  triangle  ^XcT ,  ce  cercle  aura  /3J^  pour  dia- 
mètre ,  é/SiT  =  y*  =  xcT/S^  j  donc  x/3  sera  la  corde  de  6" ,  puisque  Fangle 
de  S**  à  la  circonférence  est  appuyé  sur  un  arc  de  6°.  L*arc  de  &  est 
10  fois  dans  Tare  de  6o';  donc  lo  corde  6^  >•  rayon  3  donc  corde 
C*  >  iV  du  rayon  ;  donc  jSx  >  ^  du  diamètre  ^J^  ou  /3a  j  donc 

A'aro.  <ao)9x,  eB^:(èy::^J':(ixy  doue  j8^srr/3r,  dwi^  i97^<V?dBdiafin. 
Donc  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre 

=  aodisl.C— ^=i8di5t.  C+7=^^=^^2î=:^  =  i9+^ 

Ces  démonstrations  sont  pénibles  et  détournées ,  mais  ingénieuses  ; 
elles  prouvent  beaucoup  mieux  Tignorance  absolue  où  Ton  était  alors 
de  la  trigonométrie  reclilTgne  qn''elles  ne  donnent  la  distance  du  Soleil. 
Mais  quand  on  compare  cette  distance  d'Aristarque  aux  idée»  de  ses 
prédécesseurs  y  on  conçoit  qu'Arislarque  a  dû  passer  en  son  temt  pour 
un  grand  astronome.  Au  reste  voilà  tout  ce  que  son  Livre  contient  qur 
soit  remarquable. 

11  prouve  encore  que  si  une  éclipse  de  Soleil  est  totale  ^  notre  ceil 
sera  au  sonnnet  du  cône  auquel  sont  inscrits  le  Soleil  et  la  Lune  ;  ef 
cela  est  évident^  pourvu  que  Téclipse  totale  ne  dure  qu'un  instant. 

Dans  ce  cas>  les  diamètres  apparens  seront  égaux  ^  les  diamètres 
réels  seront  en  raison  inverse  des  distances  ;  et  par  conséquent  le  dia- 
mètre du  Soleil  sera  de  r8  à  30  fois  le  diamètre  de  la  Lune. 

Ljes  volumes  sont  comme  les  cubes  :  le  volume  du  Soleil  sera  ii  celui 
de  la  Lune  en  plus  grande  proportion  que  5852  à  i  ^  et  en  moindre  que 
8000  :  I  (  en  supposant  19  on  aurait  le  rapport  de  6859  :  i  ).  Tous  ces 
rapports  sont  beaucoup  trc^  faibles. 

II  .ajoute  que  le  diamètre  de  la  Lune  est  moindre  que  -^  de  sa  dis* 
tance ^  et  plus  que  ^^  et  il  le  prouve  fort  bîev  eu  supposant  le  dia- 
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mètre  dé  la  Lune  =2*"  =  ^  :  nous   avons   déjà  dit  ce  qu'on  devait 

penser  de  ce  diamètre  de  s"". 

Le  diamètre  du  cercle  qui  sépare  la  lumière  de  Tombre  est  au  dia« 
mètre  de  la  Lune  en  plus  grande  proportion  que  89  :  90  et  cela  est  vrai , 
mais  la  limite  89  est  trop  faible. 

Les  propositions  suivantes  sont  trop  compliquées  et  portent  sur  des 
suppositions  trop  inexactes  pour  que  nous  nous  donnions  la  peine  de  les 
transcrire.  Il  esta  remarquer  qu'Aristarque  ne  dit  pas  un  mot  du  mou- 
vement annuel  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Archimède  cependant  lui 
fait  honneur  de  cette  idée  qu'il  avait  mise  en  avant  dans  un  ouvrage 
où  il  combattait  le  système  de  l'immobilité  de  la  Terre  y  reçu  par  tous 
les  philosophes  de  son  tems.  Nous  en  reparlerons  à  larticle  d' Archimède. 
n  y  a  quelqu'apparence  qu'il  n'avait  pas  appuyé  son  assertion  de  preuves 
bien  imposantes^  puisque  Ptolémée  n'en  fait  aucune  mention  dans  le 
chapitre  où  il  s'efforce  de  prouver  que  la  Terre  est  immobile  au  ceutre 
du  monde. 

Archimède  n'est  pas  le  seul  qui  ait  rendu  ce  témoignage  à  la  mémoire 
d'Aristarque.  Plutarque^  au  Livre  II  des  Opinions  des  Philosophes  y 
Chapitre  XXIV,  dit  qu'Aristarque  rend  le  Soleil  immobile^  aussi  biea 
que  les  étoiles ,  et  qu'il  fait  tourner  la  Terre  autour  du  cercle  solaire  ^ 
c'est-à-dire  ,  sans  doote ,  le  long  de  Técliptique  ;  il  ajoute  que  ses  incli^ 
naisons  font  que  le  disque  est  obscurci.  Ce  passage  obscur  est  sans  dou(e 
altéré;  on  peut  conjecturer  qu'après  avoir  parlé  du  mouvement  annuel , 
Tauteur  aura  voulu  dire  que  le  mouvement  de  rotation  servait  à  expliquer 
le  jour  et  la  nuit.  Il  dit  ailleurs  qu'Aristarque  fut  accusé  d'impiété. 

Yiele  attribue  à  Archimède  la  propriété  du  triangle  dont  l'angle  aa 
sommet  est  divisé  également;  Aristarque  la  connaissait,  puisqu'il  ea 
fait  usage. 

Aristarque  vivait  vers  l'an  a64  avant  Tère  chrétienne. 

L'écrit  que  nous  venons  d'analyser,  s'il  ne  nous  donne  que  des  ré- 
sultats trèMnexacts,  est  du  moins  recommandable  par  la  finesse  àts 
aperçus  et  une  méthode  vraiment  géométrique  ;  nous  ne  trouverons  au- 
cun de  ces  avantages  dans  celui  qui  vient  après,  suivant  l'ordre  des 
dates;  il  n'est  pas  d'un  Grec,  mais  il  est  écrit  en  vers  grecs;  il  appar- 
tient à  une  école  de  laquelle  il  ne  nous  reste  aucun  monument  authen- 
tique. Nous  le  comprendrons  dans  l'Histoire  de  l'Astronomie  grecque. 


MANÉTHON.  8 


CHAPITRE  VT. 


Manèthon. 

WwDLBK  nous  parle  d'un  Manélhon^  prêtre  égyptien,  qui  avait  acquis 
quelque  célébrité  sous  le  règne  de  Ptolémée-Philadelphe^  et  qui  pour 
écrire  l'histoire  de  son  pays  avait  été  consulter  dans  la  terre  sériadique 
les  jtèles  ou  colonnes  sur  lesquelles  Thout,  ou  le  premier  Hermès^ 
avait  placé  des  inscriptions  en  langue  sacrée  et  en  caractères  hiérogly- 
phiques. Un  fragment  de  ce  Manéthon  nous  a  été  conservé  par  Eusèbe  y 
et  ce  fragment  paratt  l'original  du  passage  où  Josephe  parle  deFAs- 
tronomie  des  Patriarches.  Il  est  plus  que  probable  que  Josephe^  pour 
donner  du  relief  à  sa  nation^  a  voulu ^  en  abusant  de  la  ressemblance 
des  noms ,  donner  à  Seth  les  colonnes  sothiaques.  Ainsi  cette  période 
de  600  ans ,  sur  laquelle  Bailly  fonde  son  Astronomie  antédiluvienne  ^ 
doit  être  rendue  aux  Egyptiens^  qu'elle  n'enrichira  guère.  On  ne  sait 
si  ce  Manéthon  est  le  même  que  Tauteur  des  effets  ou  des  influences^ 
à'Tr^rsXifffjuixixxt  y  ou  si  ce  dernier  ouvrage  ne  serait  pasd'unGrec  qui  aurait 
pris  un  nom  égyptien ,  pour  faire  valoir  un  poème  au-dessous  du  me*- 
(llocre;  dans  lequelilne  nous  a  conservé  que  quelques  notions  pitoyables 
d'Astrologie  judiciaire  entremêlées  de  notions  fort  communes  d'Astro- 
nomie^ qu'il  a  rendues  en  vers  hexamètres  mêlés  de  pentamètres  et 
d'anapestes^  où  Jes  règles  de  la  prosodie  sont  violées  souvent^  ensorte 
que  la  forme  en  est  assez  digne  du  fond. 

L'auleur,  quel  qu'il  soit,  dédie  son  poème  à  un  roi  Plolémée^  sans 
nous  apprendre  lequel  ;  il  se  dit  l'ami  de  Pétosiris  y  dont  il  annonce 
qu'il  va  exposer  la  doctrine  en  vers  héroïques.  Il  veut  chanter  les 
planètes^  dont  il  a  réuni  les  noms  en  deux  vers  : 

'KjJTTfiS'cLr  iu'TÇKox.oLfiov ^  ^xXfj  Xîyê  KaAA/OTTSia. 
Sist.  de  VAsL  anc.  Tom.  I.  î  i 
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Dans  nn  autre  endroit,  il  les  renferme  tontes  en  un  seni  vers  r 

Le  poëme  de  Manéthon  a  été  publié  en  1698,  par  J.  Gronoyias,  à 
Leyde ,  avec  une  traduction  latine.  JJintention  du  poè'te  est  de  prouver 
la  science  universelle  des  Egyptiens. 

Oi  Xa^XciJLiv  vcusiv  hfov  'TCiS'ov   AiyuTrloio. 

On  va  voir  comment  il  y  a  réussi.  Son  premier  Livre  ne  parle  qwe 
des  différens  caractères  des  hommes  qui  naissent  sous    Tinfluence  des 
différentes    planètes  combinées   deux  à  deux  ou  trois  à   trois.   Le  se- 
cond parait  à  quelques   égards  imité  d'Aratus.    Il  y  parle  des  étoiles 
fixes ,  soit  sparsiles  y  soit  formées  en  constellations;  de^faxe  du  monde; 
des  deux  pôles^  dont  Tun  est  voisin  de  la  tête  de  la  petite  Ourse;   et 
en  effet,  de  son  tems  ^  le  pôle  devait  être  dans  Talignement  des  deux 
gardes  de  la  petite  Ourse  y  éi  fi,  comme  il  est  aujourd'hui  dans  Faligne-- 
ment  de  /S  et  oc  de  la  grande  ^  avec  cette  différence  qu'il  en  était  beau- 
coup  plus  voisin.  Il  parle  des  cercles  de  la  sphère;  il  en  compte  neuf 
principaux,  deux  qui   sont  visibles^  les  autres  peuvent  seulement   se 
concevoir.  Le  premier  est  le  cercle  arctique,  qu'il  désigne  par  le  nom 
de  cercle  boréal;  le  second^  le  tropique  d'été;  le  troisième^  Téqualeur;' 
le  quatrième,    le  tropique   d'hiver;  le  cinquième,  l'antarctique,  qu'il 
nomme  simplement  austral ^   et  qui  est  presque  entier  sous  la  terre; 
le   sixième  et  le  septième   sont  le  méridien  et  Thorizon,  qui  ont  même 
axe,   dit    Manéthon.    Cet    axe    ou    diamètre    commun    pourrait  être 
la  méridienne;  mais  il  ajoute  qu'ils  ont  même    sommet  et  qu'ils  se 
coupent  aussi  au  pôle  austral ,  ce  qui  prouve  que  l'auteur  n'avait  pas  des 
idées  bien  justes,  ou  qu'il  ne  savait  pas  les  exprimer.  Tous  ces  cercle» 
ne  se  voient  que  des  yeux  de  l'esprit;  les  deux  autres  qu'on  voit  réel- 
lement sont  la  voie  lactée  et  le  zodiaque  brillant  de  ses  douae  signes; 
totis  deux  sont  obliques  et  se  coupent  en  deux  parties  égales. 

Dans  le  cercle  arctique  il  place  la  grande  Ourse,  nommée  HelUe 
par  les  navigateurs.  Il  fait  passer  ce  cercle  par  les  pieds,  par  la  main  du 
Bouvier,  au-dessous  du  coude  gauche,  parla  tète  du  Dragon  qu'il  ne 
fait  que  toucher.  (Il  s'accprde  en  cela  avec  Aralus,  mais  cette  des- 
cription convient  encore  moins   au  climat  d'Egypte   qu'à   celui   de    la 
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Grèce.)  Ce  cercle  passe  encore  par  la  poilrine  de  Céphée  et  par  les 
pieds  de  Cassiëpée. 

L.e  tropique  d'éle  touche  récliptique  au  huitième  degré  du  Cancer  ; 
il  coupe  celle  constellation  par  le  milieu;  il  coupe  la  crinière  du  Lion 
la  première  spire  du  Serpent,  les  épaules  d'Ophiuchus,  le  col  du 
Cygne  aux  ailes  étendues^  les  pieds  du  Cheval,  le  coude  gauche  d'An- 
dromède et  le  carpe  de  sa  main ,  la  jambe  gauche  de  Persée  et  Pex- 
trémité  du  pied  du  Cocher;  enfin  les  léles  et  les  cols  des  Gémeaux. 
(Manélhon  a  du  moins  sur  Aralus  l'avantage  d'avoir  indiqué  le  solstice 
avec  précision.  Mais  ces  8**  doivent-ils  se  compter  sur  Técliptique 
comme  on  fait  aujourd'hui,  ou  sur  l'équaleur^  qui  était  alors  moins 
mal  connu  que  récliptique?  Au  reste  peu  importe;  car  le  point  solsti- 
cial  est  toujours  à  90**  de  Fintersection  équinoxiale  sur  Tun  comme  sur 
l'autre  de  ces  cercles.) 

Représentez* vous  Féquinoxial  tracé  par  le  milieu  du  Bélier^  par  les 
pieds  du  Taureau,  parla  ceinture  dX)rioa,  par  le  sillon  de  l'Hydre  ^ 
le  milieu  de  la  Coupe,  l'extrémité  de  la  robe  de  la  Vierge ,  à  travers 
les  serres  du  Scorpion ,  les  jarrets  d'Ophiuchus  et  la  crinière  dn  Che- 
val ;   enfin  par  le  milieu  entre  les  deux  Poissons. 

LfC  tropique  d'bivcr  du  rapide  Capricorne  passe  entre  le  Verseau  et 
la  queue  de  la  Baleine,  par  le  milieu  et  la  poitrine  du  Lièvre,  les  pieds 
de  devant  du  Chien,  l'extrémité  de  la  proue  d'Argo,  les  épaules  du 
Centaure,  le  dard  du  Scorpion,  l'arc  et  la  poilrine  du  Sagittaire. 

Le  cercle  austral  ou  antarctique  est  tracé  par  les  sabots  du  Centaure^^ 
au-delà  desquels  les  habitans  d^»' notre  terre  n'aperçoivent  aucun  astre; 
il  passe  sur  le  gouvernail  du  Vaisseau. 

Les  deux  autres  cercles  qui  sont  traversés  par  le  pôle  sont  inunobiles , 
Vun  fixe  au  haut  du  ciel  et  partage  le  jour  aux  mortels  ;  l'autre  entoure 
la  ^erre  et  la  mer ,  et  marque  les  levers  et  les  couchers. 

La  voie  Lactée  n'est  pas.  partout  également  brillante;  elle  passe  par 
les  genoux  de  Cassiépée,  la  tête  de  Cephée,  l'aile  du  Cygne,  le  milieu 
de  l'Aigle,  le  sommet  de  Tare,  le  dard  du  Scorpion,  l'autel  et  les  quatre 
sabots  du  Centaure  ;  de  là  elle  remonte  vers  le  nord  par  la  proue  du 
vaisseau ,  les  jambes  des  Gémeaux ,  la  tête  d'Orion ,  les  genoux  du 
Cocher  ^  le  genou  droit  de  Persée  qui  parait  tendu  conune  celui  d'un 
homme  qui  court. 


\ 
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Le  plus  brillant  des  cercles  de  la  sphère  est  le  zodia^joe  oThé  de  ses 
douze  signes.  En  voici  les  noms  : 

Kfioç  xoLt  TotZfoÇy  AiJ^vfioi  «Tg-^î  rcoS'iy  /lêr  aurovç 
'KcLfzivoç  v^  làcùVy  arirXM^Ç  t   »)  X€/0')  ^ifo\à(reù 

XnAaî  ô'  aç  xcti  J^yj  /jLere(pri^i7uv  avifèç  ifo) 

K.a)  Çvyov  IzXmo'ety  y  î-kut'  trcLpuO'a'^  ixcLTif^êP 

OicLi  xflti  ^Xdfrriyyiç  Ik)  i^uyov  îKxojxîvoiOy 

XxofTTfoç  larr)  J^'  t'TCéna  fiiïir'  ItcI  To^tvrUfoç 

Kai  cTi  xa)  ^AtyoxîfcûÇy  (jlS  ov  TJ'foXooçri  xa)  ^Ix^ç. 

INous  ayons  rapporté  ces  vers  un  peu  prolixes  ^  à  cause  des  dent 
vers  sur  les  Serres  dont  les  hommes  sacrés  ont  changé  le  nom  en  celui  de 
Balance ,  parce  qu'elles  s'étendent  de  part  et  d autre  comme  des  plats 
suspendus  à  un  joug. 

On  voit  ensuite  les  influences  de  ces  signes  sur  le  caractère  et  la 
vie  des  hommes.  Le  troisième  Livre  est  consacré  aux  influences  des  sept 
planètes  y  suivant  leurs  différens  aspects  dans  les  douze  signes.  Ce  sujet 
est  continué  dans  le  quatrième  Livre  dont  nous  allons  citer  un  frag- 
ment pour  qu'on  ait  un  échantillon  du  style  et  des  idées  de  l'auteur. 

'SLriX^ûûv  cT    Ef/JLacDvoç  or  àv  KvXXnvioç  à^riif 
(bcôG^ofoy  àxTincra-i  fiûtxH  xuQèfya'iJ'oç  ttlyT^yiç 
xaç  T  aityaç  tTtîXovreç  îv  oufavoè  ao'refeovrf 
Aa>J'ixccTïfiJiOfim  axcoo'tv  ^dniPy  mxoL  ^i^nrovç 
Tecscofitvfxç  S'éxvwi  /JLa^ïifMnxovç  n  (pxvû(T^eu 
^ATTfoXoyovç  y  fA/iyixovç  t€  ^ùrcuç ,  îj^t  fjutvriv  eÔwxÉK 
'OiCûvotTxo^ixoijç  re  trcL^ûç  r'  vS'fofJMvrtç  ifi^ev 
OTç  Xixcufoo'xo^iïi  ^iO-réviTAi  ^  rexviO'/AOç. 

«f  Quand  Fastre  brillant  de  Mercure  frappe  de  ses  rayons  la  lumière 
»  de  Vénus ,  et  qu'ils  brillent  tous  deux  dans  le  ciel  étoile  parmi  les 
»  signes  du  zodiaque ,  alors  les  enfans  qui  naissent  deviendront  géo- 
»  mètres ,  mathématiciens ,  astrologues  ,  sacrificateurs ,  mages ,  devins 
»  et  augures  ;  ils  prédiront  l'avenir  par  Feau  ;  on  leur  confiera  Finspec- 
»  tion  des  chaudrons  ou  l'invocation  des  morts.  » 

Nous  citerons  du  cinquième  Livre  un  vers  dont  la  mesure  et  la  pensés^ 
iont  assez  singulières  : 


11  feut  apparemment  lire  ''Afviç  larti.  11  signifie  qtie  Mars  né  l>rîllé 
pas  quand  il  est  au-dessus  de  Venus  (V.  io5,  Lîv.  V). 

Cest  dans  ce  cinquième  Livre  qu'il  fait  mention  de  Pe'losiris  dont  il 
h\i  un  éloge  pompeux  qui  ne  nous  apprend  rien.  Je  n'ai  trouvé  dans 
le  sixième  Livre  aucun  vers,  aucune  idée  à  citer.  D'après  cet  extrait^ 
peut-être  beaucoup  trop  long,  je  ne  pense  pas  que  les  astronomes 
soient  bien  empressés  à  se  procurer  un  ouvrage  qui  est  assez  rare.' 
Baiily  qui  probablement  ne  l'avait  pas  lu,  pense  que  Manéthon,  jaloux 
de  1  éclat  que  commençait  à  jeter  l'école  d'Alexandrie ,  aura  voulu  jouter 
coQlr'eile*  La  partie  n'élait  pas  égale;  et  si  la  science  des  prêtres  égyptiens 
et  celle  du  célèbre  Pétosiris  se  bornait  à  ce  que  nous  a  révélé  Ma-- 
néthon ,  il  aurait  mieux  fait  pour  leur  honneur  et  le  sien  de  garder 
le  silence. 

On  a  pu  remarquer  que  Manétbon ,  à  l'exemple  d'Aratus ,  imité  par 
Hipparque,  Ptolémée  et  tous  les  auteurs  grecs,  écrit  partout  Cassiépée^ 
et  non  Cassiopée.  Ce  sont  les  Latins  qui  ont  changé  Va  en  o  ^  comme 
ils  ont  fait  dans  les  noms  de  tous  les  Ptolémées,  qu'ils  ont  souvent 
appelés  Ptolomées.  Nous  avons  cru  devoir  rétablir  les  noms  véritables.^ 

Comme  Ptolémée ,  Manéthon  désigne  par  le  nom  de  Poule  ou  d! Oiseau^ 
la  constellation  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Cygne.  L'auteur  des 
Catastérismes  est  le  seul  entre  les  Grecs  qui  emploie  le  mot  de  Çjrgne^ 
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CHAPITRE  Vn. 

Eratosthène. 

A.tfiks  nous  élre  arrêtés  avec  quelque  regret  à  exposer  les  rêveries 
égyptiennes  ^  nous  allons  voir  enfin  naître  TAslronomie  véritable. 
Ëratosthène  en  fut  le  premier  fondateur^  s'il  est  vrai  quil  ait  fait  placer 
dans  le  portique  d'Alexandrie  ces  armilles  dont  on  a  fait  un  si  long 
et  si  bon  usage.  Ëratosthène  les  obtint^  dit-on,  de  la  munificence  de 
Ptolémée-Evergète  qui  l'avait  appelé  à  Alexandrie ,  où  il  lui  donna  la 
direction  de  sa  bibliothèque.  Ptolémée  en  rapportant  les  équinoxes 
observés  aux  armilles,  ne  dit  point  par  qui  elles  ont  été  placées:  II 
n'en  donne  pas  les  dimensions  ;  il  dit  seulement  que  la  plus  ancienne 
était  aussi  la  plus  grande  ;  il  pense  même  qu'à  la  longue  elle  a  pu  ou 
ae  faosser  ou  se  déranger  de  la  position  qu'on  avait  voulu  lui  donner. 
Il  ne  dit  pas  comment  on  les  avait  placées  dans  le  plan  de  Téquateur, 
ce  qui  suppose  une  méridienne  bien  tracée,  et  la  hauteur  de  l'équaleur 
déterminée  précédemment  par  les  ombres  solsliciales  du  gnomon  ;  car 
on  ne  connaissait  alors  aucun  autre  instrument ,  et  le  silence  de  Ptolé- 
mée sur  ces  deux  points  fondamentaux  de  l'Astronomie,  est  taul-à-fait 
inexplicable.  Nous  ne  voyons  qu'Eratosthène  à  qui  nous  puissions  attri- 
buer les  armilles  équaloriales ,  ou  au  moins  la  plus  ancienne. 

Quant  à  l'armille  solsticiale ,  on  pourrait  également  en  faire  honneur 
à  Ëratosthène.  Il  est  bon  de  remarquer  pourtant  que  Ptolémée  ne  dit 
pas  expressément  qu'elle  ait  existé.  Dans  la  description  qu'il  eh  fait,  il 
se  borne  à  dire  :  Nous  consUmrons  un  cercle  de  cuivre  que  nous  place^ 
rons  dans  le  méridien  ;  noixs  jr  placetx)ns  de  petits  gnomons ,  pour  que 
r ombre  du  gnomon  supérieur  venant  à  couurir  le  gnomon  inférieur, 
nous  puissions  être  assurés  de  la  hauteur  du  centre  du  Soleil  au-dessus 
de  rhorizon. 

Il  passe  aussitôt  à  la  description  de  son  petit  quart  de  cercle  sur  une 
planche  ou  une  brique,  avec  lequel  il  dU  avoir  mesuré  l'obliquité  de 
Técliptique.  Il  ne  cite  aucune  observation  faite  à  Farmillc  solsticiale  ; 
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ensorte  que  nous  n'avons  aucune  prenve  positive  qu'elle  ait  jamais 
été  employée ,  et  qu'au  contraire  nous  aurions  plutôt  de  fortes  raisons 
pour  croire  que  Tintervalle  entre  les  tropiques  n'a  pu  être  mesuré  qu'à 
1  aide  du  gnomon. 

En  effet  le  gnomon  ne  donne  guère  que  les  ombres  du  bord  supé- 
rieur du  Soleil  ;  la  hauteur  de  Téquateur  qui  s'en  déduit  doit  être  trop 
forte  du  demi-diamèlre  du  Soleil ,  ou  de  i5  minutes  environ;  la  hauteur 
du  pôle  trop  petite  d'autant.  Or  la  hauteur  du  pôle,  à  Alexandrie^  est 
€D  effet  trop  faible  d'environ  i5  minutes  chez  Ptolémée,  et  cette  erreur 
serait  inexplicable  avec  les  armilles  ou  le  quart  de  cercle  qui  auraient 
donné  la  hauteur  du  centre,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  ces  instrumens 
De  donnaient  lés  angles  qu'à  un  quart  de  degré  près. 

Eratosthène  qui  était  à  la  fois  poète ,  grammairien  ,  philosophe,  géo- 
mètre ,  géographe  et  astronome ,  n'aura  donné  probablement  que  la 
moindre  partie  de  son  tems  aux  observations  astronomiques.  On  n'en 
rapporte  de  lui  qu^une  seule*,  à  proprement  parler;  on  n'en  donne 
même  que  la  cooclu^eq^  t^le  que  l'auteur  avait  jugé  à  propos  de 
lexprimer.  Il  trouva,  nous  dit^on,  que  Tiatervalle  entre  les  tropiques 
était  de  ^  de  la  circonférence.  Nous  ne  dirons  pas  avec  Biccioli  y  que 
le  cercle  d'Er^tosthène  était  divisé  en  83  parties  ou  degrés.;  nous  verrons 
plutôt  dans  qes  nombres  une  fraction  réduite  à  ses  moindres  termes , 
pour  qu'elle  fàt  plus  Êicilement  retenue.  £a  la  supposant  exacte  et  la 
multipliant  par  36o%  nous  ^rouverokis  4?*  4^'  ^9'  P^ui*  1^  distance  des 
tropiques,  et  2^ 5\'  19'* 5  pour  l'obliquité.  Ptolémée  emploie  partout 
^ySi'  20''  en  nombre  rond.  Il  dit  que  c'est  la  valeur  employée  par 
Hipparque,  cû  kcÙ  hr^ctfX^C  O't^v^fWctro}  que  c'est  aussi  ce  qu'il  a 
trouvé  par  ses  propres  observations,  qui  lui  ont  toujours  donné  des  quan- 
tités entre  4?°  4^'  et  47**  45'  i  c'est-à-dire  ^  ou  ^  et  demi  ;  car  il  est  dé- 
montré que  les  armilles  et  les  astrolabes  d'Alexandrie  n'étaient  divisés 
qu'en  sixièmes  de  de'gré ,  ou  de  dix  en  dix  minutes. 

Supposons  donc  quTratosthène  ait  observé  à  l'armille  solsticîale;  il 
n'a  pu  trouver  47**  4^' 39' p'  aura  trouvé  47"*  4^'=47*'f  ^^  47*5o'=r47*»|. 

^"^  fe  =  T^  =  7^  =  8^-  ^"  ^^^'  ^^"^  comment  Eratosthène 
a  pu  être  conduit  assez  naturellement  à  la  fraction  ^  en  négligeant  au 
déooauoaleur  la  fraction  ^  qui  ne  produit  en  effet  que  2^  5g'',  dont 

il  savait  lui-même  qu'il  ne  pouvait  pas  répondre.  La  fraction  |p  =  — ^ 
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—  i5^£î2=:llilè=^liJ^  ne  conduit  ni  aussi  nalurellemcnl  nî 

1080.3  1080  807^ 

aussi  facilement  au  rapport  ^. 

Nous  n'aurions  pas  ces  incertitudes  si  Ton  nous  eût  transmis  les  deux 
observations  telles  qu'elles  ont  été  faites  ;  nous  aurions  deux  arcs  ou 
deux  ondbres  que  nous  pourrions  calculer  ;  nous  connaîtrions  Tinstru- 
ment  et  nous  aurions  de  plus  la  latitude.  Mais  un  rapprochement  fort 
naturel  va  nous  compléter  ce  qui  parait  nous  manquer.  Nous  le  trou* 
verons  dans  la  distance  solsticiale  d'où  Eratosthène  a  conclu  la  gran- 
deur dé  la  Terre.  On  dit  que  cette  dislance  a  été  trouvée  de  jô  ^^ 
la  circonférence. 

Supposons-la  d'abord  exacte  ;  cette  fraction  vaudra 7^  la'  0' 

ajoutons-y  la  double  obliquité  de  Fécliptique. 4? •4^-4^ 

nous  aurons  la  distance  solsticiale  d'hiver 54-54.4<> 

la  somme  des  deux  distances  solsticiales  sera •••  62 •  6.40 

dont  la  moitié  nous  donnera  la  latitude • 3i  •   3. 20 

■ 

Ptolémée  dans  un  calcul  de  la  parallaxe  qui  veut  une  extrême  préci- 
sion^ et  dans  lequel  il  emploie  l'obliquité  qu'il  dit  être  celle  d'EratoslheDe^ 
supposait  cette  latitude  de  So'^SS'o ,  ou  plus  petite  de  5'ao'.  Cependant 
en  adoptant  l'obliquité  d'Eratosthène  ^  il  est  naturel  de  supposer  qu'il  a 
pris  aussi  la  latitude  qui  se  déduisait  de  ses  observations ,  et  qui  sans 
doute  avait  servi  à  placer  l'armille  équatoriale  à  la  hauteur  qu'on  croyait 
exacte.  Mais  si  nous  songeons  que  les  armilles  ne  donnaient  que  les 
dixaines  de  minute  y  nous  réduirons  l'observation 

solsticiale  d'été  k » 7"*  10'  b 

la  double  obliquité  à 4?  -4^ 

la  distance  d'hiver  sera 54 -So 

la  somme  des  deux  distances; . .  6a .   o 
et  la  hauteur  du  pôle 5i .  o 

,  11  ne  restera  plus  que  deux  minutes  de  différence  que  nous  explique- 
rons en  disant  que  Tobservatoire  de  Ptolémée  pouvait  être  de  2'  ou 
1900  toises  plus  au  sud  que  le  portique  où  étaient  les  armilles  ;  au  lieu 

qu'il  serait  bien   difficile   d'expliquer  une   différence  de  5  |,    U   n'est 
pas  vraisemblable  que  la  fraction  ^-  fut  plus  exacte  que  la  fraction  ^. 

^^  "BSo  ^^  i^  ^^  aï6o  ^^  5ô^  ^^°^  Eratosthene'  aura  pu  très -bien 
faire  ^  en  nombre  rond. 
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Voyons  maintenant  l'usage  qu'il  a  fait  de  cette  oLservation  pour  cou-- 
Yialtre  la  grandeur  de  la  Terre. 

C'était  une  chose  connue  qu'à  Syène  ^  le  jour  du  solstice  à  midi  ^  les 
corps  ne  jetaient  aucune  ombre;  qu'un  puits  était  éclairé  jusqu'au  fond. 
Cette  ville  était  donc  sous  le  tropique.  La  hauteur  du  pôle  était  égale 
à  l'obliquité  de  4*écliptique  ;  mais  à  Alexandrie ,  la  distance  solsticiale  , 
au  lieu  d'être  nulle,  était  de  ^  de  la  circonférence  du  méridien.  L'arc 
compris  entre  les  deux  parallèles  terrestres ,  était  donc  jz  ^^  '^  circon- 
férence du  méridien  terrestre.  II  suffisait  donc  de  prendre  5o  fois  la 
distancé  entre  les  deux  villes  ;  car  Eratosthène  les  supposait  sous  le  même 
méridien.  II  y  avait  cependant  une  différence  de  2*"  ;  il  ne  la  connaissait 
point  y  ou  il  la  négligea. 

AIexandre*le*Grand  y  et  après  lui  les  Ptolémées ,  avaient  fait  mesurer 
les  chemins  de  l'Egypte  par  les  bématistes  ,  c'est-à-dire  par  des  arpen- 
teurs ou  géographes  qui  déterminaient  les  distances  par  le  nombre  des  ^ 
pas  Cfirfjia).  Us  avaient  trouvé  5ooo  stades  entre  Syène  et  Alexandrie. 
La  circonférence  de  la  Terre  était  donc  de  5o  fois  5ooo  stades  ou 
sSoooo  stades.  Ces  â5oooo  stades  divisés  par36o  y  donneraient  694*1  de 
stades  par  degré.  Eratosthène  supposa  :i5âooo  pour  avoir  un  nombre 
rond  de  700  stades  pour  un  degré.  Mais  nous  avons  dit  que  l'arc  n'était 

pas  exactement  g~  y  mais  t—j^;  ainsi  aux  aSoooo  stades  il  faudrait  ajou- 

ter  ^.5ooo  ou  ii65;  la  circonférence  était  donc  de  25ii63  stades; 
il  ne  restait  donc  que  ëSy  stades  à  ajouter  au  lieu  de  2000  y  pour  arriver 
au  degré  de  700  stades. 

Eratosthène  savait  mieux  que  personne  qu'il  lui  était  impossible  de 
répondre  de  ces  quantités  :  il  avait  négligé  la  différence  des  méridiens; 
il  avait  négligé  les  détours  du  chemin  qui  n'était  sûrement  pas  une 
ligne  parfaitement  droite  ;  il  avait  négligé  les  inégalités  du  terrain ,  car 
une  route  de  7  degrés  ne  saurait  être  dans  la  même  surface  sphérique  ; 
il  était  bien  évident  de  plus  que  les  5ooo  stades  ne  pouvaient  être 
qu'une  approximation  ;  l'arc  céleste  ne  pouvait  être  sûr  à  2'  près  ;  l'es- 
pace où  les  ombres  sont  nulles  ,  à  Syène,  s'étend  circulairement  dans  un 
rayon  de  i5o  toises.  Tout  était  donc  incertain  dans  son  calcul  ;  mais  ce 
calcul  était  d'un  homme  d'esprit  qui  aperçoit  ce  qu'il  faudra  faire  pour 
obtenir  avec  précision  la  grandeur  de  la  Terre  ^  quand  on  aura  des 
données  plus  exactes.  En  attendant  ces  mesures  plus  précises  qui  de-r 
manderaient  bien  des  soins  ,  bien  du  tems  et  de  grandes  dépenses^  il 

Hist.  de  VAsU  anc,  Tom.  I.  la 
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se  sert  de  ce  qui  avait  été  fait  dans  d  autres  Tues^  pour  obLsnir  trire- 
approximation  qui  n'était  pas  sans  utilité  pour  la  Géographie  ^  malgré 
toutes  ses  imperfections. 

On   ignore    quel    était  ce  stade   dont  il  fallait  700  pour  un  degrés 
En  donnant  57000  toises  au   degré  d'après  les  mesures  moderbes ,  ce 
stade  vaudrait  ^^  =  81*  |.  Plolémée,  dans  sa  Géographie  ,  ne  donne 
que  5oo  stades  au  degré;  son  stade  devait  être  de  114  toises.  Lui  qui 
cite  si  souvent  Tobliquité  d'Eratosthène,  ne  dit  cependant  pas  d'où  vient 
cette  différence  ;  au  contraire,  en  parlant  de  son  petit  quart  de  cercle  qui 
peut  servir  à  la  mesure  des  degrés  ^  il  dit  qu'il  en  a  mesuré  un  et  qu'il 
l'a  trouvé  comme  ses  prédécesseurs.  On  a  des  stades  de  toute  gran-* 
deur.  D'après  l'évaluation  d'Aristote^  le  stade  ne  serait  que  de  5i  ^.  Si 
le  stade  d'Alexandrie  n'était  que  de  5oo  au  degré ,  les  7"*  j  ne  valaient 
que  56oo  stades,   et    non  pas  5ooo.  Pourquoi  Eratosthène  ne  s'est-il 
pas  servi  de  la  mesure  du  pays,  ou  pourquoi  lesbématistes  ne  l'avaient-^ 
ils  pas  employée.  Le  nombre  5ooo  ne  serait-il  pas,  comme  la  fraction  y^  , 
une  traduction  d'un  autre  nombre.  Le  stade  de  700  au  degré  ne  serait-il 
pas  un  stade  fictif,  un  stade  astronomique  qu'on  a  voulu  rendre  une 
partie  aliquate  de  la  circonférence ,  comme  sont  aujourd'hui  les  milles* 
marins ,  qu'on  fait  toujours  une  fraction  exacte  du  degré.  On  voit  que 
tout  est  obscur  et  douteux  dans  cette  prétendue  mesure  que  les  mo- 
dernes ont  tourmentée  de  tant  de  manières  pour  hii  attribuer  une  exac- 
titude que  ne  lui  a  jamais  supposée  son  auteur  même.  Si  cette  détermi" 
nation  de  la  grandeur  de  la  Terre  avait  passé  dans  la  Grèce  pour  autre 
chose  que  pour  une  approximation  grossière,  ou  comme  une  conjecture 
simplement  ingénieuse^  comment  imaginer  que  long-tems  après,  Posi^ 
donius  eut  osé  en  présenter  une  nouvelle  bien  plus  incertaine  encore^ 
Au  lieu  que  bien  convaincu    qu'Eratosthène  n'aurait  pu  rencontrer  la 
vérité  que  par  hasard ,  Posidonius  pouvait  être  tenté  d'éprouver  si  un 
autre  essai  confirmerait  le  premier  résultat ,  afin  de  juger  par  le  plus^ 
ou  le  moins  d'accord  ,  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  l'une  et  de  l'autre 
méthode. 

Nous  avons  supposé  quTratosthène  s'était  servi  de  l'armille  solsti- 
ciale,  ce  qui  est  extrêmement  douteux;  il  est  plus  croyable  qu'il  s'est 
servi  du  gnomon.  Mais  alors  il  fallait  calculer  l'angle  dont  l'ombre 
solsticiale  était  la  tangente.  Les  Grecs  n'ont  jamais  connu  les  tangentes. 
On  ne  voit  pas  même  qu'ils  eussent  alors  des  Tables  de  la  longueur 
des  cordes  pour  tous  les  arcs.  On  ne  voit  encore  chez  eux  aucun  ves^ 
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tige  de  la  Trigonamétrie  reotiligne.  Supposons  pourtant  qu'ils  eussent 
ces  Tables  et  ces  théorèmes  qui  leur  manquaient  y  t'incertitudé  dans 
cette  bypathèse  sera  bien  plus  grande.  Au  solstice  d'été ,  avec  un  gnomon 
de  i5  pieds ,  2'  de  plus  ou  de  moins  sur  la  distance^  font  à  peine  un 
dixième  de  ligne;  ^  ferait  quatre  minutes ,  et  si  vous  supposes  un  gnomon 
de  cinq  pieds,  vous  aurez  12'  d'erreur^  sans  parler  de  Terreur  d'un 
quart  de  degré  ou  du  demi-*diamètre  du  Soleil ,  puisqu'on  n'observait 
que  Fombre  du  bord  supérieur,  et  que  cette  erreur  du  demi-diamètre 
pouvait  avoir  lieu  à  Syène  aussi  bien  qu'à  Alexandrie;  ensorte  que 
les  deux  erreurs  pouvaient  tout  aussi  bien  s'accumuler  que  se  compenser. 

Cléomède  a  écrit  qu'Eratosthène  s'était  servi  du  scaphium  ou  scaphé  ^ 
c  est-à-dire  de  llbémisphère  concave  .de  Bérose.  Ce  petit  instrument 
n'a  jamais  servi  que  pour  la  gnomonique  ;  jamais  il  n'a  été  employé 
aux  observations  astronomiques,  et  Ptolémée  ne  le  nomme  pas  même 
une  seule  fois.  Dans  ce  cas ,  l'incertitude  serait  bien  plus  grande  encore. 
Nous  examinerons  plus  loin  ce  récit  de  Cléomède ,  et  nous  verrons  qu'il 
ne  mérite  aucune  confiance. 

Voilà  donc  ce  qu'Eratostbène  à  fait  pour  l'Astronomie  ;  car  nous  n^ 
compterons  pour  rien  un  petit  ouvrage  qu'on  lui  attribue  sur  les  cons<* 
fellations,  ou  les  Catastérismes.  Cet  opuscule  serait  tout  au  plus  un 
extrait  qu'un  amateur  aurait  fait  pour  son  usage ,  d'un  traité  plus  com-* 
plet  et  [dus  savant  qu'on  serait  en. droit  d^attendre  d*£ratosthène.  Ea 
effet  y  on  n'y  voit  rien  qu'une  nomenclature  assez  sèche  de  44  constel- 
lations ^  et  du  nombre  des  étoiles  dont  chacune  est  composée  ;  le  tout 
entremêlé  de  quelques  notions  superficielles  de  Mythologie.  Le  cata- 
logue d'Bratoatbèae  coiitiept  4?^  étoiles  sans  aucune  indication  qui  se 
rapporte  ni  à  l'écliptique^  ni  à  l'équateur.  Tout  nous  porte  à  croire' 
qu'il  xi'a  point  existé  de  vrai  catalogue  d'étoiles,  avant  celui  d'Hipparque. 
Voyons  cependant  ce  que  nous  pourrons  tirer  des  Catastérismes  d'Era-' 
toslhène. 

Cet  opuscule  a  été  imprimé  à  Goltingae  en  1795,  par  les  soins  de' 
Conrad  Schaubach,  avec.  la  traduction  latine  et  des  notes  de  Heyne  ,* 
celles  de  l'éditeur^  et  deux  cartes  où  les  étoiles  sont  projetées  sur  le 
plan  de  l'équateur  et  rapportées  en  même  tems  à  l'écliptique  aussi  bien 
qu'à  réquateur  même.  Ces  caries  ne  spnt  pas  bien  conformes  au  texte. 

1.   Gr^oAd  Ourse.  7  étoiles  obscures  à  la  tête,  2   à.  chacune   des 
oreiIle5^  i  Jbrillante  aux  omoplates^  2  à  la  poitrine,  i  brillante  à  l'épine ^ 
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2  aux  jambes  de  devant ,  n  à  celles  de  derrière  ^  ii  à  rextrémite  du  pied  , 
5  sur  la  queue  ;  en  tout  a4* 

2.  Petite  Ourse.  A  chacun  des  angles  du  carré  i  brillante ,  sur  la 
queue  5  brillantes  ;  en  tout  7.  Sous  Tune  des  deux  précédentes  est  une 
autre  étoile  çuon  appelle  le  Pèle  ,  et  autour  de  laquelle  le  pôle  paraît 
tourner.  Ce  passage  peut-il  être  d*Eratosthène  ?  Nous  ayons  vu  que 
Pjrthéas  s'était  assuré  que  de  son  tems  il  n^  avait  pas  d'étoile  au  pôle. 

3.  Dragon.  3  brillantes  à  la  téte^  la  sur  le  corps  jusqu'à  la  queue, 
presque  pareilles  les  unes  aux  autres  ^  mais  séparées  ;  elles  sont  entre 
les  Ourses:  en  tout  i5. 

4.  L'Homme  à  genoux.  On  dit  que  c'est  Hercule  marchant  sur  le 
serpent.  Il  tient  la  massue  élevée  ;  il  porte  la  peau  du  lion  qu'il  tient 
de  la  main  gauche,  i  brillante  à  la  tète,  i  brillante  au  bras  droit,  i  bril« 
lante  à  chaque  épaule,  i  au  bout  de  la  main,  x  a  chacun  des  deux 
flancs  (celle  de  la  gauche  est  la  plus  belle),  a  sur  la  cuisse  droite^. 
I  sur  le  genou,  i  au  pli,  a  sur  la  cuisse,  i  au  pied,  1  au-dessus  de 
la  main  droite  (  on  l'appelle  la  massue  )  ,  4  ^^^  "^  peau  du  lion  ; 
19  en  tout. 

Je  soupçonne  ces  détails  plus  modernes  qu'Eratosthène. 

5.  La  Couronne.  9  étoiles  en  cercle.  Les  plus  belles  sont  voisines» 
de  la  tête  du  Serpent  qui  sépare  les  Ourses.  Cela  serait  plus  vrai  du* 
Serpent  d'Ophiuchus. 

6.  Ophiuchus  ou  le  Serpentaire,  x  brillante  à  la  tête,  1  chaque  épaule, 

3  à  la  main  droite,  4a  la  gauche,  i  h  chacune  des  deux  cuisses,  x  à  chacun 
des  deux  genoux ,  i  brillante  au  pied  droit ,  a  au  sommet  de  la  têta 
du  serpent;  17  en  tout. 

7.  Le  Scorpion.  Sa  grandeur  Ta  fait  partager  en  deux  signes.  Dans- 
Fun  sont  les  serres  ;  le  corps  et  Taiguillon  dans  Tautre.  a  étoiles  à  chaque 
serre.  Tune  brillante  et  l'autre  obscure;  5  brillantes  au  front,  a  au  ventre  , 
5  à  la  queue ,  /^h  l'aiguillon.  Elles  sont  toutes  précédées  par  la  plus  Belle 
de  toutes j  la  brillante  de  la  Serre  boréale;  19  en  tout.  Il  n^est  pas  bien 
exact  dédire  que  la  Serre  boréale  soit  la  plus  brillante  de  toutes;  elle 
l'est  moins  que  l'australe  )et  surtout  moins  qu'Antarès. 

8.  Arctophjlax ,  le  gardien  de  l'Ourse,  a  étoiles  à  la  main  droite,  qui 
ne  se  couchent  pas  ;  i  brillante  a  la  tête ,  x  brillante  à  chaque  épaule  ^ 
1  à  chaque  mamelle ,   celle  de  la  droite  est*  brillante  ;  i  obscure 
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cléssôns  ,  I  au  coude  ^  i  très-brîllante  en  Ire  les  genoftix;  on  la  nomme 
Arcturus;  i  brillantç  à  chaque  pied;  14  en  tout,  Je  n'en  vois  14 
que  la. 

9.  La  Vierge.  1  obscure  à  la  têle,  ï   à  chaque  épaule^  3  à  chaque 
aile  ;    celle    de  l'extrémilë    de    Faile    et    de  l'épaule    droite   s'appelle  • 
ïlforfuyifirtif  y  qui  précède   la  vendange;  1   à  chacun  des  coudes^  i  à 
rextrémité  de  chaque  main.  Celle  de  la  main  gauche  est  brillante  et 
s'appelle  l'Epi.  6  à  la  bordure  de  la  robe  ^  i  à  chaque  pied  3  19  en  tout. 

10.  Les  Gémeaux.  Celui  qui  est  porté  sur  le  Cancer  a  1  brillante 
étoile  à  la  tête,  i  brillante  à  chaque  épaule,  i  au  coude  droite  i  à  la 
main  droite,  i  à  chaque  genou  ;  le  suivant  a  i  brillante  étoile  à  la  téte^ 
I  brillante  à  l'épaule  gauche,  i  à  chaque  mamelle,  i  au  coude  gauche, 
I  au  bout  delà  main^  i  au  genou  gauche,  i  à  chaque  pied,  i  sous  le  pied 
gauche  qui  s'appelle  Pro;?!^  ou  l'avant-pied;  17  en  tout. 

1 1 .  Le  Cancer ,  les  Anes  et  l'Etable.  n  étoiles  brillantes  sur  la  coquille  ; 
ce  sont  les  deux  Anes  ;  l'Etable  est  la  nébuleuse  auprès  de  laquelle  on 
les  voit,  I  brillante  à  chacun  des  deux  pieds  droits  ,  2  brillantes  sur  le 
premier  pied  gauche ,  i  sur  le  second,  i  sur  le  troisième,  et  de  même 
sur  l'extrémité  du  quatrième;  à  la  bouche  et  à  la  pince  droite  3  ;  a  égale-^ 
meni  g^randes  a  la  pince  gauche;  17  en  tout. 

12.  Le  Lion.  3  à  la  tète,:»  à  la  poitrine,  i  brillante  au  pied  droit ,' 
I  au  milieu  du  ventre,  i  sous  le  ventre,  i  à  l'aine  ou  la  cuisse,  i  au 
genou  gauche  de  derrière  ,  1  brillante  au  bout  du  pied,  a  au  cou ,  3  sur 
l'épine,  i  sur  le  milieu  de  la  queue  ,  1  brillante  au  bout  de  la  qqeue,  i  au 
ventre  ;  au-dessus  du  triangle  et  vers  la  queue ,  7  obscures  qu'on  appelle 
les  boucles  de  cheveux  de  Bérénice-Evergète  :  19  en  tout  (sans  compter 
la  chevelure  de  Bérénice). 

Eratostbène,  né  l'an  276  ans  avant  notre  ère,  a  pu  en- effet  parler  de 
celle  constellation,  formée  par  Callimaque,  qui  ne  mourut  qu'en  270. 

i3.  Le  Cocher,  i  étoile  à  la  tête,  i  à  chaque  épaule;  celle  de  la  gauche 
est  brillante ,  c'est  la  Chèvre  ;  1  à  chaque  coude,  i  à  la  main  droite  ,  2  à  la 
gauche  ;  ce  sont  les  Chevreaux  :  8  en  tout. 

14.  Le  Taureau.  A  l'apolome  ou  section  de  Pépine,  est  la  pléiade 
composée  de  7  étoiles;  on  n'en  voit  que  6,  la  septième  est  très-obscure. 
Le  Taureau  a  7  étoiles.  Il  rampe  en  avant,  ayant  la  tête  en  dessous  ; 
1  étoile  à  la  naissance  de  chaque  corne, la  gauche  est  la  plus  brillante; 
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I  à  chaque  œil,  i  au  museau,  i  à  chaque  épaule;  on  les  appelle  les 
Hjades;  i  au  genou  gauche  de  devant ,  i  aux  pieds,  i  au  genou  droite 
a  au  cou  ^  3  à  répine ,  la  dernière  est  brillante  ;  i  sous  le  ventre ,  i  à  la 
poitrine  ;  en  tout  i8.  Je  n'en  vois  que  17,  sans  compter  les  Pléiades ,  ce 
qui  ferait  en  tout  24  ;  mais  les  Pléiades  reviennent  plus  loin  (a3)- 

i5.  Céphée.  Le  cercle  arctique  le  renferme  des  pieds  à  la  poitrine, 
le  reste  est  entre  larclique  et  le  tropique.  2  brillantes  à  la  tête ,  1  à 
chaque  épaule ,  i  ^  chaque  main ,  i  à  chaque  coude ,  3  obliques  et  obs- 
cures à  la  ceinture,  i  brillante  au  milieu  du  ventre,  i  au  fl^nc  droit, 

1  au  genou,  i  au  bout  du  pied  ;  i5  en  tout. 

16.  Cassiépée.  Elle  est  assise  sur  un  char.  1  brillante  à  la  tète,  1  obscure 
au  coude  gauche ,  i  à  la  main ,  i  au  genou ,  1  au  bout  du  pied ,  1  obscure 
à  la  poitrine,  i  brillante  à  la  cuisse  gauche,  i  briUante  au  genou,  i  à  la 
plinthe  ,  i  à  chaque  angle  du  char  ;  i5  en  tout. 

17.  Andromède.  1  brillante  a  la  téte^  i  à  chaque  épaule ,  2  au  pied 
droit ,  I  au  pied  gauche ,  i  au  coude  droit,  i  brillante  au  bout  de  la  main , 
3  à  la  ceinture,  4  au^essous  ,  i  brillante  à  chaque  genou ,  i  au  pied  droit, 

2  au  pied  gauche  ;  ao  en  tout. 

id.  Le  Cheval.  La  partie  de  derrière  est  invisible^  afin  de  ne  pas 
montrer  que  ce  cheval  est  femelle.  2  étoiles  obscures  au  front,  i  à 
la  tête ,  I  à  la  joue ,  i  obscure  à  chaque  oreille ,  4  ^^  ^^^  i  ^^^'^  ^^^  ^^^ 
voisine  delà  tête  est  la  plus  belle  :  i  à  l'épaule,  i  à  la  poitrine,  i  à  Vépîne, 
I  brillante  au  nombril,  c'est  la  dernière;  deux  aux  genoux  de  devant, 
I  à  chaque  sabot;  18  en  tout. 

19.  Le  Bélier,  i  étoile  à  la  tête,  3  au  museau,  2  au  cou,  1  brillante  au 
bout  du  pied  de  devant,  4  ^^^  Tépine,  i  à  la  queue,  3  sous  le  ventre,  i  à 
Taine  ,  1  au  bout  de  chaque  pied  de  derrière  ;  18  en  tout. 

20.  Le  Deltoton  ou  triangle.  Il  a  3  étoiles  brillantes ,  une  à  chaque 
angle. 

21.  Les  Poissons..  Ce  sont  les  descendans  du  grand  Poisson.  L'un  est 
boréal  et  l'autre  austral.  Ils  ont  un  lien  qui  part  du  pied  de  devant  du 
Bélier.  Le  boréal  a  13  étoiles^  le  poisson  austral  i5,  le  lien  a  3  étoiles 
dans  la  partie  boréale  ,  3  dans  la  partie  australe ,  3  à  l'orient  et  3  au  nœud^ 
en  tout  39. 

22.  Fersée.  Il  a  i  étoile  à  la  tête  ,  i  brillante  à  chaque  épaule^  i  bril*- 
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laDte  an  bout  de  la  xnaiii  droite  ^  i  au  coude  ^  i  au  bout  de  la  main  gauche 
dont  il  tient  la  Gorgone^  i  brillante  à  la  cuisse  gauche^  i  à  cbaque 
genou  y  I  à  cbaque  aTant-jambe  ^  i  obscure  au  pied ,  3  aux  cheveux  de 
la  Gorgone  :  la  tête  et  la  harpe  ou  la  faux  sont  sans  étoiles  ;  mais  un  amas 
nébuleux  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'il  y  en  ava^jt  i5  en  tout. 

25.  La  Pléiade.  Hipparque  dit  qu'elle  offre  la  figure  d*un  triangle. 
(Il  est  étrange  de  yoir  Eratostfaène  citer  Hipparque.  L'ouvrage  serait-il 
d'un  autre  Eratosthène  ?  ) 

â4-  La  Lyre,  i  étoile  à  chacun  des  deux  peignes  (  xrevSv  )  ,  i  à  chacun 
des  deux  coudes ,  i  à  Textréitiité,  i  à  chaque  épaule ,  i  sur  le  joug,  i  belle 
et  blanche  à  la  base  ;  g  en  tout. 

^5.  Le  Cygne.  Ce  mot  ne  sa  trouve  ni  dans  Aratus  ni  dans  Plolémée. 
I  brillante  à  la  tête  j  i  brillante  au  cou  ,  5  à  laile  droite  y  4  au  corps  ^  i  au 
croupion^  qui  est  la  plus  grande  ;  12  en  tout. 

26.  Le  Verseau.  2  obscures  a  la  tête  9  i  à  chaque  épaule  y  toutes  deux 
grandes;  i  à  chaque  coude  y  i  brillante  au  bout  de  la  main  droite  >  1  à 
chaque  mamelle  j  et  au-dessous  i   de  chaque  côté  ;  i  à  l'aine  gauche  ^ 

1  a  cbaque  genou,  i  à  la  jambe  droite,  i  à  chaque  pied;  17  en  tout. 
L'eifusion  de  l'eau  est  à  gauche  ;  elle  a  3o  étoiles  dont  deux  brillantes  y 
les  autres  sont  obscures.  Le  tout  ferait  47  étoiles. 

27.  Pan  ou  le  Capricorne.  1  brillante  à  chaque  corne,  2  à  la  tête,  3  au 
cou,  :2  à  la  poitrine,  i  au  pied  de  devant,  7  a  Tépine^  5  à  l'estomac^ 

2  brillantes  à  la  queue  ;  en  tout  24. 

28.  Le  Sagittaire.  2  à  la  tête ,  a  sur  Tare ,  2  à  la  pointe  de  la  flèche  , 
1  au  coude  droit ,  i  au  bout  de  la  main ,  i  brillante  au  ventre  ,2a 
l'épine^  i  à  la  queue,  i  au  genou  de  devant ,  i  à  la  corne  ;  i4  en  tout. 
7  autres  sous  la  jambe  semblables  à  celles  de  derrière,  qui  ne  sont  pas 
enlièrenient  visibles.  Ce  serait  21. 

ag.  L'Arc  (  c'est-à-dire  la  Flèche  ).  1  a  la  pointe  y  i  obscure  au  milieu , 
12  à  la  coche;  Tune  plus  remarquable:  4  en  tout. 

3o.  L'Aigle.  4  étoiles  ;  celle  du  milieu  est  brillante  :  il  a  les  ailes  éten- 
d  ues  comme  pour  s'envoler. 

5j*  Le  Dauphin,   i  à  la  bouche,  2  à  la  crête  ,  5  aux  nageoires,  i  sur 
le  dos  ^  :2  sur  la  queue  ;  en  tout  g ,  nombre  des  Muses. 

52.  Orion*  5  obscures  à  la  tête,  i  brillante  à  chaque  épaule,  i  au 
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coude  droite  i  au  bout  de  la  maio ,  5  à  la  ceinture,  3  obscures  au 
poignard ,  i  brillante  à  chaque  genou ,  i  brillante  de  même  à  chaque 
pied;   17  en  tout.   Il  n'est  question  ni  de   la  massue  ni  de  la  peau. 

33.  Le  Chien,  i  sur  la  télé,  qu'on  nomme  Isis;  i  àla  langue,  qu'on 
nomme  Sirius  ;  elle  est  grande  et  belle  :  i  obscure  à  chaque  épaule  ^ 
:3    à  la   poitrine,   2   à  l'épine,  3  au    pied   de  devant^  2   au   ventre, 

1  à  la  cuisse  gauche  ,  i  au  bout  du  pied,  i  au  pied  droit ^  4  ^^^  '^ 
queue  ;  20  en  tout. 

34.  Le  Lièvre,  i  à  chaque  oreille,  3  au  corps;  celle  qui  estsurTépine 
est  brillante  :  i  à  chaque  pied  de  derrière  ;  7  en  tout. 

35.  Argo.  4^1^  proue  ,  5  sur  une  rame ,  4  ^^^  l'autre  ,  3  sur 
l'acrostole ,  5  sûr  le  pont,  6  voisines  sur  la  carène  {rfOitafy  carina); 
21  en  tout. 

36.  La  Baleine.  2  étoiles  obcures  à  la  queue,  5 au  pli,  6  sous  le  ventre; 
i3  en  tout. 

37.  Eridan,  II  part  du  pied  gauche  d'Orion  ;  au-dessous  de  ce  fleuve 
que  d'autres  appellent  le  Nil ,  est  Canobus ,  près  d'Argo.  C'est  Tastre  qui 
«'élève  le  mpins;  on  l'appelle  périgée  (TTcfiyuoç).  i  étoile  àla  tête, 
3  au  premier  pli  ^  3  au  second ,  7  jusqu'à  la  fin  ;  on  les  appelle 
Bouches  du  Nil  ;  14  eu  tout,  ou  i5  en  comptant  Canobus  qui  n'est 
pas  mis  dans  Argo. 

38.  Le  Poisson.  12  étoiles,  dont  3  brillantes  à  la  bouche. 

39.  Le  Nectar  ou  l'Autel.  2  étoiles  au  foyer  ^  2  à  la  base;  4  en  tout. 

40.  Chiron.  3  étoiles  obscures  à  la  tête ,  i  brillante  à  chacune  des 
épaules ,  1  au  coude  gauche ,  1  au  bout  de  la  main  ^  1  au  milieu  de  la 
poitrine  du  cheval ,  i  à  chacune  des  pieds  de  devant,  4. sur  l'épine, 

2  brillantes  au  ventre ,  3  à  la  queue ,  i  brillante  à  la  cuisse  du  cheval, 
I  à  chaque  genou  de  derrière,  1  à  chaque  sabot;  en  tout  24.  Il  lient 
entre  les  mains  la  bête  ^yfiov ,  d'autres  disent  tme  outre  de  vin  dont  il 
veut  faire  des  libations  à  l'Autel  :  il  la  tient  de  la  main  droite;  il  tient 
de  la  gauche  un  thyrse.  La  bête  a  deux  étoiles  à  la  queue,  i  brillante 
au  bout  du  pied  de  derrière,  i  brillante  au  pied  de  devant  et  au-dessous 
iine  autre,  3  à  la  tête  ;  eh  tout  8. 

41.  Le  Corbeau  et  l'Hydre.  L'Hydre  a  3  étoiles  brillantes  à  la  tête, 
6  au  prçxnier  pli  ^  dont  1  brillante ,  c'est  la  deroière;  3  au  second  pli  y 
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4  au  troisième  ^  a  au  quatrième  ^  9  obscures  jusqu'à  la  queue  ;  en  tout  17. 
Le  Corbeau  regarde  le  couchant  i  obscure  au  bec,  2.  à  l'aile,  a  au 
croupion,  i  au  bout  de. chaque  pied;  7  en  tout. 

La  Coupe  est  à  une  certaine  distance  du  pli;  elle  s^incline  vers  les 
genoux  de  la  Vierge.  Elle  a  deux  étoiles  au  bord  ^  a  au  milieu ,  a  à  la  base; 
en  tout  6.  Les  trois  constellations  font  40  étoiles. 

42.  Procyon.  Il  a  trois  étoiles. 

43.  Les  cinq  astres  ou  planètes.  Jupiter  ou  9>cuv(»v ,  il  est  grand  ; 
<bûLî^oùv  n'est  pas  grand  ;  le  troisième  est  Mars  ou  UvfoaJ'fiç  ,  couleur 
de  feu  y  il  n'est  pas  grand  ;  Phosphore  ou  Vénus  ^  d'une  couleur  blanche 
et  la  plus  grande  de  toutes  les  étoiles  ;  le  cinquième,  Mercure  ou  Sr/A/3âir^ 
brillant ,  mais  petit.  Phaéton  ne  peut  être  que  Saturne. 

44*  La  Yoie  Lactée. 

Nous  ne  ferons  pas  de  remarques  sur  ce  Catalogue  que  nous  croyons 
pseudonyme.  On  pourra  le  comparer  à  ceux  d'Hygin  et  de  Ptôlémée. 
En  comptant  les  cinq  planètes  dont  Fauteur  a  fiiit  un  catastérisme ,  il 
y  avait  694  étoiles.  U  n'y  a  véritablement  que  4^  constellations ,  mais 
plusieurs  sont  doubles  ou  triples. 

Eratosthène  avait  eu  pour  prédécesseurs  à  l'école  d'Alexandrie^ 
Aristylle  et  Timocharis  dont  il  nous  reste  quelques  solstices  observés 
grossièrement^  sans  doute  par  les  ombres  du  gnomon;  Hipparque  qui 
n'y  avait  pas  grande  confiance ,  les  a  employées  cependant  pour  ses 
recherches  sur  la  longueur  de  Tannée. 

Nous  lie  savons  rien  de  ces  astronomes  que  ce  qui  nous  a  été  dit 

par  Ptôlémée  qui  nous  a  conservé  quelques  déclinaisons  observées  par 

Timocharis.  Nous  en  parlerons  aux  articles  d'Hipparque  et  de  Ptôlémée. 

On  a  attribué  à  Eratosthène  un  Livre  de  commentaires  sur  Aratus  ;  mais 

on  le  croit  pseudonyme.   Il  se  pourrait  que  ce  Commentaire  et  les 

Catastérismes  fussent  d'un  autre  Eratosthène  que  la  ressemblance  dc;s 

noms  aura  fait  confondre  avec  le  premier.   Au  reste  aucune  preuve 

n^appuie  notre  conjecture. 

Eratosthène,  comme  géographe,  est  cité  souvent  par  Strabon;  mais 
comme  dans  tous  ces  passages  il  n'est  guère  question  que  d'évaluatioQS 
'  de  distances  terrestres  en  stades  y  nous  nous  contenbsrons  de  renvoyer  à 
Touvrage  de  Strabon. 


.  de  VA^t.  anc.  Tom.  /.  i3 
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CHAPITRE  Vm. 

Empédocle. 

iXandis  que  nous  en  sommes   aux  ouvrages  faussement  attrObnés  k 
des  auteurs  ce'lèbres  et  qui  sont  d'une  date  plus  moderne ,  mais  incer« 
laine >  nous  allons  extraire  un  petit  Poëme  intitulé  Sphère  d Empédocle^ 
Il  est  en  vers  iainbiques,  et  il  a  ëlë  publié  en  entier  par  Fabricius  ^  au 
tome  1  de  sa  Bibliothèque  grecque;  mais  il  avait  paru  à  Paris  en  i586y 
chez  Morel.  Le  (ilre  porte  le  nom  d'Empédocle ,  mais  il  ajoute  ou- {le 
Démétrius  j  rov  Tfix?ityioVf  qui ,   dit-on  plus  bas,  en  a  raccommodé 
quelques  vers.  11  en  avait  aussi  supprimé  plusieurs  comme  tout-à-fait 
inrntelligibles.  Nous  en  traduirons  tout  ce  qui  est  relatif  à  rAstronomie. 
Nous  n'y  trouverons  guère  qu'un  abrégé  d'Aratus^ 
'    Autour  du  pôle  sont  deux  Ourses  qui  se  tournent  le  dos  ;  un  Dragon  ^ 
par  ses  replis  tortueux^  les  empêche  de  se  joindre  :  THomme  à  genoux 
a  le  pied  droit  près  de  sa  gueule  ;  il  a  la  tète  près  de  celle  d'Opliiu-' 
xhus  ;  celui-ci  a  le  pied  sur  le  front  du  Scorpion  ;  la  grande  Ourse  m 
'son  gardien  qui  la  suit.  Sous  les  pieds  du  Gardien  se  trouve  Ja  Vierge 
«tenant  en  *main  son  brillant  épi.  Entre  ces  constellations  est  la  Cou» 
ronne,  voisine  de  l'épaule  d'Arcturus  (le Bouvier),  au-dessus  du  Serpent 
qn'Ophiuchus  tient  entre  ses  mains.  Sous  les  pieds  de  derrière  de  l'Ourse^ 
est  le  Lion.  Au  solstice  d'été  est  le  Cancer^  sons  les  pieds  de  devant  de 
rOurse.  Sous  la  téte^  le  Cocher  a  le  pied  appuyé  sur  la  corne  droite 
du  Taureau.  A  son  épaule  gauche  est  la  Chèvre ,  nourrice  de  Jupiter, 
qui  y  à  son  avènement  an  trône  ^  lui  donna  place  parmi  les  astres.  Au-- 
dessous et  vers  la  main  du  Cocher ,  se  trouve  le  Chevreau.  Au  dernier 
pied  de  la  petite  Ourse  est  Céphée  ,  formant  un  triangle^  et  cherchant 
de  la  main  droite  à  saisir  l'oiseau.  Sous  l'aile  un  Cheval  étend  son  pied' 
ce  Cheval  est  entre  les  Poissons*  Cassiépée  est  assise  devant  Céphée  ef 
remplit  l'espace  entre  les  constellations  ci-dessus  décrites.  Persée  avec 
sa  Êiulx  a  ^és  pieds  sur  le  dos  du  Cocher.  La  tète  d'Andromède  n^esM 
pas  séparée  du  Cheval ,  avec  lequel  elle  a  même  une  étoile  commune^ 
On  voit  ensuite  la  Lyre  placée  entre  l'Oiseau  et  THomme  à  genoux^ 
De  l'autpe  côté  ,  vers  Torient  et  vers  le  milieu  (du  même  Homme)  sont 
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les  deux  Dauphins,  Non  loin  de  là  se  voit  la  tête  du  Cheval.  Le  Capri- 
corne a  au-dessus  de  lui  le  Verseau  y  et  le  touche  de  sa  queue.  An^ 
dessus  du  Dauphin  sont  la  Flèche  et  TAigle.  (  On  voit  donc  les  Dauphins 
et  le  Dauphin;  on  croit  que  c'est  une  faute  dans  le  premier  passage  , 
car  aucun  auteur  ne  parle  de  plusieurs  Dauphins.)  La  tête  du  Dragon 
que  tient  Ophiuchus^  s'approche  de  la  Couronne.  Telles  sont  les  constel- 
lations boréales,  passons  à  celles  du  midi. 

Sous  le  dard  du  Scorpion  est  TAutel  ;  sous  les  serres  et  le  corps  du 

Scorpion,  on  voit  le  devant  du  Centaure,  et  sous  les  mains  de  celui-^ci 

une  bêle  (  le  Loup).  On  voit  aussi  un  cercle  d'étoiles  ,  et  un  autre  encore 

qui  s'appelle  Vaustral  y  avec  un  autre  Poisson.  L'Hydre  est  sous  le  Lion 

et  la  Vierge  ;  elle  a  la  tête  près  de  TEcrevissé  ^  et  la  queue  vers  les 

pieds  de  derrière  du  Centaure.  Sur  les  plis  est  une  coupe  remarquable 

et  le  Corbeau  plus  voisin  du  Centaure.  De  la  gauche  d*Orion  part  un 

fleuve,  et  sous  ses  pieds  est  le  Lièvre  léger  qui  fuit  devant  le  Chieik 

brillant.  Près  des  pieds  du  Taureau  ,  le  brillant  Orion  compose  d'ëtoiles 

lumineuses ,  tend  la  main  aux  deux  Gémeaux  en  signe  d'amitié.  (  La  main 

gui  est  étendue  vers  les  Gémeaux  porte  la  massue  ;  ainsi  le  mot  J^i^iov/Mêvoc 

n'est  Ik  probablement  que  pour  finir  le  vers.)  Procyon  est  près  de  la  maiii 

droite  ;  le  Bélier  est  au^-dessus  avec  les  deux  Poissons.  Sous  les  Poissons 

la  Baleine  s'étend,  et  vers  sa  tête,  vous  voyez  Tétoile  du  lien  des  Poissons. 

Le  mot  de  Kfioç  vient  Kf/ir/ç  ;  on  l'appelait  autrefois  ouf  oç  y  gardien  dk 

limites,  K.ctfXJvoç  y  le  Cancer  y  ^our  YkafXijbLOÇy  qui  fait  naître  les  fruits. 

Le  LioQ  vient  à  la  cinquième  place.  E%é/  /'  ufA/zov  6v  jm^féi  'nC(fjL'7tlcf>  Kîûùv. 

Weidier  croit  que  le  mot  aftiftov  est  ici  pour   signifier  zodiaque;  ]e 

n'en  vois   pas  la  nécessité.  Les  Serrés  sont  nommées  ensuite  (on  ne 

voit  nulle  part^u^oç)  ;  puis  le  Sagittaire  qui  se  montre  jusqu'au-dessous  dû 

ventre.    Le  Poète  donne  au  Capricorne  répithèle  de  TïiXaTroÇy  sans 

doute  parce  qu'il  est  le  plus  austral  des  signes.   La  partie  de  devant 

est  celle  d'un  boyc  ,  celle  de  derrière  est  une  queue  de  poisson  de  mer. 

A  la  suite  des  étymologies  que  nous  avons  citées,  on  peut  ranger  Ii| 

suivante  ,  qui  dit  que  lè  Lion  s'appelait  autrefois  le  Destructeur. 

'O  J^'  oWvùyv  Xfovoiffip  iuSZrcLt  Amk 

On  ne  voit  danà  tout  cela  rien  de  neuf,  que  quelques  éCymologîcs 
très-hasardées.  Le  tout  parait  une  abréviation  d'Ara  tus.  Les  vers  n*ont 
d  autre  mérite  que  jcelui  de  la^  précision ,  et  ne  Tont  pas  toujours.  Le 
Poëme  est  de  16&:  vers. 


y 


ioo  ASTRONOMIE  ANCIENTîE; 


CHAPITRE  IX. 

Archimède. 

JxRCHiMEDE  était  contemporain  d'Eratosthène ,  puisqu'il  périt  à  Tâgf 
de  75  ans  ^  à  la  prise  de  Syracuse  qu'on  rapporte  à  Tan  21a  avant  J.  C 
II  était  donc  né  l'an  — 287  ^  et  l'on  place  en  l'an  —  276  la  naissance 
.d'Eratosthène.  Archimède  est  donc  de  onze  ans  plus  ancien  qu'Eratos- 
thène  qui  ne  mourut  que  i5  ou  16  ans  après  lui.  Mais  si  notre  attention 
s'est  portée  d'abord  sur  le  dernier ,  c'est  que  nous  avons  pensé  qu'il 
appartenait  plus  véritablement  à  TAstronomie^  tandis  qu' Archimède  est 
connu  principalement  comme  géomètre ,  et  dans  ce  genre^  comme  Tun 
des  plus  grands  génies  qui  aient  jamais  existé.  Mais  ici  nous  ne  verrons 
en  lui  que  l'astronome ,  et  nous  n'extrairons  de  ses  ouvrages  que  ce  qui 
nous  concerne  plus  particulièrement.  Archimède  voyagea,  dit-on,  en 
Egypte  pour  s'instruire  à  l'école  des  prêtres  du  pays.  On  ne  voit  pas 
ce  qu'il  a  pu  apprendre  d'eux  ;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec  Conon ,  géo- 
mètre et  astronome  d'Alexandrie ,  à  qui  Callimaque  attribue  la  cons- 
tellation de  la  chevelure  de  Bérénice.  C'est  là  qu'il  imagina  la  vis  qui 
porte  encore  son  nom ,  et  qui  avait  pour  objet  de  dessécher  les  terrains 
après  les  inondations  du  Nil.  11  est  encore  le  premier  auteur  du  jla^ 
nétaire;  c'est-à-dire  de  cette  machine  qui  est  destinée  à  représenter 
tous  les  mouvemens  célestes. 

Arte  sjrracusid  suspensus  in  aëre  clauso 
S  tôt  globus  y  immensi  parva  figura  poli  , 

dit  Ovide  au  sixième  Livre   des  Fastes.  Claudien  entre  dans  ptua 
de  détails: 

Jura  poli ,  reramque  fidem  ^  legesque  deorum 

JEcce  Sjrracusius  transiulit  arte  senex. 
Jnclusus  variis  fomulatur  spiritus  astris , 

Et  vipum  ceriis  moribus  urget  opus  f 
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Percurrit  proprium  mentitus  signifer  annutn; 

Et  simulata  nopo  Cjrnthia  mense  redit  : 
Jamque  suum  volvens  audax  Industria  mundwn 

Gaudet  y  et  humanâ  sidéra  mente  régit. 

n  est  donc  certain  que  ce  planétaire  exposait  non- seulement  led 
tnouyemens  du  Soleil  et  de  la  Lune ,  mats  celui  de  la  sphère  étoiiée; 
Il  n'est  pas  aussi  clair  que  les  planètes  y  fussent  représentées;  mais  rien 
n'empêche  de  croire  qu'Archimède  a  pu  les  y  faire  marcher  suivant 
leurs  mouvemens  moyens  à  peu  près  connus.  C'est  ce  que  pourrait 
indiquer  le  vers 

Inclusus  variis  famulatur  spiritus  astris* 

C'est  à  lui  qu'on  doit  le  théorème  du  centre  de  gravité  du  triangle  j 
€t  à  cette  occasion  Eutocius  démontre  que  si  des  trois  angles  on  mène 
des  droites  au  milieu  des  trois  côtés  opposés^  elles  se  rencontreront  toutes 
trois  en  un  même  point. 

C^est  Archimède  qui  trouva  que  la  surface  parabolique  est  les  |  du 
triangle  inscrit ^  qui  a  même  base  et  même  hauteur  (propos,  ^j)^ 
théorème  qui  dut  alors  paraître  bien  étonnant  j  et  dont  les  astronomes 
font  un  usage  continuel  dans  les  calculs  des  comètes. 

Ses  théorèmes  de  la  sphère  et  du  cylindre  sont  trop  connus  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  les  rapporter  ici  ;  mais  nous  ne  pouvons  omettre 
son  rapport  de  la  circonférence  du  cercle  au  diamètre  déterminé  par  des 
polygones  inscrits  et  circonscrits  dont  les  côtés  sont  un  nombre  multiple 
de  4-  Allant  ainsi  de  polygone  en  polygone  jusqu'à  celui  de  96  côtés  , 
il  démontre  par  ce  dernier  que  si  l'on  prend  le  diamètre  pour  unité  , 
la  circonférence  sera  plus  grande  que  3  ff  et  moindre  que  5  j^.  Ajou- 
tons que  ses  calculs  développés  par  son  commentateur  Eutocius  d'Ascalon^ 
sont  les  seuls  restes  que  nous  ayons  aujourd'hui  de  TArithmétique  usuelle 
des  Grecs. 

Dans  son  Traité  des  Conoïdes  et  des  Sphéroïdes  ^  il  a  prouvé  que  la 
surface  de  Fellipse  est  à  celle  du  cercle  circonscrit  dans  la  raison  du  petit 
axe  au  grand  axe  y  qui  est  aussi  le  diamètre  du  cercle^  proposition  dont 
les  astronomes  se  servent  dans  le  problème  de  Kepler, 

Son  Arénaire ,  *flt/M/t/T)i^ ,  est  un  jeu  de  son  génie ,  une  espèce  de 
récréation  mathématique  qui  doit  principalement  intéresser  les  astro* 
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nomes.  L'objet  de  ce  Traité  est  de  prouver^  contre  ropinion  vulgaire , 
que  le  nombre  des  grains  de  sable  n*est  pas  innombrable.  D'autres  uu 
peu  plus  mathématiciens ,  avaient  avancé  que  si  ce  nombre  n'est  pas 
intini ,  il  est  du  moins  impossible  de  Fexprimer  en  quantités  connues 
ou  qui  aient  des  noms.  Il  entreprend  de  démontrer  que  les  dénominations 
numériques  qu'il  a  indiquées  dans  ses  Livres  à  Zeuxippe ,  sont  pins 
que  suffisantes  pour  le  nombre  de  grains  de  sable  qui  composeraient  un: 
globe  gros  non-seulement  comme  la  Terre  y  mais  comme  une  sphère 
égale  à  celle  du  monde.  On  sait  y  dit*il ,  que  suivant  les  astrologues  y  le 
monde  e^t  une  sphère  dont  la  Terre  est  le  centre.  C'est  ce  qu'Aristarque 
a  réfuté  dans  le  Livre  qu'il  a  écrit  contr'eux.  11  y  prétend  que  le  mondée 
est  bien  plus  grand  encore.  Il  y  suppose  que  le  Soleil  est  immobile  aussi 
bien  que  les  étoiles  ,  et  que  la  Terre  décrit  un  cercle  autour  du  Soleil ^ 
qui  demeure  inomobile  au  centre  du  monde ,  et  que  la  sphère  des  fixes 
dont  il  occupe  le  centre ,  est  tellement  grande  y  que  le  cercle  décrit  par, 
la  Terre  est  à  cette  sphère  dans  la  même  raison  que  le  centre  est  à  la 
surface  de  la  sphère.  Or  il  est  évident,  ajoute  Archimède,  que  cela  est 
impossible  ;  car  le  centre  d'upe  sphère  n'a  aucune  étendue  ;  il  ne  peut 
donc  être  en  aucun  rapport  avec  la  surface.  Il  faut  supposer  que  Tin- 
tenlion  d'Aristarque  a  été  de  dire  que  si  nous  prenons  la  Terre  pour 
le  centre  du  monde,  le  globe  de  la  Terre  sera  à  la  sphère  du  monde 
dans  la  même  raison  que  la  sphère  dont  l'orbe  annuel  de  la  Terre  est 
un  grand  cercle,  \  la  sphère  des  étoiles.  C*est  dans  ce  sens  qu'il  dispose 
ses  démonstrations ,  et  il  parait  qu'il  entend  que  la  sphère  dans  laquelle 
il  fait  tourner  la  Terre  égale  en  grandeur  celle  que  nous  supposons  aux 
étoiles.  Il  parait ,  par  ces  derniers  mots ,  qu'Archimède  n'adopte  pas 
l'opinion  d'Aristarque ,  quoiqu'il  la  prenne  tout  aussitôt  pour  base  de 
ses  calculs.  Supposons ,  reprend-il ,  que  la  sphère  des  étoiles  soit  eu 
eflet  telle  que  Ta  dit  Aristarque,  il  nous  sera  facile  de  démontrer  que 
le  nombre  des  grains  de  sable  qui  remplirait  la  capacité  de  cette 
sphère ,  pourra  s'exprimer  Ëicilement  par  les  nombres  dont  nous  avons 
donné  l'idée. 

Ceci  posé,  admettons  d'abord  que  le  périmètre  de  la  Terre  est  de 
3oo  myriades  de  stades  ou  de  Soooooo  stades^  et  non  davantage.  Vous 
n'Ignorez  pas  qu'on  a  tenté  de  prouver  que  ce  périmètre  est  de  5o  my- 
riades seulement  (Eratosthène  ne  lui  donnait  guère  que:i5  myriades); 
pour  moi,  je  le  fais  dix  fois  plus  grand  qu'il  n'est  réellement.  Je  suppose 
encore  que  le  diamètre  de  la  T<^rre  est  plus  grand  que  celui  de  la  Lune 
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ttino!ii<Ire  que  celui  dn  Soleil  ;  et  ces  hypothèses  sont  setnUaLles  à  celles 
des  astronomes  plus  anciens  qu'Aristarque  ;  que  le  diamètre  du  Soleil 
est  3oo  fois  celui  de  la  Lune  ,  et  pas  davantage ,  quoique  quelques 
Anciens  ,  et  Eudoxe  entr'autres^  ne  le  fassent  que  g  fois  plus  grand  ; 
que  Phidias  ne  le  fasse  que  12  fois  celui  de  la  Lune;  et  qu'Aristarque 
ait  essayé  de  prouver  qu'il  est  plus  de  18  fois  et  moins  que  ao.  Je  suppo- 
serai qu'il  soit  3oo  fois  celui  de  la  Lune ,  pour  qu'on  ne  puisse  opposer 
aucune  objection  aux  conséquences  que  je  vais  tirer  de  mes  suppositions. 

Je  supposerai  de  plus  que  le  diamètre  du  Soleil  est  plus  grand  que 
le  côté  du  chiliagone  ou  polygone  inscrit  de  1000  côtés.  Je  sais  qu'Aris- 
tarque le  fait — (c'est-à-dire  de  3o'  ou  d'un  demi-degré  ^  au  lieu  que 

suivant  la  supposition  d'Archimède^  il  ne  serait  que =0. 36=2 1 '56'). 

((  J'ai  cherché  moi-même  à  déterminer  ce  diamètre  au  moyen  d*un  ins- 
»  trument ,  ce  qui  n'est  nullement  aisé;  car  ni  nos  yeux  ^  ni  nos  mains ^ 
))  ni  aucun  des  moyens  qu'il  nous  est  possible  d'employer^  n'ont  la 
))  précision  qu'il  faudrait  dans  une  pareille  mesure.  Ce  n'est  pas  ici  le 
})  lieu  de  m*étendre  sur  ce  sujet.  11  me  suffira^  pour  prouver  ce  que 
})  j'avance^  de  mesurer  un  angle  qui  ne  soit  pas  plus  grand  que  celui 
ï>  qui  enferme  le  diamètre  apparent  du  Soleil ,  et  qui  ait  son  sommet 
D  dans  nos  yeux  (dans  notre  vue  )  ;  et  de  prendre  ensuite  un  autre  angle 
»  qui  ne  soit  pas  moindre  et  qui  ait  également  son  sommet  dans  nos 
»  yeux.  Ayant  donc  dirigé  une  longue  règle  sur  un  plan  horizontal^ 
»  vers  le  point  (de  l'horizon )  où  le  Soleil  devait  se  lever ^  et  ayant 
})  placé  un  cylindre  fait  au  tour,  perpendiculairement  à  la  règle,  à 
})  l'instant  même  du  lever,  et  ayant  répété  l'expérience  à  l'instant  du 
j)  coucher ,  lorsqu'on  pouvait  sans  danger  envisager  le  Soleil  ;  dans  cet 
»  état^  ayant  placé  la  vue  à  Textrimité  de  la  règle,  je  fis  placer  le 
a  cyVindre  de  manière  qu'il  couvrit  le  Soleil  tout  entier,  puis  je  le 
}>  fis  éloigner  ^e  manière  qu'on  aperçût  un  mince  filet  de  lumière  aux 
})  deux  côtés  du  cylindre. 

»  Si  notre  vue  n'était  qu'un  point,  il  suffirait  de  mener  du  lieu  de 
})  lavue^  des  lignes  tangentes  aux  deux  côtés  du  cylindre.  L'angle  compris 
jB  entre  ces  lignes  serait  un  peu  iboindre  que  le  diamètre  du  Soleil , 
»  puisqu'on  voyait  un  filet  de  part  et  d'autre  ;  mais  comme  nos  jeux 
)}  ne  sont  pas  un  point  unique ,  j'ai  pris  un  autre  corps  rond  non  moindre 
>)  que  la  rue  (il  entend  sans  doute  l'intervalle  entre  les  deux  prunelles). 
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et  plaçant  ce  corps  à  la  place  de  la  vue  au  bout  de  la  règle ,  et  menant 
des  lignes  tangentes  aux  deux  corps  dont  l'un  était  cylindrique  y  j'ai 
pu  obtenir  l'angle  qui  comprend  le  diamètre  du  Soleil.  Or  voici 
comme  on  détermine  le  corps  qui  n'est  pas  moindre  que  la  vue.  Oa 
prend  deux  cylindres  égaux  ,  l'un  blanc  et  l'autre  noir.  On  les  place  en 
avant  y  le  blanc  plus  loin^  l'autre  tout  près  y  de  manière  qu'il  touche 
au  visage  de  l'observateur.  Si  ces  deux  cylindres  sont  moindres  que 
la  vue  (que  Tespace  entre  les  deux  yeux),  le  cylindre  voisin  ne 
couvrira  pas  en  entier  le  cylindre  éloigné^  et  l'on  verra  des  deux  cèles 
quelque  partie  blanche  du  cylindre  éloigné.  On  pourra  par  divers 
essais  y  trouver  des  cylindres  de  grandeur  telle  y  que  l'un  soit  exacte- 
ment caché  par  Tautre.  On  aura  donc  la  mesure  de  notre  vue,  et  un 
angle  qui  ne  soit  pas  plus  petit  que  le  diamètre  du  Soleil.  Ayant  porté 
ensuite  ces  angles  sur  un  quart  de  cercle,  j'ai  trouvé  que  l'un  était 

moins  que  -^ ,  et  Tautre  plus  que  — •  Il  est  donc  démontré  que  le 

diamètre  du  Soleil  n'est  pas  -^ ,  et  qu'il  est  plus  que  -^.  »  (C'est-a-dire 

qu'il  n'est  pas  de  3a' 56%  et  qu'il  est  plus  que  37' o';  ce  qui  fait  près 
de  6'  de  l'une  à  l'autre  limite.  ) 

.    Ce  passage  est  extrêmement  curieux  \  d'abord  il  nous  montre  l'état  de 
la  science ,  tant  pour  l'observation  que  pour  le  calcul.  11  n'existait  donc 
aucun  instrument  connu  qu'Archimède  crût  susceptible  de  donner ,  à  4 
ou  6  minutes  près,  le  diamètre  du  Soleil,  puisqu'il  a  cru  nécessaire 
d'imaginer  des  moyens  auxquels  il  s'est  arrêté  après  un  essai  si  peu 
satisfaisant.  Nous  voyons  ensuite  qu'il  porte  ses  angles  ou  leurs  cordes 
sur  un  quart  de  cercle.  Il  ne  dit  pas  expressément  que  cet  arc  ait  été 
divisé  ;  il  suffit  pour  rendre  ses  expressions ,  de  dire  qu'ayant  porté 
l'une   des  cordes  200  fois  sur  l'anc,  il  se  trouva  épuisé,  et  que  lautre 
corde  ne  pouvait  s'y  placer  que  164  fois.  Il  aurait  pu  de  même  em- 
ployer les  arcs  de  60 ,  de  3o  et  même  celui  de  SG"*,  puisqu'on  savait 
calculer  le  côté  du  décagone. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  qu'Archimède  n'a  pas  les  moyens  de 
calculer  l'angle  au  sommet  d'un  triangle  isoscèle  dont  il  connaît  la 
base  et  les  deux  côtés  égaux.  Il  est  obligé  de  recourir  à  une  opération 
graphique  aussi  incertaine  que  l'observation  même.  Ainsi  la  Trigono- 
métrie, même  reclillgne,  était  entièrement  ignorée  ;  on  n'avait  pas  encore 
eu  l'idée  de  calculer  les  cordes  des  arcs  du  cercle.  Nous  verrons  dans 
peu  d'années  Hipparque  composer  un  long  Traité  sur  les  cordes  ^  et 
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faire  des  opérations  très^eompliqaées  qui  supposeront  Tune  et  Tautre 
Trigonométrie.  Les  moyens  qu'Archimède  emploie  pour  prouver  ensuite 
qne  le  diamètre  du  Soleil  est  plus  grand  que  le  côlé  du  chiliagone^  sont 
da  même  genre  que  ceux  d'Aristarque.  La  science  était  à  cet  égard  restée 
«tationnaire.  Au  reste^  puisque  Tare  du  chiliagone  n'est  pas  de  22'  et  que 
le  diamètre  du  Soleil  surpasse  27^^  il  était  prouvé  d  avance  qu'il  surpassait 
le  c6té  du  chiliagone. 

Il  en  conclut  que  le  diamètre  du  monde  n'est  pas  dix  mille  fois  celui  de 
la  Terre  ;  qu'il  n'est  pas  de  cent  myriades  de  myriades  de  stades ,  ou 
de  100.0000.0000  stades.  Il  suppose  qne  loooo  grains  de  sable  ne 
scient  pas  plus  grands  qu'une  graine  de  pavot ,  et  que  cette  graine  soit 
^  de^oigt. 

Il  expose  ensuite  les  unités  de  divers  ordres  qu'il  a  imaginées  et  qui 
forment  la  progression  géométrique  dont    i   et  i. 0000.0000  sont  les 
deux  premiers  termes.  Ce  second  terme  sera  Tunite  du  second  ordre. 
L'unité  du  troisième  ordre  serait  suivie  de  i6«éros;  celle  du  quatrième^ 
de  s4  zéros.  Il  partage  ainsi  ses  nombres  en  tranches  de  huit  figures^ 
en  commençant  par  la   droite.  (  Voyez  dans  notre  Arithmétique  des 
Grecs,  ci-après,  tout  ce  calcul  d'Archimède,dont  la  conclusion  est  que 
le  nombre  des  grains    de  sable  qui  tiendrait  dans  une  sphère  d'une 
capacité  égale  à  celle  du  monde  qu'il  a  supposé  y  ne  serait  encore  com-* 
pQ5ée  que  d'unités  des  sept  premiers  ordres.  Il  n'a  véritablement  donné 
aucun  nombre  déterminé;  il  se  borne  à  indiquer  les  rangs  des  divers 
chiffres  dans  la  notation  qu'il  a  imaginée,  et  qui  n'était  qu'un  prolonge- 
ment du  système  arithmétique  des  Grecs. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  l'Astronomie  dans  ce  qui  notis  est  resté 
des  OEuvres  d'Archimède.  Nous  verrons  dans  les  écrits  de  Ptolémée 
qu'il  avait  observé  ou  au  moins  calculé  quelques  solstices  pour  en  dé- 
duire la  longueur  de  l'année.  Nous  pouvons  ajouter  que  la  manière 
dont  U  a  calculé  ses  polygones  inscrits  et  circonscrits ,  était  un  ache- 
mlnçiuent  au  calcul  des  cordes,  imaginé  depuis  par  Hîpparque ;  mais, 
c'en  est  assez  pour  que  Fhistorien  de  l'Astronomie  soit  autorisé  à  placer 
ce  grand  géomètre  dans  la  liste  de  ceux  qui  ont  le  plus  efficacement 
contribué  aux  progrès  de  la  science. 

Nous  avons  vu,  pag.  76,   qu'Aristarque  donnait  a*  de  diamètre  à  la. 
Xiun^.  Nous  venons  de  voir,  pag.  io5 ,  que  ce  diamètre  n'est  plus  que  de   . 
Zo\  Il  en  faut  conclure  qu'Aristarque  avait  postérieurement  reconnu  son 
erreur^  en  prenant  des  idées  plus  justes  sur  le  système  du  monde. 
H  Ut.  de  l'A  si.  anc.  Tom.  /.  i4      * 
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CHAPITRE  X. 

Hipparque  et  les  autres  Commentateurs  â^AraJus. 

JLjzs  trois  premiers  Livres  du  Commentaire  sur  le  Poëme  d'Arâtos  ; 
portent  le  nom  d'Hipparqoe  le  Bithjnien;  c'est  le  même  qui  est  nomme 
le  Rhodiea  par  Pline ,  parce  que  c'est  à  Rhodes  ^  ou  il  a  demeuré  long- 
lems  9  qu'il  a  fait  les  observations  et  les  calculs  qui  lui  ont  mérité  la 
réputation  du  plus  grand  astronome  de  l'antiquité.  On  croit  communé- 
ment qu'il  a  aussi  observé  à  Alexandrie^  d'autres  le  nient  ;  c'est  un  point 
que  nous  examinerons  quand  nous  aurons  fait  l'extrait  de  tout  ce  qui  nous 
veste  d'Hipparque  et  de  Ptolémée.  Nous  allons  commencer  par  le  Corn- 
Bdentaire  sur  Aratus. 

Ce  Commentaire  a  été  plus  d'une  fois  commenté  lui-même  ^  surtout 
dans  les  discussions  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  du  nouveau  système 
chronologique  de  Newton.  On  peut  voir  la  Défense  de  la  clironologie ^ 
par  Fréret.  Mais  presque  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  Commen- 
taire ,  avaient  un  système  à  combattre  ou  à  défendre.  Notre  but  est 
tout  différent  ;  nous  n'avons  aucun  système ,  nons  cherchons  des  faits  , 
les  vestiges  de  l'ancienne  Astronomie  y  et  les  renseignemens  qui  nous 
manquent  sur  les  anciennes  méthodes  d'observation  et  de  calcul.  Nons 
passerons  en  revue  tout  ce  qui  nous  paraîtra  mériter  notre  attention , 
{Tans  songer  d'abord  aux  conséquences  qui  s'en  pourront  déduire, 
disposés  à  admettre  tout  ce  qui  nous  sera  démontré ,  mais  bien  dé- 
cidés à  douter  de  tout  ce  qui  ne  sera  point  appuyé  sur  des  £iits 
incontestables. 

•  Hipparque  nous  apprend  d'abord  que  le  Poëme  d'Aratus  avait  élé 
déjà  Tobjet  de  bien  des  recherches ^  mais  les  auteurs,  pour  la  plupart^ 
n''étaient  ni  mathématiciens  ni  astronomes  :  Hipparque  qui  était  l'un  et 
loutre ,  voyant  que  ses  observations  ne  s'accordaient  ni  avec  les  vers 
du  poè'te,  ni  avec  les  notes  des  commentateurs^  crut  qu'il  serait  utile 
de  relever  les  erreurs   des  uns  et  des  autres.  On  l'a  souvent  accusé 
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d'être  un  censair  amer  et  jaloux  ;  il  proteste  en  commençant  qu'il  n*a 
pas  la  petitesse  de  chercher  à  convaincre  les  autres  des  fautes  qu'ils 
ont  pu  commettre,  et  qu'il  n'a  eu  eb  vue  que  Tintérêt  de  la  science% 
Le  charme  des  rers  a  contribué  à  répandre  l'ouvrage  d'Aratus  y  et  lui  a 
donné  un  grand  nombre  de  lecteurs.  Eudoxe  avait  mis  dans  ses  differens 
Traités ,  plus  de  science  et  d'exactitude ,  mais  il  s'était  aussi  trompé 
souvent.  Aratus  alors  a  été  forcé  de  le  suivre  ;  car  il  n'avait  pas  ob« 
serve  lui-même  :  ou  ne  peut  le  rendre  responsable  des  erreurs  ^ds 
son  guide. 

Hipparque  promet  une  exposition  exacte  des  levers  et  des  couchers  ; 
il  dira  surtout  quelles  sont  les  éloiles  qui  détermmewt  les  a^  espaces 
horaires.  Ainsi  nous  pouvons  espérer  quelqueskimièressur  les  méthodes 
d'observation  qui  étaient  en  usage  an  tcms  ou  il  écrivait  son  Commenr 
taire ,  qui  parait  un  ouvrage  de  sa  jemiesse  ,  oa  du  moins  du  teoas  o^ 
a  précédé  sa  découverte  du  mouvement  des  fixes  en  longitude.  On  peut 
remarquer  en  effet  que  nulle  part  il  ne  cite  aucun  des  ouvrages  qu'il  a 
certainement  composés  ,  et  dont  Ptoléméa  nmis  a  ccmservé  les  titres  et 
xnème  des  fragmens  ;  nulle  part  il  ne  pacait  se  douter  que  dans  rinter*^ 
^alle  de  tems  écoulé  deptuis  Ëudoxe  jusqu'à  lui,  les  positions  des  étoiles 
avaient  pu  changer  relativement  à  l'éqaateur  ,  et  par  suite  par  rapport 
ji  l'horizon. 

Il  prouve  d'abord  par  des  citations  y  qu'en  effet  Aratus  n'a  fait  que 
copier  Eudoxé.  Cet  astronome  avait  composé  deux  ouvrages  qui  diffé- 
raient peu  l'un  de  l'autre  y  le  Miroir  et  les  Phénomènes  ;  c'est  ce  dernier 
surtout  qu'Aratus  a  copié* 

Eudoxe  avait  dit  ^  en  parlant  du  Dragon  j  que  la  queue  du  Serpent  est 

entre  les  deux  Ourses ,  et  qu^elle  a  une  petite  étoile  au-dessus  de  la 

tète  de  la  grande  Ourse  ;  qu'il  fsXi  un  pli  près  de  la  tête  de  la  petite 

Ourse  y  et  s'étend  ensuite  jusque  sous  les  pieds  ;  et  que  fsiisant  alors  un 

autre  pli ^  il  relève  sa  tête  en  avant  (de  cette  constellation  );  11  avait  dit 

du  Bouvier  quil  est  derrière  la  grande  Ourse  ^  et  que  la  Vierge  est  sous 

ses  pieds  ;  de  l'Homme  à  genoux  y  qu'il  est  voisin  de  la  tête  du  Serpent^ 

au-dessus  de  laquelle  il  tient  le  pied  droit.  Tout  cela  se  retrouve  mot 

pour  mot  dans  ^ratus ,  qui  seulement  dît  le  Dragon  an  lieu  du  Serpent 

Hipparque  prétend  qu'ils  se  sont  trompés  tous  deux  y  et  que  c'est  le 

pied  gauche  et  non  le  droit;  ce  qui  est  conforme  à  nos  cartes  modernes^ 

où  nous  voyons  Hercule  par  devant.  Eudoxe  place  la  Couronne  au  dos 

d'Hercjoie  ;  il  dit  que  la  tête  de  cette  figure  est  voisipe  de  celte  d'Ophiu*^ 
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*  chus.  Quant  à  la  grande  Ourse ,  Eudoxe  dit  que  sons  sa  tète  elle  a  Yés 
Gémeaux  ;  sous  les  pîeds  de  derrière ,  le  Uon  ;  qu'en  ayant  des  pieds 
de  deyant  est  une  e'toîle ,  mais  qu'il  y  en  a  une  plus  brillante  sons  les 
pieds  de  derrière.  Tout  cela  est  copié  littéralement  par  Aratus ,  et  n% 
ressemble  guère  k  nos  cartes  actuelles. 

Eudoxe  dit  du  Cocher^  qu'il  a  les  épatiles  yis-à-yisla  tète  de  là 
grande  Ourse  ^  qu'il  est  placé  obliquement  sur  les  pieds  des  Gémeaux, 
et  qu'il  a  le  pied  droit  commun  ayec  la  corne  du  Taureau. 

Céphée ,  suivant  Eudoxe^  a  les  pieds  sous  la  queue. de  la  petite  Ourse^ 
formant  un  triangle  équilatéral  ayec  l'extrémité  de  la  qneuev  et  le  milieu 
du  corps  est  yis^à-vis  le  pli  du  Serpent  (  ou  du  Dragon  )•  Hipparque  dit 
qu'ils  se  sont  trompés  tous  deux^  et  que  Finteryalle  des  deux  pieds  est 
moindre  que  la  distance  de  l'un  ou  Tautre  à  k  queue.  Aujourd'hui  on 
ne  yoit  aucune  étoile  au  pied  de  Céphée^  qui  est  près  de  la  polaire; 
peut-être  que  la  jambe  était)  alors  repliée  sur  une  étoile  de  cinquième 
grandeur  qui  est  à  S*""  7  du  pôle:^  et  alors  Hipparque  aurait  raison. 

En  ayant  de  Cépiiée  ^  poursurrait Eudoxe  ,  est  Cassîépée  ;  en  ayant  de 
Cassiépée,  Andromède  ^  «ystui  l'épaule  gauche  au-dessus  du  Poisson 
boréal  y  la  ceinture  au-dessus  du  Bélier  ;  entre  les  deux  est  le  triangle  , 
Kétoile  de  la  tête  est  aussi  celle  du  yentre  du  Cheyal.  Persée  a  les  épaules 
auprès  des  pieds  d'Andromède  ;  il  tend  la  main  droite  y  ers  Cassiépée  : 
ie  genou  gauche  est  près  de» Pléiades. 

Auprès  de  la  main  droite  de  Céphée  est  l'aile  droite  de  l'oiseau 
^(le  Cygne);  près  de  l'aile  gauche^  les  pieds  du  Cheyal.  C'est  par  ces 
citations  qullipparque  prouve  les  emprunts  d'Aratus  qui  n'a  guère  £ût 
que  mettre  en  yers  les  phrases  d'Eudoxe  ;  mais  en  outre  la  division  des 
étoiles  est  la  même.  Aratus  ainsi  qu'Eudoxe  ^  commence  par  les  cons- 
tellations qui  sont  au  nord  du  zodiaque.  Il  parle  ensuite  de  celles  qui 
sont  plus  australes.  Tous  deux  passent  ensuite  aux  levers  et  couchers 
simultanés  des  autres  constellations  ayec  ceux  des  douze  signes  du 
zodiaque  ;  ils  sont  également  d'accord  sur  les  étoiles  par  lesquelles  ils 
font  passer  les  tropiques  et  l'équateur.  Pour  le  tropique  d'été  ,  yoici  les 
paroles  d'Eudoxe.  Sur  ce  cercle  est  le  milieu  {rà  /liaet)  du  Cancer:, 
et  toute  la  longueur  du  corps  du  Xiion.  Il  passe  un  pip  au  -  dessus  de 
la  Vierge  9  sur  le  cou  du  Serpent  ten'upar  Ophiuchus,  la  main  droite 
de  l'Homme. à  genoux ,  la  tête  d'Ophiuchus,  le  cou  de  ^Oiseau  (  le 
Cygne)  9  son  aile  gauche  et  Jes  pieds  du  Cheval ,  la  main  droite  d'An- 
dromède, enlise  les  pieds  de  Persée,  sur  son  épaule  gauche,  et  sur  sa 
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jàih1>e  ganclie ,  sur  les  genoux  du  Cocher^  les  tètes  des  Gémeaux  ,  et 
reTient  au  milieu  du  Cancer. 

Voici  maintenant  le  tropique  d'hiver  selon  Eudoxe.  Sur  ce  cercle  sont 
le  milieu  (rà  fiiora)  du  Capricorne ,  les  pieds  du  Verseau  ^  la  queue 
de  la  Baleine^  le  pli  du  Fleuve,  le  Lièvre ,  les  pieds  du  Chien  ,  sa queue^ 
]a  proue  et  le  màt  d'Argo,  le  dos  du  Centaure ,  la  poitrine  ,  TAnimal 
(le  loup) ,  le  dard  du  Scorpion,  et  enfin  après  avoir  traversé  le  Sagittaire^ 
il  revient  au  milieu  du  Capricorne. 

Aratus  n'a  pas  moins  fidèlement  copié  ce  qu*Eudoxe  avait  dit  de 
l'Equateur. 

Il  faut  convenir  que  les  descriptions  d'Eudoxe  ne  sont  guère  moins 
vagues  que  celles  d'Aratus.  En  plaçant  le  pôle  de  l'équateur  où  il  était 
au  tems  d'Eudoxe  ,  et  en  élevant  le  pôle  de  5g^,  je  trouve  en  effet  que  les 
constellations  désignées  se  lèvent  réellement  à  So""  d'amplitude  environ  ; 
mais  tout  cela  n'est  vrai  qu'à  quelques  degrés  près ,  et  ne  mérite  pas 
qu'on  prenne  la  peine  d'y  appliquer  le  calcul.  Il  faudrait  d'ailleurs 
convenir  de  la  hauteur  du  pôle.  HIpparque  dit  qu'elle  est  supposée  la 
même  par  Eudoxe  et  par  Aratus.  En  effet  l'un ,  dans  son  Miroir ,  dit 
que  le  tropique  est  coup^  par  Thorizon  en  parties  qui  sont  comme 
5  et  3  (ou  i5  et  9)  ;  que  le  Jour  par  conséquent  est  de  i5  heures  ^  et 
la  nuit  de  9  heures.  Lare  semi-uQcturne  de  4^  ^valant  67''3o'}  on  aura 

cos  67*  5o'  =  sin  3 a9  5o'  =:  tang  35^  5 1  '  tang  H  , 
et 

tang  H  =  sin  22""  5o'  cot  ^5*  5i'  s=  4^*  Sa'  20". 

♦  *         • 

(Léonce,  dans  sa  Construction  de  la  Sphère ,  dit  4i*  comme  Hipparque.) 

Hipparque  reproche  à  Aratus  d'avoir  ignoré  l'inclinaison  de  la  sphère^ 

lorsqu'il  a  dit  que  le  rapport  du  plus  long  Jour  au  plus  court ,  était 

celui  de  5  à  3.  C'est  une  chose  reconnue  qu'en  Grèce  le  rapport  du 

gnomon  à  l'ombre  équinoxiale,  est  celui  de  4  ^  ^  >  V^^  ^^  P^^  grand 

jour  est  de  i4*  f  presque^  et  la  hauteur  du  pôle  Sy^;  tandis  que  dans 

les  lieux  où  le  plus  long  jour  est  de  i5  heures^  la  hauteur  du  pôle  est 

de  4^"*  à  fort  peu  près*  ' 

'    La  hauteur  du  pôle  connue  avec  l'obliquité  d'Eratosthène,  on  avait  là 

distance  zénitale  auit  solstices  ;  on  pouvait  trouver  le  rapport  de  l'ombre 

au  gnomon  par  une  opération  graphique ,  assez  bien  pour  avoir  ces  rap-» 

ports  grrossiers  4^3.  Mais  la  hauteur  du  pôle  étant  donnée,  pour  eb 

déduire  Je  rajpport  du  plus  grand  au  plus  petit  jpur^,  ou  réciproque^ 
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ment,  on  serait  tenté  de  soupçonner  l'usage  de  la  Trigonométrie spbé^ 
rique  ;  mais  cet  usage  n'est  pas  suffisamment  prouvé.  Outre  qu'on  pour 
vait  avoir  par  observation  ^  U  .durée  du  jour  el  celle  de  la  nuit  au  jour 
où  Ton  avait  mesuré  Tombre  y  on  peut  dir^  qu'avec  un  globe  dont  le 
méridien  était ,  ainsi  que  Téquateur  ^  divisé  en  56o%  on  pouvait  trouver 
sans  calcul  la  durée  du  jour  à  toutes  les  latitudes.  L'ombre  donnée  par 
observation ,  on  avait  la  bauteur  du  pôle  par  une  opération  graphique 
que  l'on  pouvait  faire  assez  en  grand  ponr  ne  se  tromper  que  d  une 
fraction  de  degré.  Ici^  par  exemple^  Hîm>arque  dit  4^^  ^^  ^^  ^^ 
4o**  5^'  20"  :  il  y  a  donc  7'  ^o'  ou  j  de  degré  d'erreur.  Rien  ne  prouve 
donc  invinciblement  qu^Hipparque  connut  alors  la  Trigonométrie  doat 
nous  le  croyons  l'inventeur.  D'ailleurs  s'il  s'était  ici  servi  de  ce  raoyei 
nouveau  ^  il  ne  dirait  pas  <fest  une  chose  reconnue  ;  il  dirait  /ai  prouvé. 

Aratus  y  ajoute  Hipparque  y  pourrait  se  disculper  en  disant  qu'il  n'a 
point  fixé  le  lieu  pour  lequel  il  écrivait  ;  mais  Altale  qui  Ta  commenté^ 
a  en  tort  quand  il  a  dit^  qu'il  était  évident  qu' Aratus  avait  composé  son 
poème  pour  la  Grèce,  on  les  jours  les  plus  diflférens  sont  entf'eux  comme 
5  et  3  (ou  60  :  36,  tandis  que  lâ  :  7  ::  60  :  55). 

Ce  qui  ajoute  à  Tétonnement  d'Hipparque  ^  c'est  qu'il  n'eût  point  re«-' 
marqué  qu'Eudoxe,  dans  son  autre  ouvrage  (les  Pbépomènes),  avait 
dit  que  ce  rapport  est  celui  de  1:2  £17  (ce  qui  donnerait  une  latitude 
encore  plus  forte ,  ou  de49^  i5'  ).  Mais  laissant  de  c6té  cette  erreur, 
Hipparque  va  examiner  si  Eudoxe  a  bien  décrit  les  Phénomènes  ponr 
la  Grèce.  11  prend  Athènes  pour  le  lieu  de  Vobservation  ;  il  suppose  la 
latitude  37''  et  le  jour  de  i4^  f  ou  14^  36".  On  fait  aujourd'hui  la  klilude 
d'Athènes  de  57*  58'. 

Cette  latitude  n'était  donc  connue  qu'à  un  degré  près.  Hipparque 
n'ayait  paf  observé  à  Athènes  ;  il  s'en  était  rapporté  aux  astronomes 
athéniens. 

Eudoxe  a  dit  qu'il  y  avait  auprès  du  p61e  boréal  une  étoile  qui  reste 
toujours  à  la  même  place.  Mais  la  place  du  p61e  est  vide.  On  voit  dans 
le  voisinage  trois  étoiles  avec  lesquelles  le  lieu  du  pôle  forme  une 
figure  presque  carrée.  U  cite  à  ce  propos  Pythéas  de  Marseille.  Il  parait 
que  ces  trois  étoiles  sont  /S  de  la]  petite  Onrse  ^  a  et  »  du  Dragon^ 
Mais  à  a  on  3*  du  p61e  était  alors  Tétoile  du  nez  de  la  Giraffe  qui 
pouvait  passer  pour  étoile  polaire.  L'erreur  ne  serait  donc  pas  bien 
considérable  pour  le  teiQS  d^Eudpxe;  et  p^rce  qu'on  n'ayait  point  d'ins^ 


HIPPARQÛÈ.  m 

Irtamèns  y  nue  distance  pareille  à  pen  près  à  celle  de  notre  étoile  polaire 
actuelle^  pouvait  échapper  aax  regards  des  observateurs. 
;  Ils  se  cronf  encore  trompés  en  disant  que  le  Dragon  se  courbait  autour 
de  la  tète  de  la  petite  Ourse;  car  les  deux  brillantes  et  précédentes  du 
carré  de  celle-ci^  dont  la  plus  brillante  est  à  la  tête  3  sont  placées  pres- 
que parallèlement  à  la  queue  du  Dragon.  Aratus  a  donc  eu  tort  de  dire 
gue  la  tète  de  la  Cynosure  est  dans  la  courbure» 

Celte  remarque  d'Hipparque  s'accorde  avec  nos  cartes  modernes  ^  si 
ce  n'est  que  l'étoile  /3  ne  marque  plus  la  têie^  mais  l'épaule  ;  jS  et  }/  sont 
précédentes ,  parce  qu'elles  passent  les  premières  au  méridien.  Aratus 
en  particulier  s'est  trompé  sur  le  Dragon  ;  d'abord  en  disant  que  les 
Ourses  sont  aux  deux  côtés  de  la  spire;  car  entre  les  deux  Ourses ^  la 
queue  va  en  ligne  droite  ^  la  spire  pu  le  pli  enveloppe  la  petite  Ourse 
6t  s'éloigne  de  la  grande.  Ce  n'est  pas  non  plus  le  côté  droit,  mais  le 
côté  gauche  de  la  tète  ,  qui  forme  avec  la  langue  (>  et  /t)  une*  ligne 
droite  qui  se  dirige  à  la  queue  de  la  grande  Ourse.  Attalus  a  voulu 
disculper  Aratus  ,  en  disant  que  le  Dragon  était  peint  tel  qu'on  le  verrait 
de  dehors.  Hipparque  rejette  cette  excuse,  en  disant  qu'on  dessine  les 
constellations  pour  notre  usage ,  telles  que  nous  les  voyons  et  tournées 
\eTS  nous,  ce  qui  est  à  remarquer. 

Remarquez  que  pour  éviter  les  erreurs  reprochées  à  Aratus  ,  il  ne 
fallait  pas  &ire  ce  qu'on  appelle  des  observations;  il  suffisait  de  regarder 
le  ciel ,  et  Aralus  n'en  avait  pas  pris  la  peine. 

Eudoxe  et  Aralus  avaient  placé  la  tête  "du  Dragon  sur  le  cercle  toujours 
visible  ;  Atlalus  la  mettait  plus  bas ,  et  faisait  coucher  ces  étoiles. 
Hipparque  le  censure  en  disant  que  l'étoile  de  la  gaucbe  (/^  et  r)  est  à 
34*1  du  pôle,  l'œil  austral  (jS)  à  35%  et  le  sommet  austral  (>  )  à  Sy*. 
Ce  qui  est  précisément  la  hauteur  du  pôle  qu'il  suppose  pour  Athènes. 
Voilà  trois  déterminaûons  curieuses  ,  et  qui  méritent  toute  notre 
allention. 

Hipparque  ne  citant  ici  l'autorité  d^aucun  astronome  pour  corn-- 
battre  Attalus  ,  on  doit  croire  que  les  observations  ont  été  faites  par 
lui-même. 

Hipparque  observait  donc  des  déclinaisons  ou  des  distances  polaires. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Timocharis  en  avait  observé. 

Ces  distances  sont  données  en  degrés  et  cinquièmes  de  degré  ;  deux 
sont  en  nombre  rond.  Ainsi  l'instrument  ne  donnait  guère  que  les 
degrés;  on  estimait   les    fractions,  et  |  peut  signifier   un  peu  plu» 
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<}u*aQ  demi* degré.  L'iustrumept  auriût  donné  .tout  au  plus  les  demi^ 
degrés. 

Il  n'y  a  aucune  incertitude  sur*  fi  et  y  du  Dragon.  L'étoile  de  h 
bouche  est  y  ;  /Et  serait  l'étoile  de  la  langue.  La  formule 

cos  A  ==  cos  co  sia  A  4*  ^i^  <v  cos  X  sin  L  ^ 

en  partant  de  nos  catalogues  modernes ,  et  de  ag/"  22^  de  précession  pour 
:2ioo  ans^  donne  ^ 

Pour  j8  du  Dragon.  ..•  55"*    1',  ou       1'  de  plus  quTIipparijue  ; 

Pour  y  du  Dragon..,.  Sy.ia,  ou     12'  de  plus; 

Pour  y  du  Dragon....  Z2.IQ,  ou  1527'  de  moins ^  ce  qui  est  peu 
croyable. 

D'après  le  texte  grec  $  il  n'y  aurait  que  j  ou  2^'  de  différence  entre 
j3  et  y.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  un  globe  ou  une  carte  céleste , 
pour  voir  que  la  différence  doit  être  de  plus  de  2"".  Ainsi  il  y  a  i&ute 
de  copie  ;  au  lieu  de  54%  il  faut  lire  S^*";  c'est-à-dire  au  lieu  de  AçT» 
il  faut  A/3.  Alors  les  différences  entre  nos  catalogues  et  les  observations 

d'Hipparque  seront  +i'-4-ia'  —  ï7'île  milieu  ~  ^^g     ^-  c=  —  ^; 

Les  trois  étoiles  devaient  donc  être  toujours  visibles  à  Athènes  ^  snrtont 
si  nous  y  supposons  la  hauteur  du  pôle  Sy^SS'  et  les  effets  deja  ré- 
fraction»  Attalus  avait  donc  tort  de  faire  coucher  ces  étoiles. 

Nous  passons  quelques  remarques  sur  la  droite  ou  la  gaucbe  des 
figures,  parce  qu*elles  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau. 

Aratus  avait  dit  qu'Ophiuchus  marche  sur  les  yeux  et  sur  la  poitrine 
du  Scorpion  ;  mais  il  ne  le  touche  que  de  la  jambe  gauche  ^  qui  même 
est  en  partie  cachée  par  le  front  et  la  poitrinje.  La  jambe  droite  est 
repliée  ;  mais  Aratus  disait  simplement  que  le  pied  droit  pose  sur  le 
corps.  Il  s'était  trompé  sur  la  grandeur  des  étoiles  d*Ophiuchus,  et  nous 
en  avons  déjà  £ût  la  remarque  sur  cet  endroit  du  Poëme.  Au  reste  les 
passages  de  ce  genre  n'ont  d'autre  intérêt  que  celui  qu'on  pourrait 
prendre  à  connaître  exactement  la  forme  que  les  anciens  avaient  donnée 
aux  ccMistellationSy  et  cette  forme  est  toujours  un  peu  ineertaine  par  le 
défaut  de  renseignemens  assez  complets  ou  assez  précis. 

Nous  avons  remarqué  de  même  qu'Aratus  ne  donne  pas  la  grandeur 
^ien  exacte  des  étoiles  des  Serres. 

La  tête  de  la  grande  Ourse  (a)  est  la  boréale  des  deux  précédentes. 
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du-  carré; la  pflus  australe  (jS)  est  aux  pieds  de  devant.  C'est  ce  qu^ont 
supposé  Aralus  et  Attale^  lorsqu'ils  disent  que  la  queue  du  Dragon  est 
contre  la  tête  de  l'Ourse. 

11  fiiut  savoir^  ajoute  Htpparque ^  que  les  Anciens  ne  mettaient  que 
sept  étoiles  dans  la  grande  comme  dans  la  pelile  Ourse  :  la  tête  et  les 
pieds  étaient  dans  les  quatre  qui  forment  le  carré. 

L'étoile  de  la  queue  (du Dragon)  ^  dit-il  encore^  est  sur  son  parallèle  ^ 
en  5^  du  Lion  y  et  l'étoile  du  carré  e  sk  un  peu  moins  avancée  que  3*. 

Si  BOUS  calculons  ces  deux  ascensions  droites  d'après  nos  catalogues 
et  les  suppositions  ci-dessus  par  la  formule 

nous  aurons.. .•...«••'  S^aô^^Sy'....  et... .  5^a8*i6' 
au  lieu  de ••  4*  3.  o..».  et....  4*  ^-^^ 

Les  diff.  aerstient. . •  •        *6.  S......  et^...        4 •  ^9 > ^^  P^^  ™^î^' 

Mais  Hipparqr^e  ne  connatissait'pas  encore  1|l  préjcression  qu'il  a  depuis 
découverte  le  premier;  il  a  dû  croire  que  les  étoiles  étaient  ^  du  tepçis- 
d'Eudoxe  ^  à  la  place  où  il  les  observait  lui-même. 
Si  nous  calculons  pour  le  tems  d'Hipparque  ,  nous  aurons 

A.....  4'   ï'4a' «....  4'  4*a5' 

au  Keu  de»  .• . • 4*  3        4«  ^''55  ■ 

•  »  %  ^^ 

H-  ,i.i8...... ......  —  i.3o^ 

ce  qui  ▼a'beaucoup  mieux.  Mais  il  en  résulte  que  les  ascens(ions  droites 
d'Hipparque  ne  sont  exactes  qu'à  i**,^  et  i*  x,  et  de  plus,  que  la  queue, 
du  Dragon  (X)  qu'il  croyait  un  peu  plus  avancée  en  ascension  droite^ 
l'était  réellement  un  peu  moins. 

Remarquons  encore  cette  expression  :  t étoile  sur  son  parallèle  était 
en  Zi^  du  Lion.  Ainsi  il  xromptdt  les  ascensions  droites  sur  le  parallèle 
et  non  sur  Féquateur,  ce  qui  au  reste  revient  au  même.  Enfin  remar- 
quons que  ces  erreurs  de  i""!  sur  des  parallèles  si  voisins  du  p61e^ 
sont  excusaUes ,  va  l'imperfection  des  iqstrumens. 

Cela  posé,  continue  Hipparque,  xrommeat  ont-ils  pu  dire  que  les 

Gémeaux  .et  le  Cancer  sont  placés  sous  l'Ourse  ?  Si  la  tête  et  les  pieds 

de  devant. sont  en  3"*  du  Lion  ^  .il,  faut  donc  ne  nommer  que  le  Lion. 

L^australe  du  carré  {y)  n'est  pas  en  a5*  du  Lion  (  je  trouve  5^6*  u'  pour 
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le  tems  d'Hipparquej  c'est  toujours  k  pea  près  la  même  erreur  i*  j  et 
elle  n'empêche  pas  la  remarque  d  être  juste)  ;  mais  si  Tou  yeut  ajouter 
la  queue ,  il  faudra  joindre  au  Lion  une  partie  des  Serres }  car  la  dernière 
de  la  queue  et  des  sept ,  est  sur  son  parallèle  en  4"^  àes  Serres  (je  trouve 
5*  II';  c'est  encore  i*  j  de  plus).  Hipparque  ajoute,  en  supposant  les 
tropiques  et  les  équinoxes  au  commencement  des  signes.  Si  l'on  plaçait  les 
tropiques  au  milieu  des  signes  comme  Eudoxe  i  il  faudrait  ajouter  xS""  à 
toutes  les  ascensions  droites  ci-dessus.  La  plus  faible  deviendrait  4*^  i8*y 
la  plus  grande  6^  ig*  ;  il  faudrait  donc  placer  sous  l'Ourse  le  Lion  qui 
commence  à  4^  iS%  ^^  Vierge  qui  commence  à  5^  i5%  et  les  Serres  qui 
commencent  à  6^  i5*. 

Il  parait  donc  constaté  par  i^es  calculs  qu'Hipparqde  y  au  tems  où  il 
composait  ce  commentaire ,  n'avait  encore  aucune  idée  du  mouvement 
de  précession  ;  que  les  calculs  qu'il  fiiisait  dans  la  supposition  de  l'immo- 
bilité des  fixes,  ne  pouvaient  lui  donner  les  phénomènes  tels  qu'auraient 
pu  les  observer  Eudoxe  ou  Aratms  ;  qu'il  a  pu  croire  Eudoxe  en  erreur , 
quand  Eudoxe  pouvait  avoir  raison  ;  mais  entre  Hipparque  et  Eudoxe , 
rintervalle  n'est  guère  que  de  200  ans  ,  et  la  précession  n'était  guère 
que  de  S""  ;  les  différences  pouvaient  très-bien  échapper  aux  observations 
d*Eudoxe. 

Aratus  avait  dit  que  le  Cocher  se  levant  avec  le  Taureau  ,  se  couchait 
beaucoup  plus  tard;  mais  suivant  Hipparque ,  ce  sont  les  pieds  du  Cocher 
qui  se  lèvent  avec  le  Taureau ,  le  reste  du  corps  avec  les  Poissons  et  le 
Bélier^  Tépaule  droite  et  la  main  droite  bien  avant  le  pied  gauche.  Aralus 
n'était  pas  d'accord  avec  lui-même  ;  il  aurait  dit  une  chose  plus  remar- 
quable et  plus  vraie ,  s'il  eût  dit  que  le  Goéher  se  levant  avant  le  Taureau  ^ 
se  couchait  après  lui. 

Ih  se  sont  trompés  tous  deux  sur  Céphée ,  en  disant  que  ses  pieds  et 
l'extrémité  de  la  queue  de  la  petite  Ourse  y  font  un  triangle  équilatéral  ; 
rintervalle  des  pieds  est  luoindre ^  et  le  triangle  n'est  qu'isoscèîe.  (Si  les 
pieds  sont  y  et  x  de  Céphée^  le  triangle  pourrait  bien  êtrescalène^  mais 
peu  nous  importe.) 

Il  reproche  à  AratuA  d'avoir  dit  que  la  Lyre  est  en  avant  d'Hercule , 
parce  qu'elle  est  à  l'orient.  Ce  pourrait  être  une  chicane.  A  la  vérité  la 
Lyre  est  à  rôrient  d'Hercule  ;  elle  le  suit  donc  à  l'horizon  et  au  méridien  : 
mais  Hercule  parait  la  regarder;  le  poète  a  po  dire  qu'elle  était  dcTant 
lui  ^  en  ne  faisant  attention  qu'à  la  disposition  des  iîgures ,  et  sans  songer 
au  mouvement  diurne.  Mais  Hipparque  a  pleinement  raison  quand  il 
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reproche  \  Aratns  de  n'ayoir  pas  donné  nne  idée  exacte  des  grandeurs 
dés  étoiles  de  Cassîépée  et  d'Ophiuclius.  Mais  il  garde  lé  silence  sur  le 
rers  où  Aratus  dit<]ue  la  Lyre  ne  renferme  aucune  étoile  brillante  y  et  la 
luisante  de  la  Lyre  est  une  des  plus  belles  étoiles  du  ciel.  Ptolémée  la 
fait  de  première  grandeur.  Ce  censeur  qu'on  dit  si  sévère,  ne  profite  donc 
pas.  toujours  de  tous  ses  avantages  ;  et  nous  pouvons  dire  que  jusqu'ici 
nous  n'avons  trouvé  dans  ses  critiques ,  rien  d'amer  ni  d'injuste. 

U  attaque  ensuite  Eudoxe  pour  avoir  dit  dans  les  Phénomènes ,  que 
sous  Persée  et  Cassiépée  y  à  une  petite  distance  y  est  la  tête  de  la  grande 
Ourse  ,  et  que  dans  F  intervalle ,  il  ny  a  que  des  étoiles  faibles  ;  et  dans 
le  Miroir ,  derrière  Persée  y  et  près  des  cuisses  de  Cassiépée  ,  est  y  à  une 
petite  distance ,  la  tête ,  0tc.  L'intervalle  n'est  pas  si  petit  y  car  Cassiépée 
est  en  ii^  12*  et  Persée  dans  le  Bélier;  tandis  que ,  suivant  Eudoxe, 
la  tête  de  la  grande  Ourse  est  en  4^  la"".  II  eût  été  plus  juste  de  dire  que 
ces  deux  constellations  sont  plus  près  de  la  queue  de  la  petite  Ourse;  car 
cette  étoile  est  ea  1 1*^  18%  en  suivant  Eudox^^  pu  en  o*^  5%  en  ajoutant 
iS""  pour  la  différente  manière  de  compter. 

Ce  passage  ne  dit  pas  qu'Eudoxe  ait  en  effet  donné  (^  5*  d'ascension 
droite  à  la  queue  de  la  petite  Ourse.  Eudoxe  n'avait  pas  fait  d'observa^ 
lions  y  Hipparque  le  dtt  plus  loin ,  on  du  moins  il  n'en  avait  fait  qu'à  la 
vue  simple;  maïs  Hipparque  trouvant  la  queue  en  11^  18^  suivant  sa 
manière  de  compter  y  nous  dit  seulement  que  ce  serait  o*^  3**  suivant  la 
manière  d'Eudoxe^  qui  plaçait  le  solstice "^n  iS""  du  Cancer  ^  et  non  eu 
o""  du  Cancer. 

Pour  le  tems  d'Hipparque ,  je  trouve  pour  l'ascension  droite  de  la  queue 
de  la  petite  Ourse,  11*^x6**  i8'j  c'est  i*  4a'  de  moins  que  ne  dit  Hip- 
parque ;  la  déclinaison  77*  45',  et  la  distance  polaire  12**  17'.  Cette  erreur 
de  1*  -^  est  encore  moins  étonnante  que  la  précédente ,  puisque  l'étoile 
est  plus  près  du  pôle*  Remarquons  en  passant  que  cette  étoile  est  à  1 2 
ou  \/^  du  colure  des  équinoxes. 

Il  reproche  justement  à  Aratus  d'avoir  dît  que ,  pour  reconnaître  le 
Bélier  dont  les  étoiles  sont  faibles,  on  pouvait  recourir  au  triangle  dont 
les  étoiles  sont  réellement  moins  remarquables  ;  mais  il  parait  partager 
Je  tort  d' Aratus  quand  il  ajoute,  que  les  étoiles  dé  la  tète  ne  le  cèdent  guère 
à  celles  du  triangle,  mais  que  surtout  celle  qui  est  au  pied  de  devant  y  est 
belle  et  remarquable.  C'est  celle  de  la  tête  qui  est  certainement  la  plu3 
belle  ,  puisqu'elle  est  de  seconde  grandeur  et  que  le  triangle  n'en  a  que 
de  quatrième.  Les  quatre  étoiles  de  la  têtequi  sont  de  deuxième,  troisième. 
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quatrième  et  cinquième  grandeur  ^  ont  une  figure  très^fkcile  a  récoiiiiaitfe. 
Nous  ne  voyons  rien  au  jourd'hui  an  pied  de  devant^  à  moins  qu'on  n'étende 
riih  des  deux  pieds  de  devant  jusqu'au  noeud  du  lien  des  Poissons  y  d'après 
Dratosthène  qui  nous  dit  y  que  le  lien  des  Poissons  est  attaché  aii  pied  de 
devant  du  Bélier.  Mais  le  nœud  n'est  que  de  quatrième  grandeur;  il  est 
moins  remarquable  que  /S  et  p^  du  Bélier ,  et  surtout  que  a.  Mais  Ptolénaée 
ne  mettait  pas  cl  véritablement  dans  la  têle^  il  le  plaçait  au-dessus.,  parmi 
les  informes  ;  cependant  il  ajoute  que  y  selon  Hipparque  ,  cette  étoile 
était  rTCi  rov  xfot:/jf(Kw  fi/^Xovç  y  sur  le  cou  du  bec  y  expression  assez 
singulière. 

'  Il  a  pleinement  raison  centre  Aralus  qui  dit  que  lés  deux  Poissons 
sont  au  sud  du  Bélier;  l'un  dés  deux  est  plu»  boréal.  En  effet,  dit 
Hipparque^  le  museau  du  Poisson  boréal  est  un  peu  au  sud  de  la  ceinture 
d'Andromède,  et  à  yo""  du  pôle.  Elles  n'en  sont  pas  aujourd'hui  à  60"*; 
Tnais  comme  les  déclinaisons  de  ces  deux  étoiles  différent  d'environ  3*, 
cette  indication  n'est  qu'approximative  ,  et  ne  mérite  pas  d'être  soumise 
au  calcul. 

^  La  suivante  de  la  queue  en  est  à  78*".  Il  en  est  de  même  de  la  boréale 
>du  museau  et  de  la  boréale  de  la  queue.  Toutes  les  étoiles  du  corps  sont 
plus  australes.  (Je  ne  vpis'pas  assez  clairement  quelles  sont  ces  étoiles, 
pour  entreprendre  le  calcul  ;  mais  la  remarque  d'Hippàrque  n'en  est  pas 
moins  évidente,  et  nous  dirons  avec  lui  :  )  s'il  en  est  ainsi,  comment 
Aratus  a-t-il  pu  dire  que  l'équâteur  passe  par  le  Bélier? 

Aratus  s'est  encore  évidemment  trompé  quand  il  y  a  mis  le  genou 
•gaucbe'de  Pérsée.  Il  a  tort  aussi  de  dire  qu'il  n'y  a  que  six  étoiles  dans 
les  Pléiades  ;  car  en  jr  faisant  bien  attention  dans  une  nuit  obscure  et  sans 
lunej  on  aperçoit  la  septième.  (On  voit  qu'Hipparque  avait  de  bons  yeux.) 
•C'est  à  tort  qu'il  dit  que  le  Cygne  est  obscur;  car  il  y  a  plusieurs  belles 
étoiles,  et  particulièrement  celle  de  la  queue,  qui  est  voisiùe  de  la  lui-- 
santé  de  la  Ljrre^  et  presque  son  égale  eu  lumière. 

•  Dans  une  discussion  qui  né  peut  avoir  que  peu  d'intérêt  pour  nous  , 
sur.  le  lever  du  Cocher,  Hipparque  dit  que  la  tète  de  la  petite  Ourse  (/3)  , 
est  a  la  fin  du  Scorpion  ,  ou  qu'elle  est  sûr  son  parallèle  à  près  dé  8*^  ou 
340*.  Je  trouve  %^  €f  i^\'  pour  le  tems  d'Hipparque. 

Hipparque  en  conclut  que  le  point  qui  culmine  avec  la  tète  de  la 
grande  Ourse,  esl  en  8-^  5*  de  Técliptique.  Je  trouve  8^  a* .49'.  Il  ajoute 
qu'en  Grèce,  à  37*^  de  latitude,  le  point  qui  se  lève  est  '10-^17**  de 
Técliptiqùe.   Je  ne    trouve  que  lo-^  i5*.    Ainsi/  conclut  Hipparque^ 
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ce  n'est  pas  lé  Scorpion  qui  se  lève  ,  mais  bien  le  milieu  du  Verseau , 
et  le  Scorpion  est  déjà  leyé  tout  entier.  La  différence  est  de  plus  de 
5  sigâes. 

Ceci  nous  prouve  qu'Hipparque  savait  cakuler  des  triangles  sphérîques, 
qu'il  connaissait  les  ascensions  droites  avec  la  même  exactitude  à  peu 
près  qu'il  a  misé  dans  son  Catalogue  rapporté  à  l'écliptique;  d'où  Ton 
pourront  inférer  qu'il  avait  d'abord  observé  ïeé  aiscensions  droites  et  les 
déclinaisons  ;  d'où  il  aura  ensuite  conclu  les  lon|;itifdes  et  les  latitudes , 
quand  il  aura  reconnu  que  les  latitudes  étaient  constantes^  et  que  les 
lougitudes  augmentaient  plus  uniformément  que  les  ascensions  droites; 
jque  c'est  alors  aussi ,  peut-être ,  qu'il  aura  imaginé  Taslrolabe  qui  lui 
donnait  directement  les  lieux,  cfes  astres  rapportes  à  TécliptiqUe.  Nous 
verrons  que  dans  les  dernières  années  ^  au  moins ^  il  avait  à  Rhodes  un 
instrument  de  ce  genre  ^  avec  lequel  il  observait  la  Lune.  Ceci  n'est  en 
partie  qu'une  conjecture;  nous  nous  rendrons  attentifs  à  ce  qui  pourrait 
ou  la  détruire  ou  la  confirme».  Il  résulterait  encore  de  ce  passage,  que 
lequateur  était  divisé  en  douze  signes  de  3o^  chacun;  et  que  c'était  le 
long  de  l'écliptique ,  pareillement  divisée ,  que  Fon  cotoiptait  les  cons- 
tellations. Ce  sont  encore  des  idées  à  vérifier  dans  l'occasion.  Avant 
l'invention  du  calcul ,  la  division  de  l'équateur  en  douze  parties  égales , 
partageait  inégalement  l'écliptique  ,  déterminée  par  les  levers  des  étoiles; 
mais  avec  le  calcul ,  on  peut  déterminer  les  arcs  de  l'écliptique  qui  se 
lèvent  avec  les  parties  égales  de  Téquateur.  Au  reste  y  si  nous  disons 
qu'Hipparque  était  dès  lors  en  possession  des  méthodes  de  la  Trigo- 
nométrie sphérique,  cela  n^est  pas  tout-à-fait  hors  de  doute.  Il  n'est  pas 
absolument  impossible  qu'avec  un  gldbe  fart  avec  soin,  dont  le  méridien , 
réqualeûT  et  l'horizon  eussent  été  divisés  en  degrés  ,  ileùt  pu  trouver  les 
derniers  résultats  qUé  nous  venons  de  rapporter  ;  car  il«est  encore  à  re- 
marquer que  le  mot  de  calcul ,  de  nombres,  de  trigonométrie  ne  se  ren- 
'  ' contre  pas  une  seule,  fois  dàns.tout  ce  que  nous  avons  analysé  jusqu^ici. 
Accoutumés  dès  long-tems  à  résoudre  ces  problèmes  par  le  calcul ,  nous 
sommes  trop  aisément  portés  à  croire  qtie  les  Anciens  faisaient  conime 
nous.  Mais  il  faut  d'autres  raisons  pOur  s'enconvaincre.* 

Hipparque'nous  apprend  ensuite  que  le  pied  gauche  d'Orion  ^e  couche 
avec  le  septième  degré  du  Taureau  ;  ce  pied  gauche  est  Rigel.  Je  trouvé 
j-^  5*  57%  ou  si  l'on  veut ,  i^  6'  ;  c'est  un  degré  de  moins. 

La  dernière  étoilequi  se  couche  est  l'épaule  droite  (â()  ;' Hipparque  dit 
qu  elle  se  couche  avec  1*^  24%  Je  trouve  i'^  22""  g'. 
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En  ajoutant  la  massue  qu'Orioii  tient  dans  la  maindroite,  il  neM  éouclie» 
rait  qu>vec  le  dernier  degré  du  Taureau  ;  le  calcul  en  serait  bien  facile, 
niai^  il  ne  nous  apprendrait  rien  de  plus  ;  d'ailleurs  nous  ne  sommes  pis 
])ien  sûrs  de  rétoile.  Si  cest  x,  elle  estyoîsioe  de  Çv  9  et  doit  se  coucher 
à  |>eu  près  en  même  tems. 

•Ce  qui  suit  sur  Céphée  est  obscur  et  incomplet  ;  mais  on  y  Toit  trè&f 
clairement  qu'Aratus  et  Attale  se  sont  trompés.  A  la  latitude  de  5/,  U 
ceinture  de  Çépbée  ne  peut  se  coucher ,  ni  même  les  épaules^  il  n'y  a  qnt 
;les  étoiles  de  la  tête  qui  peuvent  disparaître. 

La  belle  étoile  de  Tépaule  droite  de  Céphée  est  à  55*  3  du  p6Ie;  )< 
trouve  S5*  Sg'  {.  Celle  de  Tépaule  gauche  à  54''  ^  ;  ^e  trouve  54*  sa'  Ces 
étoiles,  ne  pouvaient  donc  se  coucher  à  Athènes.  L'erreur  serait  plus 
grande  encore  si  Fauteur  écrivait  pour  le  parallèle  qu'il  a  indiqoé{ 
car  si  le  plus  grand  jour  ^st  de  i5^^  Céphée  sera  tout  entier  dans  lie 
cercle  arctique. 

Les  différences  de  9'  et  7'  que  aous  Pouvons  ici  entre  nos  calcok 
et  ceux  d'Hipparque ,  sont  des  quantités  dont  il  est  diflSicile  de  répondre 
pour  ces  tems  éloignés. 

Aratus  se  trompe  encore  quand  il  dit  ^que  le  Navire  est  sans  étoiU 
depuis  la  proue  jusqu'au  mât  ;  car  à  l'endroit  où  il  est  coupé ,  on  voit 
plusieurs  belles  étoiles ,  l'une  boréale  aur  le  pont^  l'autre  australe  dans 
la  carène  et  qui  sont  plus  à  Tprient.  Ici  rien  de  bien  précis  ,  car  la  figure 
d'Argo  a  éprouvé  bien  des  changemens.  Ptolémée  place  une  étoile  de 
seconde  grandeur  sur  le  ppnt,  à  5*^  21*"  5o'  de  longitude  et  53"*  4^'  ^^ 
latitude  ;  une  de  troisième  à  la  section  du  pont^  en  4^  17*  3o'  ^^  ^^"^  i^'; 
une  de  seconde  ^  itt)  rHç  rfoiCic^c  (on  dit  que  rfiictç  est  le  lien  qui 
attache  la  rame  au  bord  du  vaisseau  ).  Cette  dernière  est  par  4^  S""  ^0' 
et  59*  4o'.  En  vo^  plus  qu'il  n'en  £iut  pour  prouver  Tts^ertipa 
d*Hipparque. 

Nous  omettons  quelques  critiques  aujourd'hui  p^eu  importantes  ^  mais 
nous  copierons  une  citation  d'Eudoxe. 

Sous  la  Baleipe  est  le  Fleuve  qui  commence  an  pied  gauche  d^OrîoD. 
Entre  le  Fleuve  et  le  gouvernail,  au-dessous  du  Lièyre,  il  est  un  lieu 
qui  n'est  pas  grand  et  qui  contient  des  étoiles  obscures.  Et  dans  soa 
autre  Livre  :  Entre  le  gouvernail  y  sous  le  Lièvre  ^  il  y  e  un  cid 
(  oufAvoç)  peu  grand,  qui  a  des  étoiles  obscures. 

Hipparque  trouve  que  ces  passages  ont  été  bien  rendus  par  Aratas , 
i^t  qu' Attale  n'a  pas  saisi  le  sens  du  poète.  II  attaque  ensuite  Aratus  q«i 
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ank  apposé  rAntel  à  Arcttiras.  Il  dit  que  les  dlstanùes  polaires  sont  loin 
d'être  égales;  que  la   brillante  damÛieu  de  l'Autel  est  à  46?  dn  p61e  ; 
Arctums  est.  donc  bien  plus  éloigné  non-^seulement  que  V  Au  tel  y  mais 
même  que  le  Scorpion ,  sous  lequel  est  TAutel  ;  car  sans  parler  des  étoiles* 
delà  poitrine  et  du  front ,  ni  du  pretnier  lioeud  après  la  poitrine /Tétoile 
do  second  nœud  est  à  5tf  du  p61e  austral  :  c'est  la  dislanee  d'Arcturus  au 
pôle  boréal.  La.  plus  australe  de  toutes  est  à  62'*  âo'  ou  5q*  S'  ;  car  20^ 
et  77  sont  souvent  difficiles  k  distinguer  dans  les  textes  grecs.  Pour 
l'Autel  y  je  trouve  45''  8'  y  ou  62^  de  moins  qu'Hipparque.  Pour  le  second 
nœod  58^  8'  ;  c'est  encore  52^  de  moins»  Pour  le  quatrième  nœud  qui  est 
le  plus  austral^  je  trouve  5a*  i5'^  et  la  différence  n'est  que  de  5'  ou  de  xy. 
Pour  Arctums,  enfin ,  je  trouve  6o'  a',  c'est-à-dire  5a'  de  plus  ;  mais  on, 
sait  qu'Arctums  a  un  mouvement  propre. 

Je  ne  vois  rien  de  bien  déterminé  dans  ce  qui  regarde  les  épaules  du 
Centaure. 

Hipparque  s'exprime  plus  clairement  quand  il  dit  que  la  suivante  de  la 
tête  est  en  5*^  ag*  ;  l'épaule  droite  en  €^  7*  j  Tausirale  des  jambes  de 
derrière  en  5*^  ly  environ.  Je  trouve  pour  ces  trois  étoiles  6^0^,  Ô^a^Sg', 
5^  39*  18'  :  les  différences  sont  •+ 1%  —  4**  ^ï'  «*  +  ^^  ï^'-  U  faut  qu'il 
y  ait  ici  quelque  méprise.  Dans  Ptolémée  ^  toutes,  les  étoiles  ont  au  moins 
6^  de  longitude  ;  une  seule  devait  avoir  5*^  ad"*  au  tems  d'Hipparque. 
Pour  en  tirer  5*''  i3^  d'ascension  droite  ^  il  faudrait  une  latitude  consi- 
dérable. J'essaie  ât  de  la  Croix  du  sud,  je  trouve  5'^ii*'  iV;  ce  n'est  plus 
que  i""  4?'  ^^  moins  :  J^  de  la  Croix  donnerait  5^8*5i'.  La  probabilité 
est  donc  toujours  pour  a  de  la  Croix.  L'erreur  sur  cette  étoile  est  beau«-' 
coup  moindre  que  celle  de  Tépaule  ,  qui  est  de  4''  ^iS  quoiqu'il  n'y  ait 
aucune  incertitude  sur  l'étoile. 

On  voit  en  passant  que  la  belle  constellation  de  la  Croix  du  sud,  donnée 
comme  une  découverte  des  navigateurs  portugais  y  était  connue  des, 
Anciens  y  et  qu^elle  était  à  l'un  des  pieds  du  Centaure.  Cette  partie  la 
plus  australe  du  ciel,  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  défectueux  chez 
les  Anâems  et  même  dans  Ptolémée.  La  raison  est  simple,  c'est  le  peu* 
d'utilité  de  ces  étoiles  qui  sont-si  peu  de  tems  sur  l'horizon  y  et  la  diffi^ 
culte  ÎQjnlek la  rareté  des  observations. 

Sur  le  vers  auroi^J"^  tk^oLTH^  (on  lit  aujourd'hui  a^Aavfcr,  c'esl-à-' 
iîte^fixes,.  et  non  pas  sans  humeur).  Attale  disait  qu'il  fallait  àvro)  S'^ 
vXccvseç  ^  ils  ont  une  largeur^;  car  autrefois  on  donnait  une  largeur  au 
zodiaque  et  aux  tropiques ,  afiji'  que  le  Soleil  fût  toujours  dans   ces  * 
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cercles ,.  quoique  les  plus  grandes  déclinaisons  du  Soleil  n&  fussent  pas 
toujours  les  mêmes.  Eudoxe  disait  dans  le  Miroir,  que  les  plus  grandes 
déclijaaÎ3oa5  éprouvaient  des  varialious  y  quoique  peu  coosiderables.  ]][ 
était  plus  simple  de  les  attribuer  aux  ierreurs  des  ol>ser valions.  Hipparque 
les  .nie  ^  par  la  considération  qu'elles  auraient  rendu  faux  les  calculs  dei 
éclipses  de  Lune  dans  les  solstices  ;  au  lieu  qu'ils  ne. sont  guère  en  erreur 
que  de  deux  doigts  au  plus  y  et  cela  fort  rarement  Deux  doigts  font  ua 
sixième  du  diamètre  de  la  Lune  ou  5'  7.  Il  lui  paraît  plus  naturel  d^atlrl- 
i)uer  cette  erreur  aux  Tables  lunaires,. et  nous  bqus  rangerons  à  cet  avis. 
La  conclusion  d'Hipparque est  que  Téquateur  ,.les  tropiques  et  Parctique 
aont  sans  aucune  largeur,  ce  qui  ne  peut  faire  aocnh  4oute{  aais  c^ 
point  d^i^tolre  nous  a  semblé  curieux  et  bon  à  connaître. 

Hipparque  admet  avec  Aratus  qu'un  coup  d'ceil  peut  eiid>ra8ser  60*; 
mais  il  le  critique  pour  avoir  dit  que  les  tropiques  sont  beaucoup 
moindres  que  Téquateur  y  tandis  qu'ils  n'en  diflerent  guère  que  jde  tï* 
Il  le  blà9ie  ^aussi  d'avoir  mis  les  <tétes  dés  Gémeaux  dans  le  tropique. 
Le  tropique^  dit-il,  n'a  guère  'que  a4*  de  déclinaison;  les  têtes  des 
Gémeaux  o.nt  l'une  So^  et  l'autre  5S  ^.  II  fiiut  croire  qu'Hipparque  ne 
donne  ici  que  des  à  peu  [tt*ès.  U  coni>aissait  l'od^liquité  d'Eratosthène, 
25''  5 1'}  il  l'employait  dans  ses  calculs,  .si  nous  en  crayons  Ptolémée; 
il  se  pourrait  qu'il  n'eût  pas  mi$  plus  de  précision  ilans  ce  qu'il  dit  des 
têtes  des  Gémeaux.  Cependant  je  trouve  5o*  18'  et  55*  56',  cW-i-dire 
18'  et  6'  de  plus.  On  voit  d'abord  qa' Aratus  a  certainement  tort ,  que 
jamais  ces  deux  étoiles  n'ont  pu  être  à--la-fois  dans  le  tropique^  a  mmni 
de  lui  donner  une  Margeur  de  plus  de  S\ 

Pour  savoir  le  tems  x)ù  une  étoile  a  pu  être  4ans  le  tropique  y  il  fit^t 
chercher  le  tems  où  l'on  avait 


où 


sin  cê  s=  cos  Ac=  cos  où  sin  X  -f-.sin  «  C03  A  sin.L^ 
ffin  L  =&  fiée  X  —  cet  cù  tang  A  ; 


ainsi  pour  Castor  y  on  aurait  L  ;=  5i^  55'  au  lieudeAi^S',  ce  qui  deane 
une  rétrogradation  de  49*  S2',  et  lait  remonter  k  «ne  époque  éloignée 
de  3600  ans.  Pour  Pollux  y  je  trQuve  L  =  47*"  Sj'  au  lien  de  84''  S\  c'est* 
à-dire  une  rétrogradation  de  36"*  g'  ou  de  3700  ans* 

Si  nous  faisons  passer  le  tropique  entre  les  deux  étoiles  y  U  &udra 
remonter  de  5i5o  ans  y  et  donner  au  tropique  3"*  de  largeur  ;  mais*  si  l'on 
suppose  une  largeur  au  tropique  ^  il  n'y  a  plus  de  calcul  à  faire*^ 
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Aratas  meltait  les  genoux  du  Cocher  sur  le  tropique.  Hîpparque 
^Ljecte  que  les  genoux  nont  pas  d'étoiles,  ce  qui  ne  serait  pas  une 
raison  bien  valable  ,  et  que  le  pied  même  ,  moins  boréal  que  le  genou , 
a  27"*  de  déclinaison.  Ce  pied  est  en  même  tems  la  corne  du  Taureau. 
Je  ne  trouve  que  2^"*  2&.  On  pourrait  donc  dire  que  le  tropique  passe 
très-près  (à ^ degré)  de  la  corne  du  Taureau;  mais  le  genou  est  plus 
kaut  de  plusieurs  degrés.  Voilà  encore  une  déclinaison  d'Hipparque  qui 
n'est  exacte  qu'à  S""  (à  moins  de  faute  de  copie  ).  On  ne  ferait  qu'aug-* 
menter  Terreur  en  prenant  la  latitude  de  Ptolémée  et  en  retranchant 
â""  4o^  ^^  Id  longitude. 

Aratus  fait  passer  le  tropique  par  la  jambe  etTépaule  gauche  de  Persée. 
Hipparque  objecte,  que  l'étoile  du  milieu  du  corps  est  à  40**  de  déclinaison 
etde  i&*  au-dessus  du  tropique.  Je  trouve  40""  127'.  La  tête  est  plus  boréale  > 
les  pieds  le  sont  moins. 

Aratus  place  sur  le  tropique  l'étoile  au-dessus  du  coude  droit  d'Au'^ 
dromède.  Hipparque  dit  que  des  trois  étoiles  qui  sont  au  bras  droit^  la 
plus  boréale  (0)  a  plus  de  So""  de  déclinaison;  que  des  trois  étoiles  qui 
sont  à  la  main  droite,  la  plus  australe  (  ^)  a  Sa**  de  déclinaison  :  je  ne 
trQuve^ue  217''  i  :i'  pour  0  ^  et  SS""  1 5'  pour  A.  Les  déclinaisons  d'Hipparque 
sont  assez  inexactes  y  mais  son  objection  subsiste. 

II  dit  encore  que  la  boréale  de  l'aile  du  Cygne  (Ç)  est  à  ^5**  de  dé- 
clioai^on^  le  bec  (  jS  )'  à  aS"*  ^5^ ,  Tétoile  du  larynx  à  Si"";  et  qu'ainsi  ni 
la  télé  ni  le  cou  ne  peuvent  être  sur  le  tropique  où  les  plaçait  Aratus. 
Je  trouve  pour  Ç" ,  a3'  55'  7  ;  pour  /3, 37'*  45';  quant  à  l'étoile  du.  larynx,  je. 
ne  vois  pas  }>ien  certainement  ce  qu'il  a  voulu  désigner. 

Aratus  met  sur  le  tropique  les  belles  épaules  d'Ophiùchus  ;  mais  l'épaule 
droite  est  bien  .plus  près  de  l'équateur  que  du  tropique.  L'épaule 
gauche  estde  lO""  plus  australe  que  le  tropique.  La  déclinaison  de  l'épaule 
droite  est  de  7**  (je  trouve  7**  35' 40"  j  et  pour  l'épaule  gauche  14**  5o'  )  : 
Hîpparque  dit  près  de  iS"*.  > 

Aratus  a  raison  pour  ce  qui  concerne  le  Lion  et  TEcrevisse  ;  car  le 
cœur  du  Lion  est  un  peu  au  sud  du  tropique  y  et  la  suivante  un  peu  aa 
nord.  Ces  étoiles  sont  oi  et  >r  du  Lion.  En  effet  et  ou  Régulus  est  de  S*"  3'  au  : 
âud,  etnde  i^'sô'  au  nord.  Mais  on  voit  que  quand  Aratus  a  raison  y 
c'est  qu'il  n'a  rien  articulé  de  précis. 

.  Le  tropicpie  passe  encore  entre  â  du  Lion  qu'il  laisse  à  2**  1  a'  au  nord , 
et  i  qti'i)  laisse  à  a"*  3o'  au  sud.  Mais  d'après  cette  position  du  tropique  y 
l'expression  d'Aratus  ,  Tretf  ai^œ  n'est  pas  rigoureuse.  Le  cercle  qui  > 

Hist.  de  VAst.  anc.Tom.  I.  16 
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coupe  le  Lion  dans  saloogueui*^  4oit  pas#er  un  peu  9ti  nord  de  ç^e 
partie  du  Lion  \pudendum). 

.  Je  trouve  l'Ane  boréal  S**  5V  gn-dessus  da  tropique  »  et  l'Ane  ainMril 
17'  au*dessou8.  Hipparque  dit  du  premier  qu'il  est  de  a""-;  au  nord,  el  d^ 
l'autre  qu'il  est  presque  sur  le  tropique. 

Les  deux  autres  étoiles  de  la  Nébuleuse  sont  sans  doute  n  qu'Hipparqncr 
met  i''  ^  au-dessus  et  0  qu'il  met  i"*  au-dessous  ;  ce  qui  est  senaiblemenf 
-vrai.  Ainsi  nous  nous  dispenserons  du  calcul. 

<  Aratns  parait  avoir  suivi  Eudoxe  en  ce  qui  concerne  le  Cancer ,  le  Lion 
et  la  Vierge,  les  pieds  du  Chev^l^  Persée,  les  genoux  du  Cocher  et  1er 
tètes  des  Gémeaux.  Mais  c'est  la  tête  et  non  les  épaules  d'Ophiuclius^ 
qu'Eitdoxe  plaçait  sur  le  tropique  y  ce  qui  est  une  autre  erreur  :  mais  du 
Kiioins  la  tête  eu  est  plus  voisine  que  les  épaules  ;  car  elle  e^t  de  7"^  au 
sud  (je  trouve  j"*  5g').  Eudoxe  y  place  encore  le  coh  et  l'aile  gaoclie 
du  Cygne  ^  la  main  droite  d'Andromède  y  le  cou  du  Serp$at  et  U  OMin 
droite  d^Hcrcule.  Le  cou  du  Serpent  est  apparenament  J"  ;  quioit  h  le 
jnain  di-oite  d'Hercule  ^  je  n'y  vois  rien  de  bien  reconoaisfabW. 

Dans  toutes  ces  remarques  sur  le  tropique  d'Eudoxe  ^  on  ne  trouve  pas 
«ne  seule  position  un  peu  précise.  Sa  Sphère  devait  donc  avoir  été  âûte 
à  vue  et  sans  aucun  instrument^  et  même  sans  instrument ,  il  était  mé 
de  faire  beaucoup  mieux  y  en  observant  les  étoiles  qui  traversent  rbori^on 
au  levant  et  au  couchant  d'été.  On  en  pouvait  faire  autant  ponr  le  tro- 
pique du  Capricorne ,  avec  les  points  levant  et  couchant  d'hiver  ^  et  poar 
Féquateur^  par  les  points  est  et  ouest  de  Thorizou. 

Mais  les  données  d'Eudoxe  ne  s^accordent  pas  enlr'elles;  c'est  cpi'ii 
ik^a  point  regardé  )e  ciel  y  qu'il  a  recueilli  les  observations  groseières- 
£iites  k  vue ,  peut*^ètre  en  difiérens  tems  et  en  différens  pays.  11   n'est 
pas  étonnant  qu'avec  des  élémens  aussi  imparfaits  ^  il  ait  donné  de» 
discordances  énormes;  ce  qui  étopne  davantage  ^  c'est  la  pei^e  iotutile 
que  se  sont  donnée  quelques  modernes  pour,  expliquer  tout  eela^  en 
supposant  des  observations  Oùtes  à  des  époque»  éloignées  les  unes  de& 
autres.  11  faudrait  autant   d'époquea  différentes  qu'Eudoxe  a  nommé* 
d'étoiles.  On  s'est  accordé  à  prendre  pour  idée  fondamentale  y  que  le» 
observations  étaient  bonnes.  Il  était  bien  plus  naturel  de  les  supp  o^er 
mauvaises;  mais  alors  on. n'aurait  pu  bâtir  aucun  système. 

On  ne  peut  donc  rien  ^  absolument  rien  conclure  des  livres  d'Eudoxe^ 
paraphrasés  par  Aratus  y  sinon  qu'on  n'avait  pas  encore  su  y  ni  même 
tOttlu  iaire  aucune  observation  passable  en  Grèee,  non  plus  qu'aiUeu^»; 
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tjae  celles  mêmes  dltlpparqué  ne  sont  pas  toujours  sûres  ^  à  i  ^  ^  ^  3  et  4* 
près  ;  car  ces  erreurs  sont  trop  nombreuses ,  pour  les  rejeter  toutes  sur 
des  ^utes  de  copie.  Cette  remarque  jointe  au  silence  absolu  sur  la  préces^ 
sion,  nous  parait  ptouyer  que  son  Commentaire  est  Tun  des  plus  anciens 
de  ses  ouvrages.  Enân  on  ne  verra  qu'une  manière  différente  de  compter 
les  signes  et  les  degrés  entre  Hîpparque  et  Eudoxe.  Le  premier  mettait 
les  points  équinomux  et  solsticiaux  dans  lé  milieu  des  signes.  Il  étend 
le  signe  d*été^  celui  des  plus  longs  jours,  fle/^îrotToy,  comme  dit  Aratus^ 
à  iS"*  de  part  et  d'autre  du  point  solslicial  ;  et  cette  manière  était  certai- 
nemetit  la  plus  naturelle,  tant  qu'on  n'avait  aucun  calcul  à  faire.  Hipparque, 
au  contraire,  qui  avait  imaginé  ou  perfectionné  la  Trigonométrie,  avait 
senti  le  besoin  de  placer  le  point  o  du  zodiaque  et  dé  l'équateur  à 
Tintersection  de  ces  deux  cercles ,  au  point  où  était  Fangle  constant  du 
triangle  sphérique  avec  le  commencement  de^l'hypoténuse  et  de  la  base. 
Mais  ensuite^  pour  comparer  ses  calculs  aux  nombres  d'Eudoxe,  il  nous 
avertît  qu'il  faut  ajouter  i5*  aux  arcs  qu'il  calcule  sur  l'écliptique. 
Aitisi  les  i5^  d'Eudoxe  ne  signifient  pas  qu'Hîpparque  et  lui  eussent 
placé  le  solstice  en  des  points  réellement  différens.  Le  point  était  le 
même ,  le  chiffre  seul  était  changé.  Voilà  ce  que  n'ont  pas  vu  les  chro* 
noiogistes  qui  avaient  a  peine  quelques  notions  d'Astronomie,  et  ce 
que  n^ont  pas  voalu  voir  les  astronomes  à  système,  qui  se  sont  égarés 
à  Tenvi  pour  n'avoir  pas  votJu  convenir  que  l'Astronomie  a  toujoui's 
été  dans  l'enfance  chez  tous  ceux  qui  ont  fait  "des  sphères  et  des 
zodiaques,  sans  jamais  donner  en  nombre  la  longitude  ni  Tascensioti 
droite  d'une  étoile.  Nous  reviendrons  sur  ces  idées  auxquelles  nous  donne- 
rons de  nouveaux  développemens  ^  quand  nous  aurons  achevé  Texameii 
du  Poëme  d'Aratus.  * 

Suivant  ce  poëte  ^  Féquateur  traversait  le  Bélier  dans  sa  longueur  ; 
mais  suivant  Hipparque ,  le  Bélier  était  tout  entier  au  nord  :  l'étoile  des 
pieds  de  derrière  était  seule  dans  Téquateur.  Il  est  difficile  de  dire  quelle 
était  cette  étoile,  car  il  est  constant  qtie  la  forme  de  cette  constellation 
a  éprouvé  plusieurs changemens  ,  d'abord  parle  fait d'Hipparque, ensuite 
par  celui  de  Ptolémée ,  sans  parler  des  modernes. 

Ptolémée  place  au  pied  de  derrière  une  étoile  de  quatrième  grandeur; 
elle  avait  (f  8'  de  déclinaison  au  tems  d'Hipparque.  Il  ne  reste  aucun 
don  te  ;  mais  nos  Catalogues  modernes  n'offrent  aucune  étoile  qui  ait  5*  ^ 
de  latitude  australe,  à  moins  qu'on  n*emprunté  l'étoile  ^  de  la  Baleine'^ 
qui  est  de  quatrième  grandeur.  * 
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Hipparque  convient  ensuite  que  la  ceinture d*Orion  est  dans  Téquateur^ 
sans  dire  quelle  étoile  de  la  ceinture;  mais  il  ajoute  que  la  spire  du  Dragon 
.(  de  THydre) ,  le  loup  et  le  Corbeau  sont  beaucoup  au  sud;  la  queue  du 
Corbeau  seulement  s'en  approche.  Ptolémée  ne  met  aucune  étoile  à  la 
queue.  Il  n'y  en  a  pas  dans  les  Catalogues  modernes. 

Des  étoiles  des  Serres  ^  reprend  Hipparque  /  il  n'y  a  que  la  brillante  de 
la  Serre  boréale  qui  s'approche  de  l'équateur  ^  les  autres  sont  plus  aus- 
trales. Les  genoux  d'Ophiuchus  sont  au  sud  ,  le  genou  gauche  de  S""  7  ^  le 
droit  de  lo*'  et  plus.  Je  trouve  4*  i  et  10*  ^5\ 

Eudoxe  avait  dit  que  le  milieu  des  Serres  était  sur  l'équateur  ;  ce  qui 
signifie  simplement  que  l'équateur  et  l'écliptique  se  coupant  à  iS^'du 
Bélier  ^  ils  doivent  se  couper  de  même  à  i5*  des  Serres.  11  plaçait  encore 
.sur  l'équateur  l'aile  gauche  de  l'Aigle,  le  rein  du  Cheval  et  le  Poisson 
boréal  :  mais  l'Aigle  ne  touche  pas  l'équateur;  le  rein  du  Cheval  est  aa 
nord  de  plus  de  S""  ^ ,  et  le  Poisson  boréal  de  lo*. 

Le  rein  ne  peut  être  que  y  de  Pégase  :  je  trouve  5*  4^'  pour  celte 

étoile.  Suivant  Ptolémée  ,1a  boréale  du  Poisson  boréal  était  en  ii-^  29*"  20^ 

au  tems  d'Hipparque ,  avec  une  latitude  boréale  de  rsi"*  4^'  >  ^^  V^^  donne 

une  déclinaison  boréale  de  ig*33'  et  non  pas  de  lo""^. peut-être  faudrait-il 

»lire  20**. 

En  discutant  ce  qu'Aratus  a  dit  du  cercle  arctique ,  Hipparque  nous 
dit  que  la  distance  polaire  de  l'épaule  gauche  du  Bouvier  est  de  4x'*4'  i 
je  trouve  41''  34^  Quant  à  la  Lyre,  il  dit  que  la  plus  boréale  esta  49"*  du 
pôle,  que  la  plus  australe  du  Dragon  (y)  est  à  37**  comme  l'arctique; 
,pour  la  Lyre,  je  trouve  5i'43'-  La. boréale  serait-elle  J"  qui  est  sur  les- 
.cordes,  au  lieu  que  la  luisante  est  sur  la  Coquille ,  f^/  rçv  oor/axou; 
pour  y  je  trouve  37*  29'.  • 

L'aile  droite  du  Cygne  est  à  40*  du  pôle ,  la  boréale  aux  pieds  de 
Cassiépée  à  38** ,  la  précédente  des  pieds  de  la  grande  Ourse  à  ^4'',  et 
la  suivante  à  26"*. 

Je  trouve  39*  40'   pour  x  du    Cygne  ^  37*  34'  pour  la   jamb^e   de 
Cassiépée  ;  aS**  4^  1?^^^^  1«  pîed  précédent  de  la  grande  Ourse ,  et  a5'  7' 
pour  le  piçd  suivant.  Ce  qui  prouve  invinciblement  que  fi  et  y  étaient 
, alors  les  pieds  de  TOurse. 

A  l'occasion  du  cercle  antarctique,  Hipparque  dit  que  Canobus  est  à 
58**  {  du  pôle  ,  et  visible  par  conséquent  à  Athènes,  et  surtout  à  Rhodes- 
où  la  hauteur  du  pôle  est  de  36%  ce  qui  pourrait  faire  soupçonner  qQi'il* 
demeurait  dé}a  à  Rhodes. 
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Ëa  Joxe  parle  ensuite  des  colures.  Il  fait  passer  l'un  par  le  milieu  de  ïa 
grande  Ourse  ^  le  milieu  du  Cancer ,  ce  qui  est  tout  simple^  le  cou  de 
rUydre ,  et  le  milieu  d'Argo ,  entre  le  mât  et  la  proue.  Et  de  Tautre  côté 
do  pôle  austral  y  par  la  queue  du  grand  Poisson  ,  le  milieu  du  Capricorne^ 
ce  qui  est  encore  un  corollaire  indispensable  de  son  système  de  numé- 
ration; parle  milieu  de  la  flèche^  le  cou  et  l'aile  droite  du  Cygne,  par  la 
main  gauche  de  Céphée,  par  îe  pli  du  Serpent  (Dragon)  ;  enfin  près  de  la 
queue  de  la  petite  Ourse. 

Voici  maintenant  les  réflexions  d'Hipparque.  La  tête  et  les  pieds  de 
devant  de  l'Ourse  sont  dans  le  Lion;  comment  peut-on  dire  que  le 
milieu  de  l'Ourse  est  dans  le  Cancer?  La  raison  est  qu'Eudpxe  n'en  savait 
pas  davantage  ;  c'est  qu'il  avait  suivi  aveuglément  de  mauvaises  autorités  , 
et  copié  les^ livres,  ou  les  sphères ,  ou  les  cartes  qu'on  avait  faites  avant 
lui  sans  instrumens.  Le  cercle  de  latitude  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
grande  Ourse,  passera  toujours  passé  et  passera  toujours  par  les  étoiles 
du  Lion  ;  la  précession  n'y  peut  rien  changer.  Ce  cercle  de  latitude  a 
été  autrefois  le  colure;  alors  il  passait  par  le  quinzième  degré  du  Cabcer^ 
considéré  comme  signe ,  mais  non  par  les  étoiles  du  Cancer  :  et  c'est  ainsi 
qu'on  a  voulu  justifier  Eudoxe  ;  mais  il  faut  voir  si  Ton  peut  justifier  par 
là  foutes  ses  Bévues.  Ce  cercle  de  latitude  a-t-il  pu  janiais  passer  par  la- 
queue  de  la  petite  Ourse  ? 

La  grande  Ourse  n'avait  que  sept  étoiles.  Ptolémée  leur  donne  les 
longitudes  suivantes  : 


5-^1 7*^40' 

4^ia**fo' 

3.32. 10 

4*i8.  0 

4*  3.  0 

4.29.50 

4.  3.3a 

Le  milieu ,  entre  la  première  et  la  dernière ,  serait  4^  S*"  45'.  Il  est 
donc  évident  qu'Eudoxe  parle  des  étoiles,  et  non  des  signes  ou  douzièmes-, 
des  dodécatémories.  Il  est  évident  que  son  colure  est  mal  tracé.  Il  n'y 
a  pas  moyen  d'accorder  ces  longitudes ,  à  moins  de  changer  d'épdque 
pour  chaque  étoile,  et  de  cette  manière  ,  en  expliquant  tout,  on  n'ex- 
pliquerait rieut  II  n  y  a  donc  aucune  conséquence  à  tirer  de  pareille^ 
données.- 
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Le  milieu  de  Fa  grande  Ourse  est  donc  eu  ^^  S"*  4^'  euYlrou. 

Le  milieu  du  quadrilatère  seul S .  a6 

La  queue  de  la  petite  Ourse. 2^  o.So 

Le  milieu  des  étoiles  du  Cancer.  •.•••••r.«  3. 11 

m 

Le  cou  de  l'Hydre. . .  • S.aS 

Le  milieu  d'Argo 5. 14 

La  queue  du  Poisson  austral 9-20 

Le  milieu  des  étoiles  du  Capricorne 9-^7 

Le  milieu  de  la  Flèche 9.   7  ^  ôtea  6*^  o* 

Le  milieu  du  cou  du  Cygne 9. 16 

L'aile  droite 9. 21 

La  main  gauche  de  Céphée o .  7 

!8.  5  ôtez  6-^ 
6.31 
5.39 

Suivant  Hipparque,  la  léte  de  lHjdre  est  en  y  lo*"  au  plus  ;  suivant 
Ptoléméei  la  longitude  est  3^  14^  qui  ee  réduisent  ii  3"^  ii*"  ao^  pour  le 
tems  d'Hipparqtte  y  en  ne  comptant  que  a''4o'  de  précesaion  (ou  S'^io^'ig 
en  comptant  5o'  par  an  ).  La  latitude  est  iS"" australe,  Tascension  droite 
3-^  11""  4'  i  ^'  ^^^  incertain  si  Hipparque  parle  de  la  longitude/  mais  peu 
importe.  Le  cou  s'étend  de  3^  ai""  à  3*^  28*  suivant  Ptolémée,  ou  de 
3-^  i8*  j  à  5*^  35*  j  au  tems  d'Hipparque.  La  Flèche ,  suivant  Ptoléméé  , 
de  9*^  4""  ^  9*^  ^^""^  Hipparque  dit  qu'elle  est  toute  entière  plus  avancée  que 
le  colure.  Le  colure  ne  la  traverse  donc  pas. 

Le  Cygne  a  sa  première  élôîle  en  9^4*^0'  ou  ^  i*5o'.  Hipparque 
dit  qu'elle  passe  le  colure  de  i*  7.  Ce  qui  suit  n'est  pas  clair.  L'extrémité 
de  l'aile  droite  n'est  avancée  que  de  al*  par  rapport  au  commen- 
cement du  signe  ;  suivant  Ptoléméé ,  elle  est  eU:  16"*  40%  ce  qui  ferait 
14''  pour  le  tems  d'Hipparque. 

La  main  de  Céphée  est  loin  du  colure ,  car  lea  étoiles  de  la  tête  qui 
aont  les  moins  avancées  ,  sont  en  10^  lo"".  La  brillante  de  la  main^  dont 
quelquea-uns  font  l'épaule  ^  est  en  lO'^aS*.  Il  y  a  erreur  manifeste;  car 
suivant  nos  Catalogues  modernes ,  les  étoiles  de  Céphée  s'étendent  de 
/)j-  2*  à  a-^20%  le  milieu  serait  i-^  ii«;  retranchez  i^^pour  la  précession  ^ 
il  restera  environ  o*^  Il^ 

Hipparque  dit  enfin  que  pour  ce  qui  concerne  le  pli  du  Serpent  et  la 
queue  de  la  petite  Ourse  ^  Eudoxe  a  raison.  Hipparque  appelle  Serpent 
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te  qo^on  nomme  auionrd'huî  Dragon.  L«  pli  du  Dragon  a$t  ei  8^  ^4''  /^o^ 
on  ^aa^'yei  8^  ^8*  5o'  on  8^ 26"*  lis/;  ce  qui  l'éloignë  en  effet  beaneonp 
moins  dn  tropique.  L'errenr  est  cependant  eûeote  de  4*  an  tenis  d'Hip<« 
parque  ;  elle  était  plus  grande  an  tems  d'Eudoxe.  Pour  la  queue  de 
k  petite  Ourse  «  les  trois  étoiles  y  suiTant  Ptolëmëe ,  seraient  pour  le  tema 
d'Hipparque  en  1*^  27''  5o'  et  i*^  aff"  5o'  ;  il  s'en  £iut  de  plus  d'un  aigne 
qu'elles  ne  fussent  au  colure. 

Le  colare  des  sdsticea  est  à  la  fois  cercle  de  latitude  et  de  déclinai-» 
son  ;  nous  avons  pu  le  vérifier  par  les  longitudes.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  colure  des  équinoxes ,  qui  n'est  que  cercle  de  déclinaison  , 
et  qui  doit  contenir  toutes  les  étoiles  donst  Tascensioa  droite  est  de  o*. 
ou  6*^  o"".  Nous  ne  pouvons  le  vériûer  que  par  les  ascensions  droites* 

Endoxe  y  place  b  main  droite  dn  Boavier  et  le  milieu  de  la  constel-' 
lation  des  Serres  em  largeur  j  ce  qui  n'est  pas  bien  clair;  les  Serrée 
s'étendent  en  longitude  de  6^  18"^  à  n^il^  i  d'ailleurs  elles  s'étendent  de 
8""  5o'  de  latitude  boréale  à  1^  4^^  de  jatitnde  australe.  La  longitude  da 
point  qui  est  entre  les  longitudes  extrêmes  est  de  6^  !i5^.  Eudoxé  j  place 
encore  la  main  droite  dn  Centaure  et  ses  genoux  de  devant.  De  l'autre 
côte  du  pôle  invisible  y  c'est-à-dire  à  o**  d  ascension  droite,  il  place  le 
pli  du  Fleuve ^^  la  tête  de  la  Baleine^  le  dos  du  Bélier  ^n  laf^upy  la  tète 
et  la  main  droite  de  Persce« 

Pour  mieux  suivre  les  critiques  d'Hipparque  y  plaçons  ici  les  ascensiona 
droites  des  étoiles  d'Ëudoae  y  telles  qu'elles  résultent  des  positions  que 
Ptolénaée  donne  à  ces  mêmes  étoiles. 

Colure  des  Equinoxes, 

Main  droite  du  Bouvier,  ascension  droite.  •  «  6^a4''   ^' 

Tête  du  Bouvier 6.:»4.42 

Luisante  de  la  Ceinture •  •  •  6. 16.4a 

Main  du  Centaure ••  •  •  • •  • .  6.12.40 

Lien  du  Poisson < ••«.••  o.  3.  8 

Dos  du  Bélier o.  1 1 .41 

Tête  de  Persée. o.  9.46 

et  de  la  Baleine o. io.5d 

Main  droite  de  Persée^  Nébuleuse.  ....•••  o«  1.4^ 

Il  fiiudrait  que  toutes  ces  ascensions  ibroites  fussent  de  G^  ou  de  o^ 
bien  }uste« 
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Hipparqne  observe  que  la  maîa  droite  du  Bouvier  est  en  avant  de  ce 
cercle,  d'un  demi-signe  environ.  Il  ne  dit  pas  encore  assez,  Ferreur 
est  de  I  et  non  pas  f .  Il  ajoute  :  car  la  moins  avancée  en  longitude  est 
à  6^  i5'.  Et  en  effet,  la  moins  avancée  des  étoiles  de  Plolémée  me 
donne  6^  i3*^  a6'.  Il  ajoute  qu'il  n'est  pas  exact  de  faire  passer  le  colure 
par  le  milieu  du  corps ,  car  l'étoile  de  la  tête  est  en  6-^  i6'  t-  Je  trouve 
6^  a4«  42'  5o". 

Suivant  '  Hipparque ,  la  luisante  de  la  Ceinture  est  en  6^  i4' 20';  je 
trouve  6-^  i6*4^'  ou  a'  4^  de  plus. 

La  main  droite  du  Centaure  est  plus  avancée  que  le  colure ,  d'un 
quart  de  signe  ,  car  elle  est  à.  6^  8*  j  je  trouve  6*^  la*  40'  ou  4*  4^' 
de  plus. 

La  tête  de  la  Baleine  ,  toujours  suivant  Hipparque  ,  est  plus  avancée 
que  le  colure ,  mais  de  bien  peu  de  chose  ;  car  le  lien  des  Poissons , 
qui  est  après  la  télé,  à  la  crête,  est  en  o-^S'^.  Je  trouve  o*^  5*8' pour 
le  lien ,  et  o*''  lo""  58'  pour  à  de  la  Baleine. 

Le  dos  du  Bélier  est  plus  avancé  d'un  tiers  de  signe  ^  car  l'étoile  da 
milieu  du  dos  est  en  o*^  ii*"  \.  Je  trouve  o^  11*  ^i\ 

La  tête  de  Persée  est  plus  avancée  d'un  tiers  de  signe  ;  je  trouve 
o^9'*46'>  ^^  <ini  confirme  l'observation  d'Hipparque.  Mais  il  ajoute 
qu'il  en  est  de  même  de  la  main  droite,  et  pour  cette maio  je  ne  trouve 
que  o*^  i''4û'  •  ^^^^  serait  donc  sur  le  colure,  ce  qui  pourrait  faire  soup- 
çonner que  la  main  de  Persée  n'était  pas  alors  placée  tout-a-fait  comme 
elle  est  sur  nos  cartes  modernes. 

.Quoique  les  erreurs  soient  ici  moins  singulières  que  sur  le  colure  des 
solstices,  on  voit  qu'elles  sont  encore  assez  considérables  et  assez  diffé- 
rentes pour  qu'aucun  système  ne  puisse  les  concilier. 

Au  reste  on  ne. doit  pas  s'étonner  que  les  colures  soient  si  mal  décrits; 
les  Anciens  n'avaient  aucun  moyen  pour  les  tracer  bien  exactement. 
Ici  Thorizon  ne  sert  plus  de  rien  ;  il  faut  ou  le  calculou  le  passage  au 
méridien.  Le  premier  était  impossible  k  Eudoze ,  qui ,  suivant  toute 
apparence ,  n'a  fait  aucun  usage  du  second  moyen ,  qui  d'ailleurs  exige- 
rait un  instrument  placé  dans  le  méridien ,  et  de  plus  une  borloge 
passable ,  ou  tout  au  moins  un  point  voisin  de  l'équateur  bien  connu  et 
placé  sur  le  colure.  Cependant  en  supposant  les  étoiles  bien  placées  sur 
leur  parallèle  au  moyen  des  levers  et  transportées  sur  un  globe ,  on  pou-- 
vait  tracer  le  colure  des  équinoxes  à  qo""  de  celui  de$  solstices  ^  et 
connaître  ainsi  toutes  les  étoiles  qu'il  traversait  ;  autre  preuve  que  cea 
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moyens  ai  simples  ;  s^ils  ont  été  pratiqués  ^  Yoni  été  dû  moins'  avec 
beaucoup  de  négligence  ;  et  comme  les  étoiles  placées  sur  leur  globe 
on  à  vue  ou  grossièrement  ^  n'étaient  pas  bien  aux  endroits  cpi'eUes 
devaient  occuper  ^  le  colurë  a  traversé  des  constellations  dont  il  était 
éloigné  y  et  ces  erreurs  nous  donnent  la  mesure  de  celles  qu'on  avait 
commises  sut  les  lieux  des  étoiles. 

Avant  de  passer  au  Second  Livre  du  Commentaire  d*Hipparque  sur 
Aratus  ^  revenons  un  instant  sur  la  Sphère  d'Eudoxe  et  d' Aratus ycompa* 
rée  a  Celle  d'Hipparque. 

Au  solstice  d'été ,  quand  le  Soleil  est  en  a  (  fig.  4  )  >  ^ti  plus  baut 
point  de  l'écliptique  ,  Tare  AB  de  So*  dont  il  occupe  le  centre  ^  est 
tout  entier  absorbé  dans  ses  rayons  ;  cet  arc  AaB^est  invisible ^  on  n'aper-* 
çoit  aucune  des  étoiles  qui  peuvent  s'y  trouver.  Quand  le  Scrfeil  et  le 
point  a  arrivent  ensemble  à  rhorixon  occidental  y  ils  font  connaître  le 
couchant  d'été  y  et  par  suite  le  point  diamétralement  opposé  qui  est  Tin* 
tersection  de  Thorizon  avec  le  point  b  du  solstice  du  Capricomç  y  et  ce 
point  de  l'horizon  est  le  levant  d'hiver. 

•  Environ  une  heure  après  le  coucher  du  Soleil^  c'est  lé  point  B  de 
l'écliptique  qui  est  à  l'horizon  y  l'étoile  en  B  ou  voisine  de  B  sera  visible. 
On  Yoit,  k  plus  forte  raison  y  l'étoile  en  M  «qui  se  lève  au  point  opposé 
de  llioriaon  ;  la  moitié  de  l'écliptique  B%â^M  est  alors  visible.  On  peut 
reconnaître  et  dessiner  tous  lés  groupes  d'étoiles  qui  s'y  rencontrent; 
mais  pour  suivre  exactement  cette  moitié  dans  toute  son  étendue ,  il 
&udrait  connaître  l'angle  qu'elle  fiiit  avec  Thorizon  ;  cet  angle  est  un  peu 
moindre  que  la  hauteur  de  Féquateur.  Cette  notion  suffit  pour  distinguer 
les  belles  étoiles  qui  sont  à  peu  de'  distance  au  nord  et  au  sud  de 
l'écliptique. 

On  remarquera  facilement  que  le  point  B  ne  se  couche  pas  exactement 
au  même  point  que  le  solstice  a;  mais  qu'il  s'est  rapproché  un  peu{de  i*) 
du  coQcfaant  équinoxial. 

A  mesure  que  le  Soleil  s'abaisse  y  on  voit  disparaître  à  l'occident  la 
partie  BCE  de  l'écliptique ,  et  monter  à  l'orient  la  partie  correspondante 
MRH;  la  moitié  visible  de  Pécliptique  se  rapproche  de  l'horizon.  ' 

Quand  le  point  solsticial  ^  se  couche  y  ce  qui  arrive  à  minuit  y  le  point 
cppoté  T  monte  à  l'horizon ,  la  moitié  australe  «a.^  t  de  l'écliptique  est, 
alors  visible^  et  £iit  avec  l'horizon  un  angle  égal  à  la  hauteur  de  l'équa* 
teur  y  moins  l'obliquité  de  l'écliptique  y  c'est-à-dire  à  la  hauteur  méri^ 
dienne  du  Soleil  en  hiver  ;  6e  moment  est  le  plus  ûivorahle  pour  bien 
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juger  la  direction  àe  rëclipticpe  ;  et  si  dans  ce  moment  on  ferait  sttf 
la  ligne  est  et  oneîit  un  deniî*cercle  dÎTisé  en  six  arca  ëgaux  de  5o^ , 
de  manière  ^e  l'angle  arec  l'horisôn  fi!as=(A-^€»),  on  verrait  au 
iàèù%é  iÊislant  la  moitié  de  récKptiqae  divisée  en  sea  six  signes;  on 
reconnaîtrait  les  étoiles  remarquables  qui  s'y  rencontrent ,  et  celles  qui 
sont  à  quelques  degrés  au-dessus  ou  au-dessous.  Dans  les  nuits  suivantes  ,' 
on  ]^netterait  llnstant  où  ces  mêmes  étoiles  seraient  placées  comme  le 
premier  jour  par   rapp<Mrt  ii  Tinstniment  y  et  Ton  ajouterait  quelqneè  \ 

remarques  à  celles  de  la  première  observation.  Dans  le  reste  de  la  nuit'  | 

da  sbktice  d'été  ^'  on  verrait  taccéasivem'ent  monter  k  Fhorison  Tare  \ 

TDA.  Ail  lever  du  poiili  A  ^  le  crépuscule  commence  et  les  étoileâ^ 
cessent  d'être  visibles  ;  mais  dans  la  nuit^  oii  a  vu  tout ,  excepté  Tare 
AB.'  On  a  pu  connaître  onae  signés  de  Técliptique ,  ic'est-à-dire  la 
totalité,  k  la  l^sérve  dri  signe  dont  le  Soleil  occupe  le  milieu.  L'are 
invisible  commence  an  lieu  qu'occupait  le  Soleil  quinae  jours  avant  le 
solstice  ;  il  finit  au  point  qu'il  occupera  qninse  jours  après  le  même 
solstice.  On  connaîtra  le  point  A  qsie  le  Soleil  occupait  quinse  jouiH 
avant,  lé  point  B  qu'il  occupe  quinse  joui*s  après;  de  ces  trente  jours 
on  pourra  former  le  premier  mois-^  et  cette  manière  ferait  codimeacey 
FannM  vere  le  6  juin. 

Le  mois  suivant ,  le  Soleil  aura  passé  de  o  en  (^  ;  l'arc  BC  sera  in vi^ 
siUe  i  on  fera  de  KM  l'usage  qu'on  a  fait  de  ML. 

Pans  le  troisième  mois ,  le  Soleil  parcourra  l'arc  CE  e^  fsre  opposé 
HK  acra  eelni  dont  on  pourm  <dMerver  les  levers  ;  et  ainai  dea  autres  danà 
les  douae  mois  de  l'aauée. 

•  Aa  jour  du  aobtice  d*liiver  ^  k  minuit ,  oo  verra  l'arc  boréal  t®^ 
formant  aux  points  est  et  ouest  un  angle  égal  à  (A-f*(v);  on  pourrait 
donc  le  reconnalti*e  et  le  diviser  en  six  signes  égaux.  Mais  laissons  dç 
càté  ce  moyen  dont  ne  parle  aucun  auteur ,  et  que  n'ont  pas  connu 
les  Anciens  ;  s'ils  ne  l'ont  pas  employé  ,  ils  n'ont  donc  pas  en  Tîdée  du 
moindre  instrument;  ils  n'ont  connu  d'autre  moyen  que  llK>rizon  et  , 

h  vue  simple  :  l'Astronomie  était  donc  tout-è-feit  dans  son  eniânce.  Os 
auront  déterminé  l'écliptique  par  partiea ,  et  successivement  de  mois  en 
môis^  comme  nous  avons  dit  d  abord» 

'   G'eat  ainsi  que  les  Anciens  ont  pu  reconnaître  et  diviser  le  zodiaque; 
non  pas  aussi  exactement  que  les  modernes^  maie  k  peu  près  et  grossière^ 
ment  ^  comnM  ils  l'ont  fait. 
Toutes  les  étoiles  qui  ae  lèvent  au  point  est  sont  dans  l'équateor; 
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toutes  celles  qui  se  Went  aux  paints  levans  d'été  on  d'hiver  saiil  dant 
les  tropiques.  Oa  peut ,  par  les  lerers  et  avec  tiiie  clepsydre ,  diviser 
en  degrés  les  tropiques  et  l'Equateur ,  et  même  tous  les  parallèles  <^\  sont 
coupés  par.lliorieon.  Toutes  les  étoiles  qui  se  lèvent  et  se  cottclient  » 
ainsi  placées  sur  leurs  parallèles^  on  pouvait  fiiire  passer  un  grand 
cercle  pinr  les  points  équinoxiaux  et  sblstidaux.  On  aurait  reconnu 
les  longitudes  et  les  latitudes  de  toutes  les  étoiles  «odtacales  arvee  bien 
plus  d'exactitude  qu'on  n'en  trouve  dans  la  Sphère  d'Aratusw 

Celte  manière  de  diviser  le  «odiaque  par  les  levers  et  les  couchers , 
placerait  les  équinoxes  et  les  solstices  au  milieu  .  des  conslellaUons  ; 
c'est  ^  ce  qu'a  &it  Eudoxe.  Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  ^  à  la 
réserve  du  demi-cercle  divisé  en  six  signes^  est  contenu  dans  le  Livre 
d'AutoIjcus  y  sur  la  Sphère  en  mouvement*  Ainsi  nous  ne  prétons  rien 
aux  Anciens  ;  nous  ne  leur  accordons  que  les  connaissances  qiï'ils  ont 
eues  réellement.  .    .  . 

Cette  division  du  zodiaque  était  cdle  des  ChildéeM  ei  des  Egyptiens 
(  voyez  Empiricus  ).  De  ces  peuples  elle  a  passé  en  Grèce  où  elle  a 
ixà  enseignée  jusqu'au  teihs  oh  Hipparque  établit  une  nouvelle  division 
dont  le  point  de  départ  était  à  Téquinoxe  du  printems.  Les  Grecs 
appliquèrent  leur  géométrie  à  ces  données  étrangères;  mais  AutolycnS 
Ile  parle  que  des  certes  en  général ,  de  la  division  de  l'édiptique  en 
doddcaiémofies  et  de  l'arc  de  80*  absorbé  dans  les  rayons  solaires 
quç  le  ^icAéH  partageait  ainsi  eti  deux  arcs  de  i5^.  On  ne  voit  pas  bien 
oà'il  plaçait  les  solstices  et  les  équinoxes.  Eudôxe  n'a  pas  été  si  loin; 
rien   ne  prouve   qu'il  f&t  géomètre.  11  nomme  les  constellations,  en 
indique  à  peu  près  les  places.  Il  ne  parle  nuHe  part  de  la  division  en 
degrés  ^tl  ne  parle  que  des  signes  et  de  leur  milieu  ,  ta  fJL^A^  et 
iOMime  il  n'observait  pas,  il  est  ii  croire  qu*il  se  servait  d'un  mauvais 
globe  y  ptiisqu'il  a  si  maldénignéles  étoiles  qui  SOM  dans  réqtiateur^  dans 
les  tropiques  et  dans  les  colures. 

Hipparque  a  cru  que  par  ces  mots  le  milieu  du  Bélier  f  des  Serres  p 
an  Caneer  eî  du  Capricorne ,  Etrdoxe  a  voulu  faire  entendre  le  milieu 
dtB  dodécalémories  que  nous  nommons  signes^ 

]^étau  prétend  qu'Hîpparque  s^esl  grossièrement  trompé ^  et  qu'Eudôxe 
a  «Qtendu  le  milieu  de  chacune  des  constellations.  Quoique  je  ^ois  fort 
éimgné  de  rejeter  tîètte  interprétation ,  je  ne  serai  pas  sî  (rançhatit  que 
féttm;  je  rapposetai  qn^Hipparque  entendait  mieux  que  nous  le  grec  et 
W  langage  des  astronomes  de  son  tems;  mais  n'est<^il  pas  possible 
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qu'Eudoxe  ait  \oala  dire  les  deux  choses  à  la  fois  7  II  croyait  les 
coDSielUiions  immobiles  ;  Hipparque  partageait  encore  cette  erreur  qu'il 
a  reconnue  le  premier ,  mais  dans  un  tems  postérieur.  Eudoxe  s'enten- 
dait^il  bien  lui-même ,  ayait-il  des  idées  nettes  ?  c'est  ce  dont  il  est 
permis  de  douter  y  puisqu'il  s'est  expliqué  d'une  manière  si  obscure  et  si 
équivoque ,  qu'Hipparque  avait  pu  s'y  méprendre.  Nous  n'avons  plus  le 
livre  d'Eudoxe ,  nous  n'en  connaissons  que  les  fragmens  conservés  par 
Hipparque;  Pétau  pourrait-il  répondre  que  dans  le  resté  du  Livre, 
Hipparque  n'avait  pas  lu  des  preuves  plus  claires  de  l'interprétation  qu'il 
donne  aux  passages  que  nous  connaissons  ? 

Suivant  Ptolémée,  la  première  étoile  du  Bélier  est  en  0*^6*40'  de  long, 
ôlons  pour  avoir  celle  d'Hipparque •  • .  • o. 2 .40 

Ainsi  y  au  tems  d'Hipparque ,  la  longitude  était. .  • .  •  o.4-  o 
ôlons  encore • ...•• ^«47 

La  longitude  ^  au  tems  d'Eudoxe  y  était  donc a.  i  •  i5 

La  constellation  du  Bélier  commençait  donc  à  très-peu  près  au  point 
équinoxial  ;  elle  était  donc  renfermée  toute  entière  dans  le  premier  signe 
ou  premier  douzième  y  et  ne  le  remplissait  pas.  La  première  du  Taureau 
était  y  suivant  Ptolémée  y  en  24""  ^o'  j  donc  en  19*  1 V  au  tems  d'Eudoxe.  La 
(dernière  des  informes  devait  être  au  même  tems  en  i*^  27*  53^  Le  Tau- 
reau avait  donc  près  de  Sg"^  d'étendue;  il  occupait  les  10  derlûers  degrés 
du  premier  signe  et  le  second  presqu'entier.  Le  hasard  n'avait  pas  disposé 
les  étoiles  de  manière  à  former  des  constellations  bien  égales  ;  on 
n'avait  aucun  moyen  exact  pour  diviser  l'écliptique,  on  s'est  contenté 
d'à  peu  près  y  ou  bien  tout  simplement  on  a  commis  des  erreurs. 

Quoi  qu'il  en  soit^  du  tems  d'Eudoxe  y  le  Bélier  répondait  au  premiev 
signe  à  peu  près.  Comment  a-t-il  pu  dire  que  Téquinoxe  était  au  milieu 
du  Bélier  ?  à  moins  qu'il  n'appelât  du  nom  de  Bélier  l'are  de  So*"  qui 
s'étendait  également  de  part  et  d'autre  du  point  équinoxial.  S'il  plaçait 
Téquinoxe  au  milieu  de  la  constellation  y  il  le  plaçait  en  un  pmnt  qui 
de  son  tems  devait  avoir  9*  de  longitude.  Le  scholiaste  dit  que  Téquiinoxc 
est  à  S""  du  Bélier  ;  mais  ce  scholiaste  connaissait  la  précession.  Les 
modernes  ont  dit  que  la  sphère  copiée  par  Eudoxe ,  était  plus  ancienne  , 
qu'elle  devait  remontera  une  époque  plus  reculée  de  laoo  ans  environ, 
parce  qu'ils  supposaient  que  l'équinoxe  partageait  également  la  constel* 
lalion  à  laquelle  ils  donnaient  3o*;  mais  si  Eudoxe  a  parlé  du  milieu  4e 
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la  constellation^  il  ne  se  trompait  que  de  Q'^'au  plas  ^  et  Tépoque  ne  devait 
être  reculée  que  de  700  ans  environ. 

II  est  en  effet  très-possible  et  très-probable  que  la  sphère  d'Eudoxe  ne 
soit  pas  réellement  de  lui ,  et  qu^elIe  appartienne  à  une  époque  plus 
ancienne:  Eudoxe  qui  n'était  pas  observateur,  n'a  pu  s'en  apercevoir. 
L'équinoxe  qu'il  place  au  milieu  delà  conslellatiôti ,  c'est-à-dire  à  iS^ou 
à  9*  du  commencement  de  la  constellation ,  avait  déjà  rétrogradé  jusqu'à 
en  être  tout-à-fait  dehors.  Je  ne  prends  aucun  parti  dans  cette  question 
qui  me  parait  inutile  ^  parce  qu'elle  est  insoluble  ;  mais  celle  sphère  était* 
elle  bien  divisée  ?  Voilà  une  question  bien  plus  importante  et  bien  plus 
facile  y  et  je  crois  qu'on  peut  ^  sans  rien  hasarder  y  la  décider  d\me 
manière  négative ,  car  nous  avons  vu  les  incohérences  qu'elle  renferme* 

Dira-t-on  que  cette  sphère  est  un  composé  hétérogène  de  plusieurs 
fragmens  de  différentes  dates  ?  Mais  nous  avons  vu  qu'il  faudrait  supposer 
presqu'autant  d'époques  différentes  qu'il  y  a  d^éîoiles  sur  les  colures 
d'Eudoxe^sur  ses  tropiques  et  sur  son  équaleur.  On  est  donc  forcé  de 
revenir  à  celte  idée  bien  simple  y  que  toutes  ces  incohérences  sont  autant 
d^erreurs  y  et  qu'il  n'a  existé  aucune  sphère  passable  avant  celle  d'Hip- 
parque.  Hipparque  est  le  premier ^  du  moins  que  nous  connaissions^ 
qui  ait  eu  des  armilles  ,  un  astrolabe  et  une  dioptre^  et  cpii  aâ  su  cal- 
culer ses  observations. -Malgré  tous  ces  secours^  il  n'a  pu  nous  donner 
que  des  positions  d'étoiles  assez  imparfaites ,  et  Ton  voudrait  que  les 
premiers  astronomes^  dépourvus  de  tous  ces  moyens ^  nous  eussent 
transmis  des  sphères  exactes  et  des  positions  d'étoiles  sûre»,  à  quelques 
degrés  près  ?  C'est  là  j  je  l'avoue  y  une  prétention  que  je  ne  puis  conce- 
voir et  que  je  n'admettrai  jamais,  à  moins  qu'on  n'en  fournisse  des 
preuves  positives  que  j'ai  vainement  cherchées  dans  les  écrits  des  histo- 

•  •  •  •  • 

riens  et  des  astronomes.. 

rtous  avons  dit  qu'Hipparque  avait  changé  Fe  point  zérode  TécKplique  ; 
et  place  te  commencement  du  Bélier  à  l'inlersection  vernale^  au  lieu 
qu'Eudoxe  mettait  les  quatre  points  cardinaux  de  l'écliptique  au  'i5^  du 
Bétier  y  du  Cancer^  des  Serres  et  du  Capricorne.  Voyons  quelle  raison  a 
pu  le  déterminer  à  ce  changement  qui  fait  commencer  Tété  au  point  où 
tes  jours  commencent  à  décroître  y  et  l'hiver  au  point  où  ils  conimencent 
à  augmenter?  Bien  ne  serait  moins  naturel  j^à  ne  considérer  que  les  jours 
et  les  saisons. 

Hipparque  s^était  fait  des  instrumens  ;  il  avait  un  astrolabe  qui  suivait 
el  mesurait  tous  les  mouvemens  de  la  sphère  céleste.  C'çst  à  lui  qu'oa 
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doit  la  première  division  régulière  de  récliptique.  Il  savait  cakmler  les 
déclinaisons  du  Soleil  ^  c'est«à-dire  celles  de  tous  les  points  de  l'écUptique., 
II  avait  pour  ces  calcbb  une  formule  qui  revenait  k  la  nôtre  ,  qui  £ùt 

sin  t)  :=  sin  âi  sin  O  ; 

tes  longitudes   du  Soleil  étaient  comptées  du  point  équinoxial,  où  se 

trouvait   le  sommet  commun  de   tous  ses   triangles.  11  est  vrai  quil 

pouvait  faire 

sin  D  sss  sin  âi  sin  (  L  ^^  i5*  ) , 

en  compianti  comme  Eudoxe ,  les  longitudes  des  pqints  de lecliptiqve î 
d'un  point  moins  avancé  de  1 5"*.  Mais  la  numération  d'Hipparque  était 
plus  simple  et  mieux  adaptée  à  l'usage  journalier.  Elle  lui  épargnait  cette 
soustraction  continuelle  de  iS"*  qu'il  emploie  cependant  quand  il  veut 
comparer  une  position  d'Eudoxe  à  ses  propres  observations  ou  à  ses 
calculs.  La  raison  de  symétrie  qui  avait  placé  le  solstice  au  milieu  îles 
plus  longs  jours  et  l'équinoxe  au  milieu  des  jours  moyens ^  d'après  les 
observations  des  levers  et  des  couchers^  n'était  pour  lui  d'aucuYie  im- 
portance ;  la  numération  qu'il  substituait  à  la  manière  vague  et  indéter- 
minée qui  s'était  introduite  quand  on  ne  savait  encore  faire  aucun 
calcul  ,  était  plus  commode  pour  lui ,  sans  inconvéniens  pour  les  autres 
astronomes  ^  et  elle  était  même  de  nature  à  u'étre  pas  aperçue  par  le 
vulgaire. 

Apres  ce»  réflexioaa ,  deiqMUea  il  résisterait  qu'il  n'y  avait  qo^ooe 
différence  apparente  entre  ka  équinoxes  d'Hippvque  et  ceux  d'Eudoxe^ 
il  parait  assea  lAvtile  de  discuter  le  <Ufféreat  entre  Hipparque  et  Pétau  p 
ou  plutM  cette  question  paraîtrait  jugée  en  faTeur  d'Hipparque  i  maïs 
sans  y  attacher  la  moindre  importance  y  nous  nous  rendrons  aUenli&  | 
dans  ce  ^ui  va  suivre  ^  à  Aire  remarquer  toi»!  ce  qui  pourrait  jeter  quelque 
jour  sur  celte  <piestioB  oiseuse  ^  sur  ]M)iieUe  tant  d'auteura  ont  perdu  leur 
lems  et  leurs  peines- 
fin  paiiant  des  colun^s  qui  sont  me«és  du  pôle  de  réqttaleor  aax  poinli 
folsjLiciaux  etéqainoxiaovy  Eudoxe  s'exprime  ainsi  : 

11  y  a  tleux  autres  cercles  qui  se  coupent  réciproquement  à  angles  droits 
|iux  pÀles  du  monde  ;  on  y  voii  les  astres  auivaos.  (  Le  mot  msires  ne 
peut  avoir  deux  significations;  il  indique  ou  des' étoiles  simples  ou  des 
constelUtions  iO«t  an  pho  ;  il  ne  peot  signifier  les  degrés  de  l'^fiiat^ar 
m  de  l'écliptîqae  y  s»  jqui  serait  eu  faveur  de  Pétau.  ) 
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Sur  run.de  ces  cercles^  on  voit  le  pôU  loujovrs  visible  du  monde,  le 
milieu  de  l'Ourse  en  largeur  (  en  latitude  )y  le  milieu  du  Cancer,  le  milieu 
de  la  grande  Ourse ,  le  cou  de  THydre ,  la  partie  do  Nayire  entre  la  proue 
et  le  mât  y  la  queue  du  Poisson  austral^  le  milieu  du  CapriièQrne  y  le  milieu 
de  laFlècbe  y  le  cou  et  l'aile  droite  du  Gjgne,  la  main  gauche  de  Céphée, 
le  pli  du  Serpent  ;  enfin  il  passe  près  de  la  quepe  de  la  petite  Ourse.  Les 
mots  milieu  du  Cancer  et  du  Capricorne  pourraient  étr«  ^[quivoques  s'ils 
étaient  seuls  ;  mais  entoures  comme  ib  sont  y  ils  ne  peuvent  désigner 
que  les  constellations.  On  voit  de  plus  qu'il  s'agit  ici  du  colure  des 
fôlsticeis  qui  passe  par  les  degrés  90  et  270  de  V^cliptique  et^e 
Féquateur.  Le  milieu  du  Cancer  a  dcmc  go""  de  longitude.  ^. 

Le  pAle  du  monde  est  toujours  sur  le  colure  des  solstices  qm  est  eii 
même  tems  un  cercle  de  latitude;  mais  ce  colure  change  sans  cesse  d# 
position  par  la  rétrogradation  du  pÀle  qui  produit  là  précessiou  des 
équinozes,  et  &it~que  toutes  les  longitudes  augmeutent  uoifonnémeBt  éé 
5o"par  ui.  En  Fan  1800^  ce  cerclepassait  à4*  x3'  du  cerde  de  latitude  do 
la  polaire  y  dont  la  longitude  était  de  a*^  ^5*  47^*  Eudosa  vivait  370  ans 
avant  notre  ère.  En  2170  ans  la  longitude  a  dà  augmenter  de  2170  x  5oî 
en  de  5o*  8'  20";  elle  n'était  donc  que  de  1*^  25*  Sg'  du  tems  d'Eudoze  ; 
et  il  s'en  fallait  de  34''  :ai^que  l'étoile  ne  fût  sur  le  colnre.  Elle  en  était 
encore  éloignée  de  4*  ^^*  ^^  18^^  i  ^^  "V  arrivera  que  dans  Soo  ans 
environ*  Voila  donc  une  erreur  qu'on  ne  pourra  corriger  en  changeant 
l'époque  y  puisque  la  position  donnée  par  Eudoxe  ne  pouvait  avoir  lieu, 
que  a^oo  ans  après  lui* 

La  queue  du  Poisson  aostral  est  encore  sur  le  cdlure  d'Eudoxe.  C'est 

sans  doute  d  de  la  queue  suivant  nos  catalogues  modernes.  Elle  avait 

30^  19*  28'  en  1800  ;  elle  devait  avoir  9-^  19"*  W  du  tems  d'Eudoxec  il 

y  avait  donc  i/S^oo  ans  qu'elle. avait  passé  par  le  colure.  U  faudrait  faire 

retdoiiter  à  1400  ans  plus  haut  Tépoqne  de  la  sphère  d'Eiidoxe.  Atmez*- 

vous  mieux  vous  servir  du  Catalogue  de  Ptolémée  ?  il  Êiut,  comme*  on 

sait ,  en  retrancher  a*  4^'  pour  le  réduire  au  tems  d'Hipparque  ;  à  raisok 

de  5o'  par  an  y  il  Ùl\x\,  ensuite  retrancher  tt  4?'  pour  le  tems  d'Efidose^ 

3a  longitude  de  l'étoile  de  la  queue  sera  9^  i4''  43'  ;  il  suffira  de  remon* 

ter  â  1000  ou  1 100  ans.  Voilà  donc  déjà  deux  époquesdiatantesda  34a<>ans^ 

et  la  première  est  future  • 

'  Lie  cou  et  l'aile  droite  du  Cygne  sont  après  »  de  la  queue  du  Poissoii 
ttnstral  y  ce  qu'il  y  a  de  moins  vague  dans  les  indications  d*£udoxa.  Pre- 
nons les  étoiles  qu'il  a  pu  indiquer.  '        ^  *^ 
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Tems  de  Ptolémée.     Tems  ^^Eudoxe: 


o    c:' 


X 10-^ll**ll' O^^ï^'    D 

Aîle.«.(7 io.i5.i4 9*i^*  6 

8 io.i5.54 9.i5«46 

!^ 10.15.29......  9.i3.2i 

X.....  10.  6.10 6.  6.  a 

» lo.io.ia 9*1^-  4 


Les  étoiles  qui  approchent  le  plus  d*un  même  cercle  de  laiilnde 
tont  X  de  l'aile  et  S"  du  cou;  elles  différent  encore  de  1*  18'  enlongi* 
tude  :  le  milieu  entre  les  deux  est  en  9^  12''  fy^.  Il  faudrait  donc  remonter 
de  900  ans. 

*  La  main  gauche  de  Céphée  est  encore  plus  embarrassante.  Nos  Cala«« 
logues  ne  mettent  rien  à  cette  main.  Toutes  les  étoiles  de  Ptolémée  sont 
par  ^1*^0"*^  et  la  plus  avancée  de  toutes  est  en  1*^9*  :  elle  devait  étre^ 
an  tems  d'Eudoxe ,  en  i-^  4*  1 5',  c'est-à-dire  à  55*  4?*  ^^  colure.  U  n'j 
a  paa  d'époque  passée  pour  corriger  une  pareille  erreur.  L'étoile  que 
Ptolémée  place  au  bras  gauche^  était  en  o-^  a*  V  du  tems  d'Eudoxe.  Voyons 
les  plis  du  Serpent^  c'est*à-dire  du  Dragon. 


Ptolémée. 

Eudoxe. 

8^24*  40'.  < 
9.  a.So.., 
8.a8*5o. ... 

»•••••••  8. iQ.iS 

» 8*a6.55 

Milieu 

Distance  au  colure 

» . • 8«a3. 10 

>••••.. •  — -6.5o 

L'ëtoile  ne  deyait  arriver  an  colure  qne  de  4  ^  5oo  ans  pins  tard. 

La  Flèche  ëtait  pins  courte  ches  les  anciens  qne  cbes  les  modernes. 
Chez  Ptolëmée  elle  s'ëlend  de  9' 4»  20'  à  g-'  lo*  lo'j  le  milieu  est  ^l'xS 
on  9^  !•  éfif  pour  le  tems  d'Eudoxe.  Voili  la  seule  indication  qui  soit  ï 
peu  près  juste  ;  elle  deviendrait  fausse  si  l'on  admettait  une  des  époques 
déterminées  ci-dessus. 

Le  Cancer ,  suivant  ;PloIémée ,  s'étend  de  5-^a«4o'  à  5^"  i6«  5o'  ;  milieu 
5'  9'55' j  ou  5'4«  8'  pour  le  tems  d'Eudoxe.  Le  Capricorne  s'étend  de 
^^  5-  k  9^  aS»  40';  milieu  ^  i6'  40',  ou  9'  ii»  r. 
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Le  imIt€H  dtt  Gantier  et  le  milieu  du  Caf  fieome  i^oal  doue  jamais 
été  et  ne  seront  jamais  sur  le  même  coki«e  ;  le  milieu  est  3^  j"*  35^ 
11  y  avait  au  moins  5oo  ans  que  ce. point  avait  passé  le  tropique.  Je 
suppose  ici  qu'EudoM  ait  vduhi  indiquer  le  milieu  des  consteUaitidttd*'' 

Enfin  il  £iit  passer  son  colure  parr'  le  '  nriKeu*  de  la  grande  Oilr^  )  mais 
le  milieu  du  carré  était  du  (fetûs  d'Eudtole'  en;  ; .  3^i8* 48^ 

l^e  milieu  des  sept  étoiles  en/. .  • •  • .  5.:29.?4 

Quel  que  soit  le  cboîx  qu'oïi*  fa^se*^  iï  y  aura  toujours  envtiron  19^ 
d'erreur  sur  la  positioadu  colwe^  e|t  pai^  eoméquenk  environ  Jk4P9  ans 
sur  Tçpoque. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  système  qui  puisse  expliquer  des  erreur)^  si 
rentes  et  si  considéraBfes;  On  ne  petit  donc  rien^  coticlute  de  cette  sff^blfrej 
sinon  qu'elle  ne  mérite  aucune  confiance.  T'ouslbsauletirs  dé  siystexneA 
sont  pshrâs  tfe  ce  point  ^  qu'ïudbxe  pta^ail-  leè  sfolstSees  M  mitieii^  des 
signea  oïl  dw  dûrnsfeUàtiont;  sèktti  ievtrs  idéear  pé*tk\)liè^eB  <j  tieus  eut 
Mpp<te^  les  d'étetwinations  bonnes.  Vk  oiit  as^gné  d^rbea^^pdtyeea  > 
cette  ^bère  3  nms  ioni  sont  ^partifT  ^*ccnè  siit^b^ifibA  vicièuM^  e«  lea 
cotisë€|uences^  qulk  en  ont  tirées  sent  égafetfieni  ftussës  oti  teut  an 
noms' incertifiés.  Bs  li'ont  p«  enminé  tes  diverses  iérdicMiôns*^  i^Eu»- 
dbxe  ;  ils^  Ué  se  sotit  nuffement'  inqtiiétés  si  lès  éioifes  éfaiietti  ew  um 
Tnéme  colbt^  ^  il«  n'ont  vu  ^e  Ibipoint  sdsCfeiaFau  riiffièti  Ae«  ^gnë^^ett  de 
la  constellation.  ^ 

Qttd^  que  soit  le  seus  <{u-il  ail  %dulii . b tM« W  '3p  \wk^  eilpresiri^iis f  c^'il 
ait  emendu  le  signe  ou  lès  éfoilés,  qn<ébiii6yeé#  itVak^l  potr  ece 'défiei>- 
Wfnatfons  7  Les  oBservarfions  qu^ip^arqtte  liii  ô^poM  '  ne  wùxA  eUefr- 
mêmes  sAres  qulr  5  ou  4"  près.  GeHetf  d^Eudo^e  péuvaiêiil^eltttà  *  âtrb 
meilltsures;  pouvaientHelles  même  être  aussi  bonnes  ?  G'es^  tems  pesdu 
que  de  drscuter  de  pareilles  prAentiôns.  C'est  une  chose  id>soi«ment 
imposi^ibBe  que  de  trouver  une  époque  qm  le  tn'elte  Wrii  d'attuool  anrœ 
lui-même.  Concluons  donc  que  la  spbèted^Aratuài^ne^iMii^afpreMkrici»^ 
sinon  qu'on  avait  divisé  le' del  en  conMelIàttons^  qu^ôtt.y  sivailpkcélas 
étoitês  comme  on  avait  pu  j  mais  qu'on  rie  pouvait  êÈhé'sâr^friwt:  dans 
nn'lems  oà  l'on  n'avait  aucun  instrument^  ni  avfetrrië  iiÂée  4tt*cakml 
trigonômétrique.  Si  nous  n'stvions  pour  déterminer  Yk^  d%>pwqiie  ou 
de  iHolémée  que  les  obseryation9  qui  nous  restetlt  *  dé  «îWto^HMïèmes  ^ 
lîous;  lie  fe  pourrions  k  ç^ent  arts  près^j  et  l'on  vitti  dlsféfraitftfr'^ t'aide 
CWÀttef  des  Argonautes!/  ;        /    '-^    -  '^^  '-.        ' 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  coïure  tfes"  équînoicés^/'Wirt^'dcWÈW^s 
Hist.  de  VAst.  anc.  Tom.  L  18       - 
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l'esultats  tout-à-fail  aussi  iacohérens^  offre  cependant  encore  des  qoan* 
titéls  qu'il  est  impossible  de  concilier. 

Que  le  pli  du  pleuve  donnait  de  trop . .  t  So*  ill 

La  tête  de  la  Baleine •  lo. 53 

Le  dos  du  Bélier ix.4^ 

La  main  droite  de  Persée \  .Ifi 

La  tète  de  Persée, • •  • .  •     9.46 

Le  milieu  serait  une  erreur  en  plus  de.  •  •  \2.Sn 

,  La  première  de  ces  erreurs  est  bien  forte  ;  mais  elle  se  trouve  k  peu 
près  compensée  par  la  <patrième.  En  prenant  pour  le  pli  du  Fleuve 
l'étoile  qui  difllere  le  moins  du  colure^  So""  14'  se  réduirait  a  i5''35\ 

Convenons  cependant  qu'en  général  les.  errenrs  en  plus  sont  en  plus 
grand  nomJ^e  que  les  autres  ;  c'est  une  probabilité  en  faveur  de  ceux 
qui  supposent.  qu'Endoxe  n'a,  fait  que  recueillir  des  observations  plus 
anciennes  ,  qu'il  a  cm  pouvoir  adopter  ^  parce  qu'il  n'ava^it  aucune  idée 
du  mouveinent  des  étoiles  en  longitude*.  Ainsi  je  ne  nierai  pas  que  ces 
observations  ne  soient  4!nne  date  antérieure  à  Fâge  d'Eudoxe.  Tout 
ce  que  jfi  prétends  y  c'est  que  ces  observalions  n*ont  jamais  été  bonnes-, 
et  plus.on  prpuvera  leur  ancienneté ^ pkis  j'aurai  drqit  de  les  supposer 
mauvaises. 

•  €e  «'est.  pas  d'aujoiiafdliui  qu'on  a  porté  ce  jugeaient  sur  k  spiièrir 
•d'Eudoxe.  Léonce  le^  mécanicien ,  qui.  a  l^ssé  un  petit  écrit  sur  2a 
eonsirtteiion^de  U  Sphère  JtAraius  ^.nous  dit  qu'elle  ne  s'accorde. ni  avec 
lea  observations  d'Hipparque  y  ni  avec  celles  de  Ptolémée.  La  cause  qu'il 
en  donne  c*est  que.  les  positions  dEudoxe  n*oni  pas  été  prises  tien 
exademeni ,  eu  A^w  <if^C  fiXn^lai.  D'ailleurs  »  comme  le  dit  Spom$  , 
son  eommeiitft!t«.np  »  h  ^^,  de  ces  owrages  nUiait  nullement  de  dontier 
.  quelque  ch^se  de  bien  précis  ,  mais  seulement  ce  qui  depqit,  suffire  cm 
hesoid  de$,  m^g^tewrs.  On  pommait  donc  se  contenter  de  positions  prises 
mi  gros  y  oM^ifê^Tifovf  car  les  navigateurs  n^ont  aucun  instrument  y  ils 
obsen^erU  0  l4  vue  simple  y  et  il  leur  suffit  que  les  positions  leur  soient 
données  grossièrement  y  "MaxufitfSç  ;  ensorte  que  la  sphère  n'a  pas  été 
tonstruite  ppur  l^^xfréme  exactitude  j  vrfoç  «x/âir  oAîijktAv  ooS^OfAoeç. 
Léonce  Mppose  le  pôle  élevé  de  4^%  d'après  Ja  manière  dont  lliori&oa 
partage  les  deux  tropiques.  U  suppose  Tobliquilé  de  ^4*;  ce.  q;ai  était  b^ft 
|k>nf  nn  jca^trumeiU  d'un  petitdiamèlrer 


HIPPARQUE-  15$ 

Notre  dessein  priacipal  en  entrant  dans  dVnssi  longs  détJÛls  sur  les 
critiques  d'JFIipparque  ^  n'a  pas  été  de  fiiire  voir  ce  qu'on  doit  penser  dé 
ces  anciennes  sphères  y  mais  d'essayer  ce  que  nous  pourrions  tirer  des 
déterminations  des  étoiles  qu'Hipparque  met  en  opposition  avec  celles 
d'Endoxe  y  et  de  montrer  quelle  confiance  on  peut  accorder  au  plus 
grand  astronome  delà  Grèce  y  ou  plutôt  aux  instrumens dont  il  se  servait, 
il  est  ^Itts  aisé  de  prononcer  sur  les  théories  des  Grecs  que  nous  connais- 
sons mieux.  Quoiqu'imparfidtes  >  elles  étaient  de  beaucoup  supérieures  k 
leurs  observations.  An  reste  il  ne  frat  pas  encore  juger  Hipparque  sur 
lès  observations  que  contient  son  Commentaire.  U  ne  nomme  aucun  des 
instrumens  dont  il  se  servait  alors  ^  on  ne  rencontre  pas  même  le  nom 
générique  d'instrument. 

Nous  avons  dé]k&Li\  entendre  que  èe  qui  nous  parait  lé  résultat  d'un 
Calcul  j  pourrait  bien  avoir  été  trouvé  par  le  moyen  du  globe  ;  mais 
îR>us  allons  bientôt  acquérir  la  preuve  positivé  qu'il  avait  démontré  lek 
principes  de  la  Trigonométrie  sphérique.  Ainsi  quand  nops  trouverons 
quel<{ues  erreurs  dans  ses  résultats  numérises ^  il  faudra  les  attribuer  h 
l'inexaditude  des  données  ^  ou  ii  des  fautes  d'attention  qu'on  ne  parviéilt 
|>a8  toujours  à  éviter  dianS  des  calculs  très-^prolongés* 


•  •  •       .  . 

Lii^re  second  du  Commentaire  ^Hippàrquè.  \ 

Hipparque  va  examiner  la  doctrine  d'Eudoxe  et  d^Aratus  sur  les  leyèrs 
et  les  couchers  simultanés  des  étoiles. 

Aratus  parait  supposer  que  pour  connaître  l'heure  pepdant  la  nuit  ^ 
ÎI  suffit  de  connaître  le  lieu  du  Soleil  j  et  d'observer  Tétoile  qui  çst  ^ 
ï'horizon.  La  chose  en  effet  est  possible^  mais  Eudoi^e  n'en  connaîsssût 
pas  les  moyens.. 

Le  Soleil^  nous,  dit-il^  se  couche  tous  les  jours  avec  un  point  da 
récliptîque  ;  le.  point  opposé  de  ce  cercle  se  lève  en  même  te'ms  et  ^e 
couchera  à  la  fin  de  la  nuit  :  ainsi  l'arc  de  l'écliptique  levé  depuis  le 
commencement  de  la  nuit  ^  nous  en  donnera  la  partie  écoulée.  Hipparque 
lui  reproche  d'avoir ,cru  que.  les  parties  égales  de  l'écliptique  employaiç^t 
à  se  leyer^  des  tems  égaux.  U  est  possible  qu'Ara  tus  lait' cru  j  mais  il 
'ne  Ta  pas  éXi  giçpliciteméiit.  Il  peut  avoir  sous-entendu  les  moyens  .de 
calci^lér,nnégalité  ^  parce'  qu'ils '.étaient  difficiles  à  mettre  en  verê:  ]|^e 
jaiAjt^ématîcieu  Attale  ne  s^explique  pas  mieux  ^  ce  qui  e^t  plus  sîp^lÎQf, 
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'  -Md«  ^  4it  I£pj|Mirqiiê ,  les  ^miBldtiilioM  ne  isoot  poÎM  <^kf  aux 
dodtfcatemwies  ^>cVs(^Hiire  ne  «ont  pas  4m  dkmvèmeB^ijacls'dtt  c^vcfe^ 
4b£  wligs'ne  sont  jnMf  toutes  dans  iearj^ropre  Mtm.  La  sues  4mA  aniBS  et 
«^%  >le8  autres  beaacoup  ](ltts.  Ainsi  le  Cancer  n^^pas  on  Uess  Sevi^pe 
ou  i¥^  d-élend»e.  (fitams  PtoUmëe^  le  Csncor  asm  i9* 5o'  p«  près i3ft 
a4%  en  ne  cMKiptMit'pas  les  ëtoilcs  infotmês  ^  c'esl-â^^ioe  qni  sontsHB» 
j^emetit  ^oisioes  sans  être  éa  corps  de  la  owsteUatsen«  )  ;ba  Vierge 
«mptète  épt  le  ^Lion  «et  les  Smres.  Le  Poisson  auslnd  eet  ipneeque  émm 
ie  ^tipeati.  Commeut  4onc  senaii-41  possible  d'emptojmr  ces  eîgnee  «a 
îd^éMaiiier  fheore  ?  Il  y  en  a  ^t  ne  «ont  pas  ^ns  d'ëeK{Mîque  ,  mais 
«€mt  entiers  au  nopd  ^  tels  sont  le  Lion  «l  le  h»éJL  Aes  dâ»  PoissoM. 
Ainsi  la  constellation  du  Cancer  élant  tonte  lev^e,  Aeatos  voyant  leev 
]a  fêle  du  Lion  et  croyant  iqae  le  eigne  dn  Ltoiî  ise  l^Nre  »  il  selrani- 
fiere  d'-ube  lieitrejet  denâe.  Le  Scarpson  se-tfonche  An  lever  de  i3*:s  da 
AéUar.;  il  eft  eoadié  font  entier  «fseod  le  siKième  4egré  d<i  Tanneantse 
ièae^  ainsi  ;!faa  noae  l'êprams.  4éâi0iUK  4aos  aaire  Liirre  dos  £^09 
tùmdiwtm.  (eeliivm  eslperda.^  il  élait  .pins  ancian^e  leConiànenlaarejw 
tàiési  l'inhale  division  dss  oonsteBalions,  J  (ii  cégnhritë  de'leun  posilioii4| 
induiront  en  de  gnves  errMUDS  cxhu  ijni  ataribnerà  des  senas  'éji^aas 
aux  parties  égales  des  six  signes  qui  se  lèvent  chaque  nuit.  Mais  sup* 
posons  qiion  pût  observer  réellemeui  4e  poiof  4ie  léc^ptique  qui  est  à 
^horizon  au  lieu  des  constellations  çu^on  aperçoit,  voyons^  dit  H^parque^ 
comment  leur  dootran^  s'aceovda  avec  ia  réalité.  • 

Avant  de  suivre  Hipparque  y  remarquons  ^ u'il  ne  fititiincnne  nenisoti^ 
de  Fin^alité  du  mouveinent  du  Soleil^  que  probablement  il  n'avait. pas 
^encore  déterminée  ;  maïs  comme  elle  n'est  que  de  à*  enviroa,  ïwerrei^r 
'lie  pôuvah  être  que  de  V  de  tèms  ^  on  .^  d^ure  environ  «  .Hippargna 
'pOuYàh  passer  cette  erreur  a  Aratus,  à  qui  il  en  reproche  de  bien  plus 
fortcK.  Ajoutons  que  nous  .ne  yoyons  nulle  part  ^ue  lès  Anciens  aieift 
Janiais  pu  déterminer  îheuire  mieux  qu'à  ^  iTheure  près  ^  et  nous^aurooa 
*'ee  que  nous  devons  penser  de  leurs  longitudes  et  àe  tputeleur  géograpliie. 
^Hipparque  reprend. 

Remarquons  A'abovà' qu^Aralus  a  divisé  le  zodiaque  ^n  partant  ^es 
I^Oints  é<j[uinpxt4ui'  et  solsticianx  auxquels  il  £lit. commencer  les  s^'gnes; 
'^dis  <)ù''£uâpxe  a '&it  de  ces  quatre  points  les  milieux  dnt^ancèc^  du 
'iO^pncorne,  du'Belièret  des  Serres  ;c!est-à*dire  qii^Àralus  f^i^com* 
^kne'ncer  ie  ^îgne  du'^e'ner  ao*^  celui  du  Cancer  à  qo%  celui  des  ISerree 
'\  %dfy  celM  du  Xhpricrorne  à  2j^}  xar  en  parlant  des  tropiques  ^  de 
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IVqaâtetir  et  de  rëdiplîque  y  il  <îk  qtie  ipois  Ae  ces  céfdes  ^  ïh^tnl  et 
8t  tonëfaent  paraDëleinent  a  e«iii-mèniM  y  que  chaûim  ee  lève  et  w^êmKrlM 
coDStamment  znn  mdmefr  pomls  ;  tandis  qne  Tëclîptiique  iak  %m  ^levers 
<H  «es  ceiK^iers  éana  un  mrc  de  rhorizon  ,  entne  les  points  de  lever  du 
Capricorne  et  du  Cancer  :  il  suppose  donc  les  tropiques  au  commelnce^ 
menthes  deux  signes. 

Il  dit  que  le  Soleil  est  au  pins  chaud  de  sa  course  (^êfararmi  xix&j^oi)  ^ 
lorsque  le  Soleil  commence  à  marcher  avec  le  Lion  ;  car  c'est  au  lever 
du  Chien  que  sont  les  plus  grandes  chaleurs  ^  et  ce  lever  a  lieu  So  joars 
enTiroii  après  le  solstice  d'été.  Amsi  ^  à  ce  solstice^  le  Soleil  est  au  c6m« 
flKneement  du  Cancer  j  et  cette  manière  est  ceBe  de  tous  le^  -aarîens 
mathématiciens. 

Mais  Sudoxe  place  les  solstices  au  milieu  ^Bks  consteftalions  ;  car  il  dit 
expressément  :  le  second  cercle  est  celui  dans  lequefl  se  fait  la  conver- 
sion d'été  y  et  dans  ce  cercle  est  le  milieu  du  Cancer,  fît  plus  loin  :  le 
troisième  cercle  est  celui  dans  lequel  se  font  les  équinoxes  y  et  on  se 
trouvent  le  niifieu  4nÀelier  etoelvi  des'Serres«  Le  quatrième  est  celui 
où  se  font  les  eenversions  d%iver^  et  dans  lequel  est  le  milieu  du 
Capricorne.  Et  en  parlant  des  célures,  il  dit  encore  :  que  dans  l'un 
de  ces  cercles  se  trouve  le  mHieu  du  Cancer  et  le  milieu  du  Capri- 
corne; et  dans  raUtrey-le  milieu  des  Serres  et  celui  ^n  Bâier  en  kii- 
lude.  fil  'Semblerait  que  latitude  signifie  ici  ,  non  pas  la  hauteur^  mais  la 
longueur  ou  Tétendue  en  longitude.) 

Ensuite  il  faut  remarquer  qu'Aratus  place  le  commencement  de  chaque 
signe  k  Torient  y  et  montre  quelles  étoiles  da  zodiaque  se  lèvent  ou 
se  couchent  en  même  tems ,  afin  qu'on  puisse  en  conclure  celles  qui  se 
lèveront  ^enamte.  En  cela  il  a  imilé  Endoxe  y  qui  suppose  de  même  les 
commenoemens.  des.  signes  h  J*horizon  oriental.  Malgré  ceé  difTérences  , 
les. deux  auteurs  disent  toujours  ou  pvesque  toujours  les  mêmes  choses , 
puisqu  Aratus  a  copié  Eudoxe  ;  mais  les  apparences  sont  mieux  con- 
servées, dans  Ara  tus  .que  dans  Eudpxe.  Sans  suivre  tous  les  raisonne- 
m.ens  d'Hipparqae ,  recueillons  toutes  les  .déterminations  numériques 
qu'il  nous  a  conservées.  Il  n*y  a  que  celles-là  qui  offrent  quelque  chose 
de  ,  fixe  ,  le  reste  jest  trop  vague.  - 

Lia  Couronne  commence  à  se  coucher  au  lever  de  2^  tt  «  elle  achève 
avec  4^&  ;  c'est  ce  que  dit  Aratus,  et  il  a  raison.  Mais  d'après  Eudoxe , 
le  commencement  du  Cancer  est  en  i5*  des  Gémeaux.  Amsi  c'est  le 
quinxième  degré  des  Gémeaux  qu'il  met  à  l'horizon^  quand  il  fait  lever 
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le  commencement  du  Cancer.  Aratus  alors  ùil  lever  le  premier  degré 
du  Cancer*  Il  y  a  donc  une  heure  ^  plus  ou  moio^^  de  différence  entre 
les  levers  d'Eudoxe  et  ceux  d'Aralus.  Mais  Aratus/  en  copiant  £udoxe^ 
se  trouve  mieux  d*accord  avec  le  ciel  ;  Eudoxe  n'avait  donc  pas  été  fidèle 
à  son  propre  système. 

I^  Poisson  austral  commence  k  se  coucher  au  lever  de  4*  fl  ;  il  achève 
avec  i8*S,. 

L'épaule  droite  d'Hercule,  se  couchant  ^  27*  u  se  lève;  Fépanle  gauche 
s§  couche  au  lever  de  â""  $• 

La  tête  d'Ophiuchus  se  couchq  au  lever  de  1 1^  $• 

La  tê.te  du  Çerpeot  se  couche  au  lever  de  1 5'  H  }  le  bout  de  la  queue  » 
couche  au  lever  de  g*  S, 

11$  disent  tous  deux  qu' Arctophylax  se  couche  en  opposition  avec  quatre 
$ignes,  le  Bélier,  le  Taureau  »  les  Gémeaux  el  le  Cancer.  Dans  la  vérilé^ 
c'est,  avec  deux  signes  et  demi  seulement.  Il  commence  à  se  coucher  au 
lever  de  .6''  ^ ,  et  il  achève  de  se  coucher  au  lever  de  19  ®« 

Représenton3*nous  è  l'horizon  occidental  le  pied  gauche  du  Bouvier; 
sa  déclinaison  est  de  27''  ao\  et  son  ascension  droite  de  6*^  l^ 

Je  trouve  6^  S""  58',  et  la  déclinaison  2q'*2&  ,  ou  6^ a*  et  ag""  5o'.  Aucun 
de  ces  calculs  ne  s'accorde  avec  Hipparque»  Il  fait  la  déclinaison  trop^ 
fiiible  de  a*"  ^  ou  I ,  et  l'ascension  droite  trop  faible  de  a*  7  ou  i"*  j. 
Adoptons  les  nombres  d'Hipparqne  ^  noua  trouverons  pour  la  dorée  du 
jour 9  ou  pour  l'arc  diurne  de  l'étoile: 

i5*  o'  58    au  lieu  de    1 5*  —  ^  =  14*  5f. 

m 

Fpur  le  point  de  Téquatenr  au  méridien  ^ 

g^a5*56',    Hipparque  donne    g^ai*55' 
Pourle  point  culminant.  ••  9.21.45 » , 9*^^ 

Je  soupçonne  quelque  faute  de  copie  ^  car  il  donne  comme  moi  le 
point  culminant.  Ainsi  au  lieu  de  g^  ;ii*55%  je  lirais  g^aZ"*  5S\ 

Je  trouve  en  continuant  le  calcul ,  pour  le  point  orient ,  x*^  6""  5a'  j 
Hipparque  dit  }'''  6%  et  il  ajoute  :  Toutes  ces  méthodes  sont  démontrées 
géométriquement  dans  mon  Traité  sur  ces  matières.  Il  a  déjà  cité  ce  Trait^ 
des  Levers  et  des  Couchers  ;  il  nous  assure  ici  qu'il  y  a  démontré  la 
solution  des  triangles  sphérùpies  qui  sentent  à  trouver  le  point  orient  (h 
fécUptique. 

Çp  passade  nous  autorise  k  le  regarder  comme  l'inventeur  de  cetlQ 


l 
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ici^ni^et  sans  laquelle  il  n*y  a  point  d'Astronomie.   Hippac^ue  nous  ^ 

montre  iei  la  irërîtable  iQanière  de  calculer  ces  phénomènes  ;  c'est  de 

meltre  dans  Itiorisont  une  étoile  dont  la  déclinaison  et  l'ascension  droite 

sont  conànes  ;  on  en  déduit  le  point  de  l'écliptique  qui  est  à  l'horizon  ^ 

la  déclinaison^  et  l'ascension  droite   de  ce  point,  on  a  son  ascension  f 

oblique  qui  est  celle  de  tons  les  astres  qui  sont  k  l'horizon  au  même 

iostant.  On  peut  donc  Toir  si  tm  astre  connu  est  couché  ou  levé  ;  car 

ayant  l'ascension  droite  et  l'ascensioa  oblique  ,  on  a  la  différence  ascen*  ^ 

sionnelle  iUK  dont  Teipreasion  est 


Faites 


ain  dJBi  s;  tang  D  tang  £L 
aîn  dJX  cot  H  =3  tang  D^  ; 


tkV<Dy  rétoile  est  lerée  ;  si  D'  >D  y  l'étoife  est  couchée. 

En  mettant  le  eourniencement  d'un  signe  à  l'horizon  ,  il  est  presque 
impossible  qu\m  y  mette  réellement  une  étoile.  On  n^apas  de  point 
de  coipparaison  pour  vérifier  par  l'observation  si  le  résultat  da  calctil 
est  exact. 

Comprae  ce  passage  est  important^  il  convient  de  citer  ici  les*  proprre» 
paroles  d'Hipparque».    . 

^l^ATMcrrof  yaf  roêv  ùfyifAiwcàp  a'^o^éxpvrôn  e^la  rcûv  yfct/Â/uov  iv  raTç 

U  n'en  dit  pas.  davantage  ;  mais  il  etr  résulte  évidemtâefdt  qti'il  a 
démontré  ,  piu*  une  figure  ,  tout  ce  qu'à  vient  d'exposer  en  détail  ;  que 
la  latitofie  et  la  déclinaison  étant,  données ,  on  en  déduit  l'arc  semi- 
diurne  ;  que  le  point  du  parallèle  qui  est  à  rborizon  étant  donné  j  on 
en  conclût  le  point  qui  est  au  méridien  y  le  point  culminant  de  l'éclip- 
«  tique ^. le  point,  orient  de  l'édiptxque;  ce  qui.  forme  une  des  opérations 
.Irigonométriques  les  plus  longues  et  les  plus  compliquées  de  rAstM- 
nomie.  U  s'agit  ici  de  résultats  numériques^  et  non  de  théorèmes  gé- 
néraux et  métaphysiques ,  tels  que  ceux.  d'Autolycus  on  de  Théodose. 
C'e8t.bien:de  la  Trigonométrie  aphérique.  Je  ne  connais  pas  d'autre 
manière  de  résoudre  ees  problèmes;.  U  est  donc  bien  à  regretter  que 
nous  ayons  perdu  ce  Traité  où  Hipparque  avait  démontré  ces  méthodes , 
alors  nouvelles ,  et  qui  avait  pour  litre  :'H  tùêv  <rwa»ciLxoXiif  ncfaffiwrém,y 
Traité  des  levers  simultanés.  (Voyez  Petai^ii  Uranologion y r^zg.  218.) 

Ajoutons  qn'il  avait  composé  douae  Livres  sur  le.  calcul  des  Tables 
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des  Cordes  :  alasî  rinveaticm  était  complète  «t  rien  né  fuaoÊtpMk  à  sa 
méthode.  Il  est  ûcbeux  seulement  quHif>iNH>q«e  iv'aH  pas  A>ttBé  sel 
théorèmes  que  nou«  aiirion»comperësàce«x({u'oii'IIJPOfmt'diaHS»f^loiéiDée^ 
et  qui  peut-être  sont  les  mêmes. 

Le  genou  droit  d'Hercule  se  couche  au  lever  de  i6^  SL. 

Le  Lièvre  commence  à  se  lever  avee  27*  )t;  il  finit  au  lever  de 

Hipparque  cite  ensuite  un  long  passage  où  Arat»8  ^  EiqlQ^e  ^  par&i- 
tement  d'accord  entr'eux  j  ne  s'accordent  pas  moins  bien  avec  les  phë-- 
nomènes.  Si  les  mouvemens  des  étoiles  dans  Fintervalle  entre  les  deui 
auteurs  et  Hipparque,  étaient  la  véritable  cause  des  erreurs  qu'Srîeoï 
reproche  ai^ec  aigreur  comme  le  prétend  Bailly  ,  d'où  vient  donc  qu'il 
les  trouvé-exacts  assez  souvent,  et  comment  expliqueylle*$oin  qu'il  pread 
À  démontser,  leur  exaclitude  oommie  il  démontre  aussL  koiss  erreurs? 
.Pour  moi  je  ne  voie  nulle  paijt  cette  aigreur,  et  [e  n'aperçois  ^aae  c$^ 
tique  46veoue  nécessaire.  Il  ne  s'élail  pasr  écoulé  aoo  ans  enCre  Hippercfse 
et  Ëudoxe.  Un  mouvement  de  21  a  3"*  en  longitude  n'apporte- pae  deas 
:Ie^  phénomènes-,  de5  différences  ane^r  notables  que  ceUes-  qu^îl  kar 
reproche.  Si  Eudoxe  eût  réellement  observé ,  Hipparque  n'eût  reuBtrcp» 
dans  son.  ouvrage  que  des  taches  légères.  S'il  a  copié  sans  discernement 
les  auteurs  qui  l'avaient  précédé ,  il  à  mérit|  }es  reproches  qui  lui.  sont 
adressés  Sans  amertume  ;  car  soit  pour  une  raison,  soit  pour  une  autre, 
les  phénomènes  qu'il  décrit  ne  sont  pas  vrais ,  el.  il  induit  en  enreur  ceux 
.  qui  le  lisent.  S'il  eût  dbservé ,  |I  eût  remarqué  des.  difiërences  entre  ses 
levers  et  ceux  d^s  Anciiem;  Hipparque  venant  ensuite  et^voyantiee  eneu» 
jcroltre  avee  le  iems ,  aurait  été  conduit  plus  tôt  à  sa  découverte  an  mou- 
^  vement  des  fixes j  Eudoxe  eût  bien  mérité  de  l'Astronomie ,  m  liea  qu'il 
y  a  nui  peub*êlre  par  tout  ce  qu'il  a  £|it  dire  à'c^uxqui  ont  ingénié  dts 
systèmes^pour  le  disculper,  0]a  qui  ont  cherché  à  le  disenlper  pour  éisftr 
Jeurs  ^Btèines.  Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  dans  Eadose  que  des  dispa* 
i*ates  ,  et  rien  qui  pmsse'mérker  un  calcul  ou  mener  à  nne  conséq^nse 
utile.  U  est  potirl^nl  vrai  d«  dire  que  sans  Eudoxe,  nous»  n'aiirioiu  ai 
AralttS  ^  ni  par  /tonsécpient  le  G>nmentaire  d'Hipparquer 

Le  Mkï  ne  se  couche  pas  en  opposition  avec  le  Lion ,  seutemeitC  li 
commence  à  se  coucher  au  lever  de  37*  ^  ^  et  finir  avec  ar  Si. 

m 

La  brillante  et  la  dernière ,  la  plus  australe  du  fïcuve  d'Orioa  ;  se 
'  cotiche  au  lever  de  7"  nj^. 


^ 
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A  celle  oecasion  Hipparque  prend  le  parti  d'Âratns  contre  Attale  qui 
ne  Ta  pas  bien  compris. 

L'épaule  gauche  du  Centaure  se  lèye  avec  11^  des  Serres. 

L'australe  des  deux  de  la  queue  de  la  Baleine  se  couche  en  oppo- 
sition à  27''  Si. 

L'australe  k  la  tête  de  Céphée  se  couche  au  lever  de  7""  l  des  Serres  ; 
le  milieu  au  lever  de  8*  des  Serres. 

L^épaule  gaucl^e  d'Hercule  se  lève  avec  5*  njj. 

La  précédente  de  la  tête  de  Céphée  se  lève  avec  28*"  rtg* 

La  dernière  de  la  tête  avec  S""  ^^. 

Le  bout  de  Faile  droite  du  Cygne  se  lève  avec  les  dernières  parties 
des  Serres. 

Le  bout  de  l'aile  gauche  se  lèye  avec  aa*  «H. 

Ici  il  défend  encore  Aratus  contre  Attale^  d'une  manière  qui  indique  du 
soin  et  de  la  bonne  volonté. 

Cas^iépée  commence  à  se. lever  avec  ai^  -H  ;  eïle  finit  avec  !>•  %. 

Le  Dauphin  se  lève  tout  entier  avec  20  et  24*  ^. 
'  L'étoile  assez  brillante  qui  est  au  milieu  du  Verseau  se  lève  avec 

27'«-  ... 

La  queue  de  l'Hydre^  au-dessus  de  la  tête  du  Centaure^  se  couche 

au  lever  de  II*  X. 

L'australe  de  la  queue  du  ï^oisson  austral  se  lève  avec  S*  )( .  La  brîl« 
lante  du  museau,  avec  :2i*  X* 

La  main  gauche  d'Andromède  se  lève  avec  le  milieu  du  Capricorne  ; 
la  main  droite  se  lève  la  dernière  et  avec  2^"*  :ss. 

Le  pied  droit  de  Persée  se  lève  avec  8"*  X  ;.  le  genou  gauche  avec 
7''  yi  ;\sL  brillante  de  la  Gorgone^  avec- 1 3*  X-  Ici  il  y  a  encore  une 
page  de  justifications  pour  Aratus. 

L'épaule  gauche  du  Cocher  se  lève  avec  22'^  T. 

Après  avoir  fait  sur  Aratus  et  Eudoxe  les  remarques  qui  lui  pa- 
raissent utiles,  il  annonce  qu'il  va  dire  en  abrégé,  pour  chacune  des 
étoiles,  avec  quel  point  du  zodiaque  elle  se  lève  et  se  couche  ,  quelles 
parties  de  l'écliptique  traversent  l'horizon  pendant  le  lever  ou  le  cou«* 
cher  d'une  constellation  entière.  Il  promet  que  ses  déterminations  au- 
ront toute  l'exactitude  que  peut  exiger  la  pratiqué  ;  elles  serviront  sans 
erreuir  pour  les  climats  voisins;  il  y  joindra  le;  passages  au  mé- 
ridien. Ce  plan  lui  parait  beaucoup  meilleur  et  plus  utile  que  celui 
des  Anciens.  Ainsi  le  reste  de  l'ouvrage  n'est  plus  un  Commentaire  | 

HisL  de  VA  st.  anc.  Tom.  /.  i^ 
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xaai^uQ  Traité  nenf  qui^  ^^it  ipfpir«x  pji^s  de  Mnfiaoçe  qffA  |e^|Niem6 
d^Aratus  ou  les  livres  d'Eudoxe,  parce  que  tout  aerft  fofiile  sur  If  çal^ 
cul  trigonomélrique  ^  ou  du  Dqoius  sur  U  couui^swice  des  s^en^îons 
droites  et  des  déçlioaisons  des  étoiles  au  tei[ns  dll^piar^iiue.  Ainsi  il 
n'y  aura  rien  ici  pour  les  auteurs  de  systèmes. 
.  Le  jour  esl  de  14*  5p',  la  moitié,  «era  6*  rf*.  i*  i5'  s=3  90*-+-  iB*  4^'; 
sin  iS""  45'  =3  tangiïS  .  5i  tangH;  tangH  ssi^  iQ*45.'  çqt  a5^  Sa'  29" 
=  tang  36*  o'  5o'.  C'est  la  latitude  que  Ptolémé^  e^^Tliéoii.  donnent 
à  Rhodes ,  où  Hipparque  a  loog-^tems  observé  et  ou  il  parait,  par 
ce  passage  ^  qu'il  a  composé  son  Commentaire. 

Le  Bouvier  commence  à  se  lever  avec  le  commiencenient  oa  o"  de 
la  Vierge  ;  il  finit  avec  37*  njj.  Pendant  son  lever  on  voi]^  passer  au 
méridien  l'arc  de  Técliptique  compris  enJ^re  a6*  j\f,  et  217''  Il .  La  pre- 
mière étpil:e  qui  se  lève  est  celle  de  la  tête ,  U  dernière  ceUç  du  pied 
droit  Quand  il  commence  k  se  lever  ^  on  voit  at^  méridien  l'épaule 
gauche  d'Orlon^  le  pied,  gauche  y  a  déjà  pa^é  1  et  il  e^  est  éloigné 
d'une  demi-coudée.  Quand  il  fîoit^  on  voit  aju. méridien  la  brillante  des 
cuisses  du  Çh^en.  1^  Convier  en^ploie  k  son  lever  deux  heures  équi- 
noxiales  à  très-peu  près. 

•Il  est  J^ien  fâcheux  qu'à  tojos  eea  dét^Is.  Hipparqite.  B'iift  pm(  ^outé 
les  ascensions  droites  et  les  déclinaisons  de  toutes  ces,  étpile,*^  Nqn» 
pourrions^  vwfier  son  calpuL  U  parait  qq'il  ne  ti:avai|Ii|it  ici  que  ppnr 
les  navigateurs^  qui  se  servaient  de  la  sphère  d'Aralus^.  Yoicl  du, moio^ 
ce  que  npus^  pouvons  fitire. 

(Fig.  5.)  Le  point  njj  on  o*  de  la  Vierge  est  à  Thonzon;  njjA;  est  la 
déclinaison  dç  ce  ppin^  de  l'éi^liptiqye.^  pu  i,i*4o'9"j 


sînBA  =  sin  dj^  =  tang  D  tang  H  =s  sin8*  57'  40", 
/  tang  rA  s=:  tang^A  =:  costf  tangTiij^=s  tang  iSa*  9'  5o% 

_  rB  =  TA  — BA  ==  i45*5a'io", 

aiB  =    90 

yM  =    53.3a- iQ 
tongrC  ==  *^g3  :*=:  tang 55« 56' 5o". 

;  Hipparque  dit  56. 3o. 

Si  nous  connaissions,  l'ascension  droite  r*.de  la,  té^  du.  I^i^yifsr.^ 
nous  en  retrancherions  l'ascension  oblique  rB,  qui  est  la.méxg»  poup 


■ 

\ 
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tous  leè  ftslt 6S  qiii  se  lU^eni  ait  fsiéme  iàstânf  ;  iiàvté  ftiinôâa!  la  diffë- 
rence  ascensionnelle  B«y  d'où  tangaj8=:tang  déclin.  ±ij:siaka  cotH.  Mâik 
te  problème  est  indéterminé. 

Nous  avons  au  moins  Tascension  droite  dn  inilieu  dn  ciel  ;  ce  doit' 
être  celle  de  Fétùile  qui  ihédië;  et  par  conséquent  celle  qu'Hipîp'ârqâe' 
suppose  à  Fépaule  gaûcliè  d'Orïoh  bviy.  Nous  cliâerôiis  dé  33'  i^'  sur 
le  point  càhîrinan  t  ;  rions  pouvons  craindre  une  différence  à'  peu  pifôs 
^afe  pour  y  d'Orion.  D'après  Pfoléméié ,  eu  ôtafif  d''  40'  dé  la  lùâgi-' 
iodé  y  no^is  auront  iit  ?a=  SS""  àd^,  U  {2'  près  comxbe  lé  (ïàlciA  ftouslV 
donnée.  l'àr  lë  iàëiùe  Gatalogué^  nous  aurons  potn^  ràafceuisiôn  dtollé 
du  pied  gauche  54"* aô';  c'est  juste  i"*  dé  plus;  ime  demi^-^coudée  Vau« 
drait  donc  i^  sûr  le  pâràUëlu  de  Rigel. 

Mais  FascensSon  dràftji^  âà  plëd  ^uchie  est^  plus  forte'  iéi  qufé  èetté  de" 
FépauTè;  Lé  i^d  devait  p^èr  atr  méridien  4'  api^ès  Tétanie;  lé  ^ied 
était  donc  à  l'orient  du  méridien  ;  Hipparqne  dit  qu'il  y  a  déf  ï  pài^sé  ,- 
Aç  ^jii'i'ii^iip  "TtfoiiyovfAijfoç  i'ov  jUeO't/d^ftfCu,  em/ïroh  êtwié  âémi-èouJée 
en  avant  eu  rkéri^n.  Je  soti)[>çohné  une  fatftè  dé  copiée  et  je  fîrais 
d'7ro\ît^Ofiîifcff\  en  dtnei^. 

Quan'd   2^  2^  Sont  aii'  ittériffien  y  Fa&éétîsicrrf  drotié  db  milieu  du 
016?  est  ^^4^'*  THéYie  est  donc^  suivait  Bjppat*qué';  Faséehsloh  droite  dé 
la  luisante  deis  caisses  dd  Cfaién;  Mais  qtiéllé  est  ciette'  étôite^' est-ce* 
s  ou  cT?  D'après  Ptolémée  ,  Tascension  droite  de  s  ù'ést  qàe  de  83^4^'*' 
/  où'  rétéite,  0  if  r^}i4tJ(f^  TaD  aptrtEfov  fiTlfWf'  \U  naissance  dbla 
cuisiise  gauclie,  donné  85"*  58%  ée  serait  encore  65'  de  nloins. 

Les  ascensions  droites  86"*  45'  et  56*  5o'  dbnnent  5é*  i5%  bu  a*  o'  Sa* 
pour  la  durée  du  lever.  Ces  heures  sont'  sidérales.- Hipparqujs  dit  de^ix 
heures  équinoxiales^  qui  ne  valent  guère  que  2^  o'  igF.  Voilà  tout  ce 
qu'on  peut  tirer  de  ce  passage  y  et  ces  résultats  ne  sont  pas  trop  sa- 
tisfaisans.  On  peut  croire  qu'lïipparque  ^  en  travaillant  pour  les  navi* 
gatédrs  oit  lés  cuirièfui!  dé  difi'éi^ns  pays^  u!avs3t  ps(s  xkiib  une  éxlrèitie' 
ptédsiôti'  dans  ses'  calctlls^  4^'  devaient  être'  excessivement  longs^  par 
ses  méthodes ,  telles  que  uoils  les  pouvons  juget;  d*àptès  Ptolétn^e.       ' 

Éa  Coiiroiiiiié  se  levé  avïfc  l'aite  compris  étitfe  5-^  !i7*  et  G^  4*  5o^  ; 
l'arc  qui  passe  aihiï^idiën  s'étend  dé  2^  2&  ScJ'  à  3^  4*  Sb'.  L'Art'lb  qui  se 
lève  )ii  preAiiè^  {frëcèdif  la' luisante,  c'est  jSV  la  dernlèlrè'^sl'  dppèsée 
à  la  luisante,  c'est  f. 

aéA  eoèorè>  du  GHleh  qui  ésl  cPaBôtd  au  liiéi^dlètf/iitits^la  précé- 
dente de  b  tête  de  THydre,  la  luisante  da'Ciiicer/ la  boréale  des  deut^ 


i48  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

pieds  de  devant  de  TOurse  ^  enfin  les  étoiles  qui  sont  au  coucliant  de 
la  nâ>aleiise  du  Cancer. 

Toutes  ces  étoiles  ont  donc  la  même  ascension  droite  à  peu  prèa 
que  le  milieu  du  ciel;  c^est  94* 55^  La  durée  serait  de  8*  ):i'  ou  Ss^  4^" 
de  tems  sidéral.  Hipparque  dit  deux  parties  d'une  heure  ^  c'est-à-dire 
probablement  |  ou  40';  <^®  serait  beaucoup  trop. 

La  première  de  THydre^  d'après  Ptolémée,  devrait  avoir  loi^  4'r 
ce  sont  &"  9'  de  trop»  Les  autres  de  la  tête  seraient  encore  plus  avan- 
cées. La  luisante  du  Cancer  avait  104^  17';  c'est  encore  pis.  Les  deux 
Anes  sont  encore  plus  avancés.  La  boréale  des  deux  pieds  de  TOurse 
devait  avoir .  94*  d'  ;  la  différence  n'est  plus  que  de  47'- 

S'il  n'y  a  pas  de  fautes  de  copie  ,  il  s'ensuivra  qu'Uipparque  n'avait  pas 
encore  fait  son  ;  Catalogue  d'étoiles.  Je  crains  que  cet  article  n'ait  été 
écrit  d'après  un  globe  médiocrement  exécuté.  Les  calculs  seraient 
immenses.  ... 

Hercule  se  lève  avec  l'arc  entre  5^  la''  et  7*^  7^  3o\  L'arc  qui  passe 
au  méridien  est  compris  entre  a*^  7''  3o^  et  4*^  ^A''*  L'étoile  qui  se  lève 
la  première  est  celle  du  pied  droit,  et  celle  du  genou  droit;  la  der- 
nière celle  du- bout  de  la  main  gauche;  les  étoiles  au  méridien  sont  d'abord 
la  deuxième  des  quatre  au^  pieds  des*  Gémeaux  ^  et  enfin  l'australe  des 
deux  voisines  de  la  brillante  des  reins  du  Lion;  la  durée  du  lever^ 
est  de  4*1,  ou  4*56'. 

Essayons  encore  cette  constellation.  Le  pied  droite  d  après  Ptolémee^ 
donne  d'abord  ri*^  7'  37',  au  lieu  de  a*^  7*  5o';  pour  le  point  culminant^ 
la  différence  est  insensible. 

D'après  Ptolémée^  le  pied  droit  aurait  6-^  3*  20'  de  long,  et  57*  i  o'  de  lalît» 

le  genou  droit. .  •••6.10.40 6S.aOj' 

ou*.  ...6.  7*3o  ••••....  .-64  •  i5^ 

L'ascension  droite  du  milieu  du  ciel  65''  54^^;  ce  doit  être  aussi  celle 
de  la  deuxième  des  quatre  aux  pieds  des  Gémeaux  ou  pU  ^  dont  l'as- 
cension droite  est  66''  iS',  plus  forte  de  4i'.  l 

Le  point  culminant  a  la  fia  est  4"^  la**;  le  milieu  du  ciel,  4-^  i5'  af-, 
la  durée  ,  ii^  9*  55',  ou  4*59'  5a',  ou  4»|,  au  lieu  de  4|. 

bSi,  qui  précède  /sur  les  reins,  donne  4'^i5*45'j   c'est  i*  58' 
de  moins. 

11  parait  qu'on  ne  peut  eçpérer  de  précision  plus  grande  que  i  ou  a*, 
et  quelquefois  moins  encore. 


\ 

i 
i 


IllPP  ARQUE-  14^ 

Avec  Ophiachas  se  lève  Tare  de  6-^39**  à     7^a5'. 
Il  passe  au  ipëridien  Tare  de.*.  4*  ^  ^    ^-  ^* 

Le  lever  commence  par  les  étoiles  de  la  main  gauche  et  les  étoiles 
du  Serpent  ;  il  finit  par  la  seconde  occidentale  4es  quatre  du  pied  droit. 

Les  étoiles  au  méridien  sont  le  col  et  la  poitrine  du  Lion,  la  brillante 
qui  est  la  seconde  en  venant  de  TOurs^j  la  dernière  est  la  tête  da 
Corbeau.  Le  lev^r  dure  a*. 

Je  nevvois  là  rien  de  bien  intéressant  à  calculer. 


Le  Serpent  se  lève  avec  Tare  de  6*^ 8' 
L'arc  qui  passe  au  méridien ...  3 . 7 .  5o 


5.14 


durée , 


Le  lever  commence  par  la  plus  boréale  des  précédentes  de  la  tête 
et  finit  par  la  dernière  de  la  queue. 

On  voit. passer  au  méridien  la  brillante  de  Tacrostole  d'Argo,  qui 
en  est  à  une  demi-coudée,  a^oMt'TCofjuyoç ,  ce  qui  doit  être  le  contraire 
de  TFfoyryovfJLEvoç  y  qui  nous  embarrassait  tout  à  Theure. 

Ensuite  la  Vendangeuse^  Taile  boréale  de  la  Vierge^  l'une  et  Taulre 
à  une   coudée  du  méridien,  u7ro?^Xé/jt>fjUfoç. 

Le  traducteur  latin  s'est  mis  à  son  aise  en  ne  traduisant  que  la  dis-, 
tance  j  sans  exprimer  si  elle  est  à  Test  ou  a  l'ouest. 

Une  coudée  ne  fait  que  2%  d'après  ce  que  nous  avons  remarqué 
ci-dessus ;. mais  si  les  ascensions  droites  ne  sont  pas  sûres  k  a""  près, 
il  se  pourrait  que  le  calcul  ne  décidât  rien.  Nous  attendrons  que  nous 
ayons  recueilli  toutes  les  indications  de  ce  genre.  C'est  une  chose  cer- 
taine^ d'après  l'usage  constant  de  Ptolémée,  que  ^/o>!^o(>/t€yo^  signifie 
toujours  plus  à  Foccident,  qui  pasie  le  premier  au  méridien ,  vTroXa-' 
^ofitvoç ,  plus  à .  l'orient ,  ou  qui  suit  au  méridien.  aÇl  et  jSnj;  (article 
suivant)  prouvent  qu'Hipparque  attache  le  même  sens  à  ces  expressions. 


Avec  la  Lyre  se  lève  l'arc  de  7 .  8 .  5o 
Au  méridien.  .••..•••• .  4«i3*3o 


7.18.0 
4.26 


durée , 
o*  48'. 


Le  lever  commence  par  l'étoile  proche  la  luisante  vers  le  nord. 

Il  finit  par  Fétoile  plus  à  l'orient  des  deux  brillantes  de  Tassem-- 
blage ,  Çuycùfia.  ' 

Etoiles  au  méridien ,  Taustrale  des  deux  brillantes  des  reins ,  et  pour 
finir,  la  brillante  de  la  queue  du  Lion,  le  bout  de  l'aile  gauche  de  la 
yierge,  à  aoe  deoii-coodée  hypoliptique  du  méridiexu 
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Avec  le  Cygne  se  lève. .  6.â6.5o 
Au   méridien •••••••»••  4*  o»  o 


8.33 

6.  9.5o 


daréef 

4*  34'. 


Le  lerer  commence  par  la  boréale  de  Faîle  droite^  et  finth  par. 

Etoiles  au  méridien^  Kégnlus^  et  à  la  fin  Tans^trale  de  Tépaule  droite 
du  Centaure  ;  Arcturus  est  alors  à  une  demi-<audée  Irjrpoliptique  du 
méridien. 


Avec  la  tête  de  Céphée.-  7.  26.3o 
Au  méridien 5.  8.3o 


8.  5.5o 
5.21.  o 


durée ^ 
o*  36'. 


Etoiles  au,  méridien ,  la  luisante  et  la  queue  du  Corbeau^  a  une 

coudée  hypoliptique,  et  le  coude  gauche  de  la  Vierge^   à  une  demi* 
coudée  proégoumène. 


Avec  Gassiépée 8.  aa 

Au   méridien 6. 11 


9.12.  o 
7,  3.3o 


durée  ^ 
1*  30^ 


La  première  est  bi  feisanle  du  Trône  ;  la  dernière ,  celle  de  k  tête. 

EtoDeai  an  méridtea,  australe  de  Tépaule  droite  do-  Centaure  et 
Arcturus;  à  la  fin,  celle  du  milieu  du  front  du  Scorpion^  et  celle  qui- 
précède  la  luisante  dJd  hu  Goupoooe; 

Avec  Andromède 9-i5 

Au   méridien f»  5  •  3o 

Première  étoile  australe  de  la  main  droite;  dernière  de  la  main  ^uclie« 
Au  méridien  ,  étoile  voisine  de  a  de  la-  Couronne;  dernière^  i^rmA^» 
gauche  d'Hercule, 

Avec  le  Cheval. 9.  o  •• 

Au   méridien.» ••»  6.20.3o' 


10 . aS . 5o 
8.  7.3a 


dui»ée  ; 
a*  f  So^ 


lO.ai 
8.  5.3o 


dorélB  ^ 
5*  of .  • 


Premièiae  9  australe  des  pieds  de  devatnt;  demière^^btîllatftè'dil^  rtitf. 

Au  méridien  y,  milieu  du  sabot  austral;  dernières ,  trois  étoiles  en 
ligne  droite  près  de  Tépaule  droite  d*Ophiuchus  ;  brillante  de  la  cuisse 
gauche  d'Hercule. 

Avec  là  Flèche. •.••. ..     8.  5 
Au  méridien..... • ..,«     5.19 

Première,  rétoile  de  la-*  coche  ; 


Diere 


10 «  9.3b 


durée  , 
o*a4'. 


9  étdle  de  là  pointe» 
gauche  de.  la  Vierge  un  peu  h7pdllpti^[iie: 


■ 

1 
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i^i 


»  « 

ÀTce  r Aigle S.  9 

Au  méndibn... 5.:34 


durée , 
0^24'. 


8,i5.5o 
5.29.30 

Première ,  horézle  des  deux  petites  dçs  ailes  ;  dernière ,  australe  des 
trois  brilkutes  du  cdr}is« 
Au  mëridiea^  l'Ëpîj  dernière ,  boréale  delà  tête  duJCentaure^ 


Avec  le  Dauphin  «  • 8. 19. 3o 

Au   méridien •  •  • .  6.  7 •  3o 


8.2S.30 
6.i5.  o 


durée  ^ 
o»  i5'. 


Premières^  précédentes  des  quatre  dans  le  rhombe  ;  dernière  y  australe 
de  la  queue. 

Au  méridien^  pied  gaucbe  d'Andromède  »  dernière ,  la  plus  boréale 
du  Tbyrse^  boréale  au-dessus  du  genou  et  du  pied  gauche  de  la  Vierge  , 
à  une  demî^cood^e  proégoumène. 


Avec  Persée, 9» ^5 

Au  méridien 7.i5.5o 


o'.iS.So 
9.  7.50 


durée , 
S*5o'. 


Preimère ,  nébuleuse  de  la  fauxj  dernières^  étoiles  du  pied  gauche  au- 
dessus  de  la  Pléiade. 

Au  méridien,  luisante  de  TAutel,  précédente  de  l'épaule  droite 
d'Hercule  dans  le  bras;  dernières >  boréale  dli  genou  du  Capricorne, 
boréale  deTaile  gauche  du  Cygtie,  à  unô  demi-coudée  proégoumène. 


Arec  le  Cocher 1 1 •  lO.So 

Au   méridien 8.ao.  o 


durée , 
yo'. 


i.iS.îo 
9.29.  o 

Premières,  étoiles  de  la  téte'^  dernières^  pied  droit.  \ 

Au  méridien ,  précédente  du  voile .  du  Sagittaire  et  miliea  du  dos ,  la 
secondera  partir  de  la  queue  du  Serpent;  dernières,  luisante  du  nez  du 
Cheval,  suivante  du  pied  gauthe  dé  TOisèau ,  australe  des  précédentes 
de  ïépauliQ  droite  de  Géphée  ,  qui  sont  brillantes. 


Caucher^     - 

Avec  le  Bouvier. ..'...•  7.  6.0     9.18.50 
Au   méridien* • *•  9.20.0     o.  4 


durée  ^ 

4*40'. 


Première,  australe  dU  pied  gaucîie  ;  àeràîère,  boréale  de  la  massne. 
,  Aa  méridiep,  luisante,  de  l'Oiseau  >  précédante  des  'australes  de  la 
queue. 
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Dernière  j  nébuleuse  de  la  faux  ^  suivante  des  trois   de  la  tète  da 
Bélier  •  lien  des  Poissons. 

Arec  la  Couronne S.^d.o  I    g.  S.5o  [  durée; 


II.   o.o 


ii.i3.3o 


i^  environ. 


Première 9  luisante  de  la  Couronne;  dernière^  obscure  et 
du  demi-^cercle  suivant. 

Au  méridien^  luisante  de  la  queue  de  l'austral  des  deux  Poissons  et 
les  précédentes  du  parallélogramme  qui  est  au  sud;  dernière ^^miliea 
du  corps  de  Cassiépée  et  main  gauche  d'Andromède. 


Avec  Hercule. .........     8 .  i4- o 

20. a3 


10.16.  o 
I  •  7 . 3o 


durée  ^ 

4*  se  enyirom 


Première ,  bout  de  la  main  droite;  dernière ,  pied  gaucbe. 

Au  méridien^  voisine  du  quatrième  amas  dans  l'eau  du  Verseau, 
boréale  des  contiguës  du  corps  du  Cbeval ,  éjpaule  gauche  de  Céphée^  à 
une  demi-coudée  hypoliptique. 

Dernière j  australe  des  deux  suivantes  du  quadrilatère  de  la  Baleine 
étoile  brillante  et  sans  nom  au  sud. 


9.   3.  o 
ii.io.3o 


durée , 
3^  environ. 


Avec  Ophiuchus 7.11.0 

9.a5 

Au  méridien  y  suivante  de  la  queue  du  Capricorne ,  boréale  de  Taife 
droite  de  l'Oiseau  ;  dernière  ^  tète  de  Cassiépée  et  petite  sur  le  siège  , 
boréale  de  la  poitrine  d'Andromède  ^  boréale  de  la  queue  de  la  Baleine  ^ 
un  peu  hypoliptique. 

durée , 


Avec  le  Serpent. 7 •  ao.  5o 

lo.  8.  o 


9'  9-  ^ 
11.19.30 


5*  presque. 


Premières,  étoiles  conununesà  la  main  gauche  d'Ophiuchus;  dernières, 
celles  de  la  queue. 

Au  méridien ,  pied  droit  de  Céphée ,  milieu  de  Turne  du  Verseau  | 
australe  de  la  queue  du  Poisson  ,  genou  de.  Cassiépée. 


Avec  la  Lyre. « ••  10.  4*  o 

0.9:2.30 


lO.ld 

I.  S 


durée, 
0*40'. 


Première,  ëtoile  précédante  de  Tassemblage  ;  dernière ,  voisine  boréde 
de  la  luisante* 


HIPMRQUE,^  i55 

Aa  ineridien ,  ttxilied  dé  k  i{ueue  du  Bélier  ;  h  boréale  et  k  plus  belle 
des  éfiotles^  entre  la  pointe  de  la  Pléiade  et  les'Hyades,  à  f  de  coudée 
faypoUptique  f  aeqdnde  .es .>veûaiit  ' da^pèl^  'dans  le^i^d  'arir  dtk^&cwie 
d'Orion,  à  une  demi- coudée  hypoliplique;  étoile  précédentes^  entre  là 
section  et  l'omoplate.  ,        , 


AvecTOiseaUé ^. •  ;   il .  4*^0 

o.23«3o 


it.i4*o 
a.i2.o 


durée  ^ 

5*  10% 


ilère,  bec  ;  4iernière ,  boréal^  du  bout  de  Faile  dcèite; 
Au  méridien^  brillante ^de. la. cuisse  droite  de  Persée,  suivante  de  Ift 
queue  d'Aries  ;  dernière*,  troisième  des  pieds  des  Gémeaux  (y)',  'pré- 
cédente des  trois  du  geneu:;  praégbumène  d'une  demi-coudée  «• 


o.i4«o 


durée  , 


3.i6.o*  >  o**2t8'>  •  • 


Avec  la  tête  de  Géphée.' .  •  o  •  7 .  3o 

S.g/  o 

Au  méridien  ,'prècédente  des  étoiles  qui  sont  à  Torient  du  nuage  ^  un 
peu  byppliptique ,  et  la  brillante  de  Tacrçstùle  d'Argo  ;  dernière ,  bril- 
lante aux  pieds  du  devant  de  l'Ourse,  un  peu  hypoliptiqtté ;  Cancer^ 
moyenne  des  trois  de  Ja  pince  australe ^  Hydre.,  naîssaixce  dd  cou^  bril-» 
lanfç  au  côté  du  Vaisseau ,  un  peu  {lypoUptiquCa 


i.sS.So 
5..  5..P 


diiréé; 

a*  40',. 


Avec  Cassiopée ;  •  •  a«  211 .  o 

Première  étoile  ^  la  tète  ;  dernière ,  les  pieds. 

Au  méridien  ,  pied  de  devant  du  Lion  y  lar  plus  brillante  de  la  té.te,  la 
plus  brillante  de  l'Hydre  ;  dernières ,  seconde  du  bout  de  la,  queue  à^, 
Dragon^  bec  et  tête  du, Corbeat|.        ..  r 

.    Av.ec;Aadromède.«^«....  ii.ai.So.   o»«a7kSo  1  durée,v^  .. '. 

..  ^a.ao.3o     A.  .»*  ^    .S^.envîron*:' .         « 

Première,  la  tète;  dernière,  boréale  du  pied  droit. 

Au  méridien  ,.  museau  de  la  grande  Ourse ,  tête  du  Gémeau  précé*^ 

dent ,  boréale  de  la  tête  du  Chien  ;  dernières  j  bout  de  la  queue  du 

Dragon  ,  moyenne  des  trois  en  ligne  droite  sur  le  cou,  la  troisième  des 

Quatre  à  rorieht  de  la  brillante  du  Taureau. 


V. 


Avec  le  Cheval io.i3.3o 

I.  5.5o 


i-x.iS.  .0 
ii.io.So 


durée  ^ 
a*  5o'. 


Première  éioile,  brillante  de  la  bouche  ;  dernière  >  biillante  à^s  reina» 
ffisL  de  VAsL  aric.  Tom.  />  90 


1 
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Au  iilén4ien  >  boréale  cjUtû  k  ^iuile  d»  Blékdté»  «l  les  Hjadefl  ;  au 
front  gattche/^  ovaloplâle  êa  Taticteti  ^  Uu  peu.lijpoUpti^fie  ;  4ennèr«  j 
troiiîième  pi#d  dM  GâaM«te>  icoxnt^tds  da  oachhnt  ^  préccdiODle  des 
troi^  dm  g0QOû* 


lo.  i.So 
#«2i«.o 


durée  9 
o*  ao'. 


Ayec  la  Flèche g.^G.So 

o>i4«  o 

Première ,  eèSle  de  h  cbitrl^e  ;  dernière ,  celle  de  la  pointe. 

Au  inéri^€Cii^>  epKute  de  Peirsëe  ^  Loraâle  des  trois  inforam  #n  Kgne 
drcHte  av-dtessufr  de  la  qliem.dA  Bâier^  étofle  sur  le  dos^  IjpoKpdqQe 
d'une  demi-coudée  |  p^cédénte  des  beflts  de  la  jmte  amirale  de  b 
Baleine  :  deirnîèreè^  briUsAle  du  ontîeu  du  corps  de  Perses  »  «  peu 
proégoumène;  suivante  de  la  joue  australe^  un  peu  bypolipticjue. 


Avec  TAigle  • .  •  •  »..w  ^.^.i^kiG.So 

o.  a.  o 


9.^3.0 
o.  8.0 


durée ^ 
o*  aa'. 


'Ptexùiktm,  les  dtta  petites  des  aileS;  dettiière^  h  boréale  des  deat 
brillantes  du  corps. 

Au  mérkfieii  j  fiêà  gaucbe  d'Androitièfde ,  milieu  de  la  tète  du  BéKer^ 
australe  des  suivantes  du  ^àdbrâèlère  de  la  Baleine  ;  dernières  ^  suivante 
de  la  base  du  triangle  ^  précédente  de  la  joue  australe. 

Avec  le  Daupluu. #•»•••   lo*.  2.  io  j  ito.  7.30     durée > 

o.  10.3a  [    o%a9«  #  I  p^3o'* 

Preitnère  j  précédetitè  db  ht  queue  ;  dernière  ^  boréale  du  côté  suivant 
êù  rhombe; 

Au  méridien ,  brillante  du  milieu  du  corps  de  Persée ,  un  peu  proé- 
goumène ;  suivanlio  de  laTOot  àusiFale  de  la-BaleÎM^  «n  peta  bypelip- 
tique  :  denricrm ,  celles  du  ^uou  geucbe  de  Persée  ^  la  partie  boréale 
du  côté  précédent  de  la  Pléiade; 


1.3.    O 
4.5.50 


I  .^9  •  5o 
5.  g.  o 


dorée^ 


*  m  • 

Première ,  boréale  des  précédantes  de  }j^^  Gorgone  j  ^A^^oières^  otpiUf 
du  genou  droit. 

Au  méridijbfi  ^  "Vetatre' du  Lioi| ,  une  demi-côudéé  bypoliptique  ;  qua- 
trième de  celles  qui  suivent  la  brillante^  une  demi-coudée  proégoumène; 
navire  ^  dernière  de  fa  eipèae  :  deraières  ^  queue  et  pieds  dut!oil^eatt. 


H»PPABQ^». 


xSS 


Anclt Cootfèis •  f 9 •  •  •  0 »  i^oUJo 

5.    2.0 


m 

6.22.    O 


3^  nn  peu  fHuA! 

Première ,  le  pied  ^anclir  ;  d&ihlii^Ns'^  €e)Ie8(  de  la  tête.     / 
An  méridien^  hoai  de  laa|«euediai)iag0û ,  la  plus  boréale  de  laCou-^ 
îomie;  decoière ,  «yJjw  d^h  Serrj^  anstnle. 

Livre  III  des  Commentaires  â^Iïîpparqùe  sur  Araltvéà 

et  JSudosoçé 


Avec  l'Hydre 


•  •  •  t  • 


S.iS.So 


6.i5.5o 
^.r3«  o 


ZgdiaquCi 

durée  ^ 
7*  i5'. 


Première  étoile  ^  lK>réale  de  la  goeuie  |  dernière  ^  bout  de  la  queue; 

Au  méridien  ^  nébuleux  dtf  la  ÊIPk  4?  P^^éye  ^  li w  d^s  Ppisfous  ^  |rqis 
JMUao*^  de  la  t^  dmCMCw»  iby|iQlipt«t|«q$  diAU?  4w»inCM94é«f  d^r- 
wonns^  aoaintW  dsi  pi^édwiat  ide  la  jtèfe^  du  hwà.^  «âÎMi  4*  ff^.   . 

Avec  la  Coupe. •  i^.2&.Zo  |  5.io.3o  |  durée^ 

a.ao.Sb  4  2.  o.3o  {  «^ifi'. 

Première ,  boréale  des  quatre  de  là  base  ;  dernière^  australe  des  six 
étoiles  de  la  Baleine. 

Au  méridien^  les  premières  fle  la  térte^  et  le  mHieu  du  Godier ';  dèr-* 
hière,  seconde  des  quatre  anx  pieds  des  Gémeaux  en  venant  4^ 
roccident .  étoile  sans  nom  et  brillante  sous  le  Lièvre. 


t  •> 


5.:32.o 


o*  56'. 


Avec  le  Corbeau •  5.  i6.o 

2.1A.0 

Première  ^  étoUe  ^ur  !««  nii^  ;  dern^e[  ^  étoile  des  pieds. 

An  méridien^  main  précédente  4^  Géfneaa  pi^écédent^^e  pied  d^it 
du  snWant  ;  dernières  y  troisième  sur  les  épaules  ^  cpipptée  de  )*ocçidçDt| 
le  Chien  à  la  naissance  4e3  pieds  de  devant ,  im  peu  bypolip tique. 

Avec  le  Centaure • .  6.  lo.o 

.    S.19.0 

Première,  ^panle  faaolie.;  doraièriB,  wivante  des  pieds  de  devant; 
A  a  méridien ,  pTçaHère  .éjt0}]«  «nr  'le  powJt  4v  jCCoyiop^  .lyif  afite  .^ 


8.  4*  4  i.  4"^> 

5.16.50  14»  ao'. 


i56  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

joue  australe  de  VHydfe  :  dérmbte^  la  Y endaugeuse  ^  proégoomèned^uM 
demi-coirdée. 


AvecrAnimal  ('leLbn^)^.  'j.aZ.o 

5.  5.0 


1     r 


^.•ât;o  I  dmrée^' 


6.io«o 


a^  i5'. 


Première  étoile^  pied  précëdent  de  derrière  ou  la  plus  boréale  au-dessous 
del!épaule  droite;  dernière,  la  plus  australe  de  toiites  -aurdesspus  de  la 
dernière  des  reins. 

Au  méridien  j  première  étoile  la  plus  boréale  des  suivantes  de  la  tète , 
étoile  des  pieds  de  deyant  ;  dernières^  la  briUaule  sur  les  reins  de  la 
grande  Ourse  ^  étoile  à  l'angle  droit  du  triangle  rectangle  sous  la 
coupe.  .  *        '  '  .... 


Avec TAutel.;  ..••..'•• .  8.i5.o 

6.  a.o 


0^.a5.o 


durée  ^ 
o*  5o^ . 


'  Preihière^  foyer  ;  dernière ,  australe  de  la  base. 

*  Au  knéridien  ,  ausfrale  du  pied  gauche  du  Bouvier,  brillante  despv 
de*derrtère  du  Centaure;' dernière,  étoile  au  nord  du  genou  et  do  pied  droit 
de  la  Vierge^  hypoliptique  d'une-  deuH-coudée. 


5  .:20 .  5o 
8.a4.3o 


durée  ^ 
o*48' 


Avec  le  Poisson  austral.. .   x q  <  1 6 .  3o 
.       .  ,       8.  4,  o 

Première ,  boréale  de  la  queue  ;  dernière' ^  brillante  du  museau. 
^.Au  iuéridien^inilieu  dei-atc,  australe -de  Tépaule  droite  d'OplûucIius/ 
bjrpoliptique , d'une  demi*coudée  ;  dernière  ,, brillant^  des  pieds  de  der^ 
rière  (de  quelle  constellation?)^  bout  de :1a  queue  du  serpent  d*Opkiu-> 
chus ,  précédente  des  deux  brillantes  de  Tassemblage  de  la  Lyre  ^  proé* 
^oumène  d'une  demi-coudée.  


Avec  la  Baleine ii.so.  o 

r  ,  - 

i8.33.So 


I.    7.    o 

g.ai.So 


durée  ^ 
â*o'. 


Première  ^bt>réale  de  Ta  queue/ dernière  ^  australe  des  si^i vantes  et 
brillantes  du  quadrilatère. 

Ail  méridien,  précédente  de  Tassemblage  de  la  Lyre  ;  dernière,  bril- 
lante de  la  queuç  du  Cyàpe.  .      .  - 

Avec  Orion.. \\.     i  .ay.So 

'     *  lO.  .9.    a  |./li,iS«o  I   3l*'-lOy 

'   Preinière  étoile,  maîrt  gauche  f  dernière,  pied  droit. 


3.  5.0  I  durée. 


HlPPÀRQtTE.  i5/ 

■  Au  iïiérîdÎ6» ,  pîed  droit  de  Céphée ,  milieu  de  Turne  du  Versçau  ; 
dernières  y  petite  sur  la  chaise ,  de  Cassîépée  y  boréale  à   la  poitrine^ 
d'Andromède. 


Avec  le  fleuve  d'Orion.  •  •   i .  1 3  «o 

.    9'27.o 


5. lo.o 
11.2:2.0 


durée , 
3*  56'. 


Première  9  précédente  des  plus  boréales  du  parallélogramme  du  grand 
arc;  dernière  y  luisante^  précédente  et  plus  australe  de  toutes. 

Au  méridien^  australe  du  pied  gauche  de  l'Oiseau  ;  dernières^  getfou 
de  Cassiépée ,  bout  de  la  queue  dif  plus  austral  des  Poissons. 


r  Avec  leLièvreé... <  •  •  •  •     a. 27.0 

IX.  4»^ 


3. II .50 

IX.25.    o 


durée  y 
I*  12'. 


Première^  étoile  précédente  des  quatre  boréales  des  oreilles;  dernière 5 
australe  des  pieds  de  derrière. 

,  Au  méridien  y  brillante  des  reins  du  Cheval^  pied  gauche  de  Géph^e j 
dernière  y  boréale  des  suivantes  du  quadrilatère  de  la  Baleine. 


_  ■  t 

Avec  le  Chien 3.  i5.o 

11.28. ô 


4.  4.30 
ô.:23.5o 


durée , 
1*40'. 


Première^  bout  du  pied  boréal  de  devant;  dernière^  bout  àt  la 
queue. 

Au  méridien  'y  pied  de  Cassiépée  y  boréale  du  pied  droit  d'Andromède^ 
un  peu  proégoumène  ;  dernière  y  brillante  de  la  cuisse  gauche  de  Persée  y 
et  suivaote' de  la  queue  du  Cancer. 


Avec  Procyon 3.  3. 3o 

ii.i5.  o 


5.  9.  o 
II. 19.30 


durée  y 
0*20'. 


•.  Première  y  précédente  double  ;  dernière  y  suivante  et  brillante.  ' 

An  méridien  y  milieu  du  corps  de  Cassiépée  y  suivante  des  quatre  de  la 
queue  de  la  Baleine  7  dernières  y  celle  qui  touche  aux  étoiles  de  la  ceinture 
d'Andromède  y  boréale  du  carré  de  la  Baleine. 


AvecArgo •••  4*  ^*  ^ 

0.25.30 


6.3.30 


3.3-30  l  4*32'. 


durée  y 


Première^  triple  delà  queue  du  Chien  ;  dernière^  australe  de  la  section 
dn  Navire  y  brillante. 
•    Au  méridien ,  cuisse  gauche  de  Persée ,  australe  de  la  section  du  Tau- 
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reau;  dernière  ^  brillante  qui  précède  la  tète  deTHydre  et  qui  eet  dans 

les  pattei  autrales  da  Chien. 

Couchers  des  Constellations  au  sud  du  Zodiaque. 


Avec  l'Hydre.  .%• . 


6.i8.5o 


5.II.  o 
8.i8.5o 


durée  ^ 
4*0'. 


Prétnière  ^  australe  de  la  gueule  ;  dernière ,  bout  de  la  queue. 

Au  méridien  ^  brillante  et  troisième  de  la  qneue  du  Dragon  ^  proégou- 
mène  d*tine  demi-coudée  ;  brillante  de  la  ceinture  du  Bouvier^  précédente 
de  la  belle  étoile  de  la  Serre  boréale  ^  bout  delà  queue  de  THydre ,  proé- 
goumène  de  denû«>c<Nidée  :  deniièrts ,  tempe  australe  dn  Dragon  ^  biMt 
de  la  queue  du  Mrptnt  d'Opbiuchue. 


4.I2-50 
8.  o.  o 


durée  y 


i*  je'. 


Avecla Coupe. •. •«««•••  5«i»i.  o 

7.X1.30 

'Première  y  boréale  de  la  base  ;  dernières  ^  boréale  et  aastrale  du  ventre 
du  vase. 

Au  méridien  ^  tnoisiènae  et  cinquième  noeuds  du  Scorpion  ^  dans  Her^ 
cule  9  la  troisième  dn  bras  à  pailir  de  l'épaule  droite ,  proégouroène 
de  demi*  coudée  ;  dernières ,  Hercule  è  la  naissance  de  la  cuisse  >  pointe 
de  Tare. 


Avec  le  Corbeau.  •••«.^  /^.7&^io 

8.10.  o 


6«3I*  ^o 


9.  5f3o  I  j*4^\ 

Première ,  cuisse  de  derrière  ;  dernière ,  sotvMite  de  la  léle. 

Au  méridien ,  gueule  du  Dragon  ^  proégoumène  d'une  demi-coudée  ; 
coude  gauche  dUercule  y  proégoumène  d'une  demi-coudée  :  dernières^ 
précédente  des  trois  brillantes  dans  la  première  spire  du  Dragon  ;  bout  de 
Taile  drmfee  du  Cy^M^  un  peu  iiyfolqiliqM  ;  pointe  de  la  ïlèche,  «ostcale 
du  ÂKmit  du^Gapricorne* 

H  auoique  là  coosteUatioM  du  -GantauK  et  Je  l'AMnal;  on  iFoitacv 
}ement  que  l'Animal  se  coudMe  eu  deux  hevres. 


durée  .9 

2^  \o',  c'est  beaucoup. 


Avec  l'Autel. •••«•  4«^^*3o  J  ^6.9.  o 

8.  5.  «o  J  ^.ft.So 

Première.,  l'australe  double  du  bord;  derAièce^'beiréale.de  la  lisse. 
Au  méridien,  brillante  delà  cuisse  gauche  d'Hercule ,  milieu  deTsiC 
du  Sagiuajre.j  4eiiuèref,  australi^des  brillantes  du  genou  du  «Gapricoine. 


• 

HIPPARQUÊ. 

Avec  le  Poisson  aiistrat.  » 

d*34*<^ 

9.17.30 

durée  ^ 

É 

11.  3.0 

0.    2.    0 

1*48'. 

i5g 


I 

Prenuère  ,  aasUale  des  brîUantes  de  la  q«e«f  ;  dernière  ^  k  tris^briititBle 
de  la  bouche. 

An  méridien  ^  la  qnenè  du  Poisson  austral  ;  dernières  ^  le  pied  gauehe 
d'Andromède  ,  le  nsÛieu  de  la  tète  do  Bélier^  Tanstrale  àts  suivantes  du 
quadrilatère  de  la  Baleine. 


Avec  la  Baleine.^  •••.•••   i  o..  27 .  5o 

1.33.    O 


o.i4<  o 
5.i4*5o 


durée  ^ 

4*  -  • 


8 


Première  »  auslb'de  de  la  qnene  ;  dernière ,  la  suivante  de  k  co«rbare 
boréale,  rm  î¥  t^  fi^f^  xîXibs^Au^ 

An  méridien  ,  australe  de  la  tête  du  Cocher  et  le  pied  droit  ;  dernières^ 
brillante  des  pieds  de  devant  de  ITHirse^briliante  d«i  nnliett  du  Vaiseean, 
P(K>égoi«aiè|ie  d  noe  demi-coadée. 


i.So.o 
5.i3.o 


durée , 
2^  environ. 


Avec  Orion •  i  •  7.0 

4«x3*o 

Première  y  pied  gauche  ;  dernières ,  les  plus  boréales  de  la  massue. 

An  méridien  y  gf^etoun  de  derrière  de  la  grande  Ourse  j  celle  qu  i 
est  an  midi  de  la  brillante  des  reins  du  Lion  ;  dernière ,  épaule  boréale 
^  la  Vierge» 

Avec  le  fleuve  d'Orion. •.     11*7.0  li. 4- So 

3.4«o  .  4*9^^0 

Première^  la  précédente  et  la  plt»  brilfante  de  toutes  ;  dernière,  adja- 
cente méridionale  au  pied  d'Orion. 

Au  méridien ,  Propus  des  Gémeaux,  un  peu  hypoliptique;  les  deux 
du  milieu  du  qorps  du  Lièvre  :  dernières^  suivante  dn  dos  dii  Lion  , 
genoux  de  derrière  de  l'Qnne ,  bjFpoljptique  d'une  demi-coudée. 


durée,, 

4*  i^'. 


•\ 


•  ••«•«••    o. 2D«  SO 

5.5o.  o 


x.i4.o 
4.^1.0 


•' 


durée  ^ 


Prenûères^  pieds  de  devant;  dernière ,  bout  de  la  queue^ 
Au  méridien ,  étoile  du  carré  à  l'épattle  de  TOurse  «  bout  de  la  qacM 
du  Dragon  ,  cœur  du  Lion  ^  boréale  de  la  section  du  Navire  ,  un  peu  proé- 
goumène;  dernières,  plçds  et  jambes  du  derrière  du  Lion,  Taustrale  delà 
base  de  la  Coupe. 


\ 
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i.ag.o 
5.1I.O 


dorée ^ 


Avecle Chien ••  • i.ii.o 

Première  »  brillanle  des  pieds  de  derrière  ;  dernière  ,  anslrale  des  brll« 
lantes  de  la  tête. 

Au  méridien  ^  précédente  des  pieds  de  derrière  de  l'Ourse ,  rein  da 
Lion  ;  dernières  ^  pieds  du  Corbeau ,  épaule  australe  de  la  Vierge^  hjpo*. 
liptique  de  f  de  coudée. 


Ayec  le  petit  Chien.  •. .  2.i5.o 

6.  o.o 


durée  , 


o*  12\ 


A.  i8.o. 

Première^  précédente  et  double  ;  dernière  y  suivante  et  brillante. 

Au  méridien 9  moyenne  du  pied  gauche  du  Bouvier ,  un  peu  hypolip- 
tique  ;  boréale  delà  tête  du  Centaure ,  proégoumène d'une  demi-coudée  : 
dernières ,  bout  de  la  queue  de  la  grande  Ourse ,  un  peu  hypoliptique  ; 
boréale  du  pied  du  Bouvier,  bout  de  la  queue  de  THydre  »  épaule  droite 
du  Centaure. 


2.18.0 
6*  5.0 


durée , 
5*  environ.* 


Avec  Argo • .  •  •  •  o .  i6«  o 

5.17.0 

Premièrfs ,  étpile  la  plus  brillante  et  la  plus  australe  du  gouvernail  i 
que  quelques-uns  nomment  Canobus  ;  dernière  ^  la  boréale  du  mât. 

Au  méridien^  australe  des  précédentes  de  la  tête  du  Lion,  bypoJîpdque 
d'une  demi-coudée  ;  petite  à  la  naissance  du  cou  de  l'Hydre  ;  dernières, 
bout  de  la  queue  de  la  grande  Ourse  ;  boréale  du  pied  gauche  du  Bouvier, 
proégoumène  d'une  demi-coudée;  bout  de  la  queue  de  l'Hydre,  épaule 
droite  du  Centaure ,  un  peu  proégoumène. 

_  > 

Levers  des  Constellations  zodiacales. 


Avec  le  Cancer a.aStO 

II.  5*0 


5.i8.  o  I  durée j 
o.  o.5o  I  i*^. 


Première ,  la  pince  boréale  ;  dernière ,  boot  de  la  pince  australe. 

Au  méridien ,  brillante  de  la  tête  d'Andromède  ;  dernières ,  précé^ 
dente  des  trois  brillantes  de  la  tête  d'Orion,  anonyine  brillante  au  sud 
de  la  Baleine  vers  le  milieu  du  corps  ^  australe  des  suivantes  du  carré 
de  la  Baleine  ,  pied  gauche  d'Andromède ,  un  peu  hypoliptique» 


Avec  le  Lion. •.••.•.••     5.  7.50 

|l*20.    o 


4«i8.5o 
t.ii.So 


durée  , 
5*i5'. 


KIPPARQUE,  x6t 

Première  y  boréale  des  précëdeates  de  la  tête  ;  dernière  i  pieds  da 
derrière. 

Au  méridien ,  suivante  de  la  ceinture  d'Andromède  j  boréale  des  sui*- 
vantes  du  quadrilatère  de  la  Baleine;  dernières;  luisante  des  Hyades^ 
coude  gauche  du  Cocher  ^  hypoliptique  d'une  demi-coudée. 


Avec  la  Vierge 4-^^*  ^ 

i.i4*So 


6.8. o 
3.9.0 


durée  y 

5*48'. 


Première  ^  au  nord  de  la  précédente  de  la  tête  ;  dernière  ^  le  pied 
droit. 

Au  méridien ,  brillante  de  Tépaule  gauche  du  Cocher  ;  dernières  y  briI-« 
lante  de  l'acrostole  d'Argo^  boréale  dans  la  gueule  de  l'Hydre^  hypolip-^ 
tique  d'une  demi*coudée.  -  . 


Avec  les  Serres 6. 16.0 

5.18.0 


durée , 
1*  56'. 


7.  6.  o 
4-11*  o 

Première  y  brillante  australe  des  Serres;  dernière^  la  plus  australe  du 
front  du  Scorpion. 

Au  méridien  y  australe  des  précédentes  de  la  tète  du  Lion^  boréale  dû 
milieu  du  mât  ;  dernière ,  suivante  des  deux  du  dos. 


Avec  le  Scorpion 7.5.  o 

4.7.50 


8.  9.  o  I  durée  y 


5 .22.30* 


a*  54'. 


Première^  boréale  du  front;  dernière,  troisième  nœud  compté  du 
Centaure  y  ou  le  sixième  compté  de  la  poitrine. 

Je  crois  qu'il  faut  lire  rov  iv  rci  xivrf^j  dans  le  dard,  et  non 
rov  w  Tôû  xî»rotA)f{fi  y  et  traduire  compté  depuis  le  dard. 

Au  méridien  y  brillante  de  la  poitrine  de  la  grande  Ourse ,  la  troisième 
des  quatre  après  la  plus  brillante  de  THydre  y  comptée  du  coucliant  et 
avant  la  Coupe;  dernières,  l*£pî^  l'épaule  gauche  du  Centaure,  proé- 
goumène  d'une  demi-coudée. 


9.18.  o 
7.  8.5o 


durée  , 
5*0'. 


Avecle Sagittaire 8.  5. 5o 

5.19-50 

*  Première  étoile ,  la  pointe  de  la  Flèche  ;  dernière ,  brillante  des  pieds 
de  derrière. 

Au  méridien ,  coude  gauche  de  la  Vierge ,  un  peu  proégoumène  ; 
dernières,  très-brillante  au  milieu  du  Scorpion,  main  gauche  d'Ophiu^ 

Hist.  de  VAst.  anc.  Tom.  l.  ax 


I 
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chus>  troisième  de  la  Couronne  après  la  plus  brillante  à  Torient  ^  prôe^ 
goumène  d'une  demi-coudée. 


Avec  le  Capricorne 8  •  ^8  •  5o 

6.i8.3o 


9.37.0 


durée  y 


7, 18.0  1  1*  5o'. 

Première  y  boréale  des  brillantes  des  genoux  ;  dernière^  la  suivante  de» 
belles  de  la  queue. 

Au  méridien  y  luisante  de  la  ceinture  du  Bouvier  y  précédente  de  la 
Serre  boréale  y  la  troisième  du  bout  de  la  queue  du  Serpent  des  Ourses 
(du  Dragon)  ^proégoumène  d'une  demi-coudée  ;  dernières  y  épaule  droite 
d'Hercule  y  la  voisine  boréale  des  étoiles  de  la  jambe  gauche. 


Avec  le  Verseau.» g.  6.o 

6.37.0 


durée  , 
a*  40'. 


I0.20.30 

8,  7.  o 

Première^  précédente  de  la  main  gauche;  dernière^  brillante  dv 
pied  droit. 

Au  méridien^  tête  du  Bouvier;  dernières,  boréale  de  l'arc  du  Sagit- 
taire^ les  trois  anonymes  en  ligne  droite  près  de  l'épaule  d'Ophiu- 
chus  y  la  brillante  de  la  cuisse  gauche  d'Hercule  y  proégoumène  d'une 
demi-coudée. 


Avec  les  Poissons, •  •  r •  •  10.  7.0 

7.a6.o 


o«i6.o 
9-  90 


durée, 
5*6'. 


Première  y  bouche  du  Poisson  austral  ;  dernière  y  nœud  du  lien  des- 
Poissons, 

Au  méridien ,  naissance  de  la  cuisse  droite  d'Hercule  y  boréale  au-* 
dessus  du  dard  du  Scorpion;  la  télé  d'Hercule. esl  hypoliptique  de  f  de 
coudée  :  dernières ,  australe  des  genoux  du  Capricorne,  larynx  de  l'Oiseau^ 
coude  de  l'aile  droite. 


Avec  le  Bélier,  r ii.i8.So 

8.a5.3o 


0.24.0 
9.14.0 


durée , 
l*a4^ 


Première  ,  pied  de  devant;  dernière,  suivante  de  la  queue. 

Au  méridien ,  précédente  de  l'assemblage  de  la  Lyre,  suivante  6ur  le 
dos  du  Sagittaire  ,  proégoumène  de  J  de  coudée  ;  dernières ,  suivante 
de  la  main  gauche  du  Verseau^  poitrine  du  Capricorne,  préeédeaCe  de 
la  queue  du  Dauphiur 


/ 


HIPPÀRQTTE. 


m 


Avec  le  Taureau i.  7*  ^ 

9 . 2 I . 3o 


I .29.0 
10.  9.0 


durée , 


Première  ,  australe  des  qualre  de  la  section;  dernière,  la  carne  droite. 

Au  méridien,  brillante  du  milieu  de  la  queue  du  Cygne;  dernières, 
précédente  des  Irois  de  la  tête  de  Céphée ,  le  pied  droit  proégoumène 
d  une  demi-coudée;  milieu  de  l'urne  du  Verseau,  proégoumène  d'une 
demi-coudéè. 


Avec  les  Gémeaux 2  •   i .  5o 

io.io.5o 


a.3o.  o 
II.  8 . 3o 


durée, 
i*5o'. 


Première  ,main  gauche  du  Gémeau  précédent;  dernière,  main  droite 
du  Gémeau  suivant. 

Au  méridien  ,  brillante  du  corps  de  Céphée ,  brillante  au  pied  droit 
an  Verseau ,  brillante  à  la  bouche  du  Poisson  austral  ;  dernière ,  milieu 
des  Irois  de  Tépaule  droite  d'Andromède.  » 

Couchers  des  signes  du  Zodiaque. 


5.19.30 
7.13.  o 


durée  , 
1*  56'. 


Avec  le  Cancer 3.a6.5o 

6.17.  o 

Première ,  brillante  des  pieds  du  Cancer ,  placée  en  ligne  droite  , 
dirigée  à  l'ouest  vers  les  australea,  auprès  du  nuage  du  Cancer  ;  dernière  , 
extrémité  de  la  pince  boréale. 

Au  méridien ,  pied  droit  du  Bouvier ,  brillante  de  la  Serre  australe  , 
dernière  du  bras  droit  d'Hercule,  troisième  depuis  l'épaule ,  troisième , 
quatrième  et  cinquième  nœuds  du  Scorpion ,  en  parUnt  de  la  poitrine. 


Avec  le  Lion . .  •  • 


•  • . . 


3.2o.3o 
7.13.  o 


5.14.  o 
8.20.30 


durée ^ 
2*40'. 


Première  ,  pied  de  devant  du  Lion ,  dernière  ,  la  queue. 

Au  méridien ,  pied  droit  dTïercule ,  genou  gauche  d'Ophîuchus , 
iiypoliplique  d'une  demi-coudée  ;  premier  nœud  du  Scorpion  ;  dernières, 
tempe  boréale  du  Dragon,  milieu  du  dos  du  Sagittaire,  proégoumène 
d'une  demi-coudée^ 


Avec  la  Vierge 4*^7*^ 

8.11.0 


6.7.0 
9.4.0 


durée , 
a*  là'. 


Première,  bout  de  l'aile  gauche  ;  dernière ,  pied  boréal. 
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Au  méridien  9  deuxième  du  bout  de  la  queue  du  Serpent  d'Opbiu^ 
chus ,  précédente  des  obscures  opposées  du  quadrilatère  du  Sagittaire  ; 
dernières  ^  brillante  du  milieu  du  corps  du  Cygne ,  australe  des  suivantes 
du  rhombe  du  Dauphin. 


Avec  les  Serres 6.   i6.o 

g.io.o 


j.iS.  o 
9.27.30 


durée  , 


Première^  brillante  de  la  Serre  australe;  dernière,  milieu  de  la  Serre 

boréale. 

Au  méridien,  boréale  de  Taile  droite  du  Cygne;  dernière,  brillante  à 
la  bouche  du  Cheval. 

Avec  le  Scorpion 6.i3.3o  |  7,  6.o     durée, 

9.  6.5o     9.22.0     1*0'. 

.  Première ,  troisième  nœud  du  Scorpion  ;  dernière,  boréale  au  front 
Au  méridien ,  milieu  de  l'aile  droite  du  Cygne  ^  hypoliptique  d  ane 
demi  -  coudée  ;  boréale  sur  les  genoux  du  Capricorne  :  dernières , 
brillante  du  milieu  de  la  queue  du  Cygne  ,  précédente  des  brillantes  de 
la  queue  du  Capricorne ,  hypoliptique  de  deux  tiers  de  coudée. 


7  •  a6 .  So     durée  , 
II.  A.Zo     5* o'. 


Avec  le  Sagittaire 7.  3.o 

9.20.0 

Première,  brillante  du  pied  de  derrière  ;  dernière  ,  la  boréale  du 
voile. 

Au  méridien ,  main  droite  de  Céphée ,  coude  de  Taile  gauche  du 
Cygne ,  suivante  au  dos  du  Capricorne ,  proégoumène  d'une  demi-coudée; 
dernières ,  pied  gauche  de  Céphée ,  nombril  du  Cheval. 


Avec  le  Capricorne 9.  2.  o 

ix.io.3o 


9.23.3a 
o.  9.  o 


durée  , 
1*  40'. 


Première ,  australe  du  genou  ;  dernière  ,  suivante  de  la  queue. 

Au  méridien ,  obscure  de  Cassiopée  sur  la  chaise  ^  boréale  à  la  poi^ 
trine  d^ Andromède;  dernière^  épaule  gauche  de  Persée,  hypoliptique  de 
deux  tiers  de  coudée. 


Avec  le  Verseau 9. 1 7 . 3o 

o.  3.  o 


10. i5.  o 
I.  6.3o 


durée. 


Première,  préce'deote  de  la  maui  gauche;  dernière,  suivante  dao> 
l'Urne. 


MffPARQUË.  ïés; 

Au  méridien  ^  nébulease  de  Persëe  dans  la  faux  ^  pied  gancbe  d'An- 
dromède^ un  peu  proégoumène  ;  moyeline  de  la  télé  da  Bélier  :  dernières  ^ 
omoplate  du  Taureau  y  proégoumène  d'une  demi*coudée  ;  museau  des 
Hyades  ^  bypoliptique  d  une  demi-coudée. 


durée  ^ 
5*  3o'. 


Ayec  les  Poissons xo.^S.o     o.5.o 

1.17.0     3;6.o 

Première  étoile  y  bouche  du  Poisson  boréal. 

Au  méridien  y  naissance  de  la  corne  droite  du  Taureau  y  épaule  gauche 
da  Cocher  y  proégoumène  d'une  demi-coudée  ;  boréale  des  pattes  de 
devant  de  l'Ourse  y  les  deux  occidentales  près  du  nuage  du  Cancer^  aus- 
trale des  pieds  de  devant  du  Chien. 


0.36.0 


lureCy 


3*0'. 


Arec  le  Bélier 11.  9.0 

3.29.0  [  3.29.0 

Première  étoile ,  pieds  de  devant  ;  dernière  y  suivante  de  la  queue. 
•  Au  méridien  y  bout  de  la  queue  du  Chien  y  hypoliptique  d'une  demi-* 
coudée  ;  gouyernail  y  milieu  du  côté  austral  ;  dernière  y  la  précédente 
des  pieds  de  derrière  de  l'Qurse^  proégoumène  d'une  demi-coudée; 
]a  troisième  9  en  venaot  du  pâle  ^  des  étoiles  du  cou  et  de  la  poitrine 
du  Lyon,  hypoliptique  de  deux  tiers  de  coudée» 

1.36.0 


Avec  le  Taureau 0.30.0 

3.33.0 


5.  7.0 


durée  y 
3*  o'. 


Première  y  australe  des  quatre  de  la  section;  dernière^  extrémité  de  la^ 
corne  gauche. 

Au  méridien,  australe  des  trois  du  cou  de  l'Hydre,  très-voisine  et 
au  nord  de  la  brillante,  hypoliptique  d'une  demi-coudée;  dernières^ 
milieu  de  Taile  gauche  de  la  Vierge  ^  un  peu  proégoumène  ;  petite  du 
milieu  du  corps  du  Corbeau. 


Avec  les  Gémeaux 3.  4*o 

5.Ï7.0 


3.   i.3o 
6.31 .3o 


durée  , 
3*  10'. 


>    Première^  Propus  ;  dernière  y  main  droite  du  Gémeau  suivant. 
•    Au  méridien,  la  Vendangeuse ,  l'épaule  droite  de  la  Vierge ,  proégou** 
mène  d'une  demi-coudée  ;  dernière ,  brillante  à  l'extrémité  de  la  Serre 
boréale^  hypoliptique  de  deux  tiers  de  coudée. 
Ces  désignations  en  tiers  ou  moitié  de  coudée^  de  la  dislance  der 


'/ 
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rétoile  âu  méridien  y  aoit  en  ayant ,  soit  en  arrière  ,  proégoumène  oa 
hypoliptiqHe  ^  peuvent  faire  penser  que  le  Livre  est  écrit  pour  le  vul« 
gaire  et  notf  ponr  lea  astronomes*  Si  la  coudée  vaut  a%  le  tiers  vaut  4o'* 
Ces  indications  seraient  donc  incertaines  à  ao^  près  y  puisque  sans  rien 
changer  à  ce  qui  est  écrit  y  on  peut  supposer  la  vraie  distance  plus  forte 
ou  plus  faible  de  ao'.  Les  arcs  qui  se  lèvent^  se  couchent  y  ou  passent  aa 
méridien ,  ne  sont  exprimés  le  plus  souvent  qu'en  degrés  y  et  quel- 
quefois en  demi-degrés  ;  ils  ne  sont  donc  guère  plus  précis  que  les 
dislances  :  on  peut  y  supposer  le  plus  souvent  des  erreurs  de  i5'.  Une 
autre  preuve  que  lauteur  ne  vise  pas  à  la  plus  grande  exactitude ,  c'est 
le  nombre  d'étoiles  qui  psssent  au  méridien  aux  mêmes  instsns  ;  d'où  il 
résulte  que  ces  passages  ne  sont  vrais  qu'à  quelques  minutes  près. 

Ces  calculs  sont  les  premiers  que  nous  ayons  rencontrés  dans  cette 
Histoire  de  l'Astronomie  ancienne.  A  ce  titre  ils  méritaient  d'être  con- 
servés en  entier^  pour  que  le  lecteur  soit  dispensé  de  recourir  à  I  original 
dans  le  cas  où  il  voudrait  les  vérifier  et  les  soumettre  a  quelqu'épreave. 
Nous  avons ^  en  commençant,  donné  des  essais  de  comparaison  de  ce 
^nre  ;  mais  les  résultats  ne  nous  ont  pas  semblé  assez  précis  pour  entrer 
prendre  des  calculs  si  longs.  D'ailleurs ,  on  a  quelquefois  peine  à  recoo^ 
naître  les  étoiles  indiquées.  Pour  être  clair  y  l'ouvrage  aurait  ecr  besoia 
d  être  accompagné  de  cartes  des  constellations  d'Hipparque.  Ces  constelr 
lations  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  conformes  à  celles  de  Ptolémée  ; 
elles  différent  encore  plus  de  nos  cartes  modernes.  Les  mouvemens  de 
l'écliptique ,  depuis  un  si  long  tems  y  font  qu'il  n'est  guère  sûr  d'employer 
à  ces  calculs  nos  Catalogues  modernes  ;  celui  de  Ptolémée  serait  préfé- 
rable s'il  était  meilleur.  Nous  verrons  plus  loin  que  les  erreurs  d'un  degré 
n'y  sont  pas  rares  y  et  alors  il  vaudrait  mieux  encore  se  servir  des  posi- 
tions modernes  9  ramenées  au  tems  d'Hipparque  par  la  précession  dq 
5o''  par  an.  Quelque  parti  que  Ton  prenne ,  on  trouvera  des  disparates 
propres  à  faire  regretter  au  calculateur  la  peine  qu'il  aura  prise.  Noos 
nous  bornerons  donc  aux  exemples  donnés  ci-dessus.  Mais  nous 
avons  du  fnettre  le  lecteur  à  portée  de  continuer  ce  travail  s'il  le  juge 
convenable. 

Dans  un  dernier  chapitre  ^  Hipparque  donne  en  tems  les  distances 
des  étoiles  entr'elles^  c'est-à-dire  les  tems  où  elles  passent  an  méri- 
dien ,  ce  qui  peut  être  utile  pour  trouver  Theufe  pendant  la  nuit  et 
pour  fixer  le  tems  d'une  éclipse  y  de  lune  par  exemple  j  ou  celui  de 
toute  autre  observation. 


ÏÏIPPARQITE.  ï^ 

But  le  eercle  décrh  par  \e&  ipoks  et  les  j^lnU  spUliciaax ,  se  tropve 
rétoiJe  à  la  queue  4a  Chiea  ^  daii3  le  demî«<ercle  qui  copiieobt  le  m>1s- 
lice  d'été. 

La  longitude  était  donc  de .  •  « Z^  0*^0'    o' 

€ette  étoile  qui  est  )t  du  Chien ,  avait  en  1760 5. 26./^.  10 

Ainsien  1900  ans  environ^  la  précession  serait  de  g585o''=  o.a6.4-iP 

ce  qui  ferait  par  an  49^^947  •  Mais  on  suppose  qu'Hipparque  faisait  ses 
observations  vers  Tan  1 28  :  mettons  1 3o  ;  Tintervalle  ne  sera  plus  que  de 
1880  -,  la  précession  ser^  49*  92  ou  5o'. 

Ptolémée  place  cette  étoile  en  5^  a**  5o' ,  c'est-à-dire  plus  avancée 
que  selon  Hipparque ,  de  2**  5o'  et  «on  de  a*  40'  >  comme  on  suppose 
comaïunément. 

De  cette  étoile  à  celle  de  THydre  ,  à  la  naissance  du  cou ,  il  y  a  une 
leurc ,  dit  Hipparque.  La  brillante  des  genoux  de  devant  de  TOurse  est 
à  peu  près  a  la  même  distance.  Ainsi  les  ascensions  droites  de  9  de  l'Hydre 
et  de  j8  de  la  grande  Ourse ,  doivent  être  de  loS""  à  fort  peu  près.  /3  de 
rOurse  y  pris  dans  le  Catalogue  de  Ptolémée ,  ne  donnerait  que  94''  7'^ 
Si  nous  prenons  l'étoile  du  genou  gauche  dans  Ptolémée ,  nous  trouve- 
rons io5*  28' 5o";  l'erreur  sera  encore  de  i*3i'5o'.  L'incertitude  de 
l'étoile  désignée  fait  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  indication. 

Quant  à  G  de  l'Hydre,  elle  me  donne  iio^sii'j  c'est  trop  de.  5**  21'. 
L'étorle  précédente  de  cinquième  grandeur  dans  Ptolémée ,  donnerait 
io8*  5';  trop  forte  de  5**  5'.  Je  n'en  vois  pas  d'autre,  à  moins  de  prendre 
celle  que  Ptolémée  place  sur  la  joue ,  et  qui  estlfnoins  avancée  des'^So^, 
€t  qui  est  de  quatrième  grandeur.  Cette  étoile ,  en  efiet ,  donne  loSf  x  1'  5o'; 
l'erreur  ne  sera  pas  de  i^',  surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  difféi^nce  du 
teras  sidéral  au  tems  solaire  moyen. 

Le  second  intervalle  horaire  est  marqué  par  la  petite  étoile  qui  est 
moins  avancée  en  longitude  que  Régulus  ,  un  peu  plus  que  d'une 
coudée.  Cette  même  étoile  est  moins  avancée  d'un  sphondyle  que  le 
cercle  qui  marque  le  second  espace  horaire;  mais  qu'est-ce  qu'un  sphondyle? 
Tov  T£  oçoveTt/Aou.  Les  nœuds  du  Scorpion  s'appellent  sphorufyles. 

V  du  Lion,  suivant  Ptolémée,  est  à  riy**  ao^  du  tropique  eu  longitude; 
mais  en  ascension  droite ,  elle  n'est  que  de  34'  4^'  moins  avancée  que  le 
cercle  de  lao*  qui  vient  marquer  sur  l'équateur  le  point  qui  passe  2^  sidé^ 
raies  aprèsle  tropique.  A  ce  compte,  un  sphondyle  ferait  35'  ;  on  pourrai!^ 
-croire  qoe  le  sphondyle  serait  environ  un  demi-degré. 
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différence  | 
5'  lo'. 


Cette  même  étoile ,  suivant  Plolémée ,  est  à.*  •  5*^ 27*  20' 
Régulas ,  suivant  le  même 4»^   -'^ 

Une  différence  de  5^*10'  est  donc  un  peu  plus  qu'une  coudée.  Une 
coudée  vaudrait  donc  5*  environ  j  ci-dessus  nous  avions  une  raison 
de  penser  que  la  coudée  n'était  que  de  a*.  Tout  cela  est  donc  bien 

incertain. 

Le  troisième  intervalle  horaire  ,  ou  155"  d'ascension  droite,  est  marqué 
vers  le  milieu  du  Lion  ,  par  l'australe  des  deux  qui  sont  à  côté  de  la 
brillante  des  reins.  J'ai  cru  que  ce  pouvait  être  9  du  Lion,  mais  l'as- 
cension droite  serait  iSg*  1  l'j  c'est  trop  de  4**  1 1'.  Mais  b  qui  précède cT, 
donne  1 54**  55'  5o"  j  Terreur  n'est  plus  que  de  4'  10'  :  on  peut  la  regarder 
comme  nulle. 

Le  quatrième  intervalle  ,  ou  celui  de  i5o%  est  marqué  par  l'étoile  qui 
est  à  l'angle  droit  du  triangle  de  la  Coupe.  Ce  triangle  rectangle  parait 
formé  par  les  étoiles  jS^f ,  et  y  devrait  être  à  i5o*  d'ascension  droite. 
Je  ne  trouve  que  145*"  7'.  Serait-ce  Ç?  je  trouve  i49'a8'5o";  Terreur 
serait  — Si'3o';  le  triangle  rectangle  serait  «T^/S.  Tout  cela  est  us 
peu  vague. 

La  brillante  des  reins  de  la  grande  Ourse  passe  4e -^  d*heure ,  ou  7^ 
de  degré  9  ou  de  4^'  1^  quatrième  cercle  ou  celui  de  i5o*}  elle  aurait 
donc  i5o*  45'  d'ascension  droite.  Ce  n'est  donc  pas  y  qu'Hipparque  place 
ailleurs  en  146**;  ce  sera  donc  J^qui  donne  i5o*  Zfi  Terreur  n'est  que  de&\ 
et  par  conséquent  insensible. 

Aucun  astre  ne  marque  bien  exactement  la  cinquième  heure  qui  passe 
parle  milieu  de  la  Vierge  ;  mais  la  Vendangeuse  est  de  6^,  ou  de  -^  d'heure^ 
ou  tI  de  degré  ^  ou  de  1*  3o'  plus  loin  ;  elle  est  donc  en  166*  3o^  Ici  la 
désignation  est  précise,  mais  elle  n'est  guère  exacte}  car  je  trouve 
j  70*  1 2'  5o',  et  Terreur  de  5*  42'. 

La  sixième  heure  est  marquée  sur  le  colure  des  équinoxes  j  par  Tétoile 
du  Centaure^  suivante  des  brillantes  de  la  partie  australe  duTbyrse^  et 
dont  la  distance  est  d'environ  une  demi-coudée.  Ces  étoiles  sont  vers  le 
milieu  de  la  poitrine  du  Centaure.  L'étoile  du  milieu  du  pied  gauche  da 
Bouvier  est  éloignée  d'un  vingtième  d'heure  ou  deo^4^';^*^^^*^*^i*^  qu'elle 
a  180*"  4^^  d'ascension  droite. 

Le^  étoiles  les  plus  voisines  que  je  voie  sur  le  Thyrse  y  ont  au  moins  i* 
de  différence  en  longitude  et  i*"  ^5'  en  latitude  y  ce  qui  doit  donner  une 
hypoténuse  de  2^  environ^  et  probablement  plus  d'une  demi-coudée;  ce 
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Mrait  we  coudée  d'après  noire  première  estimation^  et  moins  d'une 
demie ,  suivant  la  seconde.  Si  je  choisis  l'australe  y  je  trouve  184''  5^'  ^4  9 
c'est  4' 55'  de  trop  :  la  boréale  donne  184048'.  Ainsi  il  faudra  dire 
ou  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  des  erreurs  de  4"*  1  >  ^^  V^^ 
l'étoiledont  il  parle  n'est  pas  dans  les  Catalogues,  ou  qu'elle  y  est  défigurée; 
et  si  Hipparque  se  trompe  de  5°  suc  son  colure ,  que  faudra-t-il  penser  de 
celui  d'Eudoxe  ?  Au  reste  l'erreur  en  tems  n'est  pas  de  20  minutes. 

La  jambe  du  Bouvier  me  donne  180^  5o';  c'est  5'  seulement  de  trop  ; 
ce  qui  peut  passer  pour  très-juste. 

La  première  heure  après  Téquinoxe  d'automne ,  qui  doit  répondre  sur 
réquateur  au  milieu  des  Serres ,  est  marquée  à  fort  peu  près  par  l'épaule 
gauche  du  Bouvier,  et  par  la  brillante  de  la  Serre  australe.  L'épaule 
est  plus  avancée  d'une  quantité  insensible.  La  Serre  est  moins  avancée 
de  3^  d'heure  =  o**  5o'. 

Je  trouve  194*  55';  elle  est  donc  un  peu  moins  avancée,  mais  Ter- 
reuT  n'est  pas  considérable.  Pour  la  Serre  je  trouve  194*"  ^'  au  lieu  de 
194*  3o';  c'est  28'  de  moins  qu'il  ne  faut,  mais  nous  devons  apprendre 
k  nous  contenter  de  cette  exactitude. 

■ 

La  deuxième  heure  est  marquée  par  la  boréale  des  deux  de  ta  main 
droite  d'Opfaiuchu's.  Celle  qui  précède  la  brillante  de  la  Couronne  est  plus 
avancée  de  3-  d'heure ,  ou  de  o*  3o'. 

Je  trouve  pour  jS  de  la  Couronne  309*  5o'  ;  c'est-à-dire  3o'  de  moins 
au  lieu  de  3o'  de  plus.  La  main  droite  d'Ophiuchus ,  au  contraire  , 
paraîtrait  beaucoup  trop  avancée  et  appartenir  plutôt  à  une  des  heures 
suivantes.  (Voyez  la  quatrième.  ) 

Il  en  est  de  même ,  ajoute  Hipparque ,  de  celle  du  milieu  entre  les 
trois  du  front  du  Scorpion.  J&  trouve  pour  J^j  mo'' &  J!fi!'  y  ce  qui  est 
une  exactitude  fort  passable;  l'erreur  n'est  pas  d'une  demi-minute  de 
tems  :  elle  indiquait  la  quatorzième  heure  ou  la  seconde  après  l'équinoxe 
d'automne. 

La  troisième  heure  est  marquée  par  l'épaule  droite  d'Hercule  et  par  le 
milieu  de  la  jambe  droite  qui  est  plus  à  Torient  de  3--  d'heure  =  o"*  3o', 
ou  en  235''  3o^  Je  trouve  :2!24**  ^&  pour  l'australe  au-dessous  du  genou , 
330*  iql  pour  la  jambe,  aaS*  7'  poîur  le  genou  droit,  2:14'' 4^'  pour 
répaule.  Il  parait  que  c'est  le  milieu  de  la  cuisse  qui  est  la  jambe ,  suivant 
Hipparque.  11  y  a  du  moins  là  deux  étoiles  qui  vont  assez  passablement  ; 
Terreur  n'est  que  de  o**45%  ou  3'  de  tems. 
'    La  quatrième  heure  est  marquée  par  la  brillante  de  la  cuisse  gauche 
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d'Hercule  y  et  par  les  brillantes  du  carré  de  la  petite  Oursé ,  el  la  boréale 
de  répaule  droite  d'Ophiuchus.  Ces  trois  étoiles  doivent  être  à  ^40*. 
Ci-dessns ,  pour  la  boréale  de  la  main  droite  d'Ophiuchus  y  j'avais  trouvé 
241''  35'  3o";  je  trouve  pour  la  cuisse  aSg*  69'  10'  :  Terreur  est  presque 
nulle.  Pour  J0  de  la  petite  Ourse,  je  ne  trouve  que  aSg*  39'  11";  Terreur 
est  —  5i'.  Pour  y ,  258"  56';  erreur  —  1*  24'.  Mais  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  moins  de  justesse  quand  les  étoiles  sont  voisines  du  pèle. 

La  cinquième  heure  en  255"*  est  marquée  par  la  suivante  des  trois 
de  la  tête  du  Sagittaire  qui  reste  à  Toriént  de  j^r  d'heure  =:  o""  3o' , 
et  qui  doit  être  par  conséquent  en  255*"  So"*  :  je  trouve  255"*  25'^  ce  qui 
va  très-bien. 

La  sixième  heure  est  marquée  sur  le  colure  des  solstices,  par  la 
boréale  des  trois  brillantes  cy  roi. .. .  qui  est  hypoliptique  de  ce  cercle 
de  rz  d'heure  =  o*  45'  y  et  qui  doit  être  par  conséquent  en  270**  ^5\ 
Mais  le  nom  de  la  constellation  manque,  il  faut  la  chercher  sur  le 
cercle  de  latitude  qui  était  du  tems  de  Ptolémée  en  270''  4o\  Elle, a 
d'ailleurs  un  nom  masculin ,  cela  ressemble  fort  à  TAigle.  Je  trouve 
pour  y  y  270*  25'  48". 

En  1800,  celte  étoile  était  en  9*^28^  9'  29"  de  longitude. 
Otez-en. . -. 9 .  0.45         environ. 

Précession  en  1958  ans 27 . 24. 29    on     5t"  o  par  an. 

Par  Tautre  tropique  nous  avions 49-  9 

Milieu 50.45 

Ces  observations  ,  encore  grossières  ,  prouvent  du  moins  par  leur  en* 
semble ,  que  la  précession  ne  diflere  pas  sensiblement  de  5o'  par  an  ; 
et  quoiqu'en  général  on  ne  doive  pas  compter  jusqu'à  un  certain  point 
sur  les  déterminations  de  ce  Livre,  on  voit  qu'Hipparque  donnait  aux 
astronomes  un  moyen  de  connaître  l'heure  d'un  phénomène  observé  la 
nuit^  à  quelques  minutes  près,  et  c'était  déjà  une  chose  très* importante 
pour  TAstrononiie  de  ce  tems-là.  Les  Grecs  n'ont  jamais  eu  mieux.  On 
voit  d'ailleurs  par  Ptolémée  que  la  manière  de  savoir  l'heure,  c'était 
de  marquer  l'étoile  qui  était  au  méridien;  mais  il  ne  nous  apprend  pas 
par  quel  moyen  on  observait  ces  passages.  Nous  y  reviendrons^  mais 
en  attendant^  on  pourrait  supposer  que  c'était  par  l'observation  à  Tarmille' 
solsticiale  placée  dans  le  méridien. 

La  première  heure  après   le  solstice   d'hiver  était  marquée    pajr  k* 
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boréale  des  précédentes  du  rhombe  du  Dauphin,  et  la  précédente  du 
dos  du  Capricorne.  L'ascension  droite  est  donc  a85*  ;  je  trouve  aSS""  38'  Sd" 
pour  l'une  ^  et  385**  34'  3o''  pour  l'autre  de  ces  étoiles.  L'erreur  moyenne 
est  56' f 

La  deuxième  est  marquée  par  la  bouche  du  Cheval  et  l'australe  des 
précédentes  à  l'épaule  droite  de  Céphée.  Au  Heu  de  l'ascension  droite 
5oo%  je  trouve  399*  29'  4^";  erreur ,  —  3o'  30'  pour  la  première  étoile. 
Maïs  pour  la  seconde ,  j'avais  d'abord  trouvé  SoG""  itI  ;  j'ai  reconnu 
depuis  que  l'étoile  indiquée  par  Hipparque  doit  être  8  au  coude  de 
Céphée,  qui  donne  3oa''  4^'  ^'* 

La  troisième  est  marquée  par  Tétoile  du  milieu  de  la  tète  de  Céphée 
et  par  ta  boréale  des  deux  du  cou  du  Cheval ,  qui  est  moins  avancée 
que  le  cercle  SiS"*  de  j^  d'heure,  et  doit  par  conséquent  répondre  à 
5i4*  5o'. 

Je  trouve  pour  la  première  étoile  3i4^  34'  ;  l'erreur  est  — 26';  pour 
la  seconde  t  Zi^^Zi!  ao",  l'erreur  n'est  que  de  a'  20'. 

La  quatrième  est  marquée  par  la  boréale  de  la  main  droite  d'Andro*- 
mède ,  qui  est  hypoliptique  de  -^  d'heure,  ou  de  45'.  Au  lieu  de  SSo""  ^S\ 
je  trouve  335"*  18',  ce  qui  fitit  ^  d'heure  au  lieu  de  '^.  Y  aurait-il  faute 
de  copie  ? 

La  cinquième,  par  l'éloile  du  milieu  du  corps  de  Cassiépée,  et  par 
la  troisième  en  partant  de  la  tète.  En  supposant  que  l'étoile  soit  »t ,  je 
trouve  540*  57',  au  lieu  de  345**. 

La  sixième  est  marquée  près  du  colure  àes  éqninoxes ,  non  par 
rétoile  au-dessus  de  la  tète  éa  Bélier  ,  mais  par  la  précédente  de  la  tel e , 
hypoliptique  de  ^  d'heure  ou  de  3',  ce  qui  &it  une  ascension  droite  de 
o**  45\  Je  ne  trouve  que  359''  ^^  36'';  Tétoile  devait  donc  être  proégou« 
mène  de  14'  367,  ce  qui  est  à  peu  près  i'  de  tems. 

Après  le  colure  des  équinoxci$  ,  le  premier  intervalle  est  marqué  par 
la  brillante  de   Méduse.  Je  ttouye   lô""  17'  i5'',  exact  à  i'  de  tems  près. 

Le  second  est  marqué  par  la  cinquième  des  étoiles  en  ligne  droite 
au  genou  droit  de  Persée.  Je  trouve  ad"  17'  30',  au  lieu  de  So"". 

Le  troisième  est  marqué  pac  la  quatrième  et  la  septième  de  la  peau 
que  tient  Orion,  et  la  brillante  au  milieu  des  cornes  du  Taureau  fai-^ 
sant  un  triangle  presqu  équilatéral  avec  les  extrémités  des  deux  eornes. 

Je  trouve  par  1.  du  Taureau,  entre  les  cornes  4^''58'  io'%* 

par  la  quatrième  de  la  peau 4^*  a.5o  ; 

par  la  septième.  •  • 44- ^*4^« 
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Le  quatrième  est  marqué  par  la  suivante  de  deux  petites  étoiles  bien 
visibles  qui  sont  en  ligne  droite  a  Torient  de  la  corne  droite;  elles 
sont  sur  la  massue  d*Orion.  11  est  encore  marqué  à  peu  près  par  l'ansp- 
traie  des    deux  du  milieu  du  Lièvre. 

Je  trouve  par  la  massue  Sg"*  69'  4^%  ^i^^  1*^^  ^  ^*'-  ^  ^^  Lièvre  va 
moins  bien^  car  il  donne  ôi"*  14^20'';  mais  Hipparque  ne  la  donne  que 
comme  un  à  peu  près. 

Le  cinquième ,  par  l'étoile  du  milieu  des  trois  brillantes  des  genoux 
des  Gémeaux,  qui  est  moins  avancée  de  -^  d'heure,  ou  de  5o',  que  le 
cercle  horaire  ;  et  encore  par  la  brillante  des  pieds  de  derrière  du  Chiei>. 
La  première  aurait  donc  yS*  d'ascension  droite,  et  l'autre  74*  5o'.  Je 
trouve  pour  la  première  74**  20'  10",  et  pour  l'autre  74'55'4o"« 

Ici  finit  cet  ouvrage ,  qu'Hipparque  parait  avoir  composé  uniquement 
dans  la  vue  de  faciliter  les  moyens  de  trouver  l'heure  pendant  la  nuih 
Il  restait  cependant  à  subdiviser  les  intervalles  horaires,  ce  qui  pouvait, 
jusqu'à  un  certain  point,  se  faire  à  vue,  en  remarquant  de  combien 
étaient  éloignées  du  méridien  les  deux  étoiles  dont  Tune  marquait 
l'heure  déjà  passée^   et  l'autre  l'heure  qui  n'était  pas  complète. 

Dans  cette  partie,  destinée  aux  astronomes  autant  qu'aux  naviga- 
teurs, il  n'emploie  presque  plus  les  distances  en  coudées;  il  se  sert 
des  fractions  de  l'heure.  Malgré  cela  nous  avons  trouvé  des  inexacti* 
tudes  assez  fortes.  On  en  pourrait  rejeter  quelques-unes  sur  les  faute» 
de  copie ,  l'on  écarterait  ainsi  les  plus  considérables  *  mais  il  restera 
toujours  des  erreurs  d'un  demi  et  même  d'un  degré.  Mais  comme 
nous  démontrerons  plus  loin  des  erreurs  de  cette  force,  datis  le  grand 
Catalogue  de  Ptolémée,  qu^on  croît  être  celui  d'Hipparque^  nous 
n'avons  ici  aucun  motif  pour  nous  rendre  plus  difficiles. 

Puisqu'il  se  borne  aux  heures ,  il  est  probable  qu'Hipparque  n^avait 
pas  encore  composé  son  Catalogue  d'ék>iles;  il  en  avait  peut-être  posé 
les  fondemens^  qu'il  aura  pu  vérifier*  et  corriger  encore  par  la  suite; 
II* ne  parle  en  aucun  endroit ,  ni  de  longitude,  ni  de  latitude,  ni  de 
précéssion.  11  déterminait  les  étoiles  par  ascension  droite  et  déclinai- 
son ou  distance  polaire.  11  divise  Téquateur  en  douze  signes.  Et  qui 
sait  s'il  n'aurait  pas  toujours  conservé  pour  les  étoiles  celte  manière 
d'observer  les  ascensions  droites  et  les  déclinaisons ,  sauf  à  en  déduire 
après  les  longitudes  et  les  latitudes  par  le  calcul.  Nous  savons  qu'il 
se  servait  d'un  astrolabe  pour  la  Lune.  Ptolémée,  qui  nous  l'apprend, 
ne  nous  dit  pas  comment  Hipparque  a  observé   ses  étoiles;  et  si   oa 
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Teû  croît ,  c*est  avec  Tastrolabe  qu'il  aurait  lui-même  observé  tontea 
celles  qui  composent  son  Catalogue. 

Pétau^  qui  a  donné  une  belle  édition  de  ce  Commentaire  d^Hipparque^ 
avoue  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  d'en  recommencer  les  calculs  y  même 
en  se  servant  des  Tables  sul>sidiaires  qu'il  avait  préparées.  Mon  inten- 
tion était  d'abord  de  faire  ce  travail  en  entier;  j'en  ai  été  détourné 
parce  que  je  n'ai  pas  bien  vu  quel  fruit  on  en  pourrait  tirer  aujour- 
d'hui. Il  y  a  trop  d'incertitudes  sur  une  partie  des  étoiles  désignées; 
il  y  en  a  trop  surtout  sur  les  longitudes  et  les  latitudes  de  Ptolémée 
que  j'ai  employées  le  plus  souvent  ;  il  y  en  aurait  d'une  autre  espèce  ^ 
à  Ton  prenait  les  longitudes  et  latitudes  modernes ,  qu'il  faudrait  ré- 
duire à  l'époque  d'Hipparque ,  par  la  précession  et  par  les  variations 
qui  sont  un  effet  du  déplacement  de  l'écliptique  et  de  la  diminution 
d'obliquité.  Nous  prendrons  plus  loin  un  moyen  plus  certain  de  recon- 
naître les  inexactitudes  des  anciens  Catalogues  y  dont  nous  tâcherons 
cependant  de  déduire  le  peu  de  conséquences  utiles  qu'on  en  peut  tirer. 

Autre  Commentaire  y  attribué  par  les  uns  à  Eratosthène^  et  par  et  autres 

a  Hipparque. 

II  y  a  toute  apparence  que  Ce  Commentaire  est  pseudonyme;  il  est 
évident  qu'il  n'est  pas  d'Hipparque  ^  encore  moins  d'Eratosthène  ;  il 
doit  être  plus  moderne,  car  le  mois  àe  juillet  y  est  nommé.  Ce  serait 
tout  an  plus  Fextrait  fait  par  un  autre ,  d'un  Commentaire  anciennement 
écrit  par  Eratosthène. 

•Dans  rénuméralion  des  signes,  on  trouve  les  Serres  y  mais  on  trouve 
aussi  la  Balance.  On  y  lit  qu'Aratus  avait  décrit  les  signes  avec  une 
certaine  latitude  y  zetra  TCXaroç  y  n'étant  pas  lui-même  instruit  à  fond 
delà  matière  y  fj^it  ^avra  etxfifiSç  xetraJ'e^etfjLevoç  y  et  qu'enfin  il  avait 
omisV quelques  particularités.  Le  commentateur  se  proposé  de  remplir 
ces  lacunes. 

On  apprend  ensuite  que  le  nom  vulgaire  de  la  constellation  d'Orion 
était  akiTfoTToJ'tov.  Le  traducteur  ne  rend  pas  ce  mot.  ^Axico  signifie 
mout/re.  Orion  se  lève  en  juillet  ;  le  Cbien  se  lève  le  7  août. 

La  zone  glaciale  est  à  Saturne,  elle  est  de  6  soixantièmes ,  ou  36 
trois  cent  soixantièmes  ;  ainsi  l'auteur  appelle  zone  glaciale  celle  qui  est 
renfermée  dans  le  cercle  arctique  déterminé  par  une  hauteur  du  p61e 
de  Sô"";  ainsi  Rhodes  serait  sur  le  bord  de  la  zone  glaciale* 


* 


t 
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La  zone  équinoxiale  est  à  Mars;  elle  a  8  soixantième»  places  aux 
deux  côtés  de  Tëquateur  y  ce  qui  suppose  une  obliquité  de  a/^"". 

La  zone  d'été,  Qefivtiy  a  ^=  âVoî  ^^^  ®**  ^  Jupiter,  C'est  la  zone 
habitable;  on  voit  que  36+  a4-H  3o  =  go*. 

La  zone  d'hiver  est  à  Vénus  ;  elle  est  entre  l'autre  tropique  et 
Tantarctique. 

La  zone  invisible  est  à  Mercure  j  elle  est  inhabitable  comme  la  zone 
glaciale. 

Chaque  soixantième  est  de  4^00  stades,  ainsi  le  degré  serait  de 
700  sXades,  comme  l'avait  dit  Eratosthène.  Le  commentateur  eacondut 
:25oooo  pour  la  circonférence  ;  il  aurait  dû  dire  sSaooo ,  mais  c'est  le 
premier  nombre   trouvé  par  Eratosthène. 

Puis  viennent  des  définitions  de  la  pluie,  de  la  grêle,  de  la  neige  ^ 
du  tonnerre,  etc. 

Il  y  a  six  colures,  sans  autre  explication.  Go  n'en  compte  ordinaire* 
ment  que  quatre,  mais  rien  n'empêcherait  d'en  compter  S60,  et 
davantage. 

On  appelle  aatfA  afjufi(fA¥n  des  constellations  qui  paraissent  deux  (ois 
ou  de  deux  manières  dans  une  même  nuit.  Il  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  la  partie  australe. 

Les  étoiles  sont  au  nombre  de  1080,  suivant  Hipparque.  On  appelle 
signes  opposés  ceux  qui  sont  à  iSo""  l'un  de  l'autre.  U  est  biea  évident 
que  l'ouvrage  n'est  pas  d'Eratosthène. 

Le,  cercle  du  milieu  s'appelle  éclipiiijuey  parce  qu'on  y  observe  toutes 
les  éclipses  de  Soleil  et.de  Lune.  Ce  passage  ferait  croire  ce  Com-- 
mentaire  postérieur  à  Ptolémée,  et  même  à  Théon^  qui  n'ont  jamais 
employé  le  mot  éclipiique. 

U  place  les  équinoxes  au  commencement  des  signes,  comme Hipparque 
et  Ptolémée,  et  non  au  milieu,  comme  avait  £iit  Eudoxe. 

La  voie  lactée  est  oblique  aux  tropiques ,  fuxfop  pàv  v^ciri^mf. 

La  partie  boréale  est  la  droite  du  ciel,  la  partie  australe  est  la 
gauche.  Ce  n'était  pas  le  sentiment  d'Aristote.  Voyea  ci -après  le 
chapitre  de  Simplicius« 

Ce  Commentaire  est  un  ouvrage  fort  an-dessous  du  médiocre.  J'en 
ai  extrait^  non  ce  qu'il  y  a  d'intéressant,  car  je  Taurais  entièrement 
négligé,  mais  ce  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs  ,  au  moins  explicitement. 
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Hipparque  et  Le  Gentil, 

C'est  îcîle  lieu  de  parler  du  travail  commencé  par  Le  Genlîl,  non 
sur  Aralus,  mais  sur  le  Commentaire  d'Hipparque.  On  n'avaîl^employé, 
poor  de'lermincr  la  précession ,  que  deux  observations  d'Hîpparque , 
parce  qu'il  n*en  reste  que  deux  où  Ton  voie  immédiatement  la  longi- 
tude de  l'étoile. 

Longomontanus ,  en  employant  un  plus  grand  nombre  d'étoiles , 
soit  d*Hipparque,  soit  de  Ptolémée^  et  même  de  Timocharis  et  enfin 
de  Tycho,  trouvait  pour  la  précession  annuelle  45",75.  La  méthode 
de  Longomontanus  n'est  pas  très-parfaite.  Voyez  son  Astronomie  da- 
noise, page  195.  Il  ne  parait  avoir  calculé  que  le  front  du  Scorpion , 
n  des  Pléiades  et  l'épi  de  la  Vierge  de  Timocharis.  11  y  fait  des  cor- 
rections de  2  k  12'  pour  l'effet  des  parallaxes;  il  suppose  la  déclinai- 
son de  o""  36',  au  tems  d'Hipparque;  il  prend,  dans  Ptolémée,  Régulus; 
il  le  prend  ensuite  dans  Albategnius;  il  trouve  pour  la  précessioQ 
les  résultats  ci-joints,  qui  ne  Isont  ni  bien  certains,  ni  bien  uniformes; 
ils  suffisent  pour  démontrer  ce  que  j'ai  avancé  depuis  long-tems,  qu'on 
peut  trouver  tout  ce  qu'on  veut  dans  les  anciennes  observations. 


5i"oo 

44"  00 

49.46 

47-47 

49-5? 

49.56 

49.10 

39.35 

4«.r4 

49.58 

46.00 

Le  G^ntfl  suppose  qu'il  peut  y  avoir  des  erreurs  de  V  dans  les  étoiles 
de  Tycho,  et  j'ai  trouvé  en  effet  qu'on  ne  pouvait  jamais  compter 
qu'a  3  et  4^  près  sur  les  observations  de  cette  époque. 

Il  dit  qo'HalIey  faisait  la  précession  de  5o";  c'est  aussi  ce  que 
Flarasteed avait  tiré  des  étoiles  de  Ptolémée,  réduites  au  tems  d'Hipparque, 
en  retranchant  ^i*"  4^' des  longitudes.  C'est  à  fort  peu  près  ce  que  j'ai 
trouvé  en  recommençant  ce  travail^  car  il  m'a  donné  5o'',i2. 

Le  Gentil  annonce  un  travail  sur  les  étoiles  d'Eudoxe;  ce  travail  n'a 
jamais  para,  et  je  ne  conçois  pas  comment  on  se  propose  de  déter- 
miner la  précession  par  des  observations  aussi  grossières  que  celles 
d'Eudoze^  et  aussi    incertaines  d'ailleurs ,  quant  à  l'époque  où  elles 
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ont  été  faites.  Fréret  avait  trouvé  que  cette  sphère  se  rapportait  au 
quatorzième  siècle  avant  J.  C;  mais  il  négligeait  des  différences  de 
plusieurs  degrés.  Le  Gentil  pense  qu*elle  se  rapporte  à  des  époques 
diverses  et  de  deux  à  trois  mille  ans  plus  anciennes^  que  Chiron.  INous 
avons  montré  ci-dessus  qu'il  faudrait  supposer  autant  depoques  quil 
y  a  d*étoiles  y  et  qu'une  partie  de  ces  époques  seraient  futures.  Nous 
en  avons  conclu  que  ces  époques  si  différentes  étaient  réellement  des 
erreurs  grossières  et  très»  différentes   de  signe  comme  de  quantité. 

Le  Gentil  dit  avoir  vu  dans  Hipparque  des  observations  très-pré- 
cises ;  nous  venons  de  voir  qu'elles  le  sont  fort  peu  y  et  qu!elles  ne 
s'accordent  quelquefois  qu'à  plusieurs  degrés  près.  11  les  préfère  aux 
deux  observations  bien  plus  directes  qui  nous  ont  été  conservées  par 
Ptolémée ,  et  qui  sont  les  longitudes  de  Régulus  et  de  l'Epi.  H 
doute  si  ces  deux  observations  nous  ont  été  fidèlement  transmises. 
Il  cite  pour  exemple  la  déclinaison  de  Castor,  qu'Hipparque  avait 
trouvée  de  SS'*  lo',  suivant  Ptolémée,  et  qui,  suivant  Hipparque  lui- 
même^  est  de  55"  j.  La  différence  ne  viendrait-elle  pas  de  ce  qu'Hip- 
parque, au  tems  où  il  travaillait  à  son  Commentaire,  n'avait  pas 
encore  mis  la  dernière  main  à  son  Catalogue  d'étoiles.  La  faute  de 
copie  jy  au  lieu  de  7,  ne  peut-elle  pas  aussi  bien  être  dans  le  Com- 
mentaire que  dans  l'ouvrage  de  Ptolémée? 

Hipparque  dit,  à  la  fîn  du  premier  Livre,  que  la  tête  de  la  Ba- 
leine n'est  pas  dans  le  colure  des  équinoxes,  puisque  le  lien  des 
JÇoissons ,  qui  est  derrière  la  tcte  et  sur  la  crête  est  à  o*  5'  ^;  suivant 
le  Catalogue  de  Ptolémée,  la  tête  de  la  Baleine  est  à  o*^  17*20';  le 
lien,  à  o*  5o';  il  y  a  14*  5o'  de  différence  en  longitude  entre  les  deux. 
La  différence  d'ascension  droite  ne  doit  pas  être  très-différente.  Si  le 
lien  est  en  o-'"  5'  i5',  la  tête  doit  être  vers  17%  et  par  conséqueat  plus 
avancée  de  beaucoup  que  le  colure. 

Le  Gentil  voit  la  précision  d'une  minute  où  je  ne  vois  que  celle 
d'un  quart  de  degré;  en  effet,  les  fractions  de  degré  sont  toujours  des 
quarts  ou  des  demies;  les  fractions  d'heure,  des  trentièmes,  ou  des 
demi-degrés ,  ou  des  vingtièmes^  qui  valent  45'  de  degré.  Tout  au 
plus  voit-on  i,  et  l'on  sait  qu'on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  aux  frac- 
lions  que  l'on  trouve  dans  les  Catalogues.  Mais  supposons  que  Tascensiou 
droite  du  lien  des  Poissons  fut  en  effet  de  o^  5*  1 5' bien  jnsle^  il  nous 
manquerait  encore  une  donnée  pour  en  faire  le  calcul.  Pour  y  suppléer 
de  la  manière  la  moins  incertaine  ^  voici  ^  je  crois  ^  ce  qu  on  peut  faire. 
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tang  A  =  côs  0»  tang  L 


d'où 


S  in  «tang  A 
COS  L- 


sinL 


tang  iA  COS  L  =3  cos  â)  sîn  L  — -  sîn  ùù  tang  A , 
COS  û^  sin  L  —  tang  ^  cos  L  =  sin  m  tang  A^ 

*\^^^ — j  COS  L  =  tang  û)  tang  A  =  sîn  L  — -  tang  (p  cos  L 

^^  sin  L  COS  ^  —  COS  L  sin  ^  ^^^  8in(L  — ^) 

""  COS  ^  ""*  COS  ^         ^ 

sîn  (L— (p)  =  tang  ûi  tang  A  cos  ^,  quand  on  a  fait  tang  ç  =    ^     * 


COS  9 


Suivant  Plolémée A  =  — •  S"*  5o' 

Suivant  les  modernes. ,  •  A  =  -—  g.  4*49' 

La  différence  est.  •  •  1 4  •  4^ 


C.  COS  ùùx 

tangiil: 
tang  (pi 


25**5i'3o' ..  0.05878 
5.i5 8.75425 

5.55.13...  8.79501 


tangâ»...  g. 64565 

cos(p...  g.gggiô. 

tang  û) cos ^...  9.64479 


tang  âi  cos  ^ 
tangA=—  8*5o' 

sîn(L— ^)= —  5.55.5g 
^=+  5.55.13 

L=— -  0.22.47 
+  3.40.  o 

tems  de  Ptolémée    3 . 1 7 . 1 5 
Suivant  Ptolémée  2.5o   . 

Dififërence ...       1 3  •  47 


. .  • 


9-64479 9-64479 

9.19146    tangAsss — 9.  4-4**~~9-^**55l 

8.83635    L— ^=— 4.  3.58    8.8485o 

<p=+  5.55.1a 

L==—  0.50.26 
2.40 

tems  de  Ptolémée.  •  •  3  •  g .  54 

2.5o 


Différence  •  •  •       30 .  26 


On  aura  donc  entre  la  position  d'Hipparque  et  celle  de  Ptolémée , 
une  différence  de  12'  fyf  ou  de  ao'  26%  et  par  un  milieu^  de  i6'|,  sui* 
yant  le  parti  qu'on  prendra  pour  la  latitude. 

La  longitude  en  1800  était. ., 1?  0.26. 54.55. . .  0.36.54*55 

Nous  trouvons  pour  le  tems  d'Hipparque. .  -^  o .  2  2 .  47         —  o .  5o .  26 

Précession  eu  ig28  ans  ou  ig48 0.26.57.43*  »  •  0.27,  5^21 

La  précession  annuelle  sera , 5o''545      ou      5q''58^ 

ffist.  de  VA&U  me.  Tom.  L  35 
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Milien  5o''4^3»  pour  igaS  ans;  mais  nous  ne  savons  pas  ^  a  20  ansprë^^ 
l'époque  de  Tobservalion. 

Si  nous  supposons  Fintervalle  1948  ans^  nous  aurons  49'8:26  et  5o'  04^^ 
milieu  49'  955. 

Si  ce  résultat  n'est  pas  bien  sur,  il  est  au  moins  curieux;  la  précessîon 
tomberait  entre  les  deux  limites  5o  et  5o'  j. 

Le  Gentil  trouve  six  résultats  de  ce  genre  ^  d'où  il  a  déduit  ^q^666& 
de  précession. 

On  suppose  qu'Hipparque  observait  vers  l'an  —  138;  mais  le  Corn* 
mentaire  doit  être  un  de  ses  premiers  ouvrages  ;  il  pourrait  supposer  des 
observations  faites  en  — 148.  Je  m'arrête  à  — 158  pour  un  miUen;  il 
pourra  y  avoir  ^  de  seconde  d'incertitude  sur  la  précession  calculée 
sur  1938  d'intervalle. 

Halley  et  Frérel  disent  que  le  Commentaire  doit  être  de  — 162  j 
l'incertitude  trait  à  une  demi-seconde. 

Hipparque  ,  dans  ce  Commenuire ,  dit  que  l'obliquité  est  de  a4* 
presque.  11  devait  bien- connaître  l'obliquité  d'Ëratosthène  dont  il  se 
servait  au  rapport  de  Ptolémée.  N'est-ce  pas  une  preuve  que  tous  lea 
nombres  qu'on  trouve  dans  son  Commentaire^  ne  sont  que  des  ap- 
proximations suffisantes  pour  ceux  qu'il  avait  en  vue  ;  e'est-i-dîre  lea 
navigateurs  à  qui  il  voulait,  offrir  une  sphère  moins  défectueuse  que 
celle  d'Aratus. 

Hipparque  nous  dit  que  les  précédentes  de  la  tête  de  l'Hydre  sont 
en  5^  lo^  et  plus  j  je  ne  vois  là  rien  d'assez  précis  pour  mériter  uit 
calcul. 

Que  la  précédente  des  étoiles  de  la  queue  du  Poisson  austral  est 
éloignée  de  plus  de  aS*  du  commencement.  Veut-il  dire  qu'elles  sont 
en  9^  25*  ?  Ptolémée  les  place  en  9^  ai*  :  tout  cela  est  trop  vague. 

Que  le  bec  du  Cygne  est  éloigné  de  i*  5o'  :  est-ce  la  longitude  ou 
l'ascension  droite  qui  est  de  9*^  i*  Zo\ 

Si  c'est  l'ascension  droite ,  la  longitude  par  les  formules 

ci-dessus  sera c/   a*   ^ 

Elle  était  en  1800.... .^ \\\  9.28.29 

On  voit  déjà  que  la  précess.  sera  trop  faible  pour  Fintervalle      u6 .25 

Si  l'on  suppose  1958,  elle  ne  sera  que  49' 071. 

Si  c'est  la  longitude  que  donne  Hipparque ,  la  précession  totale  se» 
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ide  âô""  59'^  ce  qui  ferai  pour  une  année ,  5o''  ia4  P&r  Tinteryalle  igSS^  et 
49"  5i  par  196a. 

Malgré  toutes  ces  incertitudes  ^  on  voit  toujours  une  précession  d^ 
49'  5  à  5o'  y  ce  qui  serait  très-précieux  si  nous  n'avions  pas  mieux. 
;  La  longitude  de  Plolémée^  diminuée  de  a"*  4^^  ^^t  9^  i""  5o';  ce  qui 
confirme  en  passant  Topinion  universellement  reçue  qu'il  faut  retranches 
2""  4<>'  environ  des  longitudes  de  Ptolémée  ,  pour  retrouver  celles  d'Hip« 
parque.  La  longitude  d'Hipparque  est  ici  9^  i""  5o'  ou  9^  2"^  4^  niilieu  , 

9-^  1-47'. 

fiipparque  dit  encore  que  Té  toile  la  plus  occidentale  de  l'aile  droite 

est  à  plus  de  9*^  6^  5o\  La  latitude  moderne  de  /  du  Cygne  est  de  64'' 26^; 
Ptolémée  dit  64""  3o'  :  la  longitude  en  1800  était  10^  1 3"*  29'.  Il  faut 
qa'Hipparque  ait  donné  l'ascension  droite.  On  on  déduirait  une  longi- 
tude de 9^  I  i*:i7';une  précession  de  Sa"" beaucoup  plus  forte  encore.  Mais 
Hipparque  dit  l'extrémité  de  Faile ,  et  /  est  au  coude;  ce  serait  donc  x 
qui  en  1800  était  en  lo*^  la*  ii",  avec  une  latitude  de  75'*49  *  ^^  longi- 
tude serait  9*^  iS""  2%  la  précession  28^28'  ou  Sa*'  2^2  pour  196:2  ans. 
Tout  cela  prouve  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  à  tirer  de  ces  positions 
d'Hipparque.  Il  est  vrai  qu'en  cet  endroit  il  dit  plus  que  9^  6^  3o^  Quand 
on  mettrait  7%  ou  5o'  de  plus^  on  aurait  une  précession  de  a8%  et  elle 
ne  doit  être  an  pins  que  de  37"*. 

Hipparque  ajoute  que  les  précédentes  de  la  tête  de  Céphée  ont  10^  lo^ 
et  plus.  Nous  aurions  donc  la  même  incertitude;  d'ailleurs  les  étoiles  si 
boréales  sont  peu  propres  à  cette  recherche. 

La  brillante  de  la  main  gauche  ^  que  quelques-uns  mettent  à  l'épaule , 
est  en  10^  a5\  Voilà  qui  parait  plus  précis.  Je  ne  vois  dans  les  Catalogues 
que  i.de  Céphée  qui  donne  L  =  5*5'  i5*,  2&*2'j^  2S'  ou  ^&  ji  par  an  : 
rerrcar  est  d'environ  1**  7* 

La  main  droite  du  Bouvier  ^  précédente ,  est  en  61^  iS**  et  plus. 

L'étoile  de  la  tête  est  en  6*^  16*  5o';  la  longitude  serait  5^  la*  54' ^2''^. 
le  précession  SS^'Si';  ce  qui  serait  trop  fort  de  10  à  11*.  6  et  4  ^^ 
Flamsteed  ne  me  réussissent  pas  mieux. 

L'étoile  du  pied  droit  y  suivant  Hipparque  y  est  en  6^  2/^"*  ifi^.  Je  soup- 
çonne qu'il  faut  lire  6^  14*  4^'-  ^^  main  droite  du  Centaure  en  6-^  i5* 
environ  ;  l'étoile  au  milieu  du  dos  du  Bélier  en  0/  1 1""  3o'.  Voilà  quelques 
indications  qui  paraissent  précises.  En  lisant  pour  la  première  6*^  i4''4^% 
je  trouve  pour  Ç  du  Bouvier  la  longitude  6*^5'i'44',  la  précession  i 

37Mi'8"ou  49'88i. 


i8o  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

La  brillante  de  la  Ceinture  ^  en  supposant  que  cette  étoile  est  i  | 
donnerait  So""  7  de  précession  ;  mais  si  c'est  fy  nous  aurons  ^27*'  6'  4oi' 
ou  49"  745. 

La  main  droite  du  Centaure  a  24''  de  latitude  australe  suivant  Ptolémée^ 
33'  59'  58"  suivant  La  Caille  ,  avec  7-^  ai"*  18'  48'  de  longitude  en  1750; 
ce  qui  ferait  ^4*  ^'  1^'  ^^  précession  en  1912  ans^  ou  ^5!'  35  par  an  :  il  y 
a  erreur. 

Le  dos  du  Bélier  y  rTci  rtiç  oa'(pvoç  de  Ptolémée  a  6*  de  latitude  boréale^ 
6*  7'  58''  suivant  les  modernes^  avec  i-'*  ii*  20'  i5"  en  1800;  précession 
ii6*9'57"ou48'oi. 

Ainsi  les  étoiles  mêmes  qui  pourraient  nous  idspirer  le  plus  de  con- 
fiance y  donnent  la  précession  entre  48  et  52^, 

Le  cou  de  l'Hydre  a  loS""  d'ascension  droite^  1 1*  x5'  de  latitude  australe 
suivant  Ptolémée.  Supposons  que  cette  étoile  soit  Ç,  la  précession  sera 
26^  5i'  II"  ou  49*517. 

ô  de  rOurse  a  dans  Ptolémée  35*  de  latitude  ,  34''  56'  chez  les  modernes  ; 
elle  ne  donne  que  24**  58'  3a"  ou  45"8i. 

V  du  Lion  est  à  4*^0''  d'ascension  droite  ;  elle  a  —  o*  i5'  de  latitude  chez 
Ptolémée^  et  nous  nous  y  tiendrons  ;  car  la  latitude  a  du  diminuer  avec 
l'obliquité.  Les  modernes  l^s  mettent  2*  au  nord  de  l'écliptique.  Lapré«- 
cession  sera  36*  39'  56"  ou  48^93  par  1962,  ou  49*553  par  1938, 

Cette  étoile  précède  le  cercle  horaire  d'une  vertèbre  y  apopJ^Àov.  Nous 
ne  savons  ce  que  c'est.  L'ascension  droite  doit  être  un  peu  moindre,  la 
longitude  aussi ,  et  la  précession  de  5o'  à  fort  peu  près. 

b  du  Lion  a  4-^  ^  ^%  supposé  qu'Hipparque  ait  véritablement  désigné 
cette  étoile  qui  n'est  que  de  sixième  grandeur.  La  précession  sera  5o"3S 
ou  5o''96. 

S'il  a  voulu  désigner  Ç  de  la  Coupe  à  5-^  d'ascension  droite',  comme  elle 
a  18**  i5'  38'  de  latitude  ,  et  18**  5o'  selon  Ptolémée,  la  précession  sera  de 

48"  33  ou  48"  93. 

La  Vendangeuse  doit  être  au  moins  en  5^"  i6*  5o^  ;  la  latitude  +  1  6^  o' 
ou  16^  i4'.  Elle  donne  55'  i5  ou  53' 81.  Mais  Hipparque  dit  que  Tas- 
cension  droite  est  un  peu  plus  forte;  quand  on  supposerait  17*,  la  préces- 
sion serait  encore  52". 

La  jambe  gauche  du  Bouvier  est  II  6-^  o*  45'  ;  elle  donne  ^7*  5'  ^3"; 
c'est-à-dire  49'  7 ,  ou  5o"  3  ,  ou  5o'  par  un  milieu  ;  car  nous  ne  sommes 
pas  sûrs  à  12  ou  1 5  ans  près  de  l'époque  des  observations. 

L'épaule  gauche  du  Bouvier  doit  être  en  6^  i5^  et  peu  de  chose;  I* 


HIPPARQUE.  iHt 

latilade  est  de  49"*  suivant  Ptolémée;  49^34'  suivant  les  modernes. 
Supposons  49^*^0%  nous  trouverons  une  précession  de  âS^'ô'  aj' }  sup- 
posons 28"*  seulement ,  ou  l'étoile  plus  avancée  de  6'  2j*',  nous  aurons 
5i'5j  ou  52*. 

La  Serre  australe  est  en  6^  i4''  3o'.  La  latitude  est  aujourd'hui  o^  a5^  18'; 
autrefois  o*  4^'.  La  précession  26*  4^'  ^o"  ,  ou  49^^  09 ,  49*^  69  9  o^  49^' 4» 

Hipparque  dit  ensuite  que  la  boréale  de  la  main  droite  d'Ophiuchus 
est  en  'jso'*.  La  latitude  est  aujourd'hui  iS"*  18'}  autrefois  I5^  Nous  avons 
déjà  remarqué  sur  cette  étoile  une  erreur  de  3o^.  La  main  gauche  donne- 
rait Sa^'SS^  de  précession  :  erreur  manifeste. 

fi  de  la  Couronne  est  à  y^^o'^So';  latitude  46""  10'  ou  46'' 5':  elle  donne 
26»  i5'  25*  ou  48'  18 ,  48'  78  :  milieu  48' 5.        \ 

cT  du  Scorpion  a  i''  3'  38''  de  latitude  australe^  ou ,  suivant  Ptolémée, 
i*'4o'-  Supposons  l'aa';  elle  donne  27**  29' 10" ,  ou  5o"45i  5i" o3j 
milieu  5o"85, 

« 

L'épaule  droite  d'Hercule  est  en  7**"  1 5*  ;  latitude  42*  44'j  et  45*  suivant 
Ptolémée.  Je  suppose  42*5^5  elle  donnera  26^48'  i6*,ou49"i4>  49'' 74; 
milieu  49'  44- 

Le  g"enou  droit  et  la  jambe  droite  vont  mal  j  mais  le  milieu  donne 
27**  26'  ou  5o''  54  ;  ce  qui  est  un  hasard  duquel  il  ne  faut  rien  conclure. 

ç  de  la  jambe  donne  27*59' 33' ou  5 1' 36. 

La  cuisse  d'Hercule  est  en  8^  o**  ;  latitude  Sg*  36'  ou  Sg*  5o  :  précessioir 
27«46'5i''ou5i'o. 

jS  de  la  petite  Ourse  72*  5o'  ou  72*  58';  précession  26*  7' 9',  ou  47"93, 
48' 53,  48' ^5. 

y    75*  2'  ;  25*  SS'  9''  de  précession  ou  4f  65 ,  48"  25  et  47"  95. 

La  suivante  des  trois  de  la  tête  du  Sagittaire  est  en  8-^  i5'5o';  latitude 
2*  ou  !•  5o'  ;  précession  26*  57'  25',  49'  46  ,  5o' 06  et  49'  76. 

La  boréale  du  rhombe  du  Dauphin  et  le  dos  du  Capricorne  ontg»^  i5^ 
d'ascension  droite.  La  latitude  de  et  est  33*  20'  ou  33°  4' j  elle  donne 
26**  58'  16'  de  précession  ou  49^^79  V^^  ^^  milieu. 

Le  dos  du  Capricorne  a  —  o°  10'  de  latitude.  1  du  Capricorne  donne 
27*^23'  5o'  de  précession,  49*81  ou  5o'  11. 

£  du  Cheval  et  Taustrale  des  précédentes  à  l'épaule  de  Céphée  ont  lo^ 
d'ascension  droite  ;  la  latitude  de  é  est  de  22"*  3o'  ou  22''  7'.  Supposons 
22**  20',  nous  aurons  26*  25' 52''  et  48"  71 . 


/ 
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6  de  Cephée  a  69''  de  latitude  on  68""  55". 

L'étoile  du  milieu  de  la  tête  de  Céphëe  a  10/ 15  d'ascension  droite;  la 
boréale  du  cou  du  Cheval  iO*^i4''So\ 

Ç  de  Céphée  à  61*  i5  ou  Ci*»  10',  donne  26*4' 46'  et  48' i5. 

^  du  Cheval  i8*  27' 20'^  ou  suivant  Ptolémée  19*  j  précession  27*29'4o' 
et  5o"76. 

La  main  droite  d'Andromède  est  en  ii'^o*45';  la  latitude  44*  ^  45*4^8'» 
précessîon25*44'49'  et  47^54- 

L'étoile  du  milieu  de  Cassiépée  if  est  de  ii'^iS'';  latitude  46''4S' 
ou  47^4'. 

L'ascension  droite  de  la  première  du  Bélier  est  o^o*4^'î  latitude  j^'oo' 
et  7^  9' 20". 

Algol  à  o*^  15"*  ;  latitude  23*  ou  22*  24' 

Genou  droit  de  Persée^  ascension  droite  5o*;  latitude  28*  5o^4^*  ^^  °^ 
trouve  dans  tout  cela  rien  de  satisfaisant. 

La  quatrième  et  la  septième  de  la  peau  que  tient  Orion  et  1  du  Taureau 
ont  45"*  d'ascension  droite. 

La  quatrième  qui  a  12"*  5o'  ou  12*  27'  de  latitude  australe  ^  donne  pour  la 
précession  27*  5'  32"  ou  5o"o. 

La  septième  dont  la  latitude  est  17*"  10'  ou  i6''49^^1ic^  ^7%  donne 
pour  la  précession  26*  69'  3'  ou  49*82. 

I  du  Taureau;  latitude  —  1*40'  ou  —  i*  14';  précession  26*  Sa'  i9">ou 
par  an  49''  61 . 

Massue  d'Orion  4 •%;  ascension  droite2-^o*^  — 4*^'  ^^  5*4^?  préces- 
sion 27*  26' 6'  et  5o'65. 

/3  du  Lièvre  — ^-44*  ^^'  ^^  4'*  5^'  >  précession  26**  17'  27"  et  4^5i. 

L'étoile  du  milieu  des  Gémeaux  a  74''  3o'  d'ascension  droite;  la  brillante 
des  pieds  de  derrière  75'. 

La  première  a  —  2"*  5o'  ou  2''  5'  de  latitude  ^  précession  26"*  ^i'  9' 

et  49' ^7- 

La  deuxième  9  Ç  à\i  Chien  ;  latitude  53*  4^'  ^^  ^"^  ^4'  i  précessioa 
26*  34' 22^  et  49' 06. 

En  rassemblant  tous  ces  résultais  et  mettant  en  une  somme  tous  ceux 
qui  passent  49'  9  et  ne  passent  guère  5i';  dans  une  seconde  somme  tous 
ceux  qui  passent  48' ,  et  dans  une  troisième^  ceux  qui  surpassent  5i'  et 
ceux  qui  sont  au-dessous  de  48''^  i^ous  aurons  les  quantités  suivantes. 
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Bi.o4 
4S.5o 

60.08 
60.99 
49.80 
49.88 

49.75 
49.6a 

49. a3 

60.64 

5o.oa 

49.39 

60.73 

60.64 


700.61 
60.  â6 

49-7^ 

49-79 
60. 1 1 

60.76 

49-44 
49.54 
60.00 

49.8a 
49.61 

60. 65 

49-37 
49.06 


700.61       1348.68 
Milieu  des  37 49 .  96 


48.01 
48. 3i 
48.63 
48.48 
48.fl3 
48.00 
48.75 
48.  i5 
48.67 
48.61 


Milien  des  lo 48.36a 


6a. 53 
63. 60 
61.67 
5a.  8a 

6a. 555 


47.01 
46.11 
45.55 
47-54 

46.60 
5a. 555 


8  demères 49  *  5a5 

Somme  des  lo...  48.36a 

Somme  des  37...  49  «96 

Somme  des  46- • .  49*86 

a7  meillenres. ....  49-95 

Ptolémée».  ..••-•••  6o.  1 1 
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II  résulte  éyîdemment  de  là  que  la  précession  moyenne  diffère  très-* 
peu  de  5o'Oy  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  retrancher  a*  40' 
des  étoiles  de  Ptolémée  pour  retrouver  les  longitudes  d^Hipparque. 

On  a  tenté  de  disculper  Ptolémée  en  disant  qu'il  se  peut  qu*il  ait 
observe  ;  que  ses  observations  pouvaient  être  bonnes  en  elles-mêmes  ^  et 
renfermer  Terreur  des  Tables  du  Soleil.  L'excuse  pourrait  être  admis-* 
sible^  si  Ptolémée  lui-même  ne  nous  disait  qu'il  a  observé  Tépoque, 
réquation  et  l'apogée  du  Soleil^  et  qu'il  a  trouvé  les  mêmes  élémens 
qu'Hîpparque.  L'erreur  de  ses  Tables  du  Soleil  lui  doit  donc  être 
imputée  ,  puisqu'il  n^'a  pas  su  la  corriger.  Mais  il  parait  bien  plus  pro-* 
bable  qu'il  n'a  observé  ni  les  étoiles  ni  le  Soleil  et  qu'il  a  tout  emprunté 
d'Hipparque^  après  avoir  fait^  peut-être  pour  la  forme  ^  quelques  obser- 
vations en  petit  nombre  et  qui  ne  lui  parurent  pas  suffisantes  pour 
hasarder  d'autre  cbangement  que  les  a^4^'  V^^^^  ^  ^^^  devoir  ajouter 
aux  longitudes  y  dans  la  supposition  que  la  précession  annuelle  était  de 
56' ,  quoique  quelques  observations  d'Hipparque  donnassent  4^%  ^^ 
d  autres  beaucoup  plus. 

Par  six  étoiles  seulement  ^  Le  Gentil  avait  trouvé  49'  7  de  précession. 
II  avait  annoncé  la  continuation  de  ce  travail  ;  mais  il  ne  l'a  jamais  donnée^ 
deg'oûté  probablement  par  quelques  essais  malheureux ,  et  peut-être  parce 
qu'il  sera  tombé  d'abord  sur  les  étoiles  quej'ai  été  forcé  de  rejeter  comme 
trop  évidemment  défectueuses. 
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Voila  donc  enfin  les  fondemens  de  TAstcononiie  établis  par  les  Grecs. 
Les  positions  des  étoiles  sont  déterminées  par  ascensions  droites  et 
déclinaisons  ;  l'obliquité  de  Téclip tique  est  connue.  Nous  verrons  dans 
Ftolémée  qu'Hipparque  avait  encore  déterminé  l'inégalité  du  Soleil  et 
le  lieu  de  son  apogée  ainsi  que  ses  mouvemens  moyens  ;  les  mouvemens 
moyens  de  la  Lune^  du  nœud  eldelapogée^  l'équation  du  centre  de  la 
Lune  et  Tinclinaison  de  son  orbite  ;  qu'il  avait  entrevu  une  seconde 
inégalité  dont  il  ne  put^  faute  d'observations  convenables ,  découvrir  la 
période  et  la  loi  ;  qu'il  avait  commencé  un  cours  plus  régulier  d'obser-^ 
valions  pour  fournir  à  ses  successeurs  les  moyens  de  trouver  la  théorie 
des  planètes.  Enfin ,  nous  voyons  par  son  Commentaire  sur  Aratos , 
qu'il  avait  exposé  et  démontré  géométriquement  les  méthodes  néces- 
saires pour  trouver  les  ascensions  droites  et  obliques  des  points  de 
l'écliptique  et  des  étoiles^  le  point  orient  et  culminant  de  récliptique, 
l'angle  de  l'orient  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  hauteur  du  nonagésime. 
11  avait  donc  une  Trigonométrie  sphérique.  Nous  verrons  par  ses  calculs 
pour  l'excentricité  de  la  Lune  y  qu'il  avait  une  Trigonométrie  recliligne 
et  des  Tables  des  cordes.  Il  avait  tracé  un  planisphère  par  la  projection 
stéréographique;  il  savait  calculer  les  éclipses  de  Lune  et  les  faire  servir 
à  l'amélioration  des  Tables  ;  il  avait  une  connaissance  approchée  des 
parallaxes ,  et  Ptolémée  qui  a  voulu  le  réformer  en  ce  point  ^  s'est  bien 
plus  écarlé  de  la  vérité  :  enfin  on  voit  un  corps  de  science  véritable. 
Ce  qui  lui  manquait ,  c'étaient  de  meilleurs  instrumens;  mais  nous  sommes 
à  cet  égard  devenus  difficiles.  Dans  ces  commencemens  ,  une  précision 
d'un  degré  devait  paraître  une  chose  merveilleuse.  Hipparque  ne  Va  pas 
toujours  obtenue  y  surtout  quand  l'opération  était  compliquée;  mais  il 
l'a  souvent  de  beaucoup  dépassée  ^  comme  dans  les  équations  du  centre 
de  la  Lune  et  du  Soleil ,  et  dans  l'inclinaison  de  la  Lune  qu'il  a  obtenue 
à  très-peu  de  minutes  près. 

On  peut  être  étonné  qu'après  avoir  observé  pendant  un  tems  des 
ascensions  droites  et  des  déclinaisons^  il  ait  quitté  les  armilles  équalo-* 
riales  pour  y  substituer  l'astrolabe,  au  moyen  duquel  il  rapportait  les 
astres  immédiatement  à  Técliptique.  On  voit  dans  Ptolémée  qu'il  avait 
à  Khpdes  un  de  ces  instrumens  avec  lequel  il  observait  la  Lune  ;  c'est 
la  menlion  la  plus  ancienne  que  nous  en  connaissions.  Peut-être  Hip* 
parque  en  était-il  l'inventeur  ;  l'idée  lui  en  sera  venue  à  l'occasion  de 
sa  découverte  du  mouvement  des  fixes  en  longitude.  Voyant  que  les 
Ulitudes  étaient  constantes  et  que  les  longitudes  augmentaient  d'una 
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nanière  uniforme  ,  tandis  que  les  ascensions  droites  et  les  -déclinaisons 
Tariaient  d'une  quantité  qu'il  ne  savait  pas -calculer ,  du  moins  avec  une 
certaine  facilité.  Ces  considérations  et  la  longueur  des  calculs  trigono- 
métriques  qu'il  savait  faire  ^  mais  qu'il  avait  un  intérêt  si  grand  d'éviter 
quand  il  en  trouvait  la  possibilité  ;  voilà  sans  doute  ce  qui  lui  aura  fait 
imaginer  un  instrument  plus  compliqué  ^  moins  sur  par  conséquent , 
mais  qui  lui  donnait  directement  ce  qu'il  n'aurait  pu  se  procurer  que 
par  un  travail  &slidieux  et  sujet  à  de  fréquentes  erreurs.  Ces  excuses 
sont  valables  y  mais  il  n'en  est  pas  moins  fôcheux  qu^l  ait  changé  sa 
méthode  d'observer  et  qu'il  n'ait  pas  continué  à  déterminer  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons  ^  ou  du  moins  que  ces  déterminations 
fondamentales  ne  nous  aient  pas  été  transmises;  car  rien  ne  nous  assure 
positivement  qu'il  ait  employé  l'astrolabe  pour  les  étoiles  :  il  a  pu  le 
réserver  pour  le  Soleil  ^  la  Lune  et  les  planètes.  Il  est  vrai  qu'il  a  dû  y 
trouver  de  grandes  facilités  pour  son  Catalogue  composé  de  1080  étoiles. 
On  suppose  communément  qu'il  n'en  contenait  que  102!! ,  d'après  celui 
de  Ptolémée  y  où  l'on  n'a  compté  ni  les  nébuleuses ,  ni  quelques  étoiles 
obscures.  En  observant  directement  les  longitudes  et  les  latitudes^  ou  en 
les  déduisant  des  ascensions  droites  et  des  déclinaisons  ^  il  a  donné  a  ce 
Catalogue  la  forme  la  plus  commode  pour  les  astronomes  qui  devaient 
lui  succéder  ^  et  celle  qui  lui  était  plus  avantageuse  pour  ses  observations 
journalières  du  Soleil  et  des  planètes.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  les  observations 
rapportées  à  l'équateur  ,  s'il  y  eût  ajouté  Ja  date  ^  nous  seraient  aujourd'hui 
bien  plus  utiles  que  son  Catalogue. 

Malgré  les  imperfections  de  son  astrolabe  y  il  parait  que  les  longitudes 
et  les  latitudes  de  son  Catalogue  sont  un  peu  meilleures  que  les  ascen- 
sions droites  et  les  déclinaisons  que  nous  offre  son  Commentaire.  U  est 
probable  qu'il  se  sera  formé  dans  l'art  des  observations  ;  qu'il  y  aura  mis 
plus  de  soin  et  de  scrupule  ;  qu'après  avoir  surpassé  ses  prédécesseurs 
dans  les  premiers  essais  consignés  dans  son  Commentaire  y  il  aura  voulu 
se  surpasser  lui-même  y  surtout  depuis  qu'il  eut  reconnu  le  mouvement 
des  étoiles.  Les  observations  d'Aristylle  et  de  Timocharis  lui  parurent 
trop  grossières  pour  donner  la  quantité  de  ce  mouvement  par  la  com- 
paraison qu'il  en  fit  avec  les  siennes.  Cependant  deux  de  ces  comparai- 
60ns  qui  nous  ont  été  conservées ,  donnent  4^^  par  an  y  au  lieu  de  56' 
ijue  trouva  depuis  Ptolémée.  Il  travaiUa  pour  laisser  à  ses  successeurs 
des  données  plus  certaines. 

Quand  on  réunit  tout  ce  qu'il  a  inventé  ou  perfectionné^  et  qu'on  songe 
Sist.  de  VJsU  anc.  Tom.  I.  24 
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au  nombre  de  ses  ouvrages  ^  à  la  quantité  de  calculs  qu'ils  Supposent ,  on 
trouve  dans  Hipparque  un  des  hommes  les  plus  étonnans  de  Tanliquiléy 
et  le  plus  grand  de  tous  dans  les  sciences  qui  ne  sont  pas  purement  spé- 
culatives^ et  qui  demandent  qu'aux  connaissances  géométriques  on 
réunisse  des  connaissances  de  faits  particuliers  et  de  phénomènes  dont 
l'observation  exige  beaucoup  d'assiduité  et  des  iostrumens  perfectionnés. 
La  constance  et  l'assiduité  ne  dépendent  que  de  l'homme;  mais  les 
instrumens  perfectionnés  ne  peuvent  être  l^ouvrage  que  d'un  long  tems 
et  des  efforts  continués  de  beaucoup  d'hommes  industrieux. 

Depuis  ce  grand  astronome  y  la  science  a  été  près  de  5oo  ans  station* 
naire  ;  Plolémée  est  le  seul  à  qui  TAstronomie  ait  eu  de  véritables 
obligations.  Ptolémée  lui-même  n'eut  pas  de  successeur  chez  les  Grecs. 
Il  faut  parcourir  un  intervalle  de  800  ans  pour  trouver  chez  les  Arabes 
une  petite  découverte  et  la  détermination  plus  précise  du  mouvement 
de  précession  ;  après  quoi  la  science  redeviendra  stationnaîre  jusqu'à 
Copernic  j  Tycho  et  Kepler  ^  fondateurs  de  TAstronomie  moderne. 

Ainsi  dans  tous  les  auteurs  dont  nous  allons  parcourir  les  ouvrages^ 
depuis  Hipparque  jusqu'à  Ptolémée  ^  nous  ne  trouverons  que  des  com«- 
mentateurs  ou  des  abréviateurs  ;  heureux  si  ^  dans  leurs  compilations , 
nous  rencontrons  quelques  idées  tirées  d'auteurs  plus  anciens  dont  les- 
ouvrages  sont  perdus  ! 

Riccius  9  dans  son  Traité  des  Mouvemens  de  la  huitième  Sphère  ,  nou9 
parle  d'un  Millœus,  astronome^  qui  demeurait  à  Rome  et  qui  avait 
observé  beaucoup   d'étoiles ^  4^  ^"^   avant  Ptolémée^   c'est-à-dîre  la 
première  année  du  règne  de  Trajan  ;  il  ajoute  que  Ptolémée  avait  eu 
tant  de  confiance  en  ce  travail ,  que  pour  former  son  Catalogue ,  il 
s'était  contenté    d'ajouter  aS^  à   toutes  les   longitudes  de  Millaeus.  Il 
serait  bien  singulier  que  Ptolémée  n'eût  jamais  cité  ce  Millœus.  Riccius  ^ 
en  rapportant  ce  fait  y  s'appuie  du  témoignage  de  TArabe  Albouhassin.  Il 
est  à  croire  que  le  Catalogue  de  Millœus  ne  serait  que  celui  d'Hipparque, 
réduit  à  l'an  premier  de  Trajan  ^  par  l'addition  de  a""  i5'  à  toutes  leS' 
longitudes.  Je  ne  vois  que  ce  moyen  pour  accorder  Millœus  et  Ptoliémée 
avec  Hipparque  y  et  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de  la  précession  • 

Copernic  parle  d'un  Ménélaus  qui  observait  à  Rome  et  qui  com-' 
posa  aussi  ^  vers  le  même  tems,  un  grand  Catalogue  d'étoiles.  Ce  Ménélaus- 
serai t-il  le  Millœus  de  Riccius  ?  Peu  nous  importe^' puisqu'il  ne  nous  reste 
rien  de  l'un  non  plus  que  de  l'autre. 
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Étoîl 


es. 


Déclinaisons. 


f  Dragon 

/S  Dragon .... 

y  Dragon 

/3  gr.  Ourse. . . . 
m  gr.  Ourse.. . . 

A  Dragon 

y  gr.  Ourse. . , . 
9  gr.  Ourse. . . . 

Polaire 

Poisson  bor.qu. 
suîy.  de  la  qu. 

Rigel 

m  aOrion  ..... 
Céphée 


■55^ 
55,  0 
53.  o 
64.53 


G5. 


Suiy.  mes 
calculs 


57°  41' 
54.59 
5â.48 
66.19 


Ascens.  dr. 


âo. 
la. 


0 
o 


54.30 


64.53 
77*43 


»  i.epnee 04 .  oo 

f  Céphée I       55.45       I 

«Autel 1      44*  oA 


2*Nœudn\^. . . 

4*  Nœud 

Arcturus 

arrête  Centaure. 

Épaule  droite. . 
m  Croix  du  Sud. 

«H 

fiPl 

Pied  du  Cocher. 

m  Persée 

I  Andromaque. 
A  Andromaque. 

^  Cygne 

/8  Cygne  ...... 

/SOpniuchus. . . 
» Ophiuchus. . . 
Régulus 

•  S. 

•ç. 

'«L 

y  © 

J'tfo 


3i.  o  A 
37.40 
3i.  o 


ia.3Q  A 
4.43  B 

54.20 
55.38 
44.5a 
3i.5a 

37.45 
39.58 


33. 3o 

3o.  o 

37.  o 

40.  o 

Soetplus. 

3a.  o 

a3.  o 

a5.a3 
7.  o 

iSpresq. 
un  peu  Sud. 
un  peu  nord. 


>BB 


^  Ophiuchus. . . 

9  Ophiuchus. . . 

y  Pégase 

Poissons  bor. . . 

y  Bouvier 

laa  Lyre 

»  Cygne 

Pieâ  droit,  Cas- 
siopée 


a6.ai 
presque  sur  le 
tropique... 
3  3i  A 
10  +  A 
3.3o  + 
10  -H 
4i  .i5 
41.  o 
5o.  o 


5a.  o      i 


33.36 

3o.i8 

a4.  8 

40.37 

37.  la 

33.i5 

aa.56 

37.45 
7.36 

14.30 
1.  3A 
1.26  B 

a6.  3B 

ai. ai 

36.45 

a3.34 

4.a5 
10.45 

3.4a 
19.33 
41.34 
38. i8 
5o.ao 


5a.  6 

^ 


4^  3'  o' 
4.  3presq 
4.  3 
4.a5  ' 
6.  4 
11. 18 


Suiy.  mes 
calculs. 


5.39 
6.  il 


V  i^4a' 

4*  4*^5 

3 . 27 . 55 

4.a6ni 

6.  5.11 

11.16.18 


Remarques, 


ita3.4 

3.    o 


.48 


J*ai  calculé  ces 
premières  Étoiles 
pour  le  tems  d'Eu- 
Qoxe ,  en  retran- 
chant 39*33'  de 
long,  pour  1810. 1 

La  polaire  est 

Smr  le  tems 
ipparque  >  il 
en  est  de  même 
des  suivantes. 


6.  o.  o 
6.  3.3q 
5.11.10 
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Étoiles. 


!'•  du  Bouvier. 
Brill.  Ceinture. 
Cent,  main  dr. . 
Bouy.  main  dr. . 
Tête  du  Bouv. . 
Tête  de  la  Bal. 

•X , 

Dos  du  Bélier. . 
Persée,tête... . 
Main  droite , . . 

n  Bouvier 

y  Orion 

Rigel 

/'gr.  Chien. .. . 

^ii 

i"  gr.  Ourse. . . . 

•  "fi- • 

£p.  du  Bouvier. 

Serre  australe. . 


^,%..v 

Ep.  dr.  d*Herc. 
Jambe  droite. . 
Cuisse  ga.  bril. . 
/8  petite  Ourse. . 
y  petite  Ourse. 

3«  de  la  tête -H. 

y  Aigle 

f  Cheval 

Bor.  Dauphin. . 
Préc.  du  X ... . 
^  Bouvier 


f  ••; 

Mains  du  Cent. 

Hydre  précéd. . 

Poissons  préc. . 

Bec  du  Cygne. . 


il 


Çéphée  les  préc. 
Ep.  ou  main  dr. 
Bouvier,  m.  dr. 
^  Bouv.  pied  dr. 
Dos  T,  milieu. 
Cent.,  m.  dr.. . 
ColdeTHydre, 
I  OuxBe 

'il 

htl 

{  Coupe 


Déclinaisons. 


37.  o 


.... 


••.•.»•• 


Suîv.  mes 
calculs. 


229  a8 


•■..•■.*. 


•  • 


Ascensions. 


Sulv.  mes 
calculs. 


6.i3 
6.14.30 
6.  8. 
6.^sig.  envir. 

G.iGi 
o^,peudech. 
o.  3.i5 
0.11  1 

0.10  envir. 
0.10  envir. 

6.  1.  o 
i.a3ioua4» 
i.a4i 
3.36,43 
4*i5.  o 

5.  o.i5 
5.16.30 
6.15 
6.14.30 

7.  0.37 
7.15.  o 
7.i5i 

8.  o 
8.  o 

8.  o 
8.i5.3o 

9-  045 
10.  o.  o 

9.15.  o 

Q. i5.  o 

6.14.45 

6.y4*io 
6.]5.  o 
3. 10  et  plus 
9.33 

9 .  I . 3o 
9.  6.3o 

10.10  -|« 

10.35 
6.i3  + 
6.13.45 
o.  11 .3o 
6.i5 
3.i5 
3.i5 

4*  o 
4.16 

5.  o 


6.i3.a6 
6.16.4a 
6.13.40 
6.34 

6. 34.4^ 
O.I0.58 

o.  3.  8 

0.11.41 
o.  9.46 

o.  1.41 
6.  3.38 


5.  0.37 

5.30.13 

6.14.55 

6.14.  a 
7.  o.  7 

7.i4*4^ 
7.14.46 
7.39.59 
7.39.11 

7.a'8.36 
8.15.95 
9*  o  a6 
g.aa.So 

9 . 1 5 . 39 

g. 15.34 


Remarques. 


y  Rigel,  /çr. 
Chien,  conclu  des! 
leven  et  dès  mé-li 
diations. 

Hipparqaemet 
yd'Orion  eniHà 
45*  du  tropique. 
Ici  j'ai  suivi  Pto- 
lémée. 
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Suite  du  Catalogue  dHipparque.    ,                             1 

Étoiles. 

Asoeus.  droite. 

Dédînais. 

Étoiles. 

Asc.  droite. 

Déclinais. 

inp. 

5.i6.3o  + 

6.  0^4^ 
e.i5  + 
6.i4*3o 

7.  o.3o 

7.  a.3o 
7.i5 

8.  0 
a.  0 
a.  0 
8.i5.3o 
9.15 
9.15  . 

1  Pégase ...... 

Céphée 

(Cbey.b.ducol. 
n  Casaiopée.'. . . 
Androm.  m;  dr. 
Aisle 

lO.    0 

io.i5 
10. i4.3o 
11. i5 
11 .  0.45 

0.10 

1.  0 

i.i5 
i.i5 
a.  0 
a.  0 
a.i5.  0 
a.i4-3o 

» 

fiony.  ^  jamb.  g. 
Epaule  gauche. 
Australe  t^ . . . 
Oph.  bor.m.dr. 
/8de  laCoiiron. 

^nj^ 

Hercule  ^ép.dr. 
Hercule  c.gauc. 
fi  petite  Ourse . 
y  petite  Ourse. 
»•  -H 

Persée>gen.  dr. 

Orion,  4*  ^^  7* 

de  la  peau.  . 

1  ^ 

H  4  a;  d*Orion . 

fi  Lièvre 

Chien^p.deder. 
H  (genoux.. .. 

Dauph.b.duR. 
Dos  )l^ . . .  •  •  .^  • . 

Longitudes. 

Tête  de  l'Hydre. 5^ io\ 

Première  du  Cygae 9 .   1 7. 

Je  n'd  compris  dans  ee  Catalogue  que  les  étoiles  ddnt  les  position^ 
m'ont  paru  les  moins  ineertaines.- J'aurais  pu  le  grossir  facilement  de 
toutes  celles  dont  il  est  question  dans  le  Commentaire  ;  mais  ce  travail 
Be  promettait  ni  assez  de  précision  ^  ni  assez  d  utilité.  Nous  avons  vu 
que  ces  autres  étoiles  ne  sont  exactes  qu  a  i  ou  ^  degrés  près  ;  elles  n'ont 
pia  nous  servir  pour  assurer  la  quantité  de  la  précession ,-  et  je  ne  vois^ 
pas  à  quelle  autre  recherche  elles  pourraient  être  bonnes.- 
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CHAPITRE  XL 


Géminus. 

VTÉMiNi/s  est  le  premier  qui  se  présente  après  Hipparque.  Oo  croît 
qu'il  vivait  du  tems  cle  CiceVon  ,  environ  70  ans  avant  J.  C.  ,  qu'il  était 
de  Rhodes,  qu'il  demeura  quelque  tems  à  Rome.  Son  ouvrage  a 
pour  titre  :  Introduction  aux  Phénomènes. 

rEMINOT  EISArnrH  EI2  TA  *AINOMENA* 

Ce  titre  ne  fait  aucune  mention  d'Aratus;  ainsi  l'on  peut  croire 
que  Fauteur  n'a  pas  prétendu  faire  une  Introduction  au  Poème  y  mais 
des  LIémens  d'Astronomie  ;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'Hildéric  Ta 
traduit. 

Dans  rénumération  des  signes  ou  dodécatémories ,  on  voit  la  Balance, 
ou  Zhyoç  i  mais  on  trouve  aussi  xnxài  à  la  page  3.  Il  distingue  les  signes 
qui  sont  des  arcs ,  et  les  constellations  qui  sont  des  figures  dessiuées 
pour  réunir  en  groupes  un  certain  nombre  d'étoiles.  Les  signes  sont 
égaux  y  les  constellations  sont  inégales  ^  et  ne  sont  pas  toutes  placées 
dans  le  cercle  même  du  zodiaque  ,  c'est-à-dire  sur  ,  la  route  da 
Soleil. 

Le  zodiaque  est  divisé  en  56o*.  Le  Soleil  les  parcourt  en  SôS'I. 
Géminus  ne  connaissait  pas  la  correction  d'Hipparque  qui  en  retranchait 
^  de  jour. 

Le  printems  commence  au  premier  degré  d'Anes,  l'été  au  premier 
degré  du  Cancer  ;  le  plus  long  jour  pour  le  climat  de  Rhodes  est  de  i44- 
Comme  Rhodien ,  il  devait  citer  de  préférence  ce  climat ,  célèbre  d  ail- 
leurs  par  le  séjour  d'Hipparque.  Ce  séjour  prouvé  invinciblement  par  les 
témoignages  de  Ptolémée  et  de  Tbéon  ,  n'a  pas  empêché  que  les  astro- 
nomes niaient  été  long*tenis  persuadés  qu'Hipparque  avait  £ait  ses  ob*- 
servations  à  Alexandrie.  Nous  discuterons  cette  question  quand  nous 
aurons  extrait  le3  ouvrages  de  Ptolémée. 


\ 


GÉMINTTS.  Ygï 

La  Jurée  Au  printems  e&l  de  g^i;  celle  de  Télé,  O^^lî  celle  de 
lautomue^  88^^;  celle  de  l'hiver,  gC^.  Le  tout  forme  en  effet  une 
somme  de  365^  ^* 

Gérainus  cherche  la  raison  de  cette  inégalité  apparente  ;  car  il  est 
conyainco  que  le  mouvement  des  corps  célestes  ne  peut  être  que  ré- 
guh'er.  Un  homme  peut  aller  tantôt  plus  vite  et  tantôt  plus  lentement 
suivant  ses  affaires  ou  ses  passions;  mais  on  ne  peut  imaginer  rien 
de  semblable  dans  les  astres^ 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  astres  soient  placés  dans  une  même 
surface  sphérique;  les  uns  sont  plus  hauts,  les  autres  plus  bas  (c'est-> 
à-dire  plus  éloignés  ou  plus  rapprochés  de  la  Terre),  mais  Toeil  ne 
peut  juger  des  distances  en  longueur. 

Au-dessus  de  la  sphère  des  fixes  il  place  Saturne,  if^cupcûv ^  dont  la 
révolution  est  de  près  de  So  ans. 

Plus  bas  que  Saturne  est  Jupiter,  ^tai^cûv y  dont  la  révolution  est 
de  i!2  ans. 

Au-dessous  est  Mars,  TlvfOîiç  {igneus),  qui  parcourt  le  zodiaque  en 
3  ans  cl  lo  mois. 

Après  cela  vient  le  Soleil.  Au-dessous  du  Soleil  est  Vénus,  <S>cùff0ofoÇj 
dont  le  mouvement  est  presqu'égal  à  celui  du  Soleil;  au-dessous  de 
Yénus  est  Mercure,  dont  la  vitesse  est  encore  la  même  que  celle  du 
Soleil.  Enfin,  au-dessous  de  toutes  les  planètes  est  la  Lune,  qui  par- 
court le  zodiaque  eu  27'  \.  Voilà  des  idées  claires ,  mais  qui,  ne  sont  ni 
nouvelles,  ni  bien  précises.  ' 

Si  le  Soleil  se  mouvait  dans  la  sphère  des  fixes,  les  quatre  saisons 
seraient  égales;  s'il  se  mouvait  dans  un  cercle  d'un  plus  petit  rayon, 
mais  concentrique  à  la  sphère  des  fixes,  les  tems  des  saisons  seraient 
encore  égaux;  ce  qui  produit  Tinégalilé^  c^est  que  le  centre  du  cercle 
n'est  pas  le  même  que  le  centre  de  la  Terre;  que  la  sphère  du  Soleil 
est  rapprochée  d'un  côté  ,  de  sorte  que  les  droites  menées  du  centre 
de  la  Terre  aux  points  équinoxiaux  et  solsticiaux  doivent  en  con- 
séquence partager  le  zodiaque  en  quatre  arcs  inégaux*  Le  plus  grand 
de  ces  arcs  va  de  o**  T  à  5o*  W ,  ou  o**  S  ;  le  plus  court  est  celui  qui 
va  de  o^'î^à  So^-H,  ou  o*  %.  Les  durées  des  saisons  sont  en  propor- 
tion des  arcs.,  A  cette  explication  l'auteur  joint  une  figure,  mais  il  n'y 
place  ni  le  centre  de  la  Terre,  ni  la  ligne  de  l'apogée  ;  il  ne  dit  rien  qui 
suppose  nn  peu  de  géométrie,  ni  qu^il  eût  connaissance  des  travaux 
d'Hipparque;  mais  les  idées  d'épicycle  et  d'excentrique  pouvaient  être 
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déjà  répandues.  ApoHonius  de  Perge  Ven  était  servi  pour  expliquer  les 
rétrogradations  des  planètes. 

Les  12  signes  du  zodiaque  j  comparés  entr eux,  offrent  quatre  rapports 
différens  (on  les  a  nommés  depuis  aspects).  Les  uns  sont  diamétrale- 
ment opposés,  d autres  sont  en  triangle ^  d'autres  en  carré ,  d'autres  en 
syzygies  ou  anti-syzygies  y  comme  disent  quelques  auteurs.  C'est-à-dire 
que  les  uns  sont  à  iSo""  de  distance ,  les  autres  à  130%  les  autres  à  qq*. 
Dans  tout  cela,  nous  ne  voyons  que  trois  positions  différentes;  il  fat 
lait  ajouter  Taspect  sextile  ou  de  60''.  Mais  syzygie  est  pris  ici  dans  un 
sens  particulier  qu  il  exposera  plus  loin. 

Ici  Ton  trouve  mêlées  quelques  notions  chaldéennes  sur  les  effets 
ou  influences  de  ces  signes,  et  sur  les  vents  qui  soufflent  quand  ces 
signes  se  lèvent  ou  se  couchent. 

Il  appelle  astres  en  syzygie  ceux  qui  se  lèvent  aux  mêmes  points  de 
Vhorizon,  c'est-à-dire  qui  sont  également  éloignés  des  tropiques^  et 
qui  ont  Te  jour  de  même  durée.  Les  arcs  de  ces  signes,  sur  les  cadrans 
solaires,  sont  à  même  distance  de  Tare  du  tropique,  on  plutôt  sont 
les  mêmes.  Ce  passage  prouve  que  de  son  tems  on  traçait  les  arcs 
des  signes  sur  les  cadrans.  On  les  a  toujours  tracés  dans  l'hémisphère 
de  Bérose. 

Dans  les  constellations,  il  cite  les  étoiles  qui  ont  des  noms  propres; 
telles  que  les  Pléiades,  les  Hyades ,  Propus ,  la  Crèche  et  les  Anes, 
Régulus,  l'Epi  et  la  Vendangeuse,  l'urne  du  Verseau ,  les  fils  des 
Poissons,  dont  l'austral  contient  neuf  étoiles  ,  et  le  boréal  cinq ,  sans 
compter  la  belle  étoile  du  lien.  Rien  de  tout  cela  n'est  nouveau. 

Les  constellations  boréales  sont  la  grande  et  la  petite  Ourse,  le 
Dragon  entre  les  Ourses,  Arctopfaylax,  la  Couronne,  l'Agenouillé, 
Ophiuchus^  le  Serpent,  la  Lyre,  TOiseau,  la  Flèche,  l'Aigle^  le 
Dauphin,  le  buste  du  Clieval ^  suivant  Hippanjue ;  le  Cheval,  Céphée, 
Cassiépée ,  Andromède  ,  Persée,  le  Cocher,  le  Triangle  et  la  boucle 
de  ches^eux  de  Bérénice^  mise  au  rang  des  constellations  par  CalUmaque, 
Cette  nomenclature  nous  apprend  deux  choses.  La  constellation  da 
petit  Cheval, /7;rou  ^forofiit^  section  de  devant  du  Cheual ^  est  due  à 
Hipparque^  et  la  boucle  des  cheveux  de  Bérénice,  au  poète  Calliroaque, 
qui  s'est  fortifié  du  témoignage  supposé  de  Conon.  Gémuius  écrit 
Cassiopée  et  non  Cassiépée ,  comme  font  tous  les  autres  Grecs.  Il  nomme 
ensuite  Arcturus ,  la  Lyre  ^  la  Gorgone  et  la  £iux  de  Persée  ^  U  Chèvre  et 
les  Chevreliux* 
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Les  consteHations  australes  soat  Orion ,  le  Chien ,  Frocyon ,  le  Lièvre, 
ArgOy  l'Hydre,  le  Corbeau,  le  Centaure,  rAnimal  que  tient  le  Cen*« 
taure ,  le  Thyrse  (flu/o-oAdXoc,  mot  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Dic- 
tionnaires), l'Autel j  selon  Hipparque;  le  Poisson  austral,  la  Baleine, 
l'eau  du  Verseau ,  le  fleuve  d'Orion ,  la  Couronne  australe ,  appelée 
aussi  oufet»iax(^ç  j  le  petit  Ciel,  ou  le  Caducée,  suivant  Hipparque. 

Ou  ne  voit  pas  pourquoi  il  attribue  à  Hipparque  l'Autel ,  dont  Aratus 
a  fait  mention  ;  je  soupçonne  qu'l  faut  rapporter  ces  ratAA  selon  Hip^, 
panfue,  à  la  constellation  du  Thyrse. 

Les  étoiles,  australes  qui  ont  des  noms  propres  sont  Procyon ,  Sirius , 
Canobus  au  gouvernail  d'Argo.  Cette  étoile  se  voit  difficilement  à 
Rhodes,  mais  à  Alexandrie  on  la  voit  élevée  d'un  quart  de  signe. 
(  C'est  ce  que  supposait  Posidonius  pour  sa  mesure  de  la  Terre.) 

Il  parle  ensuite  de  l'axe  et  des  pôles  ,  des  cercles  de  la  sphère ,  qui 
n^ont  aucune  largeur,  et  ne  sont  que  des  conceptions  géométriques. 
Le  seul  visible  est  la  voie  lactée.  Tout  cela  se  trouve  dans  Aratus. 
On  ne  décrit  que  cinq  parallèles  ;  ils  sont  en  nombre  infini.  Le  Soleil 
en  change  k  chaque  instant,  mais  on  peut  sans  erreur  sensible  le  sup- 
poser sur  le  même  parallèle  pendant  un  jour  entier.  Chaque  étoile  a 
le  sien.  On  n'a  marqué  sur  les  sphères  que  ceux  qui  sont  nécessaires 
aux  explications  astronomiques.  Les  parallèles  sont  inégalement  divisés 
par  Vhorizon.  L'inégalité  est  différente ,  selon  les  climats.  A  Rhodes , 

le  rapport  est  de  ^  =s  •^. 

Le  cercle  arctique  est  plus  ordinairement  au-dessus  du  tropique  ,* 
avec  lequel  il  peut  coïncider  ;  il  peut  être  plus  près  de  Téquateur. 
Enfin  il  peut  se  confondre  avec  Téquateur. 

Notre  tropique  d'été  est  le  tropique  d'hiver  de  nos  antipodes ,  et  ré^ 
ciproquement.  Pour  l'habitant  de  Téquateur,  les  deux  tropiques  sont 
des  tropiques  d'hiver ,  et  l'équateur  peut  êtçe  considéré  comme  le  tro- 
pique d'été;  Il  a  raison,  mais  la  dénomination  de  tropique  cesse  d'être 
juste  ^  car  il  n'y  a  point  de  retour  ou  de  conversion. 

Partagez  le  méridien  en  60  parties ,  V:Ous  eu  aurez  quatre  pour  la 
distance  des  tropiques .  à  Péquateur.  11  suppose  l'obliquité  de  ^4^^  eu 
nombre  rond.  L'arctique  sera  à  6  parties  du  pôle  ,  la  hauteur  du  pôle 
isera  donc  de  56%  comine  à  Rhodes;  il  en  restera  cinq  ou  5o**  pour  la 
distance  du  tropique  à  l'arctique. 

Les  colures  ou  cercles  tronquée  soot  «insi  appelés^  parce  que  dans 
L  de  VAst.  anc.  Tom.  L  ^5 
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la  sphèro  oUiqQe  ils  ont  urne  pfiriié  t<ra jours  iirrmble  el  qui  ne  moiltê 
jamais  sur  lliorizoïk ,  tendia  que  réquateùr  ,  l'obliqtie ,  les-  parallèles  et 
la  vole  lactée  aïontrent  suceessivemeBi  toutes  leurs'  parties* 

Le  zodiaque  est  oblique;  il  pent  être  considéré  comme  composé  de 
deux  cercles  parallèles  et  d  un  grand  cercle  qui  le  divise  par  le  milieu^ 
de  sa  largeur  y  et  qui ,  par  cette  raison ,  s'appelle  le  cercle  milieu  des 
animaux.  Le  zodiaque  a  i^"*  de  largeur. 

^  On  voit,  qœ  le  mpt  écliptique  n'^était  pas  encore  usité  du  leois  dee 
Géminus.  .  • 

L- horizon  sépare  la  moitié  visible  du  ciel  y  d^avec  la  moitié  invisiUe; 
O a  distingue  l'horizon  rationnel,  qui  passe  par  le  centre  de  la  Tenre^ 
et  l'horizon  sensible,  qui  renferme  l'espace  que  nous  pouvons  réeUement 
apercevoir.  Ce  dernier  n'a  que  âooo  stades  de  diamètre. 

Deux  mille  stad&s^  suivant  Eratosthène,  feraient  près  de  5*;  3s  en 
font  quatre,  suivant  Plolén^ée.  Pïous  verrions  donc  à  i"*  ^  ou  a* autour 
de  nous,  ce  qui  est  fort  exagéré.  En  mer,  à  4*  de  hauteur,  on  ne  voit 
pas  5'|  et  5'  ne  font  pas  43oo  toises  ;  on  voit  combien  le  nombre  de 
1000  stades  est  exagéré. 

L'horizon  change  selon  les  habitations^  (  Il  change  à  chaque  pa» 
qu'on  fait  dans  une  direction  quelconque.  )  Mais  on  suppose'  qu'on  ne 
change  pas  à' habitation  à  moins  qu'on  ne  .soit  avancé  de  4<>^  stadea 
vers  le  nord  ou  vers  le  midi.  Sur  le  même  parallèle  il  faudrait  faire 
looo  stades  pour  changer  d'horizon.  Le  climat  reste  le  même ,  tous  lesr 
phénomènes  sont  pareils  ;  mais  le  commencement  du  jour  et  de  la  nuit 
n'est  pas  physiquement  le  même,  quoique  les  durées  ne  diffèrent  pas.^ 
Rigoureusement.,  vous  nse  pouves  faire  un  pas  sans  que  l'horizon,  Vin-^ 
clinaison  et  tous  les  phénomènes  n'éprouvent  quelques  variations. 

On  ne  trace  point  lliortzon  sur  les  globes  mêmes,  parce  qu^il  esE 
immobile  et  que  la  sphère  est  destinée  à  tourner;  mais  le  supportât 
la  sphère  indique  Thoriaon. 

'  Le  méridien  est  un  grand  cercle  qui  passe  par  le  p61e  et  le  point  ver^ 
tical  ;  il  partage  également  le  jour  et  la  nuit.  On  ne  le  trace  pas  non 
plus  sur  les  sphères  ,  parce  qu'il  est  immobile  ;  Géminus  n'afoute 
pas,. comme  pour  Thorizon,  qu'il  est  indiqué  par  Tappareil  qui  soutient 
le  globe. 

L  Pour  changer  sensiblement  dé  méridien ,  îl  fiiudrait  fiiîre  -enviroiï 
5oo  stades  vers  le  levant  ou  le  couchant.  Rigoureusement,  on  ert 
change  à  chaque  pas;^Qiais^  si  Ton  va  vers  le  nord  ou  le  sud,  quand 


^      • 


^nâi^Qceraît  de  lodoo  stades  y  on  serait  toajtiurs  sur  le  même  méridien*; 
*  Il  ne  dit  pas  que  sur  les  âifferens  parallèles  il  faut  avancer  d'une  quant 
lité  diffiérente  pour  changer  de  méridien.  JLes  3oo  siades  seraient*ils 
des .  stades  astrooomiq^  ou  des  fractions  de  degré  ?  Ces  5oo  stades 
sont  un  liombre  assez  singulièrement  choisi  ;  ils  ne  font  que  36'  du 
degré  de  Ptolémée^  et  â5'  4^'  4^  degré  d'Ëratosthène«    .       ' 

Nousavons  omis  ce  qu'il  dit  des  trois  pTÎ<ù;ipales  positions  de  la  sphère^ 
la  droite  y  robliqtie  et  le  parallèle^  ^  .      i 

j  La  voie  lactée  est  plus  oblique  que  le  cercle  du  Soleil  >  et  elle  tra» 
verse  lès  'deux  tropiques. 

Sa  largeur  n'est  pas  uniforme;  elle  est  un  des  gnands  cercles  dç  la 
sphère.  11  y  a' sept  grands  cercjes,  Téquinoxial,  le  zodiaque,  le  cercle 
dtt  milieu  des  aniinaux  ,<  Jee  denk  ^eepcles  par  les  pôles  (les  deux  colures)^ 
la  voie  lactée  et  Fhorison  de  chaque  habitation. 

-  Géminus  distingue  '  deux  sortes  de  jour;  runquî  eét  l'oppoaé  de  la 
nuit,  et  Vautre  qui  est  la  somme  4es  deux.  II  ne  ise  sert  pas  du  mot  corn- 
.posé  njrchthémère.  Employons  ce  maOt.  Géminus  dit  que  les  nyohthémères 
ne  sont  pas  égaux ,  parce  que  le  Soleil  changeant  de  parallèle,  retarde 
:et  avance  alternativement  son  lever  let  son  coucher';:  la  diilé^ence 
jest  peu  sensible ,  et  l'on  suppose  tous  les  jours  égaux.  Mais  les  ^évolu*- 
lions  du  monde  sont  tontes  égales. 

L'heure  éqninoxiale  est  un  vingt-quatrième  de  cette  durée  moyenne 
du  jour.  '•  t    "      \ 

Les  jours  sont  plus  longs  plu»  on  avance  vers-  le  nord.  A  Hhodes»,* 
ils  sont  de  i4^^;*à  Rome,  de  i5^;  ils  sont  de  i6  dans?  le  climat  de 
la  Propcmtide  ;  de  17  et  de.  18  dans  lés  climàb  plus  septentrionaux. 

Pythéas  paratt  avoir  visité' ces  ^climats*  Il  dit,  dans  ses  Livres  sur 
rOcéan^  que  Je^  Barbares  lui  montraient'  les  lieux  oé  le  Soleil  doif^ 
mait  j  TtùifjuircUy  ou  se  retirait  pour  passer  là  nuit.  Qr  la  nuit  m  ces 
lieux  est  fort  courte;  de-  a*  pour  les  uns  ,  de  5*'  pour Jes  autres';  ensorte 
tçue  peu  de  tems  après  le  coucher  on  vajrait  promptement  reparaître  le 
SoleiL 

En  avançant  encore  plus  vers  le  ^nord,  on  aurait  un  jour  de  24% 
Tarctique  se  confondrait  avec  le  tropique^  plus  loin,  on  aurait  dés  jours 
d'un  mois ,  de  deux  ^  et  même  de  six ,  suivant  la  partie  «du  ^^odiaqoe 
qui  s'élèverait  au-dessus  de  rhorizou.  Pour  avoir  «ix  mois  de  jour ,  .il 
faudrait  être  au  p61e  même,  au  centre  de  la  zone  glaciale. 'Il  est, à 
croire  que  celte  zone  est  inhabitable  à  cause  du  froid  ,  et  que  le  Soleil 
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y  est  tOQJOQfé  invisible  a  cause  des  miages;  ensorte  qii*ba  y  anfût  qb< 
nuit  éternelle,  comme  Homère  le  dit  des  Cimmériens.  On  a  les  plié* 
nomèues  inverses ,  mais  tout  semblables ,  dans  rhëmispbère  austral. 

Les  variations  de  durée  des  jours  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tons 
les  tems  de  Tannée.  Elles  sont  insensibles  20  jours  ayant  et  ao  jours 
après  ceux  des  solstices  ;  c'est  ce  qui  produit  les  grandes  chaleurs  et 
les  grands  froids.  Pendant  4o  jours  on  voit  l'ombre  des  gnomons  par- 
courir l'arc  du  tropique.  Les  changemens  sont  an  contraire  sensibles 
aux  équinoxes ,  et  Tombre  du  gnomon  décrit  chaque  jour  une  ligne  un 
peu  différente  9  ce  qui  provient  de  l'obliquité  du  sodiaque,  qui  coupe 
l'équateur  sous  un  angle  considérable^  tandis  que  le  zodiaque  louche 
le  tropique  dans  une  grande  longueur  ;  ensorte  que  le  changement  de 
déclinaison  est  imperceptible  ^  et  que  la  variation  du  jour  vers  les 
équinoxes  est  environ  90  fois  celle  qui  a  lieu  vers  les  tropiques. 
•  Les' jours  sont  plus  grands  que  lés  nuits  dans  les  signes  septentrio- 
naux ;  les  nuits  sont  plus  Ibngues  dans  les  signes  méridionaux. 

Quelques  auteurs  ont  placé  les  plus  longs  jours  dans  le  Cancer, 
«t  les. plus  courts  dans  le  Capricorne.  Géminus  les  accuse  d'erreur;  ï* 
ne  voit  pas  qu'ils  plaçaient  les  solstices  et  les   équinoxes  an  miliea 
4es  signes.  Nous  avons  parle  de  cette  division  à  l'occasion  d*£adoxe  ^ 
et  nous  la  retrouverons  dans  Isidore*  11  n'y  avait  donc  aucune  erreur, 
«c'était  une  autre  manière  de  compter  et  de  placer  le  point  de  départ 
de  la  division.   Il  les  taxe  encore  de  la  même  erreur,  pour  avoir  dit 
que  lé  Cancer  et  le  Capricorne  n'avaient  pas  de   signes  conjugués ,  ou 
qui  fussent  à  la  même  distance  de  l'équateur.  L'erreur  serait  en  effet 
la  même,  s'il  y  en  avait  une.  C'est. une  manière  d^érente  de  diviser 
le  zodiaque,  et   les  deux  mamères  sont  également  bonnes  en  eBes- 
•mêmes;  nous  en  avoua  exposé  les  avantages  et  les  tnconvémens  res- 
pectifs. Hîpparquejconsidérait  ainsi  la  chose,  et  pour  ramener  à  la  notation 
d'Eudoxe  celle  qu'il  avait  préférée  pour  la  commodité  des  e^cids ,  il 
ajouUit  1 5*  à  ses  nombres,  pour  les  comparer  à  ceux  d'Eudoxe. D autres 
auteurs  ont  cru  voir  en  cela  un  effet  de  la  précession  des  équinoxes. 
Alors  le  milieu  du  signe  indiquera  le  milieu  des  constellatioss ,  et  nou 
plus  le  milieu  des  arcs  de  Pécliptique.  Celte  question  pourrait  avoir 
quelqu'importance,  si  Eudoxe  nous  eût  laissé  de  bonnes  observations, 
«t  alors  elle  serait  &cile  k  décider.  Mais  ces  prétendues  observations  ne 
sont  que  des  aperçus  grossiers  et  incohérens;  la  question  devient  dii&T 
cile  et  sans  objet  réel. 


Les  ëtolles  décrîvint  des  parallèles  par  lent  tnioniretnént  dmme^  n^ 
changent  jamais  leurs  points  de  lever  et  de  coucher^  et  dans  les  même» 
climats  ces  points  de  lever  et  de  concfaer  répondent  aux  mêmes  points 
de  rborizon.  Au  contraire^  le  zodiaque  étant  oblique,  tous  ses  points 
ont  différens  points  de  lever  et  de  coucher  sur  l'horizon.  Les  points 
extrêmes  sont,  d^une  part,  le  lever  et  le  coucher  du  Cancer^  et'  de 
l'autre,  ceux4lu  Capricorne.  Jusqu'ici Géminns  a  raison  j  mais  il  ajoute! 
Autant  le  point  de  lever  a  changé  d'un  jour  à  l'autre ,  autant  le  Soleil 
s'est  avancé  en  longitude  pendant  l'intervalle,  ce  qui  n'est  nullement 
exact  pour  la  longitude,  et  ne  le  serait  pas-  même  pour  la  déclinaison, 
si  ce  n'est  dans  la  sphère  droite.  On  pourrait  en  conclure  que  Géminus 
n'était  pas  mathématicien. 

De  Tobliquité  du  zodiaque  il  résulte  encore  que  les  signes,  quoique 
parfaitement  égaux^  emploient  des  tems  différens  à  traverser  l'horizon^ 
Si  le  zodiaque  est  perpendiculaire  ,  un  arc  donné  mettra  plus  de  tems 
Il  traverser  l'horizon;  s'il  est  oblique,  il  mettra  moins  de  tetâs,  parce 
que  plus  de  parties  se  lèveront  à-la-^fois.  (  £t  en  effet  on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  position  où  la  moitié  de  l'écliptique  passe  psrr  l'horizon'  en 
moins  d'une  seconde  ;  car  si  l'écliptîque  se  confond  un  instant  avec  l'horî* 
zon ,  ce  qui  a  lieu  quand  le  p6Ie  de  l'écliptique  est  au  zénit;  à  la  seconde 
snivanle,  la  moitié  de  Tédiptique  sera  au-dessus^  et  l'autre  moitié  serir 
au-dessous;  une  moitié  se  sera  levée,  et  l'autre  se  sera  couchée.) 

Cette  inégalité  mémte  fait  que  dans  un  jour  ou  une  nuit  quelconque  ,^^ 

six  signes  entiers  du  zodiaque  passent  par  l'horizon,  ce  qui  suppose 

à  )a  vérité  le  Soleil  stationnaire  pendant  un  jour  entier  ^  et  n'est  Vrai 

par  conséquent  qu'à  peu  près.  Géminus  en   expose  la   raison  ^  mais 

d'une  manière  obscure.  Sans  lui  prêter  d'autres  connaissances  que  celles 

qu'il  avait,  on  peut.Iui  faire  dire  :  Si  le  Soleil  est  immobile  en' un  point 

de  l'écliptique,    et  qu'il  aille  dn  levant  au  couchant  ou  du  couchant  atr 

levant,  l'écliptique  se  sera  retournée >  le  demi- cercle  qui  était  aù^dessus^ 

de  l'horizon  sera  au«*dessous,  et  réciproquement  |  car  Téclrptique   eC 

l'horizon  étant  de  grdnds  cercles  se  coupent  toujcrurs  réciproquement 

en  arcs  de  180^  ou  de  6r^.  Dans   les  nuits  _  d^hiver ,  on  voit  lever  le^ 

sfgnes,  qui  montent  plus  lentement  ;  dans  les  nuits  d'été^  c'est  le  conti^aire.^ 

Cette  lenteur  ou  cette  rapidité  changent  même  selonf  les  climats. 

Géminus  h\t  ensuite  aux  Anciens  une  petite  chicane  qui  nak  encore 
de  la  même  méprise  qu'il  a  faite  pour  les  signes  con^ugnés  et  pour  lea 
jours  les  plus  longs  et  les  plus  coarlsv 
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:  he  -mofs  est  riotervalle  éblre  une  lune  nodveUe  et  Ta  Mtrabtat  >Toa 
entre  une' pleine  lune  et  la  suivante.  La  coojonction^  ou  la  synode  ^  ar« 
rÎTe  quand  le  Soleil  et  la  Lune  occupent  le  même  point  du  zodiaque } 
la  Lune  est  pleine  quand  elle  est  en  opposition  ou  a  180*  du  Soleil. 

•  Le  mois  sjnodique  est  de  29^'  ^•^3.  Dans  ce  mois ,  la  Lune  a  parcoura 
le  zodiaque  tout  entier ,  plus  la  partie  dont  lé  Soleil  s'eal  aYaacé  ea 
longitude  dans  Tintervalle ,'  c'est-à-dire  près  d  un  signe  ;  ainsi  dans 
un  mois  la  Lune  parcourt  près  de  i3^.  Pour  les  usages  civils,  «on  supi^ 
{>ose  les  mois  de  39  ~  jours.  Deux  mois  font  5g  jours;  les  mois  sont  al-*- 
lernativement  pleins  et  creux ,  de  3o  et  de  ag  jours.  Ainsi  l'anaée  lunaire 
est  de  354  jours  ;  Tannée  solaire ,  de  365  ^.  Les  mois  lunaires  ne  sont 
pas  d*un  nombre  exact  de  jours ,  non  plus  que  les  mois  solaires.  On  i 
cherché  des  périodes  qui  pussent'  faire  disparaître  les  fractions. 

On  voulait  régler  les  mois  sur  la  Lune ,  à  cause  des  fêtes  et  des  eé- 
rémionies  religieuses  ;  on  voulait  assujétir  Tannée  aux  mouvemens  da 
Soleil;  il  y  avait  des  fêtes  qui  se  réglaient  Sur  les  phases  de  la  Lune, 
d'autres  sur  le  commencement  des  saisons.  Tel  était  le  système  des  Grecs. 
Les  Egyptiens )  au  contraire,  ne  règlent  ni  leurs  années  sur  le  So- 
leil, ni  leurs  mois  sur  la  Lune;  ils  ne  veulent  pas  que  les  fêtes  soient 
fixées  à  un  jour  de  Tannée,  niais  qu'elles    parcourent  successivemeot 

Tannée  toute  entière.  Leur  année  est  de  365  jours,  et  leurs  mois  cha- 
cun de  3o  jours,  an  bout  desquels  ils  placent  5  jours  épagoroènes  ou  ad< 

.  ditionnels  ;  ils  ne  tiennent  pas  compte  du  quart  de  jour  qu'il  y  a  de  plos 
chaque  année,  afin  que  leurs  fêtes  anticipent.  Parla,  en  quatre  années 
elles  sont  en  erreur  d'un  jour  par  rapport  au  Soleil,  de  10  jours  eu 
40  ans,  d'un  mois  en  iso  ans;  mais  tout  se  rétaljit  en  1460  ans.  Il  donne 
ici  aux  Egyptiens  un  système  établi  sur  un  raisonnenient ,  au  lieu  qu  il 

•  a  du  s'établir  tout  naturellement  sur  ua  fait.   Ils  sentaient  plus  qne 

•  d'autres  la  nécessité  d'établir  leur  année  sur  le  cours  du  Soleil  et  le 
débordement  du  Nil,  qui  arrive  toujours  dans  la  même  saison.  Us  ne 
connurent  d'abord  que  Tannée  de  565  jours  ;  ils  en  firent  donze  mois 
de  So  jours  ;  il  restait  cinq  jours ,  dont  ils  firent  des  épagomènes,  pour 

<  que  tous  les  mois  fussent  égaux.  A  la  longue ,  ils  reconnurent  le  quart 

•  de  jour,  et  ils  eurent  la  période  sotbiaque  de  1460  années,  qui  en  fai' 
saient  1461  4le  365  jours.  Quand  l'expérience  les  eut  ain^  endoctrioés» 

'  ils  ne  voulurent  pas  changer  un  arrangement  simple  et  naturel,  auquel 
ils  s'étaient  accoutumés  insensiblement,  et  au  lieu  d'innover  ils  consa- 
crèrent, par  une  pratique  religieuse,  ce  qui  s'était  établi  de  soi-même. 


lies'Aiîcientt  finéhl  d'aboi^d  t0Û«  le^  mois  de  5o  jours  ;  maïs  on  s'aperçut 
Lien  tôt  de  Terreur,  parce  que  lc&  mois  rie  s'accordaient  plus  avec  laf 
Lune^  ni  Ilss  années  avec  le  Soleil.  On  chercha  donc  une  période  quî 
accordai  tout  ^  en  contenant  un  nombre  entier  de  mois  et  un  nombre 
entier  d'années,  fls  établirent  d'abord  roctaétéride^  espace  de  huit  ans,, 
qai  contenait  ^  mois^  dont  trois  emboliamiques  ou  intercalaires^  et 
092^  jours,  qui  font  8  fois  565*. 

L'excès  de  l'année  solaire  de  565^,  sur  l'année  lunaire  de  354,  ese 
Ae  ir^ jours;  ik  cherchèrent  par  quel  nombre  il  fallait  multiplier  cet 
excès,  pour  en  faire  des  Jours  non  fractionnaires;  en  prenant  8  pour 
iholtiplicatenr,  on  avait  90  jours,  c'est-à-dire  trois  mois,  qu'on  ajouta 
aux  9S  mois  des  huit  années. 

Us  placèrent  les  trois  mois  intercalaires  de  manière  à  n'avoir  jamai^ 

fe  jour  entier  en  erreur  ;  ils  les  placèrent  donc,  l'un  dans  la  troisième  an-^ 

née,    le   second  dan$  la    cinquième,  et  le    dernier  dans  la  huitième^ 

Chaque  année*  avait  d'ailleurs  six  mois  pleins  et  six  mois  creux  ou  eaves^ 

Mais  c'était  supposer  de  ^9  ^  jours  les  mois  lunaires,  qui  sont  de 

^9  ••3^  5  ils  multiplièrent  ce  nombre  par  99;  ils  trouvèrent  2925  ^,  Les» 

Luit  années  solaires  ne  font  que  3933^;  la  différence  est  de  i  ^  jour  en 

8  ans^  5  jours  en   16  ans;  ils  ajoutèrent  3  jours  dans  chaque  période 

de   16  ans  ou  heccacaédécaétéride.  . 

Cette  correction  amène  une  autre  erreur. Xes  trois  jours  après  lôana 
feront  5o  jours  ou  un  mois  entier  en  160  ans;  on  retrancha  ce  mois 
fous  les  160  ans,  c'est-a-dire  qu'au  lieu  de  trois  mois  intercalaires  dus 
à  chaque  octaétéride ,  on  n'en  fait  cette  fois  que  deux ,  ce  qui  rétablit 
l'ordre. 

Cette  période  même  se  trouva  inexacte,  car  la  véritable  valeur  est 
de  29^  5i'  4o"  5o'"  34'^  (D'autres  exemplaires  portent  8'''  ao'^.  Les  jours 
sont  divisés  en  60^  et  les  primes  en  60'',  etc.)  C'est  pourquoi  il  £audra 
intercaler  4  jours  en  16  ans.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  mois  cai^e^ 
soient  en  même  nombre  que  les  mois  pleins,  mais  que  le  nombre  des 
pleins  l'emporte  sur  celui  des  caves. 

Il  suit  encore  que  les  la  mois  lunaires  ne  font  pas  354^  mais  354/^ 
presque,  et  565^— 354  i=  364f^— 354 -ï^s  lo'^.  En  les  multi- 
pliant par  8  on  a  87  |  presque,  ce  qui  ne  fait  pas  trois  mois.  On  ne 
peut  donc  ^  en  8  ans,  intercaler  trois  mois. 

On  imagina  Ténnéacaédécaétéride ,  ou  période  de  19  ans. 

En    ig  ans  on  place  7  mois'  intercalaires^  et  56  en  hait  )pérîodesde 
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19  ans;  nutis  an  ig  périodes  de  8  uns, qui  font  iS^  ans ^  on  aTut  £7  îa^ 
lercalaiions  :  on  voit  le  défaut  de  cette  période  de  S  ans. 

La  période  de  ig  ans  est  Tonvrage  des  astrologues  Euctémon  ,  Philippe 
et  Calippe.  Ils  remarquèrent  que  ig  ans  font  6g4o  jours  ou  a35  mois , 
y  compris  les  embolismiques  an  nombre  de  7.  L'année ,  à  ce  compte , 
serait  de  565  -^^  Sur  ^35  mois,  ils  en  firent  iio  creux  et  I25  pleias. 
Ensorte  que  les  mois  pleins  n'alternent  pas  toujours  avec  les  capes  y  mais 
qull  y  en  a  quelquefois  deux  qui  se  succèdent  :  a55  mois  de  3o  jours 
font  7o5o  jours  \  7060  —  6940  s=  iio.  11  fiedlait  donc  110  mois  caves  et 
ia5  mois  pleins. 

Pour  distribuer  de  la  manière  la  plus  égale  les  110  mois  caves  ^  ils 
divisèrent  6940  par  110  ;  le  quotient  est  65  -^  :  c'est  donc  tous  les  63  jours 
qu'il  faut  retrancher  un  jour. 

Mais  la  période  suppose  l'an  365  tV  >  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  A  9 1^  différeoce 

5         5         5(flo— 10)  5  11 

19        ao  *^       i9*ao  i9-ao        19.4       7^* 

Calippe  corrigea  cette  erreur  en  quadruplant  la  période  de  19  ans  et 
retranchant  1  jour  des  6440  pour  les  réduire  à  6959. 

Nous  verrons  dans  Ptolémée  que  les  astronomes  ont  long^tems  fidt 
usage  de  cette  période  Calippique. 

Si  ce  récit  n'est  pas  composé  après  coup  ^  on  voit  comment  les  Grecs 
ont  successivement  perfectionné  leurs  périodes  y  en  les  allongeant  k  me- 
sure que  Tobservation  des  pleines  lunes  se  multipliant  y  ils  apercevaient 
les  défauts  de  leurs  premières  approximations.  On  voit  que  leur  méthode 
ne  suppose  que  des  yeux  et  quelques  connaissances  d'arithmétique. 

Des  peuples  plus  indolenSj  moins  curieux  et  moins  impatiens  ^auraient 
attendu  plus  long-tems  pour  trouver  y  du  premier  coup  y  une  période 
plus  par&ite.  C'est  probablement  ce  que  firent  les  Chaldéens  y  mais  ce 
n'est  qu  une  conjecture  ;  ce  qui  est  certain  y  c'est  que  ces  tàtonnemens 
sont  loin  de  supposer  une  Astronomie  perfectionnée;  ils  en  attestent 
véritablement  l'absence. 

Si  le  récit  de  Géminus  est  vrai,  les  Grecs  ne  devraient  rien  aux  Chal- 
déens y  si  ce  n'est  peut-être  la  durée  du  mois  lunaire. 

La  Lune  reçoit  sa  lumière  du  Soleil  ;  ce  qui  l'a  fait  reconnaître ,  c'est 
que  sa  partie  éclairée  est  toujours  tournée  vers  le  Soleil;  c'est  qu'en 
tout  tems  la  perpendiculaire  menée  sur  la  ligne  des  cornes  se  dirige  au 

SpleiL  Toujours  une  moitié  de  la  Lune. est  éclairée;  mais  cette  moitié 
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ti  est  pas  tôQJours  celle  que  nous  voyons  ;  dans  les  conjonctions  ta  partie 
obscure  est  tournée  vers  nous,  ce  qui  prouve  que  la  Luiie  est  au-dessous 
du  Soleil.  A  mesure  que  la  Lune  s'éloigne  du  Soleil,  la  partie  obscure 
diminue  y  la  partie  éclairée  augmente.  Si  l'élongation  est  de  go"*,  la  Lune  * 
est  éclairée  à  moitié;  elle  l'est  plus  les  jours  suivans.  Qusfnd  elle  est  dia- 
métralement opposée  au  Soleil ,  elle  parait  pleine.  La  partie  éclairée- 
dimiane  ensuite ,  comme  elle  a  augmenté.  Les  différentes  phases  s'ap-* 
pellent  croissant,  dichotomie,  lune  convexo-convexe^  pleine  Lune.  Le 
croissant  est  dans  les  premiers  jours  du  mois ,  la  dichotomie  vers  le  hui- 
tième jour,  la  convexo-convexité  vers  le  douziènie,  la  pleine  Lune  au 
demi-mois.  Puis  les  mêmes  phases  reviennent  en  sens  inverse ,  et  aux 
mêmes  intervalles.  L'inégalité  du  mouvement  en  produit  une  dans  le 
tems  des  phases,  laquelle  peut  aller  à  un  jour  et  demi.  (L'effet  est  au 
plus  un  demi*jour.  L'auteur  entre  ici  dans  quelques  détails  que  nous 
omettons,  parce  qu^ils  sont  inexacts.  Il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas 
les  Recherches  d'Hipparque  ;  il  aurait  su  que  Vinégalité  de  la  Lune  n'est 
que  de  5"*.  Quand  on  y  ajouterait  celle  du  Soleil,  et  même  l'élection,  il 
n'en  résulterait  jamais  trois  quarts  de  jour.) 

Les  éclipses  de  Soleil  sont  produites  par  l'interposition  de  la  Lune  \ 
qui  arrête  les  rayons  solaires  ;  ainsi  ce  ne  sont  pas  proprement  des 
éclipses,  puisque  le  Soleil  ne  perd  pas  sa  lumière,  qui  est  seulement 
arrêtée  au  passage.  Par  cette  raison  aussi ,  les  éclipses  de  Soleil  ne  sont 
pas  les  mêmes  pour  tous  les  pays.  Quand  le  Soleil  est  entièrement  caché 
pour  un  lieu  de  la  terre  ,  un  autre  en  voit  la  moitié ,  un  autre  le  voit^ 
tout  entier,  selon  que  ces  différens  lieux  sont  ou  sur  la  ligne  àt% 
centres^  ou  à  côté  de  cette  ligne.  Jamais  ces  éclipses  n'arrivent  qu'à  la 
nouvelle  Lune. 

Les  éclipses  de  Lune ,  au  contraire ,  sont  des  éclipses  véritables  ;  car' 
la  Lune  perd  sa  lumière  en  passant  par  l'ombre  de  la  Terre;  la  grandeur 
de  la  Terre  fait  que  cette  ombre  est  pure  et  profonde.  Ainsi  ces  éclipses 
n'arrivent  que  dans  la  pleine  Lune ,  quand  les  centres  des  trois  corps- 
sont  dans  une  même  droite,  ainsi  que  l'axe  du  cône  d'ombre.  Les  appa- 
rences de  l'éclipsé  sont  les  mêmes  pour  tous  les  pays.  L'éclipsé  est 
totale  ou  partielle  selon  que  la  Lulie  passe  plus  près  du  centre  de  l'ombre,- 
ou  plus  près  des  bords.  L'espace  qui  fait  éclipser  la  Lune  est  d'environ  a^' 
La  grandeur  de  Téclipse  dépend  de  la  latitude. 

Voilà  enfin  des  idées  saines  et  exactes  sur  les  éclipses.  JBIles  sont  cer-« 
tainement  plus  anciennes  que  Géminus ,  puisqu'Hipparque  ne  s'était  pas 
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l>6rnë  a  ces  noUotis  générales ,  et  qu'il  en  avait  donné  la  tbéorîe  matEtf* 
matique  ,  ainsi  que  nous  en  verrons  la  preuve  dans  Ptolëoiée*  U  est  ï 
croire  qu'Hipparque  avait  trouvé  généralement  établi  ce  que  Géminos 
a  recueilli. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  premier ,  l'opinion  ridicule  d'Anaxi^ 
xnandre.  Nous  voyons  dans  Plutarque  qu'au  tems  de  Nicias  ,  4^^  ^^^ 
avant  notre  ère^  les  Athéniens  commençaient  à  concevoir  la  possibilité 
des  éclipses  du  Soleil  par  l'interposition  de  la  Lune  f  mais  qu'ils  avaient 
peine  à  deviner  ce  qui  pouvait  causer  les  éclipses  dans  les  pleiaea 
Lunes.  On  sait  quelles  suites  funestes  eut  pour  les  Athéniens  cette 
ignorance  si  singulière  pour  un  peuple  si  ingénieux  et  si  cultivé.  Oa 
voit  encore  dans  la  Vie  de  Pélopidas  »  a  quel  point  les  Thâiaios  forent 
effrayés  par  une  éclipse  de  Soleil  y5y5  avant  J*  G*  U  iant  croire  pour 
Thonneur  des  Grecs  ^  que  cette  ignorance  profonde  n'a  pas  tardé  à  se 
dissiper 9  et  si  nous  n'en  avons  pas  eu  plus  t6t  la  preuve ,  c'est  que  les 
éclipses  n'entraieni  dans  les  plans  ni  d'Aratus ,  ni  d'AutoIyeas  ,  nî 
d'Euclide.      . 

Le  monde  tourne  d'orient  en  occident  ;  tous  les  astres  vont  de  l'ho* 
rizon  oriental  au  méridien  ^  et  du  méridien  à  l'horizoa  occidental ,  ok 
ils  disparaissent.  Si  dans  ce  mouvement  on  les  suit  dans  une  dioptre 
(  qui  fasse  un  angle  constant  avec  Taxe  du  monde  ou  avec  l'axe  d'une 
Ikiachine  placée  dans  le   plan  du  méridien  y  c'est^ii-^dire  une  machine 
parallactique)i  on  se  convaincra  que  tous  les  astres  décrivent  des  cercles, 
La  chose  est  vraie  ;  s^ensuit-il  que  l'épreuve  en  ait  été  £iite  7  je  ne  le  crois 
pas.  U  est  arrivé  souvent  et  il  arrive  encore  qu'un  mathématicien  y  sur 
d'une  théorie  dont  il  a  réuni  des  preuves  incontestables,  en  aperçoil 
des  conséquences  nécessaires  qui  peuvent  se  vérifier  par  une  observa-* 
tion  fort  simple  j  alors  y  sans  la  faire  lui-même ^U  indique  cette  épreuve 
que  le  lecteur  peut  tenter  s'il  le  juge  à  propos.  Aujourd'hui   avec 
nos  équatoriaux ,  elle  est  pbis   facile  que  jamais ,  et  eUe  a  été  faite 
souvent. 

Remarquez  en  passant  la  première  mention  de  réqualorial. 

Le  Soleil  a  un  mouvement  propre  en  sens  contraire  de  ce  nK>nve« 
ment  général.  C'est  ce  qu'on  remarque  en  voyant  les  étoiles  se  lever 
chaque  jour  un  peu  plus  iài.  L'étoile  que  vous  apercevez  déjà  à  une 
certaine  hauteur  après  le  coucher  du  Soleil  y  vous  paraîtra  chaqae  jour 
un  peu  plus  haute  quand  le  Soleil  aura  disparu  ;  si  le  Soleil  allait  vers^ 
le  couchant ,  l'étoile  serait  bientôt  perdue  dans  les  rayons  du  Soleil  qui 


"se  serait  rftpprockë  d'elle  ;  car  le  Soleil  rend  invisibles  tonles  les  étoileB 
placées  dans  le  signe  qui  le  précède  oa  qui  le  suit ,  et  tous  les  signes 
de  récliptique  disparaissent  ainsi  à  leur  tour.  (  Nous  avons  déjà  yu  cette 
doctrine  dans  Autolycus  y  qui  seulement  fait  Tare  invisible  dVn  signe  a«i 
lien  de  deux.) 

Ce  mouvement  propre  est  encore  plud  aisé  à  observer  dans  la  Lune.' 
Il  suffit  de  la  suivre  des  yeux  pendant  une  nuit ,  pour  en  deïfieuret 
Convaincu. 

Quelques  philosophes  ont  voulu  nier  ce  mouvement  propre  en  suppo» 
sant  que  les  planètes  ,  à  cause  de  leurs  masses,  ne  peuvent  tournet 
aussi  rapidement  que  les  étoiles  y  ce  qui  fait  qu'elles  ont  Fair  de  rester 
en  arrière.  Si  cette  explication  était  vraie  y  le  mouvement  apparent  se 
ferait  dans  des  parallèles  ;  mais  le  soleil  décrit  le  cercle  incliné  du  milieu 
du  zodiaque ,  ce  qui  le  conduit  d'un  tropique  à  Tautre.  La  Lune  a  sa  course 
dans  toute  la  largeur  du  zodiaque.  (C'est  un  peu  trop  dire  ;  TincHnaison  de 
la  Lune  n'est  que  de  5*,  et  la  demi-largeur  du  zodiaque  est  de  6%  mais  la 
parallaxe  peut  augmenter  les  latitudes.  )  La  Lune  a  donc  son  mou- 
vement propre.  Mais  ce  qui  surtout  est  sans  réplique^  c'est  qu  on  voit 
les  planètes  aller  tantÂt  en  avant ,  tantôt  en  arrière^  et  quelquefois  rester 
siationnaires  y  ce  qui  ne  peut  s'evplrquer  que  par  un  mouvement  propre, 
et  non  par  un  simple  teXzvà.Chactme  a  sa  sphère  particulière  qui  hii  donne 
le  mouvement  direct  y  rétrograde  ou  nul.  D'ailleurs  ces  retards  prétendus 
ne  sont  proportionnels  ni  aux  masses  ni  aux  distances;  il  faut  donc  con-^ 
venir  que  les  planètes  ont  des  mouvemens  propres. 

Le  inonde  tournant  d'orient  en  occident  en  un  jotir  et  une  nui  t,  on  voit 
les  anatoles  (levers)  succéder  aux  anatotes.  L^anatole  a  lieu  quand  l'astre 
parait  à  Fhorizoo  pour  s'élerer  bientôt  au-dessus*  Le  coucher  ou  djse 
(  i^^iç  )  a  lieu  quand  Pastre  disparaît  en  descendant  au-dessous  de 
rhorizon.  On  distingue  de  plus  les  épitoles  et  les  crjpses  ou  occultation?  y 
ijue  quelques  écrivains  ont  mal  à  propos  confondues. 

Uépitole  est   Tapparition  d'un   astre  à  l'horizon  y  lorsque  le  Soleil 

s'éloigne  chaque  jour  de  cet  astre.  Il  y  a  une  différence  analogue  entre 

les  dyses  ou  couchers  simples  et  les  crypses  qui  arrivent  quand  Tastre 

couchant  va  se  perdre  dans  les  rayons  solaires..  La   dyse  ou  simple 

coucher ,  n'a  de  rapport  qu'il  l'horizon  ;    la  crypse  a  de  plus  rapport 

au  Soleil  qui  se  rapproche  de  l'étoile  et  Tabsorbe  dans  ses  rayons.   Ces 

divers  phénomènes  se  divisent  en  vrais   et   apparens^  en  visibles    et 

invisible^.  Aujourd'hui  une  étoile  est  perdue  dans  les  rayons  solaires-^ 
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demain  elle  s'en  dégagera  el  fera  son  épitole  OriettUle  et  visible*  Cet 
apparitions  sont  annoncées  par  des  affiches  y  pour  qu'on  puisse  les  obser- 
Ter.  Nous  abrégeons  celle  théorie  aujourd'hui  tooDibée  en  oubli.  Nous 
l'avons  déjà  trouvée  dans  Auloljcus  ;  nous  la  retrouverons  avec  plus  de 
détail  dans  Ptolémée  et  dans  Théodose. 

Gànînas  la  termine  par  la  mention  des  astres  amphiphanes  qu'on  voit 
dans  une  même  nuit  se  coucher  après  le  Soleil ,  et  peu  de  tems  après 
se  lever  avant  lui;  tel  est  parfois  Arcturus.  Il  en  est  d autres,  an 
contraire,  qui  se  lèvent  après  le  Soleil  et  se  couchent  avant  lui,  ensorte 
qu'ils  sont  invisibles  le  jour  à  cause  du  Soleil ,  et  la  nuit  parce  qulls  sont 
«ous  Tborizon.  Ou  les  appelle  ruxTi^Tic^ocT»,  ou  qui  sont  absens  pen- 
dant la  nuit. 

Dans  un  chapitre  très-court  sur  les  cinq  sÀnes ,  on  trouve  cette  parti- 
cularité sur  la  zone  tempérée  que  nous  habitons,  c'est  qu'elle  s'étend  dans 
une  longueur  de  dix  myriades  de  stades ,  et  que  la'  largeur  n'en  est  que 
la  moitié. 

Dans  le  chapitre  sur  les  habitations, il  donne  les  définitions  connues  de 
Synœciens,  de  Périœciens,  d'Antœciens  et  d'Antipodes.  Les  Synœciens 
habitent  la  même  partie  d'un  parallèle  ;  les  Périœciens  sont  ceux  qui  en 
habitent  une  autre  ;  les  Antœciens,  ceux  qui  habitetit  un  parallèle  sem- 
blable^ mais  dans  l'autre  hémisphère.  Imagines  un  diamètre  delà  Terre, 
ceux  qui  sont  placés  aux  deux  extrémités  de  ce  diamètre  sont  Antipodes 
les  uns  pour  les  autres* 

La  Terre  est  divisée  en  Asie ,  Europe  et  Lybie.  Ceux  qui  ont  &it  des 
géographies  rondes  se  sont  beaucoup  écartés  de  la  vérité ,  en  fusant  la 
largeur  égale  à  la  longueur ,  ce  qui  n'est  pas  dans  la  nature.  On  ne 
peut  donc  conserver  les  rapports  des  distances  dans  les  géographies 
rondes.  La  partie  habitée  a  une  longueur  double  de  la  largenr ,  ce  qui 
ne  peut  s'exprimer  par  un  cercle.  (Ceci  n'est  pas  bien  clair,  ni  bien  exact, 
peut-être  ;  s'il  veut  parler  de  la  projection  stéréographique  d'Hipparque , 
il  a  raison^  on  n'y  peut  conserverie  rapport  des  distances;  s'il  parle  d'un 
globe  ,  il  n*y  a  nulle  difficulté  ;  s'il  parle  des  cercles  simplement  dé- 
veloppés sur  un  plan  ,  il  à  raison.   Au  reste  ,  peu  importe.  }  On  a 
trouvé  la  circonférence  du  méridien  de  iiSriooo  stades  ;  le  diamètre  est 
donc  de  8041 5.  D'après  ces  données  fournies  par  Eratosthène ,  il  évalue 
en  stades  la  largeur  des  difiërentes  zones. 

Ceux  qui  habitent  le  même  parallèle  ,  ont  les  jours  de  même  durée  , 
les  éclipses  de  même  grandeur.  (  Il  se  trompe  en  cela  \  car  les  parallaxe» 
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bôtit  âifferentes.)  Les  cadrans  solaires  sont  les  mêmes  ;  seulement  les  joùts  ^ 

commencent  et  finissent  plus  tôt  pour  les  uns^  et  plus  tard  pour  les  autres*  ^ 

Ceux  qui  demeurent  sous  le  même  méridien  comptent  exactement  les 
mêmes  heures. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  l'hémisphère  austral ,  sinon  par  analogie  f 
puisque  pous  n^avons  aucun  Mémoire  sur  ceux  qui  l'hahilent.  Quelques  t 

Anciens  ont  parlé  de  la  zone*  torride  ;  de  ce.  nombre  est  Cléanthe  le  ^ 

Stoïcien.  Ils  nous  ont  dit  que  TOcéan  remplit  l'intervalle  entre  les  deux  i 

tropiques  y  idée  qui  s'est  trouvée  fausse  ;  car  de  notre  tems  on  a  visité 
quelques  parties  de  cette  zone,  et  l'on  j  a  trouvé  des  habitans.  (  Géminus 
est  aiéme  porté  à  croire  que  la  partie  voisine  de  l'équateur  est  moin» 
incommodée  de  la  chaleur  que  les  parties  voisines  du  tropique.) 

Dans  un  chapitre  sur  les  significations  des  astres ,  il  rapporte  cette  • 

anecdote  :  Que  ceux  qui  montent  sur  le  mont  Cyllène  ,  dans  le  Pélopon-  * 

nèse^  pour  sacrifier  à  Mercure^  quand  ils  y  retournent  l'année  suivante, 

retrouvent  au  même  état  les  restes  el  les  cendres  du  sacrifice ,  qu'aucun  , 

vent  n'a  dérangés  dans  l'intervalle.  (Le  fait  n'est  probablement  pas  bien 

sûr  y  ou  cette  montagne  ne  ressemblerait  guère  à  celles  que  nous  avons^  * 

visitées.  )  t» 

II  ajoute  que  souvent  ceux  qui  montent  sur  le  Sataburius ,  sont  obligés 
de  traverser  les  nuages  :  ceci  est  plus  vrai.  Arrivés  au  sommet  ^  ils  voient  v 

ces  nuages  sous  leurs  piedti  Le  mont  Cyllène  n'a  pas  i5  stades  de  hau-^ 
leur,  diaprés  la  mesure  de  Dicœarque;  le  Sataburius  n'en  a  que  i4  :  il 
est  donc  certain  que  les  nuages  ne  s'élèvent  pas  à  une  grande  hauteur.  (Il 
aurait  dû  ajouter  toujpws  y  car  les  nuages  qui  souvent  occupent  le  milieu 
et  même  parfois  le  bas  de  la  montagne  y  en  coityrent  aussi  parfois  le 
sommet,  où  ils  demeurent  arrêtés  plus  ou  moins  de  tems.)  Lés  prédic-^ 
lions  qu'on  fait  sur  les  vents  et  les  variations  de  l'atmosphère  y  tiennent 
donc  à  quelque  cause  locale^  et  non  à  une  causle  régulière  et  connue^ 
Elles  ne  peuvent  convenir  qu'au  lieu  même  où  l'on  a  Êiit  les  observations 

sur  lesquelles  on  fonde  ces  prédictions.  Elles  ne  tiennent  pas  à  la  position  'V 

du  Soleil  dans  tel  ou  tel  degré  du  zodiaque.  Toutes  ces  prédictions  sont 
pu  rement  empiriques.  On  a  voulu  les  appuyer  sur  les  levers  et  les  couchera 
des  astres  y  non  que  les  astres  aient  aucune  influence  sur  ces  change*- . 
mens,  mais  ils  peuvent  servir  de  signal  pour  marquer  les  tems  où  les 
changemens  s'opèrent  par  d'autres  causes^  C'est  ainsi  qu'uir  signal  de 
feu  n'est  pas  la  cause  d'une  opération  militaire  ^  il  n'en  est  que  l'annonce^ 
Tous  les  astres  sout  de  même  nature;  quelle  que  soit  cette  nature,  ili^ 
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«devraient  tous  avoir  les  mêmes  effets  :  mais  le  Soleil  et  la  Lune  s'âèvent 
tantôt  k  une  moindre  hauteur ,  et  tanl6t  k  une  plus  grande.  U  en  peut 
insulter  des  effets  sensibles  ;  il  n^en  est  pas  de  même  des  étoiles.  Chaque 
climat  doit  avoir  ses  variations  particulières  ^  et  les  mêmes  prédîctioos 
ne  peuvent  servir  pour  Rome  et  pour  le  Pont.  Il  fait  souvent  beau   à  la 

l  Ville  y  et  il  pleut  à  une  campagne  qui  est  sur  le  même  parallèle.  Ces 

changemens  n'arrivent  pas  toujours  au  jour  indiqué  ;  mais  la  &ute  n*ea 
est  pas  à  Tastrologue ,  comme  s'il  s'était  trompé  dans  l'annonce  d'une 
éclipse  ou  dans  celle  d'un  lever.  (  Il  parait  donc  que  les  astrononies 
prédisaient  dès  lors  les  éclipses ,  et  cela  doit  paraître  assez  vraisem- 
blable. Ptolémée  cependant  n'en  dit  pas  un  seul  mot.  )  L'astrologie  n'est 
pas  un  art^  et  ne  mérite  pas  qu'on  se  donne  la  peine  d'en  expliquer 
les  règles.  Il  n'est  pas  vrai  que  Sirius  ajoute  sa  puissance  à  celle  du 
Soleil  pour  produire  les  grandes  chaleurs.  Mais  le  lever  de  cet  astre 
tombe  vers  le  tems  de  ces  grandes  chaleurs  ;  il  sert  à  les  annoncer^  et 
voilà  tout.  Le  Soleil  est  la  seule  cause  de  ces  chaleurs.  Sirius  se  lève  à 
Rhodes^  3o  jours  après  le  solstice.  Dans  d'autres  endroits ,  c'est  40  ou 
5o  jours  au  lieu  de  So ,  et  cependant  les  plus  gi^andes  chaleurs  arrivent 
en  même  tems  dans  tous  ces  lieux.  Le  Soleil  se  lève  quelquefois  avec 
des  astres  plus  gros  que  Sirius  ;  avec  Jupiter  ou  Saturne  ,  par  exemple , 

^  et  la  chaleur  n'en  est  pas  redoublée.  Géminus  juge  ici  de  Ja  grosseur 

par  le  diamètre  apparent ,  sans  tenir  aucun  Ampte  de  la  distance.  Après 
avoir  combattu  ces  idées  astrologiques  d'influence,  il  parait  avoir  ^  au 
contraire  y  toute  confiance  aux  causes  physiques  et  aux  prognostics  ras- 
semblés par  Aratus  k  la  fin  de  son  Poëme. 
Le  chapitre  suivant  a  pour  titre  :  ^ef)  i^€?>jyfJLou. 

De  FExéligme  ou  Période  dégagée  de  fractions. 

Commençons  par  Vextrait  littéral  et  fidèle  de  ce  que  Ptolémée  nous 
^'  a  laissé  sur  eette  période ,  dans  des  passages  tirés  d'Hipparque. 

Les  anciens  mathématiciens  cherchèrent  un  certain  tems  dans  lequel 
la  Lune  aurait  toujours  le  même  mouvement  en  longitude,  et  dans  lequel 
1  anomalie  se  trouverait  rétablie. 

D'autres  mathématiciens  encore  plus  anciens  ,  ayant  considéré  la  cbose 
en  gros  ,  avaient  admis  que  ce  nombre  de  jours  était  de  6585  ^  ,  pendant 
lesquels  ils  voyaient  s'accomplir  m5  mois  ,  aSg  restitutions  d'anomalie  » 
34a  de  latitude^  341  de  longitude  et  io*4o'  que  le  Sdeîl  ajoute  aux 
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18  cercles  ckns  le  tems  susdit ,  les  resiituiioiis  de  ces  cercles  édmt  rap- 
portées aux  fixes. 

Il  est  à  regretter  cpie  Ptolémée  ne  nous  ait  pas  dit  coomeot  on  avait 
trouvé  ces  io*4^\  Ce  ne  peut  être  qile  dune  manière  assea  grossière  j. 
par  les  appulses  ou  les  occultations  dans  lesquelles  on  estimait  à  vue  la 
distance  de  la  Lune  à  Tétoile  ^  en  coudées  cm  en  diamètres  lunaires. 

Pour  se  délivrer  de  la  fraction  >  ils  multiplièrent  tout  par  3  et  trouvèrent 
la  période  de  19756  jours  qu'ils  appelèrent  le  dégagement,  la  période 
dégagée  f0eAi>/M.oy,  qui  contenait  699  mois ^  717  restitutions  d'an<nnalie  y^ 
716  de  latitude  ,  725  de  longitude  et  612^  o^ 

Cette  période  dégagée  était  donc  la  même  au  fond  ,  elle  avait  moin» 
d*eiactîtude  ;  car  en  triplait  tou/5  les  nombres  ,  on  en  avait  aussi  triplé 
les  erreurs» 

Hipparque  ensuite  prouva  y  par  les  observations  des  Chaldéens  et  les 
sîenutes  y  qu'il  n'en  était  pas  ainsi;  car  il  montra  par  les^  observations  dont 
ii  donnait  le  calcul  ^  que  le  premier  nombre  de  jours  dans  lequel  les 
éclipses  revievoenl  toujours  dans  un  nombre  égal  de  mms  ^  et  par  des 
mouvemens  égaux  ,  est  de  126007  jours  i  heure  équinoxiale^  dans  les- 
quels il  trouve  4^7  eûoîs^  4^73  restitutions  d anomalie^  4^^  cercles^ 
j^odiaques  moins  7"*  i  à  peu  près  ;  c'est  ce  que  le  Soleil  fait  de  moins* 
que  54^  cercles ,  la  restitution  de  ces  cercles  étant  rapportée  auxjixes* 

C'est  encore  la  même  incertitude  sur  la  manière  dont  il  a  d^rminé 
les  7**  7  ;  mais  ce  qui  parait  constant  y  c^est  qu'Hipparque  est  le  premier 
auteur  de  la  distinction  du  mouvement  sidéral  an  mouvement  tropique. 

Dans  tout  ce  qu'on  vient  4e  lire  y  il  n'est  question  des  Chaldéens  que 
comme  observateurs  ;  on  ne  cite  aucun  de  leurs  calculs  ^  aucune  de  leur» 
périodes. 

Les  anciens  mathématiciens  doivent  être  Pbainus  y  Méthon^  Enctemon, 
Philippe  y  Aristarque  y  Calippe  et  autres  qui  y  avant  Hipparque  y  avaient 
travaillé  à  la  recherche  des  périodes*  Si  le  calcul  des  restitutions  était 
des  Chaldéens  9  Ptolémée  devait  dire^  les  Chaldéens  ont  trouvé  tant  de 
mois  et  tant  de  restitutions  ;  mais  Hipparque  le,ur  a  prouvé^  par  leurs 
propres  observations ,  qu'ils  s'étaient  trompés  dans  leurs  calculs.  Ri^i 
ne  prouve  donc  ici  que  les  Chaldéens  aient  canna  les  restitutions  d'ano* 
nialie  et  de  latitude  y  ni  le  mouvement  sidéral. 

M.  Laplace  avoue  ^  dans  son  Exposition  du  Système  du  Monde  y  que 
les  Chaldéens  ne  sont  pas  nommés  ;  mais  il  dit  que  Geminus  ne  laisse 
ià^dessus  aucun  doute»  Avant  d'e;(aminer  le  chapitre  de  ÏJSxéligme  de 
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Géminns ,  remarquons  d'abord  que  le  mot  n'est  pas  chaldéen  ^  comme 
le  soQl  le  néros  y  le  sossos  et  le  saros  »  périodes  chaldéennes  dont  on 
ignore  la  valeur;  il  signifie  simplement* /7mo^  dégagée  de  fractions. 
<Et  cette  opération  a  été  faite  par  les  Grecs;  elle  a  reçu  d'eux  un  nom  qui 
n  est  probablement  pas  la  traduction  d'un  mot  chaldéen ,  c'est  un  terme 
technique  imaginé  dans  cette  occasion  par  les  Grecs.  11  ne  se  trouve 
pas  dans  les  Lexiques ,  mais  la  racine  en  est  évidente  ;  il  vient  d'un  verbe 
qui  signifie  débarrasser.  Voyons  maintenant  Géminus^  et  copions-le 
fidèlement. 

L'exéligme  est  le  tems  le  plus  court  qui  ramène  les  mois  entiers ,  les 
jours  entiers  et  les  restitutions  entières. 

On  a  cherché  un  nombre  qui  donnât  ces  mois  et  ces  jours  entiers  avec 
des  restitutions  entières.  Voici  en  quoi  consiste  cette  invention  ^  Êvféffiff, 
ou  voici  comment  on  y  est  parvenu. 

Le  mouvement  de  la  Lune  est  inégal  ;  si  dans  un  jour  donné  elle 
décrit  un  arc  du  zodiaque  ^  le  lendemain  elle  en  décrira  un  plus  grand  ^ 
et  toujours  un  plus  grand  chaque  jour^  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  aa 
mouvement  le  plus  rapide.  Ensuite  elle  en  décrit  un  plus  petit  de  jour 
en  jour  ^  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  mouvement  le  plus  petit  de  tous. 
Le  tems  entre  deux  mouvemens  les  plus  petils  s'appelle  apocatastassc 
ou  restitution. 

On  a  observé  l'exéligme  qui  renferme  669  mois  entiers  ^^  197^6  /ours  ; 
et  dans  ce  tems^  la  Lune  fait  717  révolutions  d'anomalie,  72$  zodiaques^ 
auxquels  elle  ajoute  3a*. 

On  voit  que  ce  passage  est  copié  d'Hipparque ,  à  la  réserve  que  Géminus 
supprime  la  restitution  de  latitude  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  toat 
ce  chapitre.  Géminus  était  de  Rhodes  ,  il  est  postérieur  à  Hipparque 
qu'il  cite  en  un  autre  endroit  ;  il  avait  pu  avoir  connaissance  des  écrits 
d'Hipparque ,  mais  il  n'était  pas  assez  géomètre  pour  les  entendre.  £a 
disant  7^3  zodiaques  plus  32*,  il  n'ajoute  pas  par  rapport  aux  fixes* 
U  n'avait  aucune  idée  de  la  précession  ,  il  a  cru  ces  mots  inutiles. 

Voilà  y  reprend-i>il ,  les  phénomènes  que  les  anciennes  recherches  ont 
fait  connaître.  Il  faut  établir  de  plus  l inégalité  du  mouvement  en  longi- 
tude ;  déterminer  quel  est  le  plus  petit,  quel  est  le  plus  grand,  quel  est 
le  moyen;  enfin  quelle  est  la  variation  journalière.  En  prenant  encore  ceci 
dans  les  observât  ions  y  qne  le  plus  petit  mouvement  est  plus  grand  que  11* 
et  moindre  que  ia%  que  le  plus  grand  surpasse  î5*  sans  aller  à  i6*.  (L'iné- 
galité à  établir  n'est  donc  pas  des  anciens  mathématiciens.  )  Mais  commo 
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la  Lnne  en  19756  jours  décrit  7:15  zodiaques  ^  c*est^à*dtre  ce  nombre 
de  cercles  plus  Sa*,  et  que  chaque  cercle  a  56o*  ,  il  (HIpparque  )  ou  elle 
(la  Lune)  a  résolu  ces  cercles  en  degrés ,  et  y  ajoutant  5^%  la  somme 
s^est  trouvée  de  aôoSiri*.  Divisant  ce  nombre  par  celui  des  jours  ,  nous 
trouverons  ïe  mouvement  diurne  iS**  10'  55"'.  C^est  ainsi  (fue  les  Chahiéens 
ont  trouvé  ce  nombre.  (Les Chaldéens  ont  pu  le  trouver  parla  simple 
période  y  et  sans  la  tripler  pour  avoir  Texéligme.  De  manière  ou  d'autre, 
j'admets  qu'ils  l'aient  trouvé,  seulement  j'ai  quelque  peine  à  concevoir 
les  10^*4^'  que  le  Soleil  ajoute  aux  cercles  -  entiers  de  la  période,  ou 
les  3:2**  qu'il  ajoute  aux  cercles  de  l-exéligme.  A  cela  près  la  détermina* 
lion  du  mouvement  suivait  tout  naturellement  de  la  période  de  18  ans, 
que  personne  n'a  jamais  contestée  aux  Chaldéens.  Mais  Hipparque  et 
Ptolémée  ont  gardé  le  plus  profond  silence  sur  le  mouvement  moyeu  que 
Géminus  leur  attribue. 

Voilà  au  reste  la  seule  fois  que  les  Chaldéens  se  trouvent  dans  le 
chapitre  ;  mais  cette  mention  atteste  uniquement  qu'ils  avaient  trouvé  le 
mouvement  moyen.  Bien  ici  ni  ailleurs  ne  nous  dit  qu'ils  aient  su  jamais 
en  trouver  davantage.  )  Suivons  Géminus.        - 

Mais  puisque  la  Lune  £iit  717  restitutions  d'anomalie,  si  nous  voulons 
connaître  en  combien  de  jours  la  Lune  opère  cette  restitution ,  nous 
aviserons  le  nombre  de  jours  par  717,  et  l^on  obtient  27^  55'  ao";  c'est 
en  ce  tems  que  la  Lune  revient  du  plus  petit  mouvement  à  ce  même  petit 
mouvement.  -  .       f 

^  Et  puisque  dans  toute  restitution  il  y  a  quatre  tems  égaux  yfaip^is^ 
ou  ils  ont  pris  y  ou  on  a  pris;  czr  le  mot  îXafiop  signifie  tout  cela* 
C'est  donc  Géminus  qui  a  pris  ;  car  il  vient  de  dire  si  nous  voulons  , 
nous  diviserons  et  il  arrivera  pour  quotient^      - 

'  Tmi  pris  le  quart  &  55' ao';  c'est  en  ce  tems  que  la  Lune  va  du  plus 
petit  mouvement  au  mouvement  moyen  ,  du  moyen  au  plus  grand , 
du  plus  grand  au  moyen  et  du  moyen  au  plus  petit;  car  tous  ces  t€ms 
sont  égaux. 

'  Mais  si  vous  avez  trois  termes  en  progression  arithmétique ,  la  somme 
des  extrêmes  sera  double  du  moyen  terme  ;  donc  si  nous  prenons  la 
somme  du  plus  grand  et  du  plus  petit ,  elle  sera  double  du  mouvement 
taoyen.  Mais  ce  mouvement  moyen  est  1 5*  10'  55';  le  double  ou  lasoihme 
des  extrêmes  sera  26*21'  10". 

'  Voici  le  point  le  plus  important.  Au  lieu  de  dire  sivcvp\emeiii  le  double 
sera  y  Géminus   dit  fTroXAtf^AAo-î^^AF  <r)ç|  on  multiplia  par  deux^  ou 

JSist»  de  tJst.  anÇf  Tom.  /,  ^'j 
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fii  Ton  veut  encore.^  ils  multiplièrent  par  deux;  car  caa  deux  locutîoiur 
n'en  faisaient  qu'une  ches  1^  Grecs  qui  n'ont  pas  la  particule,  oiu 

.  On  voit  d'abord  que  ce  passage  est  ëorit  avec  une  extrême  nég^-* 
gence  ;  les  tems  et  les  personnes,  des  verbes  changent  sans  règle  ni 
paison.  Si  nous  prenons  ^  on  multiplia  ou.  Us  multiplièrent,  il  arriue^ 
On  pourrait  lire,  en  retranchant  1^  k  final «TroÂAct^AfltO'Wa,  fai  multiplié^ 
et  il  ni  est  arripé. 

•  On  multiplia  ne  fait  pas  connaître  l'auteur  du  calcul  ;  ils  multiplierait, 
i^'indiquerait  pas  plus  les  Ghaldéens  que  tout  autre  ,  et  de  qfielque  ma.-^ 
nière  qu'on  lise,  on  ne  voit  aucune  nécessité  de  faire  intervenir  les 
Ghaldéens  dans  un  calcul  que  Géminus  commence  et  finii  en  son  .propre 
nom ,  et  dont  je  le  crois  l'auteur ,  car  Hipparque  n'aurait  pas  admia 
qe^We-  proportion  arithmétique  qui  est  la  base  du  calcul,.  Ori  multiplia 
ou  ils  multiplièrent  ne  signifiera  jamais  les  Ghaldéens ,  mais  tout  au,  pin» 
les  auteuDSi  de  la-  période  triplée  on  de  l'exéligme. 

.  La- somme  defr  mou^emens  extrêmes  sera.donc  aô"*  a^'  lo'.. 

:  Ces  mouvemens  déterminés  par  des  observations  gro^^tèrâs  ,,  sont  \x 
et  i5  qui  font  36*  ;  les  21^  10"  qui  manquent  ont  échappé^  dil  Géminns^ 
s^ux  instrumens àoui onse  senuiit  alors. 

'  Pour  trouver  36*"  justes,^  Géminus  prend  les  deux  limites  infertenrea 
11  et  1 5  ;  il  nous  a  dit  lui-même  que  ces*  deux,  nombres  sont  trojs^  petits 
Mwi'  et  TaiUre  :  il  faudra  donc  augmenter  ces.  deux  nombres  ;  il  fiwdra 
que  la  somme  des  deux  augmentations  soit  de  m'  10';  il  fiMidraenfia^ 
qu'elle  soit  tellement  distribuée  ^  qpe  le  plus  petit  ne  surpasse  cas  13% 
ni  le  plus  grand  x&*. 

Il  fallait  dire  9.  de  manière  que  le  premier  n'aiUe  pas;k  ia%  et  qqe  le 
second  reste. au-dessous  de  lô"*.  Mais  comme  oa  «"a  que  2x'  u/  k  distri* 
l^uer  entre  ces  deux  nombres ,  on  est  bien  sûr  de  rester  dans  les.  deux 
limites  dont  il  serait  bien  impossible  de  s'écarter.  Géminus^.fbctboa  esprit 
d'aîUeurs ,.  se  montre  ici  bien  médiocre  calculateur. 

Voici  comment  nous  ferons  ce  partage.  Toujours  Géminns  parle 
en  son  nom  ^  et  dans  un  calcul  qjui  ne  fait  pas  partie  des  anciennes 
Mcherches. 

Puisque  la  Lune  va  en  &  53'  ao"  du  plus*  petit  mouvement  am  mo/eik 
et  du  moyen  au  plus  grand  ^  il  faudra  trouver  un  nombre  qui  ^  multiplié 
par  le  quart  6^  53'  ao%  fera  un  certain  nombre^  lequel  ajouté  au  mouve- 
ment moyen  ^  ferai  un.  nombre  plus  grand  que  i5%  etTetranchédauroo' 
lemenl  moyen  ^Jaisaer^  un  reste  plus  grend.  qjae  hw 


» 

tin  voit  que  le  pr^bTëme  est  indéterminé  ;  la  solution  la  jilus  simple 
tût  été  de  partager  21'  10''  en  deux  également.^  on  aurait  eu  10'  S5"  pour 
la  moitié. 

•Pour  le  plus  pëtît ii*  io'^55" 

Çonr  le  phïs  grand i5.io.35 

Tour  la  somme  des  deux  extrêmes û6.âi  «lo 

£1  pour  le  mouvement  moyen 1 3 .  la.  35 

On  iroêêt^e,  coatioue  ^GémkiuSj  que  le^  nombre  fdiMdke  »est  iST  ou 

^  ÏBS  ^'3. 

Multiplié  par  &  55'  ao",  il  donnera a*  4'*  •  •  a»  1»^^  3e  a*.  (On  ne 

«Retranché  du  termie  moyen 1?.  10. 55    voit  pas  pourquoi 

il  donnera  pour  le  [(lus  petit  mouveuient  11 .  6.^5  tréminus  a  fait  ses 
ajouté^  il  donnera  pour  le  plus  graud. . .  l5.  i4'^5  deuxcorrectiousia- 
ÏJa  somme  «erale  doulïle  du  terme  moyen  ilô.ai.io    égales.) 

'L'augmentation  diurne -sera  \6\ 

•Ijà  finit  le  'chapitre  et  toiU «ce  '^ui  conocrme  l^eMligme. 

•Il  n'atteste  tien  cintre  dhose'dea  Ckaldëen5.^:8hi<m  qu'ils  ont  troitvé  k 
«moiiTement  aiciy^n.^  cie'4fai  est  î trop -siaiiik  piour*étve  conlMté^  et  qu^ils 
'rotit  tfoiivé  en  ajoutant  Ss"*  ^Éi-nonabre  «des  oerdles^déciits  p«r  ^le  âoleiP; 
ce  qui  pourrait  souffrir  q«elquesdififarall^.11ii|iris^tela  daMH^ 
quine  r«ttriinie  nuUemetit  aux'ChaMéais. 

Gechapitre  dit  encore  que  par  des  «fcse^^atious  ^ùsisihfeB /on^atrôui^é 
ies'Iimitee  11  et  li"",  1^  et  'lô^-,  'entfe>lesqutls'tbml>eut  i«?  ioiouvemeiis 
extrêmes  :  on -ne  lignifie  fins  les  Chlildéetis  ;  'il  y  a  bien  pSus  gvande 
^appnreBce  quHl  désigne  qiftelqn'micieki  Mtrd^ttojtoe  |f^ëc.  L^sGrec^,  aU 
>moins  j  élaient  ^géenniètres ,  ^ut  i<liig-4éms  i)s^^ut^pll<fa«  imt  <6^métrie 
fk  des  4|aestions  d'Astrouamt&biiea  .pins  4i{&t^«s  ^quoique  "moins  utiles. 

Partont ,  dans  le  calcul  y  Géminus  dit  nous  ,  je  ^  on  ;  'une  seiile  fois 

IHïr  Uiae  feule  'de  cojrie  trè^-commmie  chez  les  *GTecs  où  le  v  final 

n'était  MaVisnt  ^'eufthduique ,  dn  peut  entendre  ih  multiplièrent  oU 

cfn  ifmhipUaj  ^^e  q>ûi  est  la  -mém^  chùsb  et  ne  ^ôùt  se  rapporter  au^ 

<:!hffldéelis. 

Ce  manvais  calcul  parait  de  Géminus  qui  y  ayant  pris  ses  données  daus 
Hippafque^  a  Youhx  se  donner  un  verui^  de  géomélcie  4n  calculant  1a 
yariaMon  ântmcr  .  .- 
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Rien  ne  donne  donc  aux  Chaldéens  ni  r^xëligme  ,  ni  les  lipocatasUgêii 
rapportées  par  Hipparque  et  Ptolémée.  Ces  auteurs  n'ont  pas  nomme. ley 
Chaldëens^  ce  qui  serait  très-peu  naturel ,  puisque  c'est  par  leurs  observa^ 
tions  qu'ils  ont  corrigé  Terreur. 

Ces  recherches  sur  les  périodes  appartiennent  sans  doute  aux  Grecs. 
On  voit  en  effet  que  Géminus^  dans  son  chapitre  des  mois^  rapporte  des 
recherches  du  même  genre  y  éyidemment  dues  aux  Grecs ,  et  qui  les 
ont  conduits  successivement  à  l'octaétéride  ou  période  de  8  ans  ;  à  Theccae* 
décaétéride  y  ou  période  de  16  ans.  Les  astrologues  Euctemon  et 
Philippe  trouvèrent  la  période  de  jg  ans^  Calippe  celle  de  76  ans; 
ils  réglèrent  les  intercalations^  ce  qui  était  plus  difficile  que  le  calcul 
de  Géminus. 

.  Ces  astronomes,  observaient^  aussi  bien  que  lesChaldéens^  des  éclipses, 
des  appulses.  C'est  à  eux  et  non  aux  Chaldéens  qu'il  convient  d'attribuer 
Texéligme^  et  surtout  Tobservalion  du  mouvement  diurne  qu'ils  paraissent 
avoir  été  plus  en  état  de  faire  que  les  Chaldéens  y  à  qui  personne  ne 
l'attribue  9  pas  même  Géminus.  On  trouve  des  livres  entiers,  tels  que 
celui  de  Firmicus  sur  la  Science  astrologique  des  Chaldéens;  des  cha- 
pitres entiers  stir  le  même  sujet ,  dans  Sextus  Empiricus,  et  pas  une  seule 
ligne  qui  suppose  la  connaissance  d'uu  seul  théorème  de  Géométrie  ;  il 
n'entrait  aucune  espèce  de  Trigonométrie  dans  leur  Astrologie  même  f 
tf>ui  ce  qu'on  rapporte  de  leurs  idées  sur  le  système  du  monde  est  d'un 
■ridicule  extrême  ;  et  sans  l'hémisphère  concave  de  Bérosequi  partage 
si  naturellement  les  jours  en  u  heures  temporaires  toujours  égales* entre 
elles^y  et  variables  seulenrent  d'un  jour  à  l'autre;  sans  cette  idée  aussi 
simple  qu'ingéqieuse  qui  a  donné  naissance  à  la  Gnomonique  ,  on  ne 
connaîtrait  rien  de  raisonnable  qui  soit  sorti  de  cette  Ecole,  à  qui 
d'ailleurs  on  ne  doit  probablement  que  des  registres  d'éclipsés  obser-^ 
vées  y  et.l^  période  de  18  ans  qui  ramène  dans  le  même  ordre  les  éclipse» 
de.  Lune  y  période  que  devait  leur  donner  sans  calcul  la  simple  inspectioa 
de  leurs  regii^res. 

Le  dernier  chapitre  est  un  Calendrier,  où  Ton  trouve  les  époques 
des  levers  et  des  couchers  des  principales  étoiles,  avec  des  prédictions 
météorologiques  tirées  des  écrits  de  Calippe  ,  d'Eudpxe  y  d'Eocte^ 
mon  y  de  Dosilhée ,  de  Méton ,  de  Démocrite ,  et  surtout  des  deux 
premiers.  ^  ,    . 

Ptolémée  fit  depuis  un  Calendrier  de  ce  genre  sous  le  titre  à^ 
♦«V€4ç  cim>Mm  rTCiŒHiiAMtjiw }  c'est-à-dire,  apparition  des  Etçilesjixes,^ 


{ 


a^^ec  îêurs  significations  ou  présages^  d'après  Euâoxe^Hîppdrqtie^  Calippe^ 

Conon  y  ]Vf étrodore  ^  Philippe  ,  Dosithée^  César  ^  Déinocrite   et  Métouw 

On  y  voit  aussi  beaucoup  d'obsenratioBS  anonymes  y  qui  probablement 

sont  de  Ptolëmée  lui-même.  Une  note  ajoutée  par  un  anonyme  ^  nous  ^ 

indique  les  grandeurs  des  étoiles  y  comme  il  suit  : 

Première  grandeur  i5.  La  Chèvre^  la  Lyre,  Arcturus,  la  queue  du 
Lion,  la  luisante  des  Hyades,  Procyon^  l'épaule  suivante  d'Orion^  l'Epi , 
le  pied  d'Orion  (Rigel)^  le  Chien  y  la  luisante  du  Poisson  austral  ^  la  der** 
nière  du  Fleuve  y  Canobus  y  le  sabot  de  devant  du  Centaure. 

On. n'en  voit  là  que  i4  ;  Régulus  y  est  oublié. 

Seconde  g[randeur  1 5.  Luisante  de  Persée  y  épaule  suivante  du 
Cocher 9  luisante  de  la  Couronne ,  tête  du  Gémeau  précédent^  commune 
d'Andromède  et  du  Cheval^  luisante  de  l'Aigle ,  épaule  précédente 
d'Orion  y  luisante  de  l'Hydre  y  de  la  Serre  boréale  ,  milieu  de  la  ceinture 
d'Orion  ^  Serre  australe^  Antarès,  genou  du  Sagittaire.  Je  n'en  vois 
que  i5...1I  £»ut  lire  apparemment  les. /roi^  de  la  ceinture  d^ Orion y  et  non 
milieu  de  la  ceinture* 

.  Ensuite  l'auteur  de  la  note ,  qui  demeurait  à  Alexandrie  y  donne  les 
lieux  ou  chacun  des  auteurs  cités  a  fait  ses  observations.  Dosithée  a 
Colonie  y  h  "R.oXo^vîiaL  y  Philippe  dans  le  Péloponèse  et  la  Locrîde , 
Calippe  dans  lllellespont,  Méton  à  Athènes  et  dans  les  Cyclades^  la 
Macédoine  et  la  Thrace  ;  Conon  et  Métrodore  en  Italie  y  Eudoxe  en 
Asie  y  Sicile  et  Italie  ;  Hipparque  en  Bithynie^  Métrodore  en  Macédoine 
et  en  Thrace^  Démocrite  et  César  sur  la  parallèle  où  Je*  plus  long 
jour  est  de  i5  heures  :  c'est  celui  de  Rome;  mais  on  ne  sait  quel  est 

ce  César*  •      • 

Nous  ayons  placé  cet  opuscule  de  Ptolémée  à  la  suite  du  Calendrier 
de  Géminus  y  pour  ne  plus  revenir  sur  un  objet  qui  a  perdu  désormais 
toute  son  importance.  Nous  finirons  ce  chapitre  par  une  autre  Intro-^ 
duction  aux  Phénomènes  ;  mais  celle-ci  est  un  Commentaire  sur  AratuSr 
I^Ue  est  d'Achille  Tatius  y  auteur  du  roman  de  Leucippe  et  Clitophon, 
L'auteur  vivait  vers  l'an  -^  3oo.  Son  Introduction  parait  plus  moderne. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  vers  sur  les  inventeurs  de  la  science  ; 
on  y  lit  que  les  Egyptiens^ les  paemiers  y  ont  mesuré  le  ciel  et  la  terre; 
que  les  Chaldéens  revendiquent  cette  gloire  :  (  les  titres  des  uns  et  des 
autres  sont  également  perdus ,  et  leur  gloire  trouvera  bien  des  incrédules.) 
Prométhée^  chez  Eschyle ,  se  vante  d'avoir  appris  aux  hommes  lies  levers 
«t  les  <;ottcher8.  Palamède  ^  dans  Sophocle ,  d'avoir  trouvé  les  signe» 
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Ibélesles  y  les  tnesctres  et  les  rëvoltitioits ,  la  révolàtioii  de  rÔnfW  et  h 
coucher  du  Chien  qui  amène  le  froid.  Atrée,  chec  Sophode^  d'avoir 
reconnu  le  cercle  du  Soleil;  et  cfaeï  Euripide,  d'avoir dëcatprert le  mouvez 
vemerit  des  planètes  ea  sens  contraire  du  mouTemetit  dmme.  Thaïes  avait 
enseigné  l'usage  de  la  petite  Ourse. 

Tatius  dontie une  singtilière  pre«ve  de^la  pdkition  fléJa  Terre  Bxtcetitrt 
du  monde.  "Mettez  un  graiiti  'de  millet  ou  ime  lentiDe  dam  iioe  vessie , 
que  votis  remplirez  ensuite  d'air  en  sotiffiant  ;  la  fpraitie  ^  placera  au 
centre  :  c'est  ce  que  fait  la  Terre  poussée  par  Tair  'également  de  toute 
part»  Xénophane  ne  croyait  pas  que  la  Terre  pût -se  soutenir  ainsi  ;  il  lai 
donnait  des  fondemens  qui  s'étendraient  kl^ifini.  Aristophane  la  fiusaîtsas- 
pendue  au  milieu  de  Tair ,  mais  Aristophane  plaisantait.  (Choeur  des  ratées^ 

L'opinion  des  stoïciens  était  que  le  mtmdeétait'en  repos , 'sans  quoi  k 
pluie  ne  pourrait  tomber  sur  la  Terre. 

En  parlant  de  la  boucle  de  cheveuic  de  Bérénice  ^  il  dit  qa*-elle  était 
inconnue  à  Aratus^  et  qu'elle  fut  observée  par-Conon.  Son  aulonié  sani 
doute  était  le  témoignage  de  Callimaque.  Nous  sommes  entièretBetit  de 
l'avis  de  Céminus.  Le  poète  ^  en  cotnposant  un  'Poëme  Mr  celte  méta- 
morphose y  voulait  appuyer  sa  iable  d'un  témoignage  re^peet^le; 
c'est  ainsi  qu'Arioste  ^  quand  il  veut  dire  passer  une  f<^e  y  a  soin  de 
citer  l'archevêque  Turpin  ;  et  Voltaire  ^  en  pareille  occisioti  ^  cite  Tabbé 
TriChème. 

Il  dit  qu'Êratosthène  9  dans  son  Poëme  de  Hfercutt  ( Hernies), 
donnait  aux  sphères  un  mouvement  harmonique.  U  cite  de  ce  Foëme 
un  assez  grand  nombre  de  vers. 

La  grande  révolution  de  Saturne  est  de  55o635  ans;  celle  de  Jupiter 
170620  ;  celle  de  Mars  12000;  Famiée  du  'Soleil ,  'et  S6S  jottrs  et  une 
petite  fraction. 

Les  Chaldéens  ,  les  plus  curieifx  des  hommes  ^  ont  osé  marquer  là 
course  du  Soleil  et  les  heures,  lis  partagent  l'heure  équinoxiale  ea 
Bo  parties  ,  et  disent  que  c'est  la  course  du  Soleil.  Ce  passage  n'offre 
aucun  sens  ;  il  faut  lire  peut-être  le  âiarnètne  du  Soleil.  XJne  heure 
équinoxiale  répond  à  i5%  la  trentième  partie  est  un  demi-degré;  c'est  à 
peu  près  le  diamètre  du  Soleil.  Ils  disent  encore  qu'un  homme  ni  vieux 
ni  enfant ,  sans  se  presser  et  sans  aHer  trop  lentement  y  ferait  comme 
le  Soleil  Soo  stades  purs.  Bailly  en  conclut  qu'ils  connaissaient  asftec  bîea 
la  circonférence  du  globe  terrestre.  Soo  stades  pm^  vaudriëént  donc 
environ  Sq^  S",  qui  est  le  chemin  diurne  du  Soleil  aor  son  cercle.  Voilà 


ACHIIEE  TATKISV  *x^ 

«KCore^QB  sUdb  dont  on  a%  encore  tira  s^ucuii  yarctî;  5oo  de  cesstader 
font  le  oheBiîa  dfaa-  horooie  ea  ^  heuires  ;  loo  feront  le  chemin  d^ 
8  heures ,  et  la  j  le  chemin  d'une  heure  on  une  lieue. 

Pour  donner  une  idée  du  mouTemeni  propre  du  Soleil^  trouvé  par 
Atrée  ^  il  emploie  là  eompamison  d'une  foum»  ^  marchAnl  de  roccideuA 
Ters  Vaneut ,  tandis  que  le  globe  tournerait  de  l'orient  k  l'occident. 
,  Qaelques**un5  ont  nié»  Foxistence  de  la  Lune  y  d'autres  ont  prétendu 
qu'elle  était  formée  des  exhalaisons  de  la  Terre  ;  d'autres  veulent  qu/elle 
soit  d'air  ^  d'autres  de  feu ,  d'autres  enfin  des  quatre  élémens.  On  a  dit 
qu'elle  était  une  terre  brûlée ,  qu'elle  était  habitable  ,  et  que  le  liqu  de 
I^émée  en  était  tombé  sur  la  Terre.  Empédoclc  ^  qu'elle  était  un  frag^ 
ment  du  Soleil  ;  les  uns  en  font  un  disque  y  les  autres  une  sphère^ 
Quand  elle  n'est  pas  pleine  ^  cm  n'a  qu'à  mmiter  sur  une  montagne  ^  on* 
k  verra  toute  entière^ 

D'autres  veulent  qu'elle  sott  un  mir<m**  qui  nous  réAéolnt  le  ScJeil^sous 
différentes  inclinaisons  y  ce  qui  produit  les  phases. 

Dans  rénumération  des  signes^  on  trouve  la  Balance  y  Çvyoç  ;  plus  leio 
on  troiftTe  %ti^  y  les  Serres. 

M.  Lagrange  me  demandait  un  jimr  si  la  Balance  b«:  serait  paa  spe« 
cialemeni  a&etée  à  désigner  l'arc  de  Técliptique  qui  commence  à 
l'équinoxe  d'Automne  y.  et  les  Serres  à-  désigner  la  constellation  qui 
autreibîa  occupait  eet  are  2  Je  n'ai  rien  tiKmvé  qui  pût  appuyer  cett^ 
conjeclure. 

Les  planètes  wat  des  animaux  y  puiscgn'elles  se  meuvent.  L'éclipti<pie^ 
a  été  nommé  i?<Wiç  y  parce  que  les  planètes  y  sont  errantes.r 

L'été  est  le  tems  des  chaleurs^  parce  que  le  Soleil ^  dans  cette 
saison^  eat  plus  près  de  nous^  Cette  idée  était  plus  vraisemblable 
que  vnûe. 

Les  uns  plaeeni  les  tropiques  au  premier  degré ,  les  autres  au  hui-r 
ticme  y  au  douzième  ou  au  quinzième. 

Les  Egyptiens  voyant  les  jours  diminuer  depuis  le  Cancer  jusqu'au 
Capricorne  y  se  livrent  à  la  tristesse  dans  la  crainte  que  le  Soleil  ne  les 
abandotme  tMitr4i-«fait.  Quand  il  remonte^  ils  prennent  des  habits  blancs- 
et  des  eoufoanes. 

Il  se  denaande  pourquoi  les  horloges  partagent  en  toute  saison  le 
jour  et  la  nuit  en  12  heures  égales^  quoique  les  durées  varient  sans- 
cesse.  U  se  contente  de  répondre  que  le  jour  a  toujours  a4  heures  ,  comme 
nous  ayoBS  toujours  cinq  doigts  à  chaque  main ^  mais  ces  doigts  ne  sont 
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pas  tous  éganx.  Ainsi  les  henres  ne  sont  pas  toujours  égales.  La  compt-* 
raison  n'est  pas  d^une  grande  justesse  ;  car  les  doigts  d'une  mémetnam 
sont  inégaux  ^  et  les  heures  d'un  même  jour  sont  toutes  égales  entr  elles. 
En  faisant  rénumération  des  cercles  de  la  sphère ,  il  dit  qu'elle  ea 
a  deux  grands  qui  sont  en  dehors ,  rhorison  et  le  méridien. 

Dans  les  globes  de  bois ,  l'axe  dépasse  un  peu  les  pôles.  Il  ne  fiiut  pas 
s'imaginer  qu'il  en  soit  ainsi  dans  la  réalité.  Il  adopte  les  nombres  d'Era- 
tosthène  pour  la  circonférence  et  les  degrés. 

C'est  Parménide  qui  le  premier  a  parlé  des  zones. 

Tj^ufoç  esJL  ainsi  nommé  de  ^f^o^j  qui  signifie  le  couchant  chez  les 
poètes. 

Les  comètes  ne  sont  pas  dans  le  ciel  ^  mais  dans  l'air.  EUes  sap- 
pellent  ainsi  quand  elles  ont  leur  lumière  ,  en  bas.  Si  la  lumière  est 
en  haut,  elles  s'appellent  lampes  o\x  flambeaux  ;  si  la  lumière  est  longae, 
on  les  appelle  poutres  ,  et  iris  si  elles  ont  la  lumière  de  rosée,  fiaralj'éç^ 
roscidum. 

Voilà  tout  ce  qu^Achille  Tatips  offre  de  neuf,  de  singulier  ou  même 
de  bizarre  ;  le  reste  se  trouye  partout. 

L'ouvrage  d'Achille  Tatius  est  une  compilation  mal  digérée;  l'ouvrage 
de  Géminus  est  à  quelques  égards  tel  qu'on  pourrait  le  frire  aujourd'hui, 
clair ,  méthodique  ;  il  est  d'un  homme  de  sens  ,  instruit  pour  son  iems , 
mais  ni  géomètre  ni  astronome.  Il  n'y  a  que  son  dernier  chapitre  où 
roalheureusemenlil  a  voulu  faire  parade  de  science  en  traitant  de  Vexéligme. 

Nous  avons  dit  que  l'ouvrage  d^ Achille  Tatius  parait  bien  postérieur  à 
rage  où  Ton  fait  vivre  l'auteur^  c'est-a-dire  vers  l'an  — -3oo.  La  preuve 
en  est  assez  siniple.  Parmi  les  astronomes  qui  ont  traité  des  éclipses,  il 
cite  Hipparque  et  Ptolémee;  ailleurs  il  cite  Posidonius  le  stoïcien,  qui 
vivait  du  tems  de  Pompée.  Si  en  effet  il  était  aussi  ancien  qu*ou  le  pré- 
tend ,  le  nom  de  ïvyoç  qu'il  donne  aux  Serres ,  serait  un  argument  en 
faveur  de  ceux  qui  veulent  que  cette  dénomination  soit  plus  ancienne 
que  le  tems  de  Cicéron  et  d'Auguste  ;  elle  ne  signifie  plus  rien  s'il  a  vécu 
après  Ptolémée  qui  nous  apprend  que  les  Chaldéens  nommaient  Tjtryop^ 
la  constellation  que  les  Grecs  appelaient  les  Serres.  Dans  des  fragmens  du 
même  auteur ,  imprimés  par  Pétau^  à  la  suite  de  l'Introductioii  ,  on  trouve 
ce  passage  :  xaret  raç  %>îAac ,  ràç  txtXoufJiîvttç  vie*  diyuTrTioàv  ïti/yop^  dans 
les  Serres  i/ue  les  Egyptiens  appellent  Balance.  La  constellation  de  la 
Balance  se  trouvait  donc  à*la-fois  dans  le  ^o^iaque  de$  Chaddoeos  et 
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dand  celai  des  Egyptiens.  Il  semble  que  la  réunion  de  ces  deux  passages 
est  une  assez  bonne  preuve  de  ranliquité  de  celte  constellation. 

On  trouve  encore  cet  autre  passage  :  o  cTfi  ÇœJ^iaxoç  %x^  lyx^f^^^*^ 
Tf  6)c  >  âç  oi  inaBrfAxnxo)  rémaç  xahouo'L  ïlXetrvç  J'î  Icrri ,  Iv  àvr^  ystf 
(pîfiXûU  0  fiXioç  ^Xarvç.  'Eo'ri  /t  o  xetrax^fKXfjiivoç  Iv  rîi  c^tùfct  zr\fûi 
fJLtfuuXrotfMfeù  ;  le  zodiaque  a  trois  traits  graués  que  les  nuithématiciens 
appellent  bandelettes.  //  a  une  certaine  largeur  y  -puisqiiil  est  la  route  du 
Soleil  qui  est  large.  C'est  le  cercle  qui  dans  la  sphère  est  peint  en  rouge. 
Il  dit  ailleurs  que  la  voie  Lactée  est  peinte  en  blanc. 

II  est  encore  à  remarquer  qu'il  donne  à  la  route  du  Soleil  le  nom 
$écliptique  j  et  qu'il  en  apporte  la  raison  :  c'est  que  les  éclipses  n'ont 
jamais  lieu  <{ue  dans  ce  cercle. 

Ce  qu'il  dit  des  Egyptiens  parait  aussi  mériter  quelqu'attentidn.  Voici 
k  traduction  exacte  du  passage. 

c<  C'est  par  euphémisme  que  les  Egyptiens  ont  nommé  ^aivapyappa^ 
})  rentj  Saturne^  qui  est  la  plus  obscure  des  planètes.  Les  Egyptiens 
»  l'appellent  aussi  Némesis.  La  seconde  planète  est  celle  de  Jupiter  que 
»  les  Grecs  appellent  ^mOû^v^  et  les  Egyptiens  Osiris.  La  troisième  est 
D  celle  de  Mars^  qui  chez  les  Grecs  est  Ui^fUtÇy  et  chez  les  Egyptiens 
>j  l'astre  d'Hercule.  La  quatrième  est  celle  de  Mercure.  Qu'on  nous 
J9  passe  ici  qu'elle  soit  la  quatrième;  car  on  diffère  étrangement  dans 
»  la  manière  de  placer  Mercure  ^  Vénus  et  le  Soleil.  Mercure  est  donc 
»  Sr/XjSâiy  pour  les  Grecs  ^  et  l'astre  d'Apollon  pour  les  Egyptiens.  La 
>i  cinquième  est  la  planète  de  Vénus  ^  que  les  Grecs  appellent  fâ^o^^o/oc^ 
D  c'est-k-dire ,  qui  amène  l'aurore  ou  le  lever.  Ibycus  y  le  premier  y  a 
D  réuni  les  deux  dénominations.  (  Il  ne  nous  dit  pas  quel  nom  avait 
D  Vénus  en  Egypte.  )  Le  Soleil  est  la  quatrième  suivant  les  Egyptiens  y 
»  el  la  sixième  suivant  les  Grecs.  La  septième  est  la  Lune.  » 

Voilà  donc  deux  manières  de  placer  Mercure  et  Vénus.  Ces  deux 
planètes  seront  au-dessus  du  Soleil  y  si  Mercure  est  la  quatrième  ^  Vénus 
la  cinquième  et  le  Soleil  la  sixième  :  elles  seront  toutes  deux  inférieures, 
si  le  Soleil  est  la  quatrième.  On  ne  voit  dans  ce  double  arrangement  rien 
qui  ressemble  au  système  que  Macrobe  prête  aux  Egyptiens  y  et  qui  fait 
tourner  Vénus  et  Mercure  autour  du  Soleil.  J'avoue  que  le  silence 
absolu  de  Ptolémée  et  le  passage  ci-dessus  d'Achille  Tatius,  font  que 
je  doute  un  peu  de  l'assertion  de  Macrobe.  qui  ne  cite  aucune  autorité  , 
et  dont  le  témoignage  m'a  ioujours  paru  ttn  peu  suspect. 

ffist.  de  VAst.  anc.  Tom.  /,  sS 
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Cléomède. 
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ous  avons  placé  Achille  Tatius  après  GémiaM  ^  2é  canaa  éè  la 
ressemblance  des  litres.  Nous  aurions  dû  le  iaira  paaaer  dcYanl ,  pini«^ 
qu'il  est  le  plus  ancien  ;  noiais  comme  les  deux  ouvrages  offraient  bcmcoop 
de  notions  communes ,  nous  avons  mieux  aimé  commencer  par  celai  dsa 
deux  qui  les  avait  présentées  d'une  manière  plus  méikodiqiie  et  pl«s  Joui- 
lieuse.  Achille  n'a  fait  que  répéter  ce  qu*il  avait  lu,  et  comme  il  a'offirr 
rien  de  neuf  ni  d'important ,  Tinconvénieat  de  Tanacbrousine  est  ahso«« 
lument  nul.  Par  les  mêmes  raisons  nous  pottvooi  placer  ici  Cléoafièdei 
beaucoup  plus  intéressant ,  mais  aussi  peu  invenieur.  Cet  écrivain  vivsit|. 
diKon  f  sous  Auguste^  à  pe«  près  conuane  Giéninoaii  Son  livrs  est  iatitalé 
Xixhixw  ^mfitt  rm  f^naftCM^,  Théorie  ciroilmire  des  Phénomènes  céiesies} 
c'est  proprement  une  cosmographie  ^  une  expoaîtîoa  éot  sysièaie  dm 
inonde  et  non  on'  traité  d'Astronomie. 

Le  monde  n'est  pu  infiai^  il  a  des  bornes;  font  ce  qui  esl  «a^là 
est  vide  et  infini*  L'auteur  dtffere  en  ce  point  d^Arisleie.  L'espace 
occupé  par  mn  corps  s'appelle  /leu.  Quand  nous  versons  vu  Kcpiide  dans 
un  vase^  nous  sentons  l'air  qui  en  esl  chaseé,  surtout  si  Vomtettmre  de 
vase  est  étroite.  Quand  nous  plaçons  un  solide  dans  un  vaee  rempS 
d'un  liquide 9  il  en  sort  vn  volusse  égal  au  corpe  plongé.  Si  voias  plonges 
dans  l'eau  un  vase  plein  d'air ^  et  d'une  embouchure  étroîse  ^  le  vase  M 
s'emplit  pas  d'eau  ^  parce  que  l^air  n'en  peut  sortir. 

Si  tout  corps  peut  se  changer  en  fieu,  ainsi  que  le  croieni  les  pltii 
babile»  physiciens ,  il  favt  que  le  corps  cUngé  occupe  un  espace  dûi 
ttille  fois  plus  grand  y  comme  il  arrive  aux  solides  réduits  en  Tarpenrs. 

Après  une  longue  dissertation  sur  le  vide^  il  passe  aux  cereies  de 
la  sphère  et  aux  sAnes.  Outre  les  antipodes -^  ii  nomme  aussi  eeux  qui 
sont  antômes,  c'est-à-Hlire  qui  ont  les  épaules  opposées  entr'enx^  ce 
sont  ceux  que  d'autres  appellent  antœciens.  Bien  de  nouveau  d'aiUetfi^ 
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3iQ«  Cft-c^pitre.  En  ]pirl«nt  da  mouvemeirt  propre  d'occident  en  orient^ 
il  semble  oser  k  peiae  l'afirisier  ^  il  se  home  k  dire  il  paratu  C'est 
peiil«étre  k  Tatîw  qu  il  a  pris  la  eomparaisoD  de  k  foaraû.  En  parlant 
da  Mars  9  après  Saturne  et  Jiipîler^  il  dit  que  la  marcbe  de  cette  troisième 
planète  eat  plus  nrrégulière  que  eelle  des  deux  autres;  et  la  remarque 
est  juste.  Il  avait  coaivîeneé  ea  disait  qae  le  n«abre  des  planètes  est 
iflfiiB  y  quoiqu'on  n^ea  obeerve  que  cinq, 

Lea  jours  iMigmenteaiÉ  «t  diminuent  d^une  manière  ibrt  inégale.  Quand 

ils  commeficenl  à  augmenter ,  cette  augmeulation  dans  la  premier  mois  , 

n'est  que  le  douzième  de  Teifcès  total  du  plus  long  pour  eur  le  plu& 

petii;  dans  le  seeoud  nwis  ^^  dana  le  troisième  \,  daua  le  quatrième  f, 

dans  le  cinquième  ^  et  dans  le  fhîhm^'f:^  comme  àwA  le  premier.  On 

sent  que  tout  cela  n'est  qu'approché.  Aux  environs  du  tropique  y  réclip- 

tique  est  parallèle  è  Téquateur;  elle  lui  est  inclinée  ensuite  d'un  angle 

qui  Ta  toujours  croissant  jusqu*à  Véquinoxe  où  elle  coupe  féquateur  à 

angles  presqu»  droits.  On  voit  ce  qu\>n  doit  penser  de  la  géométrie  de 

Cléomède.  Il  parle  cnsnlle  do  rioégalito  du  Soleil  ^  et  de.  l'excentricité 

qui  fait  que  le  Soleil  est  quelquefois  beaucoup  plus  près  de  nous.  Les 

nycfatliémères  ne  sont  égaux  que  sensiblement  et  non  rigoureusement. 

I#e6  Z9C%  do  aodiaque  n'emploient  pes  tous  le  même  tems  à  se  lever. 

U  dâvctoppe  l'idée  de  Fosîdonius  quî  prétendait  que  l'équateur  était 

liaSbitable,  parée   que  le  Soleil  n'est  qne  peu  de  teras  au  zénit^  et 

<pie  lea  nuits  étant  égales  aux  jours^  la  chaleur  du  jour  a  le  tems  de 

aa  dissiper  e^  ne  s'accumule  pas  comnfie  au  tropique.  H  expose  au  long 

la  doctrine  des  ombres  et  de  leurs  directions  dans  les  diffiîrens  climats;* 

il  croit  qu'en  Bratagoe  lea  nuits  sont  si  courtes  et  si  peu  obscures  qu^on 

y  peut  lire  à>  toute  heure. 

m  pmuve  longuement  «  que  la  Terre  est  sphériqoe ,  et  nous  avons 
déjà  vu  ailleurs  lea  vaÎBons  qu'il  en  donne.  Il  place  la  Terre  au  milieu 
du  mcmde. 

Son  chapitre  dn  la  mesure  de  la  Terre  est  souvent  cité.  Il  y  donné 
d'asaea  longs  détails  sur  la  manière  dont  Posidouius  et  Eratosthène  ont 
procédé  pour  en  eonnaitre  la  grandeur^  U  eonmience  par  Posidonius> 
quoique  moine  ancien  y  parce  que  sa  méthode  lui  parait  plus  simple. 

lUMMlfiSiet  Alexandrie  sont  sous  le  même  méridien  y  première  inexac- 
titode. 

JLa  distance  qui  les  sépare  est  de  5ooo  stades,  il  ne  dit  pas  comment  on- 
a'en  est  aêsaxé^y  xioufs  verrons  que  Stcabon  ne  l'a  fait  pas  toat*à-fait  de  4000* 
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Il  partage  le  cercle  en  48  parties  égales ,  ce  qui  est  permis^  41  =  4^  ^ 
divise  donc  le  signe  en  quatre  parties  égales  de  7^  7  chacune. 
*  L'étoile  Canobus  n'est  pas  visible  en  Grèce  5  on  commence  à  Taper*- 
cevoir  à  Rhodes ,  où  vivait  Posidonius;  elle  n'y  parait  qu'un  instant  et 
Se  couche  aussitôt.  Il  aurait  dû  dire  le  tems  qu'elle  passe  sur  l'horizon  ^ 
on  peut-être  elle  ne  se  montre  que  par  l'effet  de  la  réfraction. 

A  Alexandrie  elle  est  élevée  d'un  quart  de  signe  quand  elle  est  au 
méridien  ;  il  ne  nous  dit  pas  d'où  il  a  tiré  cette  observation ,  ni  par 
qui  elle  a  été  faite.  Les  nombres  ronds  ^  \  de  signe ^  5ooo  stades  suf* 
firaient  pour  rendre  le  tout  plus  que  suspect. 

Suivant  Ptolémée,  la  latitude  de  Canobus  est  de  75%  sa  longitade 
â-^  ij"*  io\  Supposons  a^  iB""  pour  le  téms  de 

Posidonius.  La  déclinaison  australe  était  de*.  5i*  2&'  iV  •  •  «Si**  aS'  iS" 
Lahauteur de l'équateur à  Alexandrie 58.46*55  ou  59.02. 

Hauteur  méridienne  de  Canobus  à  Alexandrie      7 .  18.42  ou    7.33.47 
Posidonius  supposait 7  •  3o  •  o  7 .  5o. 

L'erreur  était  donc  de , 4~  1 1  •  18  ou  —     3*47 

Selon  qu'on  emploie  la  hauteur  du  pôle  observée  par  les  modernes  00 
transmise  par  Plolémée,  Terreur  de  11'  se  réduit  à  7'  à  cause  delà 
réfraction.  Si  nous  prenons  la  hauteur  du  pôle  suivant  Ptolémée^  l'erreur 
sera  de  près  de  8/  dans  Vautre  sens.  Posidonius  pouvait  avoir  reçu  cette 
observation  d'Alexandrie  ^  mais  ces  observations  n'étaient  pas  sûres  a  2a 
ou  3o'  près;  mais  passons. 

La  distance  de  Rhodes  à  Alexandrie  était  donc  r?  de  la  circonférence.. 
sauf  un  demi-degré  de  réfraction  peut-être  à  Rhodes.  48  x5ooo=: 24000a 
stades  y  en  supposant ,  dit  Cléomède ,  que  celte  distance  fût  en -effet 
de  5ooo  stades^  ce  dont  il  a  l'air  de  douter,  puisqu'il  ajoute  encore 
que  la  circonférence  sera  48  fois  cette  distance  quelle  qu'elle  puisse  être.     > 

Remarquons  que  si  Alexandrie  est  à  5o*  58'/ comme  dit  Ptolémée^ 
et  Rhodes  à  56%  comme  le  disent  Hipparque  et  Ptolémée^  il  n  y  aur» 
que  5"  de  Rhodes  à  Alexandrie.  Voilà  donc  a'  ^  ou  a*  45'  d'erreur  sur 
1  arc  céleste  qui  est  tout  au  plus  dé  7^  î  ;  si  5ooo  stades  font  5*  le- 
degré  sera  de  1000  stades  au  lieu  de  666  |  que  trourâtt  Posidonius, 
Et  voila  les  mesures  que  des  modernes  prennent  pour  appuyer  leurs 
systèmes!  Passons  à  Eratoslhène* 

Alexandrie  et  Syène  sont  sous  le  même  méridien;  l'erreur  est  k 
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^KS'tomnAe  pont  Rbodes.  La  distance  est  encore  de  5oôo  stades.  On 
trouve  encore  5ooo  stades  de  Syène  à  Méroé  y  qui  sont  aussi  sous  le 
même  méridien ,  si  on  les  en  croit. 

Les  rayons  visuels  menés  de  tous  les  points  dé  ]a.  Terre  au  Soleil 
sont  parallèles^  c'est  ^  dit  Cléomède,  la  sqpposition  des  géomètres^  et 
{>rès  dn  zénit ,  surtout  y  la  difiërence  est  insensible  ;  cela  est  encore  plus* 
.vrai  que  ne  le  croyait  Eratosthène. 

A  Syène  y  le  jour  du  solstice  les  corps  ne  jettent  point  d'ombre,  à  . 
midi.  Syène  est  donc  sous  le  tropique.   Le  Soleil  est  au  zénit;  mais 
les  ombres  sont  nulles  aussi  quand  c'est  le  bord  et  non  le  centre  du 
Soleil  qui  est  au  zénit  ^  yoilà  donc  une  incertitude  d'un  quart  de  degré 
sur  lare  céleste. 

A  Alexandrie^  le  jour  du  solstice  d'été ,  la  distance  zénitale  est  ^  qui 
Taudrait  7^  i^.  Cette  distance  a  été  prise  avec  l'instrument  qu'on  nomme. 
scaplié*  C'est  l'hémisphère  creux  de  Bérose^  qui  n'est  qu'un  petit  ins«- 
trament  de  Gnomonique  y  dont  jamais  astronome  n'a  du  se  servir^  et  que 
Plolémée  ne  nomme  pas  une  seule  fois* 

5o  fois  5ooo  stades  ou  :ai5oooo  stades ,  seront  donc  la  circonférence 
du   méridien.  Le  degré  en  sera  la  36o*  ou  694  f  ;  Eratosthène  ajouta. 
2000  à  la  circonférence  qui  est  devenue  de  2^2000^  par  là  son  degré. 
se  trouve  de  700  stades  en  nombre  rond» 

Cette  méthode,  plus  exacte  en  elle-même  que  celle  de  Posidonius^ 
n'est  jpas  ici  plus  sure  y  puisque  les  deux  données  ^  et  5ooo  stades 
sont  extrêmement  incertaines,  pour  ne  rien  dire  de  plus« 

Remarquons  encore  que  Cléomède  en  rapportant  ces  deux  mesures, 
dont  Tune  fait  le  degré  de  666  |  et  l'autre  694  |  ou  700 ,  ne  les  com- 
pare en  aucune  manière,  ne  fait  aucune  réflexion,  ne  soupçonne  pas 
même  que  les  stades  soient  différens ,  et  parait  ne  compter  ni  sur 
Tune  ni  sur  l'autre,  les  regardant  sans  doute  comme  des  essais  ingénieux, 
mais  encore  grossiers  et  peu  susceptibles  de  donner  le  degré  à  un 
vingtième  près  de  sa  véritable  grandeur. 

Cléomède  commente  longuement,  non  le  résultat  qui  parait  peu 
l'occuper ,  mais  la  méthode  en  elle-même.  On  dirait  qu'il  s'efforce,  par 
la  longueur  des  détails,  d'obscurcir  le  fond,  pour  justifier  la  préférence 
fort  injuste  qu'il  donne  au  procédé  de  Posidonîus;  il  prouve  que  les 
plus  hantes  montagnes  n'altèrent  pas  sensiblement  la  rondeur  de  \^ 
Terre;  en  effet  la  plus  haute  de  toutes  n'a  pas  i5  stades;  nous  trou-» 
serons  ci*apf es  cette  mesure  dans  Sknplicius ,  elle  a  été  observée  pw 
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ISratottfaène.  La  profimdeiir  de  la  mer  m'est  pas  de  So  f tad«t ,  il  iie 
cke  pas  son  aukMrité  ;  au  reste  cette  profondeur  ne  fati  rîen  à  la  quosiiea- 
de  la  figure  de  la  Terre.  11  établit  eneoila  que  la  Terre  n'est  rien  ea 
ooroparakon  de  la  distance  du  Soleil ,  moins  encore  si  on  la  compare 
à  la  disiance  des  fixes.  Oo  pourrait  Inî  obfoctev  qu'il  n^  s'agit  pas  de* 
la  dislaoce  des  fixes  ^  dn  nMins  po«r  ce  ({ni  concerne  EvalesiikeBe  j| 
puisque  c'est  le  Soleil  qu'il  a  observé. 

Une  preuve  y  nous  dil-il,  q«ie  la  Terre  est  un  pomi  en  eomperaison 
de  la  sphère  des  fixes  y  c'est  qu'on  Toit  toujours  six  signes  dn  sodiaque 
li-}a*foîs.  U  prend  pour  une  observation  réelle,  ce  qui  n'est  qu'une 
conséquence  déduite  de  la  supposition  qu'il  veut  prouver,  c'est-à-dire 
que  la  Terre  n'est  qu'un  point.  Il  cite  cependant  deux  étoiles  diamé* 
tralement  opposées ,  Antarès  et  Aldébaran ,  qui  sont  de  le  couleur  de 
Mars  ;  on  les  voit  toutes  deux  ensemble  à  l'horizon ,  l'une  se  levant 
et  l'autre  se  couchant,  et  réciproquement;  mais  si  le  &ît  est  vrai  et 
bien  observé,  il  en  résulte  que  les  deux  ék>iles  ne  sont  pas  à  i8o^ 
l'uue  de  l'autre,  k  cause  des  deux  réfractions  :  maïs  retournes  la  spliëre, 
tes  réfractions  feront  un  effet  opposé ,  ainsi  l'observation  est  réellement 
impossible. 

Suivant  Ftolémée  les  deux  longitudes  difl^rent  réellement  de  i8o% 
mais  les  latitudes  sont  australes ,  l'une  de  5*  5o'  et  Tautre  de  4*  seulement. 
Jamais  elles  ne  pourront  se  trouver  ensemble  à  l'horizon. 

Les  cadrans  solaires  sont  construits  sur  la  supposition  que  le  sommet 
du  gnomon  est  le  centre  des  mouvemens;  on  néglige  donc  le  rayon 
de  la  Terre,  il  n'en  resuite  aucune  erreur  sensible  et,  cela  est  vrai, 
mais  la  preuve  n'en  était  pas  acquise.  ' 

Si  la  Terre  est  si  petite ,  comment  peut-elle  envoyer  la  nourriture. 
h  tous  les  astres  si  grands  et  si  nombreux?  La  question  serait  embar* 
ras^aotç  si  le  ùlt  était  vrai.  Cléomède  n'en  est  point  embarrassé.  Il 
répond  que  si  la  Terre  est  petite  de  volume,  elle  est  très-grande  en 
puissance ,  eUe  renferme  en  elle  V existence  presqufi  entière.  La  réponse , 
çn  effet,  vaut  l'objection.  Les  bois  réduits  en  fumée  s'étendent  à 
l'infini.  Nous  ne  suivrons  pas  Cléomède  dans  le  reste  de  cette  discussion 
Qur  la  grandeur  relative  de  la  Terre.  Les  objection^  qu'il  exaxoine  sont 
aisées  à  réfuter  et  n'ont  aucune  imppr lance. 

Dans  le  livre  second  j  CléonM|d«  traite  d'abord  d^  k  grandeur  du 
Spleil.  Ëpîcura  et  ses  sectateurs  avaient  dit  que  le  Soleil  n.'^^  pas  plua 


Ifrfmd  qtt-3  fie  bôtili  parâtt  >  «ipHHon  qttîs  Lucrèf^^t  ft  éttnrinrée  pat 
te  vers  : 

Nec  SoN^  roÈa  major 
Esse  potest  nostris  quant  sensibus  esse  videUir» 

t)a  voit  que  les  épicuriens  n^étaîent  pas  géomètres.  Mais^  dit  Cléomède> 
31  nous  parait  plus  grand  à  l^orizon  qu'au  zénit,  il  aurait  donc  à-la-fois 
plusieurs  grandeurs  différentes;  car  tandis  qu'il  se  lève  pour  Tun  il 
est  pour  un  autre  au  zénit»  ou  du  moins  fort  élevé.  S*il  parait  plus 
grand  à  Tborizon  ,  c'est  qu'il  est  vu  à  travers  les  vapeurs  et  qu'au  mé- 
ridien on  le  voit  à  travers  un  air  plus  pur.  Là  y  les  rayons  partis  de  Tceil 
pour  saisir  le  Soleil ,  ne  se  rompent  pas  comme  ils  font  à  Thorizon.^ 
On  dit  que  le  Soleil^  vu  du  fond  d'un  puit»,  parait  plus  grand;  ce 
serait,  dit  Cléomède,  à  cause  de  l'air  humide  du  fond  du  puits.  L'ob- 
servation serait  d'autant  plus  curieuse ,  que  le  Soleil  au  fond  du  puits 
se  verrait  tout  près  du  zénit  où  communément  il  parait  plus  petit.  Le 
fait  n'est  pas  vérifié ,  que  je  sacbe  ;  mais  ce  qu'on  peut  aisément  constater 
avec  une  lunette  el  un  nfticroniètre-,  c'est  que  le  Soleil  à  l'horizon  n'est 
pas  vu  réellement  plus  grand  qu'au  zéuit,  et  que  la  Lune  y  est  vue 
plus  petite  quoiqu'elle  y  paraisse  considérablement  plus  -grande.  Ainsi 
c^est  quand  elle  nous  parait  plus  grande  à  l'œil  nu  qu'elle  est  réellement 
moins  grande  ;  car  l'écarlement  des  fils  qui  suffît  pour  renfermer  la 
Lune  à  rborizon  y  ne  suffit  plu»  vers  le  méridien^  et  l'on  voit  la  Lune 
déborder  les  fils  des  deux  côtés. 

• 

Les  réponses  que  rapporte  ici  Cléomède  aux  objections  qu'il  se  fiiit 
à  lui-ménoe  y  sont  tirées  d'un  ouvrage  de  Posidonius.  Cet  astronome 
ajoutait  que  si  nous  pouvions  voir  le  Soleil  à  travers  les  murs  et  les 
autres  corps ,  comme  Lyncée  y  nous  le  verrions  plus  éloigné  et  plus 
petit.  Les  rayons  partis  de  Vœil  pour  embrasser  le  disque  solaire  forment 
nu  cône  dont  le  disque  e$t  la  base  y  plus  nous  imaginerons  les  côtés 
du  cône  allongés  y  plus  la  base  augmentera  y  plus  nous  devrons  croire 
Je  Soleil  grand. 

Si  le  Soleil  n'était  pas  plu  grand  qu'il  ne  parah  y  c'est*à-*dire  s'il 
xi^arait  qu'un  pied ,  nous  ne  pourrions  l'apercevoir.  S'il  n'est  pas  plus 
^and  qu'il  ne  parait ,  il  en  doit  être  de  même  de  la  Lune,  elle  serait 
donc  égale  au  Soleil,  et  souvent  plus  grande,  la  voûte  du  ciel  ne  serait 
pas  plus  gnnde  qu'elle  ne  parait  ;  tout  cela  est  absurde. 

Imaginons  un  cheval  lancé  dans  une  plaine  y  et  qu^on  mesure  l'espace 
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qu'il  parcourt  depuis  le  tems  où  le  premier  bord  du  Soleil  arrive  I 
rhorizon^  jusqu'au  tems  où  le  second  bord  y  arrive  à  son  tour.  L9 
course  du  cheval  sera  de  1  o  stades  au  moins  ;  un  oiseau  va  plus  vile 
encore  que  le  cheval ^  un  trait  décoché^  bien  plus  vite  encore ,  et  il 
ne  décrirait  pas  moins  de  200  stades  dans  le  même  tems.  Supposons 
le  mouvement  du  monde  égal  à  celui  du  cheval,  le  diamètre  du 
Soleil  serait  de  10  stades;  il  serait  de  200  stades  si  nous  le  supposions 
égal  à  celui  du  trait.  D  aucune  manière  il  ne  sera  d'un  pied  y  tel  qu  il 
parait.  Le  mouvement  du  monde  est  incomparablement  plus  rapide 
que  celui  du  trait.  On  dit  que  le  roi  de  Perse  ,  quand  il  faisait  la  guerre 
à  la  Grèce,  avait  placé  des  hommes  de  distance  en  distance  depuis 
Suze  jusqu'à  Athènes  pour  avoir  des  nouvelles  plus  promptes.  Ces 
sentinelles  étaient  assez  près  l'une  de  l'autre  pour  s'entendre ,  et  Toa 
dit  que  la  nouvelle  était  deux  jours  à  venir  de  la  Grèce  en  Perse, 
la  voix  ne  parcourait  donc  en  deux  jours  qu'un  petit  arc  de  la  Terre 
et  le  Soleil  en  fait  le  tour  en  24^.  Or  le  trait  y  emploierait  plus  de 
trois  nychthémères.  La  parole  ne  suffit  pas  pour  exprimer  la  vitesse  du 
monde.  Ne  faut- il  donc  pas  être  stupide  ou  insensé  pour  prétendre 
que  le  Soleil  n'a  qu'un  pied  de  diamètre?  (On  croirait  que  Gléomèdene 
prolonge  cette  discussion  que  pour  multiplier  les  occasions  de  se  récrier 
contre  l'ignorance  et  l'ineptie  des  Epicuriens.)  Il  faudrait  que  Ja  circon- 
férence du  ciel  n'eut  que  760  pieds,  carie  diamètre  du  Soleil  mesuré 
avec  les  clepsydres,  est  la  ySo^  partie  de  son  cercle,  ou  de  %^  ^%^\ 
car  si  l'on  reçoit  l'eau  qui  coule  entre  le  lever  des  deux  bords  et  celte 
qui  coule  en  24%  on  trouve  ces  quantités  dans  le  rapport  d'au  a  760. 
Cette  observation  est  dit*on  des  Egyptiens.  Cette  mesure  était  inexacle; 
car  d'après  Teau  écoulée ,  28'  4^'  ^'^  Téquateur  auront  passé  par  Iho- 
rizon;  rA'  48"  cos  H  =  28'  48"  cos  5i*  =  24'  41"  =  diamètre  du  Soleil 
dans  les  moyennes  distances  ;  ce  diamètre  est  de  Sa"  environ. 

Observez  les  ombres  d'un  portique,  toutes  les  colonnes  ont  des  ombres 
parallèles. 

On  dit  que  dans  toute  la  Terre  si  Ton  ouvre  une  galerie  dans  la 
direction  du  levant  au  couchant^  elle  sera  sans  ombre  dans  toute  sa 
longueur  au  jour  de  Téquinoxe,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  sa  longueur 
ne  répondait  pas  perpendiculairement  à  toute  la  longueur  du  portique 
et  à  la  largeur  de  la  galerie  ;  il  pouvait  ajouter  à  l'espace  qui  sépare  les 
galeries  extrêmes  qui  sont  également  éclairées  et ,  d  après  la  siuppositiooi 
à  la  Terre  entière. 


CLÉOMÈDE^  ai5 

ASyene,  le  jour  du  fiolsdcè  on  ne  volt  à  midi  aucune  ombre  dan»  '. 
un  diamètre  de  5oo  stades ,  ce  qui  prouve  que  le  diamètre  du  Soleil 
n'est  pas  seulement  d'un  pied.  (Cela  prouverait  encore  qu'il  faut  environ 
600  stades  pour  £aiire  un  degré  ^  puisque  le  diamètre  du  Soleil  n'est 
guère  que  d'un  demi-degré.) 

Quand  on  voit  le  Soleil  se  lever  derrière  le  sommet  d'une  montagne 
éloignée,  on  voit  à-la<-fois  les  deux  bords  Qu  Soleil^  l'un  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  de  la  montagne ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  le  diamètre 
du  Soleil  n'excédait  celui  de  la  montagne.  On  observe  la  même  chose 
de  quelques  Ues  qu'on  voit  dans  l'éloignemenl  ^  le  diamètre  du  Soleil 
est  donc  plus  grand  que  ces  lies. 

Imaginez  un  triangle  isoscèle^  prolongez-en  les  côtés  indéfiniment  ^ 
et  menez' des  lignes  parallèles  a  la  base^  ces  lignes  augmenteront  de 
grandeur  en  proportion  de  leur  distance  au  sommet.  Soit  la  largeur 
de  rUe  égale  à  la  première  base,  si  le  Soleil  parait  des  deux  côtés 
de  l'Ile  à-^la-fois  y  son  diamètre  sera  plus  grand  que  la  première  de 
ces  lignes  parallèles,  et  plus  loin  vous  supposerez  le  Soleil,  plus  le 
diamètre  sera  grand  :  or  la  distance  de  notre  œil  à  l'ile  est  incompa- 
rablement moindre  que  la  distance  au  Soleil ,  donc  le  diamètre,  du 
Soleil  est  incomparablement  plus  grand  que  l'Ile. 

Diaprés  l'espace  de  3oo  stades  qui  est  sans  ombre  à  Syène ,  Posidonius 
calcule  que  le  diamètre  du  Soleil  doit  être  de  5oo  myriades  de  stades 
et  que  ce  diamètre  est  au  moins  joooo  fois  aussi  grand  que  celui  de 
la  Terre.  (  Posidonius  va  trop  loin.  Le  rayon  de  la  Terre  vu  du  Soleil, 
ne  parait  pas  soutendre  un  angle  de  g',  le  rayon  du  globe  solaire  vu 
de  la  Terre,  soutend  un  angle  de  16'  environ  ou  960'',  le  Soleil  est 
donc  ^f^=  107  fois  environ  grand  comme  la  Terre.)  On  dit  que 
la  Lune  mesure  deux  fois  l'ombre  de  la  Terre  dans  les  éclipses  totales. 
Car  autant  elle  est  surpassée  par  le  diamètre  de  cette  ombre,  autant 
eUe  a  de  chemin  à  faire  dans  l'obscurité  totale.  L'éclipsé  se  partage 
en  trois  parties,  la  première  est  le  tems  que  la  Lune  mei  a  entrer 
de  tout  son  diamètre  dans  lombre,  la  seconde,  celui  qu'elle  emploie 
à  se  mouvoir  dans  l'ombre^  enfin  le  temê  qu'elle  emploie  à  sortir  de 
tout  son  diamètre;  si  ces  trois  tems  sont  égaux  le  diamètre  de  l'ombre 
sera  double  du  diamètre  de  la  Lune.  Dans  le  premier  \ems  la  I  une  va  de-a 
eu  by  dans  le  second  de  6  en  c,  dans  le  troisième  elle  sort  de  tout 
son  diamètre,  elle  parcourt  un  arc  z=zab=zhc  (fig.  7).  Lombre  de 
la  Terre  siéra  double  de  la  Lune;  il  en  conclut  que  la  Terre  est  le 

ffist,  de  VAsU  anc.  Tom.  L  ^9 
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double-  dé  U  Lune^  (ce  qui  supfïOM  qi^'eUè'  n66t']pa«rptki§!grfti^-qfciP 
son  ombre 9  et  que  le  Soleil jn'esi  pas*  plus  grand  que  14  Terre.). Le 
diamètre  de  la  Terre  a  plus*  de  «  Soooo  stadea^  celui,  de.  la:  Loue  en 
aura  40000.  Le  diamèire^ dfi  la.Luae  eai  ^yô  de  s^n  cercle  à  «peu  près 
comme  le  Soleil.  Le  cercle  de  la  Lune  aura  jSo  X  4oooa  atadéa 
=  Sooooooo  stadea*  Mais  la  distance-  de  la  Luue  à  la*  Terre  eat^de 
son  cercle ,  cette  distance  sera  donc.5ao.oooo  stadesov  laSdiamèlreade 
la  Lune. 

Supposons  ensuite  que  le  mouvement  des  plapètes  est  le  même  pour 
toutes  >  supposition  arbitraire  et  inexacte  ;  il  dit  :  puisque  la  Lune  emploie 
27  j  jours  à  décrire  son  cercle  y  et  que  le  Soleil  en  emploie  S65  \  à 
décrire  le  sien  ,  il  faut  que  le  cercle  du  Soleil  soit  i5  fois*  celai  de 
la  Lune;  alors  le  diamètre  du  Soleil  sera  i5  x  4oooa=:  Saoooo;  sea 
cercle  5gooooooo  et  chacun  des  signes*  du  sodiaque  de:325ooeoQ|  o:'' 
ou  65oooooo  seront  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre^ 

Il  /H  est  nullement  probable  que  les  planètes  aillent  toutes  de  la  même* 
vitesse  9  les  plus  éloignées  doivent  aller  plus  vite  parce  tfu'eUessonl: 
plus  légèi*es.  On  dit  qu.'Hipparque  (Cléomède  est  .donc  poitérieiir  à 
Hipparque^  et  il  ne  lavait  pas  lu  )  a  montré.  q«e  le  Soleil  est  io5a 
fois  grand  comme  la  Terre.  Nous  verrons  à.  l'article.  de'IMéoaée  ce 
qu'Hipparque  pensait  de  la  parallaxe  du  Soleil ,  et  par  conséquent  de 
sa  distance  et  de  son  diamètre. 

Si  on  le  supposait  d'un  pied ^  il  faudrait  le.meMffe  k   1^5  ^edsde 
la  Terre  bien  au-dessous  de  la  hauteur  des  montagnes  ^  dont  qndqujeSîfineS' 
ont  jusqu'à  10  stades.  C'eal  pourtant  là  Topinion  de  ceUe.  tête, sacrée 
qui  seule  a  trouvé  la  vérité  (Epicure).  Quelle  serait  alors,  la  distance 
de  la  Lune  qui  est  7^  de  celle  du  Soleil? 

Considères  que  le  Soleil  éclaire  le  monde  qui  est  presque  infini^  qu!il 
échauffe  la  Terre  au  point  d'en  rendre  quelques  parties  infaabitaUes^ 
qu'il  la  mel  en  état  d^enfanter  des  fruits  et  des  animaux ,  qu^il  donne 
aux  hommes  leurs  différentes  couleurs  y  enfin  qu'il  produit  toutes  les 
variétés  qu'on  observe  dans  les  difTérens  climats,  qu'il  prête  sa  lumière 
à  la  Lune  y  qui  de  son  côté  -produit  les  marées  y  qu'eu  moyen  de  ses 
rayons  réjractésy  nous  avons  trouvé  l'art  d'embraser  les  corps,  nuilgré 
son  énorme  distance,  qu'il  a  produit  Tordre  et  la  stabilité  du  moudey 
et  que  sans  lui  rien  ne  subsisterait. 

Vient  ensuite  une  violente  diatribe  contre  les  épicuriens  auxquels 
CUomède  reproche  d'avoir  dit  que  les  astres  «'éteignent  toos  les  jeurs 


GLÉÔMÈDE.  2rîi7 

ii  lV)Mident^  "paarrie  T&Huiiier  quelques  beares  après  a  Torictit,  Mas 
songer  qu'ils  se  lèvent  et  se  couchent  à  différentes  heures  pour  les 
difiiéreutes  parties  de  la  Terre.  Qui  éclairerait  donc  la  Lune  si  le  Sole!! 
s*4téîgttaîl?  G^te, sottise  n^a  pour  fon^dement  qu'un  conte  deTieillequi 
dit  que  les  Ibères  entendent  le  bruit  que  le  Soleil  fait  en  tombant  ^et 
m  s'éleignaAt  dafus  la  mer. 

Gléoniède  se  propose  :  ici  de  prouter^que' le  Soleil  eèt  plus  grand  que 
la  ^Terre.  Il  a  dit  que  malgré  l'épaisseur  du  globe  on  aperçoit  toujours 
î^fto*  de  FécHptîque;  le  rayon  de  la  Terre  est  donc  insensible  par 
Mpport  à  celui  de  ce  cercle.  Mais  le  Soleil  y  occupe  un  demi-degré; 
doncie  Soleil  est  plus  grand  que  la  Terre.  Si  le  Soleil  était  aussi  petit 
qve  la  Terre ,  il  ne  mettrait  aucun  tems  sensible  à  traverser  l'horizon^ 
et  il  y  met  un  tems  considérable.  Quand  un  corps  sphérique  est  éclairé 
par  un  cerps  sphérique  plus  petit^  Tombre  qu'il  projette  va  s'élargissant 
^aiis  cesse  ;  elle-  va  diminuant  en  cône ,  si  le  corps  qui  Téclaire  est  plus 
^nmd  ;  l'ombre  est  cylindrique ,  si  les  deux  corps  sont  égaux  ;  mais  les 
éclipses  nous  prouvent  que  Tombre  n'est  ni  divergente  ni  cylindrique , 
elle  est  donc  conique  et  le 'Soleil  est  plus  grarid  que  la  Terre. 

On  prouve  de  la  même  manière  que  la  Lune  est  plus  grande  qu'elle 
ne  ptaralt  j  on  le  peut  surtout  par  les  éelipses  de  Soleil.  Quand  la  Lune 
est  sur  la  même  ligne  que  les  centres  du  Soleil  et  de  la  Terre,  et  entre 
les  deux ,  elle  projette  derrière  elle  une  ombre  conique  qui  atteint  la 
Terre.  Mats  elle  n'y  couvre  guère  qu'un  espace  de  4000  stades  ;  car 
tout  l'espace  qui  ne  voit  pas  le  Soleil  est  dans  Tombre  de  la  Lune, 
et  le  diamètre  de  la  Lune  est  plus  grand  que  celui  de  l'ombre.  Le 
Soleil  étant  éclipsé  tout  entier  dans  THellespont,  il  ne  Tétait  pas  à 
Alexandrie  y  il  s'en  fallait  d'un  cinquième  de  son  diamètre ,  c'est-a-dire 

^  12. — J!!§!!  -=:  3  doigts  et  4  dixièmes;  car  on  divise  le  Soleil  et  la 

Liune  en  i  a  doigts  chacun.  On  compte '5ooo  stades  d'Alexandrie  à 
Rhodes  et  5ooo  de  Rhodes  a  FHellespont.  Ainsi  à  Rhodes,  qui  est  à 
moitié  du  chemin ,  on  aurait  vu  i  doigt  et  2  dixièmes ,  et  Téclîpse 
eût  'été  de  lo  doigts  8  dixièmes;  le  diamètre  de  la  Lune  sera  donc 
environ  6  fois  Tcsptfce  parcouru  ou  6  fois  roooo  stades.  On  voit  donc 
cpîc  les  astres  doivent  être  considérablement  grands ,  qu'on  juge  donc 
de  la  grandeur  des  étoiles  qui  sont  beaucoup  plus  éloignées.  Aucune 
ne  -nous  parait  moindre  que  d'un  doigt  ou  2'  j.  Vénus  nous  parait  de 
-a  doigts  ou  5  minutes  (elle  n'est  guère  que  dune  minute)^  ensorle  que 
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âon  diamètre  pourrait  êlre  -1  de  celui  du  Soleil  ^  si  ces  deux  asire9 
étaient  à  même  distance. 

On  voit  que  les  Anciens  jugeaient  assez,  mal  les  diamètres  des  étoiles 
et  des  planètes  ;  les  conséquences  qu  ils  tiraient  ne  pouvaient  être  plu» 
justes  que  leurs  observations. 

Mais  comme  il  y  a  des  étoiles  et  des  planètes  beaucoup  plus  éloignées  i 
il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  en  ait  de  plus  grosses  que  le  Soleil  ;  car 
si  le  Soleil  était  aussi  loin  que  les  étoiles^  il  ne  serait  pas  plus  grand 
qu'elles;  et  si  les  étoiles  étaient  à  même  distance^  elles  paraîtraient  aussi 
grosses  que  le  Soleil.  Aucune  des  étoiles  n'a  moins  de  2'  {y  elles  sont 
donc  toutes  plus  grandes  que  la  Terre.  La  Terre  ne  serait  qu'un  point^ 
vue  de  la  distance  du  Soleil;  elle  serait  tout-à-fait  imperceptible  si  on 
cherchait  à  la  voir  d'une  distance  égale  à  celle  des  étoiles. 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  Lune  est  plus  grande  qu'elle  ne  paraU;* 
ce  sont  les  effets  qu'elle  produit.  Elle  nous  éclaire ,  elle  produit  les 
changement  de  latmosphère^  elle  est  la  cause  des  marées.  De  tous  les 
astres  la  Lune  est  le  seul  qui  paraisse  plus  petit  que^  la  Terre  ;  elle 
nous  parait  cependant  égale  au  Soleil ,  c'est  qu'elle  est  plus  voisine 
de  la  Terre.  En  effet  aucun  astre  ne  l'éclipsé^  au  lieu  qu'elle  les- 
éclipse  tous  (du  moins  tous  ceux  qui  se  trouvent  sur  sa  route).  Elle 
est  la  seule  qui  soit  éclipsée  par  la  Terre.  S'il  arrivait  à  un  astre  de 
traverser  l'ombre  de  la  Terre ^  il  n'en  paraîtrait  que  plus  lumineux^ 
car  un  corps  lumineux  dans  l'ombre  n'en  parait  que  plus  brillant. 
Enfin  sa  période  n'est  que  de  ^7  j  jours. 

Il  y  a  plusieurs  opinions  difTérentes  sur  la  manière  dont  la  Lune  est 
éclairée.  Bérose  a  dit  qu'elle  est  à  moitié  de  feu  y  et  qu'elle  a  plusieurs 
mouvemens.  Elle  a  le  mouvement  diurne^  les  mouvemens  de  longitude 
et  de  latitude,  comme  les  autres  planètes,  un  mouvement  de  rotation 
qui  est  de  même  durée  que  sa  révolution  synodique.  Cette  idée  est 
remarquable,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  entièrement  juste,  cette  durée 
est  égale  à  la  révolution  périodique.  Cléon\ède  prétend  que  ces  opinions 
sont  aisées  à  rérutei\  D'abord  il  est  impossible  que  la  Lune  soit  de 
feu,  si  cela  était,  comment  perdrait-elle  sa  lumière  dans  les  éclipses? 
D'autres  disent  qu'elle  est  éclairée  par  le  Soleil  et  qu'elle  nous  éclaira 
par  réflexion  ,  comme  les  miroirs  et  les  métaux  polis.  On  a  dit  encorer 
qu'elle  a  une  lumière  propre,  mais  faible^  et  que  Tautre  lui  venait 
du  Soleil.  Cette  opinion  a  été  renouvelée  de  nos  jours;  Cléoniède  dit 
qu'elle  est  la  plus  probable  de  toutes.  Les  corps  solides  peuvent  réfléchir 
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kra  lumière  ;  l'eau  la  réfléclut  parce  qu'elle  a  une  certaine  Solidité.  Mais 
les  corps  rares  ne  peuvent  produire   de  réflexion;  comment  l'air  ou 
le  feu  pourraient^ils  re'fléchir  les  rayons  y  puisqu'ils  les  laissent  pénétrer. 
Us  ne  sont  pas  éclairés  seulement  à  la  surface  y  ils  reçoivent  la  lumière 
comme  les  éponges  reçoivent  l'eau.  La  lumière  réfléchie  est  toujours 
faible  et  la  Lune  éclaire  le  monde  j  tandis  que  les  corps  réfléchissant 
ne  sont  point  aperçus  à  deux  stades.    Dira-t-on  que   la  Lune  brille 
beaucoup  parce  qu'elle  est  grande?  mais  les  grands  corps  ne  renvoient 
pas  plus  à  proportion  que  les  petits.  Si  la  Lune  ne  brillait  que  d'une 
lumière  réfléchie ,  elle  ne  paraîtrait  jamais  en  croissant  (le  contraire 
est  reconnu).  La  Lune  ronde  renverrait  la  lumière  au  Soleil^  dans 
Topposition  le  centre  seul  serait  lumineux.  Si  elle  a  une  lumière  propre ^ 
comment  se  fait-îl  qu'elle  la  perde  dans  les  éclipses?  (l'objection  prou^ 
verait  que  Cléomède  n'a  pas  observé  beaucoup  d'éclipsés  totales^  car 
il   est  extrêmement  rare  que  la  Lune  disparaisse  entièrement^  et  ce 
qui  lui  reste  le  plus  souvent  de  lumière^  quoiqu'elle  vienne  encore 
du  Soleil^  aurait  fourni  à  Cléomède  une  réponse  au  moins  spécieuse)» 
11  répond  assez  mal  à  cette  objection;  il  se  demande  ensuite  comment 
)a  Lune  étant  plus  petite  que  le  Soleil  peut  l'éclipser  en  entier?  Comment 
dans  ces  éclipses  elle  ne  laisse  pas  passer  les  rayons  solaires^  puisqu'elle 
est  moins  dense  que  les  nuages?  Posidonius  répond  que  la  lumière  peut 
i)ien  pénétrer  dans  le  corps  de  1^  Lune^  mais  iioii  la  traverser  vu  son 
épaisseur;  et  que  si  elle  cache  le  Soleil  en  entier^  cela  tient  à  sa  distance. 
Quelques  Anciens  ont  rapporté  que  les  éclipses  centrales  laissaient  voir 
une  couronne  lumineuse  autour  de  la  Lune,  il  en  résulterait  que  le 
diamètre  de  la  Lune  serait  moindre  que  celui  du  Soleil.  On  voit  que 
Cléomède  n'avait  aucune  idée  du  diamètre  apparent  de  la  Lune^  eC 
que  le  phénomène  assez  rare  des  éclipses  annulaires  n'étant  connu  que 
par  une  tradition  incertaine. 

On  imagine  deux  cercles  dans  la  Lune,  Tun  qui  sépare  la  partie 
éclairée  de  la  partie  obscure ,  l'autre  qui  sépare  la  partie  tournée  vers 
nous  y  de  celle  qui  est  opposée  et  invisible.  La  partie  éclairée  est  toujours 
un  peu  plus  grande  que  la  partie  obscure  y  car  le  Soleil  est  plus  grand  que 
la  Lune.  Le  cercle  de  limite  n'est  donc  pas  un  grand  cercle.  La  partie 
visible  est  moindre  qu^in  hémisphère  ;  car  lorsque  nous  regardons  ua 
corps  plus  grand  que  Tintervalle  entre  nos  deux  yeux ,  nous  n'en  voyons 
pas  la  moitié.  Ce  second  cercle  terminateur  est  donc  un  petit  cercle 
comme  le  premier  ;  mais  l'un  et  l'autre  diffèrent  peu  du  grand  cercle 
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lunaire  ;  Ils  ne  conservent  pas  tin  instant  la  même  position  respective  ; 
ils  font  un  angle  qui  varie  continuellement;  ils  se  confondent  dans  les 
nouvelles  et  les  pleines  Lunes  (ils  sont  parallèles  et  non  confondus);  dans 
les  lems  intermédiaires,  ils  prennent  toutesjes  positions^possibles ,  et  c'est 
ce  qui  produit  les  dilSerentes  phases.  Le  mot  (réXnvyi  vient  de  ciAaç ,  éclàL 

Les  nouvelles  Lnnes  ne  reviennent  pas  liprès  des  intervdles  égaux , 
ce  cpii  vient  de  Tinegalité  du  mouvement  apparent  du  Soleil  (il  n'avait 
donc  aucun  soupçon  des  inégalités  bien  plus  sensibles  de  la  Lnne).  La 
variation  des  distances  du  Soleil  fait  que  les  c^es  d'ombre  et  leurs  sec- 
.tioûs  par  la  Terre  ou  la  Lune ,  n'est  pas  toujours  de  même  largenr.  Ainsi 
quand  les  conjonctions  se  font  dans  les  signes  où  le  mouvement  duSoletl 
est  plus  lent ,  le  mois  est  plus  court  ;  il  est  plus  long  quand  le  Soleil  avance 
d'un  noiouvement  plus  rapide. 

Le  cercle  de  la  Lune  est  incliné  au  zodiaque  et  le  coupe  en  deux  points 
appelés  nœuds.  Les  éclipses  de  Lune  arrivent  dans  les  oppositions  qui  se 
font  dans  les  nœuds  ;  alors  les  trois  centres  sont  dans  le  même  plan  et  sdr 
la  même  ligne.  L'ombre  de  la  Terre  tombe  sur  la  Lune  et  lui  cacbele 
SoleiL:  l'éclipsé  alors  est  centrale.  Si  la  Lune  n'est  pas  tout-k-iait  dans 
le  nœud  y  elle  est  à  quelque  distance  au-dessus  ou  au-dessous  du  cercle 
du  milieu  du  zodiaque  ,  et  Téclipse  est  partielle.  L'ombre  va  par  le  mou- 
vement diurne  d'orient  en  occident;  mais  la  Lune,  par  son  mouvemenl 
propre ,  va  d'occident  en  orient.  L'éclipsé  commence  par  la  partie  de  la 
Lune  qui  est  tournée  vers  l'ombre,  c'est-à-dire  par  la  partie  ortentâïe. 
Les  parties  éclipsées  les  premières  ,  sont  aussi  les  premières  à  se  dégager 
de  l'ombre.  Quand  l'écHpse  est  partielle  et  que  la  Lune  va  du  nord  au 
sud ,  Téclipse  se  fait  dans  la  partie  australe  ;  c'est  le  contraire  quand 
elle  va  du  sud  au  nord.  L'ombre  sur  la  Lune  est  toujours  circulaire;  car 
la  Lune  sphérique  entre  dans  une  ombre  conique.  Si  la  Lune  est  -éloignée 
de  la  Terre  ^  la  section  de  l'ombre  est  plus  petite  et  l'écKpse  a  moins 
de  durée.  Si  la  Lune  est  périgée ,  la  section  est  plus  grande  et  l'éclipsé 
plus  longue  ;  dans  les  moyennes  distances  y  Téclipse  a  nécessairement 
une  durée  moyenne.  (La  règle  n'est  pas  tout-k-fait  aussi  simple;  la  dorée 
de  l'éclipsé  est  en  raison  directe  de  la  corde  que  la  Lune  décrit  dans 
l'ombre  9  et  inverse  de  son  nSouvement  relatif:  Cléomède  néglige  ici  ce 
qu'il  vient  de  dire  de  l'inégalité  du  mcHs  lunaire.)  Tout  cela  prouve  que 
l'ombre  est  conique.  Si  elle  était  cylindrique  ou  divergente  y  elle  s'éten- 
drait jusqu'aux  étoiles  qui  paraîtraient  alors  plus  brillatites^  parce  qu'elJes 
seraient  vues  dans  Vombre. 
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^Oir tk  !clrt  qmort  ayak  va  la  .hune  éclipsée'  ^ei  de  riiDTiix0ii  en  faCe-  du  « 
Soleil  9  élevé  lat-néme  sur  rhorîson';  doù  il  résulterait  qoe  la  Lune-  ne 
serait  pas  dâoa  Tombrerdela/Terre^  etqufil  faudrait  rchercher  à  l'éclipee: 
ime  atrire  cause;  On  a  répondu  que  les  trois  centres  étant  ^sur  la  ménaé' 
ligne '9  l'iépaiaseur  de  la  Terre  pouvait  faive  que  le  Soleil  et  la  Lune  fussent. 
TisibleSiànla^is  et  parussent  sur  Thorison  sensible.  Gela,  pourrait  être, 
si  ia  Terre  .^  au  lieu  d'être  spliérique ,  était  un  cône  pointu ,  dont  Tob** 
servateur  occuperait  le  sommet.  De  cette: réflexion  à  peu  près  juste  eu. 
elle-mémie^  Clépmède  coaclui  que  cetteiespèce  d'éclipsé,  est  impossible , 
qu'elle  n'a  jamais  été  observée  ^  et  que  c'est  un  conte  fait  à  plaisir  pour, 
embarrasser  lés  astronomes.  Il  prétend  qu'ont  n'en  trouve  aucune,  dan's 
aacun  livre  ni  tradition  cfaaldéenne  on  égyptienne.  Siréclipse  de  Lune 
aTait  unet  autre  cause  que. l'ombre  deia  Terre,  elle  pourrait  arriver  dans 
toutes  les  positions  de  la  Lune  par  rapport  à<scin  nœud.  Or  on  ne  voit  : 
jamais  arriver  id'éelipseï  ^211  n'ait,  été  prédite  i  par  cenx  qui  font  usage- des  ^ 
Tables  ,  vTto  rcov  xavovtTUùv.  Cela  veut-il  dire  qu'on  faisait  alors  des 
almanaehs'qoi  annonçaient  les  éclipses?  Gela  n'est  pas  impossible;  nous 
avons  déjà,  vu  qu'on  affichait  les  phénomènes  qui  devaient  s'observer 
dans  l'année.  II  est  singulier  cependant  qu'aucune  de  ces  productions 
ne  nous  soit  parvenue ,  et  que  Plolémée  n'en  &sse  pas  la  moindre 
mention*  Jl  est  possible  aussi  que  Cléomède  ait  voulu  dire  simplement^ 
qu'il  n'est  jam^is^  arrivé  d'édipse  qui  ne  dût  nécessairement  avoir  lien 
selon  les  Tables,   et  qui  n'eût  pu  être  annoncée  par  ceux  qui  fonti 
usage  de  ces  Tables;  Au  reste  on  pouvait  prédire  l'éclipsé  grossière^* 
ment  sans  marquer  bien  précisément  l'heure ,  la  durée  ni  la  quantité, . 
et  plusieurs  de  ces  annonces  auraient  pu  quelquefois  être  démenties 
par  révénement.  Remarquons  que  Gléomède  ne  parle  pas  du  mouve^ 
ment  des  nœuds.  Pour  celui  de  l'apogée^  il  ne  pouvait  en  avoir  aucune 
idée ,  puisqu'il  ignorait  l'inégalité  du  mouvement.  Nouvelle  preuve  qu'il 
n'avait  pas  lu  lés  écrits  d'Hipparque^  qu'il  connaissait  uniquement  de 
réputation. 

Le  fait  nié  par  Gléomède  n'en  est  pas  moins  sûr.  Pline  en  rapporte 
un  exemple  unique  il  est  vrai  ;  mais  s^il  n'a  pas  été  remarqué  plus 
souvent ,  c'est  faute  d'observateur^  car  il  arrive  nécessairement  à  chaque 
éclipse  de  Lune ,  et  doit  être  vu  par  celui  qui  voit  la  Lune  à  l'horizon  au 
milieu  die  l'éclipsé.  11  a  été  observé  plusieurs  fois  par  les  modernes. 

Après  .avoir  nié  le  fait,  ce  qui  était  le  plus  commode^  et  pouvait 
paraître  permis  puisqu'onr  n'en  rapportait  aucune  observation  ^  Gléomède 
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clierche  pourtant  ^  Texpliquer.  N*est--i]  pas  possible  qae  quelque  miâge 
iM>as  réfléchisse  le  Soleil  et  le  fasse  Toir  avant  son  lever  réel ,  ou  après 
son  coucher.  N'a-t-on  pas  vu  des  parhélies  ou  de  faux  soleils  à  côté  da 
véritable^  surtout  dans  le  Pont.  N*est-il  pas  possible  que  le  rayon  parti 
de  Vœil  ^  et  traversant  un  air  humide  et  nébuleux  ,  sHnfléchisse  et  arrive 
au  Soleil  au'^dessous  de  l'horizon  ^  et  le  phénomène  serait  le  même  que 
celui  de  l'anneau  qu^on  voit  au  fond  du  vase  plein  d'eau ,  et  qui  était  invi- 
sible  avant  que  le  vase  fut  rempli ,  parce  que  le  vase  empêchait  la 
vision  lorsqu'elle  était  directe  ^  et  cesse  de  l'empêcher  quand  le  rayoa 
est  rompu. 

Voilà  donc  Texpllcation  véritable  ;  mais  Cléomède  la  présente  comme 
simplement  possible  ^  et  l'on  peut  remarquer  ce  système  de  vision  pro- 
duite  par  des  rayons  allant  de  l'œil  à  l'objet ,  et  non  de  l'objet  à 
l'œiJ.  Nous  avons  déjà  trouvé  ce  système  dans  l'Optique  d'Euclide;  nous 
le  retrouverons  plus  détaillé  dans  l'Optique  de  Ptolémée  ,  et  dans  Sextus 
Empiricus. 

Cléomède  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  très^court  sur  les 
Planètes,  On  y  voit  que  les  planètes  ont  leur  orbite  inclinée  à  l'écliptique. 
Que  la  latitude  de  Vénus  peut  aller  à  S"";  c'est  à  peu  près  la  moyenne. 
Que  celle  de  Mercure  peut  être  de  4*  ,  celles  de  Mars  et  de  Jupiter  de 
V  i  ;  celle  de  Satut*ne  d'un  degré.  Que  Mercure  ne  peut  s'écarter  da 
Soleil  que  de  ao*,  Vénus  de  So"*.  Que  les  autres  planètes  se  montrent  à 
toutes  les  distances  angulaires,  depuis  o""  jusqu'à  360*".  Que Mercore revient 
en  conjonction  au  bout  de  116  jours^  Vénus  584>  Mars  780,  Jupiter  698^ 
et  Saturne  3 74* 

Il  nous  dit  enfin  que  son  Livre  ne  contient  pas  ses  propres  idées, mais 
celles  qu'il  a  recueillies  de  plusieurs  ouvrages  anciens  et  nouveaux  et 
surtout  de  ceux  de  Posidouius. 

Ces  dernières  lignes  nous  donnent  une  idée  assez  juste  de  l'ouvrage; 
Quand  Cléomède  a  trouvé  de  bons  modèles  et  qu'il  les  a  bien  entendus , 
il  a  été  clair  et  exact  ^  quoique  toujours  un  peu  diffus  ;  quand  il  compre- 
nait moins  bien  ,  il  a  été  obscur  et  entortillé,  souvent  peu  juste,  et 
quelquefois  peu  daccord  avec  lui-même.  Cependant  son  ouvrage  est 
précieux  pour  l'histoire  de  la  science  dont  il  a  tracé  le  tableau  à  l'époque 
où  vivait  Posidonius ,  qu'il  parait  affectionner  de  préférence  et  dont  il 
nous  a  transmis  la  doctrine  astronomique. 

I)  n'a  presque  rien  tiré  d'Hipparque  dont  les  ouvrages  lui  élaient 
apparemment  ipconnus^   Ainsi  il  n'était  p^s  au  niveau  des  coaoais- 
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^nces  acquises  de  son  tems  ^  mais  des  connaissances  qui  avaient  pu  se 
répandre  au  loin. 

Nous  avons  rapporté  Topinion  de  Lucrèce  sûr  la  grandeur  du  Soleil. 
Quelques  vers  plus  loin ,  il  parle  dans  les  mêmes  termes  de  la  Lune  et 
4e  tous  les  astres. 

Lunaque ,  sive  nolho  fertur  loca  lumine  tustrans  ^ 
Sive  suam  proprio  jactat  de  corpore  lucem , 
Çuidquid  id  est,  nihilo  fertur  majore Jigurâ 
Quàm  y  nostris  oculis  quam  cernimus ,  esse  videtur**.- 
Postremo  guoscumque  vides  hinc  AEtheris  ignés.,. 
Scire  licet,  per  quam  pauxille  pos^e  minores 
Esse,  vel  exiguâ  majores  parte,  brevique» 

Avec  Démocrite  il  croit  que  le  mouvement  propre  des  planètes  vient 
de  ce  que ,  plus  voisines  de  la  Terre  ^  elle  ne  peuvent  égaler  la  vitesse 
de  la  sphère  étoîlée: 

Jnferior  muHb  quod  sU,  qucem  fervida  signa  (Soif 
Et  magis  hoc  Lunam  j  et  quantb  demissior  ejus 
Cursus  abest  procul  à  cœlo ,  terrisque  propinquat , 
T*antb  posse  mirms  cum  signis  tendere  cursunjk 
Flaccidiore  etiam  quantb  jam  turbine  fertur 
inferior,  quàm  Sot,  tanto  magis  omnia  signa 
Haud  adipiscuntur ,  circum ,  prœterque  féruntur. 

Oest  par  la  résistance  de  Pair  qu'ail  explique  la  route  oblique  du  Soleil. 
lia  Lune  pourrait  n'avoir  qu'un  bémispfaère  lumineux  : 

yersarique  potest ,  globus  ut ,  si  forte  pilai 
Dijnidiâ  ex  parte  candenti  lumine  tinctus 
Fersandoque  globum  variantes  edere  firmes.  .  ** 

Les  jécltpses  ne  pourraient-ellea  pas  être  produites  par  un  astre  invisible? 

Témpore  eodem  aliud  facere  id  non  posse  putetur  > 
Corpus  quod  cassum  labatur  lumine  semper? 

•    La  Lune  ne  perdrait-elle  pas  sa  lumière  en  tr4versa^t  des  ^espaces 
propres  à  l'éteindre  ? 

Dùm  locà  luminibus  proprïis  inimica  peragrat? 

Nous  aUons  reprendre  l'ordre  des  tems  que  nous  avions  interrompu 
pour  placer  Cléomède  après  les  commentateurs  qui  ^n'ayant  point  d'idées 
qui  leur  appartiennent^'  n'ont  en  conséquence  a(ucune  époque  bien  fixée^ 
et  nous  reportent  toi^jours  à  des  tems  antérieurs.  Nous  passerons  & 
Tbeodose  qui  du  moins  était  géomètre^  et  parait  auteur  de  quelques 
ihéorèmes  nouveaux. 
ffjsL  de  yjsL  anc.  Ton^  //  5p 
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CHAPITRE  Xm 

Théodose,  Ménèlxms  et  Hypsiclès. 

X  héodoss  vîvaîl  vers  Tan  —  5o;  il  était  de  Bîlhynîe,  De  trois  onyr^getf 
qu'il  nous  a  laissés  y  le  plus  connu  est  intitulé  Sphériques;  il  est  pins 
géométrique  qu'astronomique.  Cependant  comme  il  renferme  quelques 
propositions  dont  les  astronomes  font  usage  et  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  anciens  Traités  y  nous  extrairons  ces  propositions  pour  fixer  le 
tems  où  elles  étaient  connues.  Il  n'en  résultera  pas  qu'elles  fussent  in*- 
connues  auparavant.  L'usage  des  mathématiciens  n'est  pas  trop  de  citer 
les  sources  oti  ils  bnt  puisé  ;  en  les  lisant^  on  serait  tenté  de  leur  attribuer 
tout  ce  qu'ils  démontrent ,  et  qu'ils  n'ont  souvent  eu  que  la  peine  de 
recueillir  et  de  mettre  en  ordre.  Faute  de  connaître  Tauleur  véritable ,  ce 
que  nous  pouvons  fiiire  de  moins  injuste  est  de  rapporter  chaque  propo- 
sition à  trelui  qui  l'a  énoncée  le  premier. 

Toute  section  d'une  sphère  par  Un  plan  edt  un  cercle.  La  d^aionsbra- 
tion  de  Théodose  est  fort  simple. 

Un  plan  ne  touche  une  sphère  qu'en  un  points  et  le  rayon  mené  a  ce 
point  est  perpendiculaire  au  plan  tangent.' 

"  Tout  cercle  qui  passe  par  le  centre  de  la  sphère  est  un  grand  cercle  ; 
les  petits  cercles  parallèles  à  un  même  grand  cercle^  sont  égaux  quand  ils 
sont  à  même  disUnce  de  leur  grand  cercle. 

Une  ligne  menée  du  centre  de  la  sphère  pier(>endiculairement  aa 
plan  d'un  petit  cercle^  passe  par  le  centre  de  ce  cercle  et  par  son  pôle. 

Les  grands  cercles  se  coupent  réciproquement  en  parties  égales. 
Les  cercles  qui  se  coupent  réciproquement  en  parties  égales^  sont  de 
grands  cercles. 

Un  grand  cercle  qui  en  coupe  un  autre  perpendiculairement  j  passe 
par  ses  pôles;  et  s'il  passe  par  ses  pôles ,  il  lui  est  perpendiculaire, 

La  distance  du  pôle  d'un  grand  cercle  à  un  point  quelconque  de  sa 
circonférence^  est  le  côté  tlu  carré  inscriL 
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Les  cercles  parallèles  ont  les  mêmes  pôles  ;  les  cercles  qui  ont  les 
mêmes  pôles  sont  parallèles. 

Si  un  grand  cerclé  est  oblique  à  un  autre  grand  cercle  ^  il  touchera 
deux  parallèles  également  éloignés.  Cette  proposition  se  trouve  déj^ 
dans  Autolycus. 

Si  par  les  pôles  on  mène  des  arcs  de  grand  cercle  y  les  arcs  des  parallèles 
compris  entre  ces  arcs  de  grand  cercle  seront  semblables. 

Voilà  tout  ce  que  renferme  d'utile  le  livre  des  Sphériques.  Il  est  a 
remarquer  que  le  mot  triangle  sphérique  n'y  est  pas  même  prononcé  ; 
et  cependant  Hipparque  avait  donné  long-tems  auparavant  un  ouvrage 
fort  étendu  sur  les  cordes  du  cercle  «  et  la  manière  d'en  calculer  les 
Tables.  Il  avait  enseigné  et  démontré  dans  son  livre  des  Lei^ers  et  de$ 
Couchers  y  les  règles  nécessaires  pour  calculer  les  problèmes  les  plus 
compliqués  d'Astronomie  sphérique.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
les  cordes  qu'il  avait  calculées  n'eussent  pour  objet  la  résolution  des 
triangles.  Hipparque  connaissait  infailliblement  tous  les  théorèmes  que 
nous  venons  d'extraire  y  et  beaucoup  d'autres  sans  doute.  Nous  n'avons 
aucune  connaissance  de  ces  ouvrages  d'Hipparqae  y  si  ce  n'est  par  ce 
que  noas  en  avons  déjà  vu  dans  son  Commentaire  sur  Aratus  et  par  ce 
que  nous  trouverons  ci-après  dans  Ptolémée  ;  mais  il  est  à  croire  que 
la  Trigonométrie  de  Ptolémée^   si  elle  ki'est    pas  entièrement  cella 
d'Hipparque^en  a  du  niioins  été  déduite  en  grande  partie. 

Théodose.  Livre  des  Habitations^  ïlef)  OhwiCûK 

Cet  ouvrage  parait  avoir  un  rapport  plus  direct  avec  l'Astronomie^  mais 
il  est  encore  de  pure  théorie.  Je  n'en  ai  pu  trouver  qu'uu  exemplaire 
grec  y  et  les  démonstrations  y  manquent.  Voyez  le  chapitre  d'Autolycus. 

La  zone  comprise  entre  les  deux  tropiques  s'appelle  zone  moyenne.^ 
Cest  la  zone  torride. 

Le  tems  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  Soleil  s'appelle  jour  ; 
la  nuit  est  le  tems  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  suivant. 

Proposition  /.  L'habitant  du  pôle  boréal  voit  toujours  le  même  hé-- 
misphère  ;  Tâutre  hémisphère  est  toujours  caché  pour  lui.  U  ne  voit 
4iâcune  étoile  se  lever  ni  se  coucher. 

Proposition  IL  L'habitant  du  cercle  équinoual  voit  tous  les  astres 
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se  lever  et  se  coucher ,  et  passer  un  teins  égal  au-dessus  et  au-dessous 
de  l'horizon ,  vtto  rov  ofi}^oyra. 

Proposition  III.  Dans  tout  lieu  compris  dans  la  zone  moyenne ,  le 
cercle  des  animaux  est  quelquefois  perpendiculaire  à  l'horizon.  (On  ne 
voit  point  dans  Théodose  le  root  écliptique.) 

En  eflet,  dans  la  zone  torride^  la  hauteur  du  pôle  est  moindre  que 
l'obliquité.  Il  y  a  deux  points  de  l'écliptique  qui  ont  une  déclinaison 
égale  à  la  hauteur  du  pôle;  ces  deux  points  seront  au  zéoil  dans  leur 
passage  au  méridien  ^   alors  l'écliptique    se    confondra  avec  l'un  des 

verticaux.  ! 

* 

Proposition  IV.  Celui  dont  le  point  vertical  est  autant  éloigné  du 
pôle  que  le  tropique  Test  de  Téquateur,  celui-là  verra  six  signes  de 
l'écliptique  se  lever ,  et  les  six  autres  se  coucher  en  un  instant. 

Nous  dirions  aujourd'hui  l'habitant  du  cercle  polaire;  mais  les  Aq<- 
ciens  n'avaient  point  tracé  sur  leurs  sphères  ce  parallèle  qui  passe  par 
le  pôle  de  l'écliptique. 

Le  pôle  de  l'écliptique  passera  une  fois  chaque  four  par  le  zénit  et  sera 
alors  le  pôle  de  l'horizon  ainsi  que  de  l'écliptique  ;  ces  deux  cercles 
seront  un  instant  confondus ,  l'instant  d'après  ils  se  couperont  en  deux 
parties  égales.  Six  signes  se  seront  levés  ^  six  se  seront  couchés. 

Proposition  V.  L'habitant  de  Téquateur  verra  le  méridieu  couper  en 
deux  également  la  moitié  de  l'écliptique ,  quand  le  point  sohticial  sert 
dans  l'horizon  ;  alors  Técliptique  sera  perpendiculaire  à  l^orizon. 

Alors  en  effet  le  point  équinoxial  est  au  zénit  et  Técliptique  est  per-r 
pendiculaire. 

Proposition  VI.  Pour  l'habitant  de  l'équateur^  tout  arc  de  180?  de 
récliplique  emploie  un  tems  égal  à  se  lever.  Il  en  est  de  même  de  deux 
arcs  opposés  quelconques. 

En  effet ^  dans  chaque  nuit,  comme  dans  chaque  jour^  six  signes  de 
récliptique  traversent  l'horizon;  or  à  Féqualeur,  tous  les  jours  sont  de 
12  heures^  ainsi  que  les  nuits.  Deux  arcs  opposés  font,  à  leur  intersec-- 
lion  à  l'horizon^  des  angles  égaux;  ils  passent  donc  à  l'horizon  en  même 
tems  y  l'un  pour  se  coucher ,  l'autre  pour  se  lever. 

Proposition  VII.  Si  deux  horizons  ne  diffèrent  que  parce  que  Tun 
est  plus  oriental,  que  Tautre^  ils  ne  verront  pas  au  même  instant  une 
étoile  se  lever;  mais  si  le  lever  est  retardé  d  un  tems^  le  coucher  sent 
jetardé  du  môme  tems. 
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'    En  effet  y  puisque  la  hauteur  du  pôle  est  la  même,  et  qu'il  s'agit  d'une 
même  étoile ,  les  arcs  semi-diurnes  seront  les  mêmes. 

Proposition  VIII.  Si  deux  lieux  sont  sous  le  même  méridien ,  tous 
les  astres  compris  entre  l'arctique  et  l'équaleur  seront  visibles  plus 
long-lems  pour  celui  qui  est  plus  voisin  de  l'Ourse.  Les  couchers  se<^ 
ront  retardés  de  la  même  quantité  que  les  levers  auront  été  accélérés.  Les 
astres  situés  entre  l'équinoxial  et  l'antarctique ,  seront  plus  long-tems 
visibles  pour  celui  qui  habite  un  parallèle  austral ,  et  lès  couchers  se-^ 
ront  autant  retardés  que  les  levers  auront  été  accélérés.  Les  astres  qui 
sont  dans  l'équinoxial  se  lèvent  et  se  couchent  en  même  tems  partout. 

En  effet,  le  passage  de  l'étoile  au  méridien  est  le  même  pour  les  deux 
hémisphères ,  mais  les  arcs  semi-diurnes  sont  très-différens  y  au  lieu  que 
les  étoiles  à  Téquateur  sout  visibles  pendant  1:1  heures  partout. 
.  Proposition  IX.  Si  les  deux  lieux  ne  sont  pas  sous  le  même  méri*^ 
dien,  il  n'y  aura  rien  de  changé  à  la  proposition  précédente  pour  ce 
qui  concerne  le  tems  où  les  astres  seront  visibles;  il  n'y  aura  de  changé 
que  rinstant  du  passage  de  l'étoile  au  méridien. 

Proposition  X.  Pour  l'habitant  du  pôle  boréal^  le  Soleil  est  sur  l'ho-^ 
jizon  plus  de  six  mois ,  et  «ous  Thorizon  six  mois  tout  au  pluSr  Le^ 
jour  est  de  plus  de  sept  mois^  la  nuit  au  plus  de  cinq«.< 

Sans  le  diamètre  du  Soleil  et  les  crépuscules  ^  le  jour  et  la  nuit  se^ 
raient  de  six  mois;  ces  deux  causes  augmentent  le  jour  aux  dépens  de  la 
nuit.  Voyez  Autolycus ,  pour  le  signe  absorbé  dans  les  rayons  du  Soleil. 

Proposition  XI.  Ceux  qui  habitent  à  que1<^ue  distance  du  pôle  au- 
ront le   jour  moins  long  qu'au  pôle  même. 

Proposition  XII.  Ceux  qui  habitent  le  parallèle  (nommé  aujourd'hui) 

polaire^  verront  le  Soleil  pendant  24  heures  au  solstice  d*étéy  et  le  jour 

durera  34  l^^u^^^- ^^  solstice  d'hiver ,  le  Soleil  deviendra  invisible^  la 

nuil  sera  de  24  heures.  Les  autres  jours  et  les  autres  nuits  seront  entr'eux 

dans  tous  les  rapports  possibles. 

Ainsi,  dans  cet  ouvrage  de  Théodose^  comme  dans  ceux  d'Autolycus^. 
<m  ne  trouve  que  des  notions  générales  et  pas  le  moindre  vestige  de- 
trigonométrie  ni  de  calcul. 

Théodose.  Des  Nuits  et  des  Jours ,  TFif)  iifufm  xcà  pvxrm.   ' 

Cet  ouvrage^  comme  le  précédent^  a  été  publie  par  Dasypodius^ 
avec  les-  deux  Traités  d'Autolycus.  Les  démonstrations  y  manquent^ 
de  mémff. 
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L'auteur  suppose  que  le  Soleil  se  meut  uniformément ,  en  sens  eoi^ 
traire  au  mouvement  diurne ,  le  long  du  cercle  des  animaux^,  qu'il 
appelle  cercle  héliaque^  ou  solaire. 

Il  dit  que  l'hémisplière  visible  a  changé ,  quand  un  point  de  Téclip* 
tique  qui  était  à  l'horizon  oriental  est  arrivé  à  l'horizon  occidental 
après  avoir  traversé  tout  Thémisphère  visible. 

Il  dit  que  l'hémisphère  invisible  a  changé ,  quand  le  point  de  Téclip^ 
tique  ^  qui  était  à  Thorizon  occidental^  est  arrivé  à  lliorison  oriental ^ 
après  avoir  traversé  tout  l'hémisphère  invisible. 

11  dit  que  le  monde  a  fait  un  tour  entier ,  quand  nue  étoile Jîxe  a 
^té  de  son  lever  à  son  lever  suivant  ^  de  son  coucher  à  son  coucher  sui* 
vaut  y  ou  plus  généralement ,  quand  elle  est  revenue  au  point  d'où  elle 
était  partie.  Sur  le  mot  Jite  on  a  ajouté  cette  parenthèse  :  car  il  ne  leur 
suppose  aucun  moupement^  et  il  suit  en  cela  texemple  des  jinciens. 
Cette  glose  est  d'un  copiste ,  sans  doute. 

Proposition  L  Quand  le  Soleil  part  du  tropique  d'été ,  les  jours  vont 
an  diminuant  et  les  nuits  en  augmentant;  c'est  le  contraire  après  1$ 
solstice  d'hiver. 

Proposition  IL  Si  le  Soleil  s'est  couché  un  jour  et  levé  un  autre 
jour  à  même  distance  du  point  solsticial^  le  solstice  est  arrivé  à  midi 
du  jour  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres.  Le  jour  du  solstice 
d'été  est  le  plus  long  jour  de  Tannée.  Les  jours  et  les  nuits  qui  ont 
précédé^  depuis  le  solstice  d'hiver  ^  ont  été  de  la  même  longueur  que 
celle  qui  s'observera  du  tropique  d'été  au  tropique  d'hiver,  eu  compa*; 
raut  les  jours  également  éloignés  de  part  et  d'autre. 

Proposition  III.  Si,  un  cert»n  jour  avant  le  solstice  d'été,  le  Soleil 
s'est  levé  dans  un  parallèle  ,  et  qu'un  autre  jour  après  le  solstice  il  se 
soit  couché  dans  le  même  parallèle  |  ces  deux  jours  seront  égaux.  Les 
nuits  et  les  jours  qui  ont  précédé^  quand  le  Soleil  allait  du  solstice 
d'hiver  au  solstice  d'été,  seront  de  même  longueur  que  les  nuits  et  les 
jours  qui  suivront  du  solstice  d'été  au  solstice  d'hiver,  si  l'on  con^ 
pare  entr'eux  les  jours  également  éloignés. 

Proposition  IF.  Si  le  Soleil  s'est  levé  et  couché  sur  deux  parallèles 
inégalement  éloignés  du  tropique ,  le  solstice  n'aura  point  eu  Ifeu  ià  midi 
du  jour  qui  tient  le  milieu ,  le  jour  du  solstice  sera  encore  le  plus  long 
de  l'année  (mais  non  le  plus  long  jour  possible).  Les  jours  qui  seront 
4ans  le  4emi-cercje  où  le  Soleil  éu^t  plus  près  du  tropique  ,  seront  plu 
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longs  que  les  }oars  de  l'autre  demi-cercle.  Ce  sera  le  contraire  pour 
le  solstice  dliîver. 

Proposition  V.  Après  le  solstice  d*élé  ,  si  le  Soleil  se  lève  dans  Téqua^  - 
tenr^  la  nuit  qui  aura  précédé  ce  lever  sera  égale  au  jour  qui  le  suivra. 
Proposition  VI.  Les  jours  et  les  nuits  y  à  égales  distances  de  Téqui-* 
HQxe^  sont  égaux ^  et  réciproquement^   si  les  jours  sont  égaux  ^   c'est 
que  les  distances  sont  égales. 

Proposition  VII.  Si  le  lever  et  te  coucber  sont  diamétralement  op- 
posés (ce  sera  une  preuve  que  Téquinoxe  sera  arrivé  à  midi);  la  somme 
des  nuits  sera  égale  à  celle  des  jours  pendant  une  demi-année.  (  Ce 
aérait  la  même  chose  pour  Tautre  moitié  >  si  Tannée  était  composée  d*ua- 
nombre  non  fractionnaire  de  jours.) 

Proposition  VIII.  Quand  le  Soleil  va  de  Téquateur  au  solstice  d'étés 
le  plus  court  jour  (qui  est  le  premier)  est  plus  long  que  la  plus  longue 
nuit  (qui  est  la  première)  (car  le  }Our  le  plus  court  surpasse  6*,  et  la  nuit 
]a  plus  longue  n'est  pas  de  6^.) 

Proposition  IX.  Quand  le  Soleil  a  passé  le  solstice  driver ,  sll  se* 
levé  deux  fois ,  Tune  plus  haut  et  Tautre  plus  bas,  alors  le  coucher  qui 
suit  le  lever  le  plus  haut  sera  plus  haut  que  le  coucher  qui  suivra  le  lever 
le  plus  bas^  et  le  coucher  qui  aura  précédé  le  lever  ^  plus  haut  que  \er 
coucher  qui  aura  précédé  le  lever  le  plus  bas. 

C'est  bien  multiplier  à  plaisir  les-  remarques  imitires.  Tous  ces  pro- 
Uèmes  oiseux,  ces  questions  obscures  et  entortillées  ont  disparu  de 
l'Astronomie,  depuis  que  le  calcul  a  été  plus  connu;. mais  cette  mélar 
physique  subtile  a  toujours  été  du  goût  des  Grecs^ 

Proposition  X.  Si  le  Soleil  a  passé  le  solstice  d*été  ef  qu'il  fasse  deux 

couchers  ,  celui  qui  suivra  le  lever  le  plus  haut,  sera  plus  haut  que  le 

coucher  qui  a  suivi  le  lever  le  plus  bas,    et  le  coucher  qui  aura  pré-* 

cédé  le  lever  le  plus  haut,    seri^  plus  haut  que  le  coucher   qui  aura^ 

précédé  le  lever  le  plus  bas.. 

Proposition  XI.  Après  le  solstice  d'^été,  si  le  Soleil  fait  deux  cou-^ 
ebers,.  Tun  plus  haut  et  Tautre  plus  bas,,  le  lever  qui  suivra  le  coucher 
le  plus  haut,  sera  plus  haut  que  le  lever  qu^suil  le  coucher  le  plus  bas,, 
et  le  lever  qui  aura  précédé  le  coucher  le  plus  haut ,  sera  plus  élevé- 
que  le  lever  qui  aura  précédé  le  coucher  le  plus  bas. 

Proposition  XII.  Après  le  solstice  d'été ,  si  le  Soleil  ne  fait  ni  Ie« 
ver,  ni  coucher  dans  le  cercle  équinoxial^  alors  il  n'y  aura  pas  véri*- 
tablea>efi4  d'équinoxe.^ 
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Proposition  XIII.  Après  le  sobtice  d'hiver ,  si  le  Soleil  ne  fait  nî 
lever ,  ni  coucher  dans  Téquatear  ^  il  n  y  aura  pas  vériiablement  d'é- 

quinoze* 

Livre  II* 

Proposition  /.  Quand  le  Soleil  va  du  Cancer  à  Téquinoxe^  la  sommé 
de  la  nuit  et  du  jour  va  toujours  diminuant. 

Proposition  II.  Quand  le  Soleil  est  dans  le  quart  qui  commence 
aux  Serres  ^  la  somme  de  la  nuit  et  du  jour  va  toujours  en  augmentant. 

Proposition  III.  Quand  le  Soleil  est  dans  le  quart  qui  commence  au 
Capricorne^  le  jour  et  la  nuitj  pris  ensemble,  font  une  somme  variable 
qui  va  diminuant. 

Proposition  IV f  Lorsque  le  jSoleil  est  dans  le  quart  qui  commence 
9u  Bélier^  Iç  jour  et  la  nuit,  pris  ensemble,  forment  une  somme  va« 
fiable  qui  va  en  augmentant. 

L'auteur  suppose  que  le  Soleil  décrit  toujours  en  a4^  on  arc  égal, 
ce  qui  est  .en  contradiction  avec  ce  qu'il  veut  démontrer  3  car  il  vent 
prouver  que  les  nychthémères  sont  variables. 

Soit  AB  (fig.  8)  cet  arc  diurne ,  et  P  le  pâle.  Dans  un  jour  il  pas* 
çera  par  l'horizon  Sôo^'-f-AB.  L'angle  APB  réglera  le  tems  que  l'arc  AB 
mettra  à  traverser  l'horizon.  Cet  angle  sera  donc  d'autant  plus  ouvert 
qu^il  ser^  plus  près  des  pôles  de  l'équateur  et  moins  oblique  aux  deux 
perdes  de  déclinaison.  Or,  du  point  nr  au  point  dp,  cet  arc  se  rap« 
proche  du  pôle  et  devient  moins  oblique;  de  dp  à  «a.,  il  s'en  éloigne  { 
de  tdbr  à  ;(> ,  il  se  rapproche  de  l'autre  pôle  ;  enfin  de  %  à  r ,  il  s'en 
éloi^e,  ce  qui  démoptre  les  quatre  propositions  de. Théodose,  et  les 
démontre  à  sa  manière.  Nous  en  donnerions  la  démonstration  suivante; 

J^e  triangle  nous  donne,  en  feisimt  (PB-r-PA)=j^, 

gîn^»  p— ■«^(iAB--^)8iD(iAB4>^_^         ain*! AB-sin'y 

*  co«Dco8(D4-j^)  cos^Dcosy— «inDcosDsby 

3  in'  j  AP  séc'D  —  siny  tapg  y aéc^D ,  ,|^  /sin*  \  AB  —  sin  y  tangy^ . 

i  —  taugD  tangjf  •—   ec      |^    1  —  tang  D  tang  jT"/ 

JI  est  évident  que  «in»  \  P  augmentera  avec  séc*  D,  et  par  conséquent  avec 
la  déclinaison  D.  L'auteur  suppose  AB  une  quantité  constante;  sin*7  AB 
est  plus  grand  que  sin^  tangj^ ,  car  AB  est  le  mouvement  diurne ,  tour 
jours  plus  que  double  du  mouvement  de  déclinaison  j". 

Proposition  F.  Après  le  tropique   d'été,  le  jour  et  la   nufi,  pw 
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tn^emVbe ,  fontnne  somme  plus  grande  qu'après  le  isolslîce  d^hiver^ 
quand  on  les  compare  en  des  points  diamétralement  opposés. 

Proposition  VI.  Après  le  tropique  d'été,  le  jour  et  la  nuit ,  pris 
ensemble  ,  fout  .une  somme  égale  à  celle  de  la  nuit  et  du  jour  diamé' 
tralemeol  opposé. 

A  la  démonstration  de  Théodpse  y  que  nous  ne  connaissons  que  par 
la  traduction  latine,  nous  allons  en  substituer  une  qui  sera  plus  claire 
et  qui  sera  puisée  dans  des  principes  qui  nous  sont  plus  familiers. 

Après  le  solstice^  d'été  ,  le  Soleil  s*est  levé  aujourd'hui  en  A  (fîg.  9) 
avec  la  distance  polaire  PA.  Si  PA  était  constant ,  le  Soleil  se  le verait 
encore  demain  en  A,  après  que  (Sôo^^+l^g')  auraient  passé  au  méridien. 
Mais  le  mouYementea  déclinaison  fiiit  que  PA  devient  PB;  le  lever 
est  retardé  de  APB  ;  entre  deux  levers  il  passera  au  méridien  (SGo""  59' 
+  APB).  Soit  PA'=:i8o*~PA.  Le  Soleil  se  lèvera  aujourd'hui  en  A'; 
mais  comme  ici  le  Soleil  se  rapproche  du  pôle  ^  il  se  lèvera  demain  en 
B',  et  le  lever  sera  accéléré  de  A'PB'  ;  il  aura  passé  au  méridien 
(560"*  59'  —  A'PB^)  ;  ainsi  le  premier  jour  et  nuit  surpassera  le  second 
de  (APB  +  A'PB').  Les  points  A  et  A'  de  l'écliptique  seront  diamétra- 
lement opposés ,  nous  aurons  cptqparé  le  jotir-nuit  ^n  jour-nuit  ;  mais 
conservant  le  jour^nuit  d'été,  comparons^le  au  nmV-your  d'hiver,  el 
pour  cela  portons  à  l'occident  le  PA'  \  le  Soleil  qui  s'est  couché  en  À' 
se  couchera  demain  en  B',  parce  que  le  Soleil  se  sera  rapproché  du 
pôle;  le  nuit-jour  sera  (56o*  ^9'+ A'PB'),  comme  lejonr^nuit,  en  sup^ 
posant  A'PB'=APB.    . 

Nous  dén^OQtrons  ainsi  les  propositions  Y  et  YI ,  mais  c'est  dans  des 
suppositions  assez  inexactes,  celle  de  l'égalité  des  mouvemens  et  dWe 
darée  de  l'année  qui  ne  renferme  que  des  jours  entiers. 

Proposition  VII.  Les  jours^-nuits  sont  égaux  slux  jours^nuits  ,  à  dis- 
tances égales  de  l'équinoxe  ^  après  le  solstice  d'hiver  çon^nae  après  celiai 
d'ét^.. 

Cela  est  évident^  dans  les  mêmes  suppositions,  PA'  =  ido"*  —  PA; 
mais  le  mouvement  en  déclinaison  se  fait  dans  le  même  seps  avant  et 
,après  Téquinoxe,  et  à  même  distance,  soit  que  le  Soleil  soit  dans  les 
lignes  aseeudans ,  soit  qu'il  se  trouve  dans  les  signes  descendans.  Les 
points  ne  sont  plus  diamétralement  opposes. 

Proposition  VIII.  Le  jour-nuit  sera  égal  au  nuit  jour ^  à  distançef 
égales  de  l'un  ou  de  Tautre  tropique. 

Yojez  la  démonstration  de  la  proposition  Ylf 
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Proposition  TX.  Si  ïe  èiolslic^  airiVe  a  mîdî  bti  ViKihtiit^  le  fôÛMàii 
çera  ë^al  au  huityour,  jpris  clâds  lés  demi-cercles  bpfibiiés  ^  c*ës(-k-îàtfe 
les  jours  kux  joui's  et  tes  ûmis^SLUx  nuits  ^  j^barv'ii  tjtte  'ce  isàît  li 'î^me 
dislande  au  tropique  cft  âa  toîstîce  qui  est  ârrîVé^à  ^ibldi  dalitàîntih. 

Proposition  X.  Dans  aucun  autre  point  le  Soleil  ne  se  UfôuVèrà  in 
niérî^en  au  milieu  dfu  jour  ou  iàe  la  nuit  (c'eSt«à-^fe  que  les  irbs  ^mi« 
diurnes  seront  iùégaùx  entr^eui^  ïu^si  liièti  que  les Wrcs  sèiài-nbct'ûrtiés); 
,mais  lorsqu'après  le  solstice  d^étë  il  traverse  Tare  entre  lliorMOn  orièii- 
tâl  et  le  méridien,  c^estlàque  le  npîdi  arrïVefa aussi ^l>ien  qàe  letùlduit. 
(L'arc  sémi-diuriie  oriental  sera  le  plus  grand ^  l'aire  isemi-docttuHe 
oriental  sera  le  plus  grand.) 

Proposition  XL  Lorsque  le  Soleil  va  du  solstice  dliivèr 'au1s<$Is[îie 
d^été  9  je  milieu  du  jour  sera  dans  Tare  compris  entité  le  âërîdièa  et 
rhorizon  occidçrital. 

.  Proposition  XII.  Si  le  solstice  d'ëtë  arrive  Au  lever  du  Solefl^  1c 
milieu  dû  jiour  ne  ^era  pas  âù  méridien .  mais  eto' deçà,  eritrc  VhùrkOn 
Oriental  et  le  rdenijien. 

.  ' Proposition  XIÏJ.  Si  lè^sblslicé'cTiétë  arrÎTe  aVànt  le  rniHeb  Au  ionr, 
le  tûilièu  uù  jour  hauriaf^asiiëa  au  méridien,  mais  à  Torient du b^ 
ridîèn  :  il  en  «fa  de'nii^me'àu  hiîliea  delahait 

Proposition  Xir,  Si 'le  solsOce  «Télé  arrive  après  le  miU'éu  îià  joôr, 
.|e,ïnilîea  du 'Jour  aura  lî'ëu  entre  )e  be'ridiëa  él  Hiorizoa  occidéotai  : 
il  en  sera  de  mériôe  du  milieu  de  la 'nuit. 

..  Proposition  Xr.  Si  Tannée  jetait  d'un  nombre  complet  de  féTiJlttlwb 
"sôiaues, 'c*eist-a-di^^^  d*Hn  nombi>e  eiilter  de  njc^i/îé/nc/vj ,ctà%' an- 
née lés  joui's  revîend/aîent  égaux  aux  joVirs,  et  les  nuits" aux  ùuUsjïôil 
pn  nonabre  qu'en  d'urée.  Lès  sdlslicës,  les  levers  etîés  ébùcbéfsîeviëi- 
'draîèni  aux  mêmes  points  de  lliorizon  et  du  cercle  Béîîààùe  ;'''tt  ^nssi 
à  'ia  line'hïe  beui^e  le  S8léîl  rèpàà'êrait  jiai^  fes' iro^^iés  et  r^^Oxlk 
,  Proposition  XFI.  Si  l'année  n'est  pas  d'un  nombre  complet  de  wib&rs 
au  mendieri^  mais' Ju'lly^ ait  â^p^^^  une'fraclîôn'de  jour , le^ffiiirs et 
les  nuiîs" seront' dilTéreris  en  durée,' daris^îes 'années  conse'îrnâVés;  ^m 
soïslïceé, ïW levers ,'îes  couchers  ne  rèviendrbht'  nî'aûx  inéra'ès  Wéf^c- 
tfons  ■  de  fborîzon'  et  du  '  cerbte  beliàqué ,  'et  le  Soleil  ne  '  rèpâslehi'^  * 
la  méme.beurQ  par  les  trôpi<}ûes  et Téqùateur. 

Proposition  Xriliti  nous  suppôsoiis  Tes  rèWrs^u  SoleilIsSclifbBes 
ou  d'égale  durée,  ce  qui  est  vrai  sensiblement, 'et  que  râiineVsoit'd'ùa 
certain  nombre  de  ces  retours,  tout  reviendra  de  même  cbaque  innée 


edj^meJI  i|  été  4ît  cl  *- dessus*  Mais»  s'il  Q*<n  ^at  p4S  ^im^et^qu^il  y 
ait  uae  fraction  de  jour^  $i  cette  fractîoft  est  ^a  mi^ios  upe  aliquole 
exacte,,  oa  ne  verra  pas. les  mèni^s.phéaofxièiies.  revêtais  etxacteqienc 
ch;aqQe  année,  mab. seulement  en  un  certaîa nombre  4'aqnéesy  (tous.  le|i 
quatre  ans,  par  exemple,  si  la  fraction  es^  vn  quart). 

ProffOiSÀHBn.  XVIli.  Shcrani  Métioi  et  Euctemon ,  Tannée  i^oraîk^  à!t 
565^  -^  ,  ainsi  tout  reviendra  de  mémeiauiboui  de  i^ana. 

PropoMion  XIX.  Ifiai»  si  là  fraction  n'est  pas  une  afiqnote  de  k  ré«- 
Yolation ,  c'est-à-dire  du  jour ,  jamais  on-  ne  verra  revenir  les  phénor 
mènes  exactement  les'mémes^;  jiimais  leSoleil  ne  se  retrouver^  exactement 
dans.  la  même  position  à-la-fois'  fKmr  tous  les  cercles  de  la  sphèw« 

Ces  trois  dernières  proposi;(k>ifs*  sont  simples  et  bonnes^  a  connaître  ; 
dans  le  reste,  on  oq  voit  que  de  vaines*  s«btiiUéa  qui  n  cmt  paa  nàètne  té 
xnérite  de  l'exactitude. 

Tous  ces  théorèmet  ne  supposât  qui'u^  connaissaneè  fort^ovdinaiiae  . 
d^  eoNlee  du  ta  aqpllOTe;;  ils  ne.  pen^vent  senvir  de  fèn^emént  à^  avemi 
caicni'  ;,  ils.  sont  te^p  Mii%méa;dan»  1»  Ibmule.  cosF?» — tangJD  tangH^ 
de  Varc  semi-diurne,  qui  en  fournirait  des  démonstrations^fbrt  sioipiiea 
et  q^  doaneratl  de-phi^  les- valeurs  mmàénques' al^sofeaésv  On  serait  tenté 
de  croire  que  Théodose  ignorait  absolument*  les  principes  de^  la  tpigo« 
nonueCne  sp^ériqno^  et  qn'â  n^avatt-arae^îi^  ccmBâissance  des*  oiiwagês 
d'Hipparqne. 

On  peut  st^oscp  que  TWodose  était  un  géomèti^  spéculatif  qui  peut* 
èlpe  dédaîgQait>la  pratique  et  se  bornait  à  cberd^  des  démonstrations^ 
géométriques ,  des  remarques  fiaitte»  par  les  astronomes  dont  it  avait  lU , 
les  omrpages.  Ik  avaîl  pn  augmenter  le  nombve  de  ces  théorèmes^  déjà 
trouvés^  ou  leur  domier  pKis  de  certitude  et  de  généralité. 

Quoi  qn'il  en  soit ,  ses  trois  IVaites  ont-  peu  fait  pour  Favanèeâienl; 
dè^ l'Astronomie;  ils  sont  aujourd'hui  presqn'inutiles  même  k  l'histoire 
de  la  science.  Ils  ne  prouvent  guère  que  le  goût  des  Grecâ  pour  les 
enbtâites  métapbyÂques,  qu'ils  portaient  jusqm  dans  la  Géométrie. 

M^spelaufi*  ^aU  apsfd  cf^mpf^  sisLi^^P:  IVi^Uf  (palpai»)  dM  VVtàsH. 
Cûs  hisxoÊ  j|<|nt  i^duK^  vpjjsst  T^k^^y  pagp  %  Çp:  gépna^tre  vivait 
en  Tan-JhJlo.;  il  nQus.re^t»'de.  lui  troi»  Livres  intitpléa  Si^ériques.  IIa 
«ont  toat  entiçjns.  connoré^  i^ttXf  l^n||;l«i|B|.  un^:  les  tljtéQrègi,^  e^  soDt 
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presque  tous  de  pure  spéculation  et  d'un  usage  pres<jue  nul  pour  la  pra- 
tique. Voici  ceux  qui  peuTent  avoir  quelqu'ulilité. 

Le  triangle  sphérîque  est  l'espacée  compris  entre  trob  arcs  de  grand 
cercle  Bàr  la  aurface  d'une  sphère.  Ces  arcs  sont  toujours  moindres  que 
de  i8o'.  On  les  appelle  c6tës  du  triangle. 

Leâ  angles  sont  ceux  que  forment  entr'eux  les  c6tëSi  Ussont^gaux 
quand  les  côtés  sont  également  inclines. 

Dans  tout  triangle  spbérique  qui  a  deux  c6tés  égaux  ^  les  deux  an^es 
opposés  k,  ces  côtés  sont  égaux. 

Si  deux  angles  sont  égaux^  les  côtés  opposés  le  seront  aussi. 

Si  deux  triangles  ont  deux  côtés  égaux^' chacun  à  chacun^  et  Fangle 
compris  égal ,  les  troisièmes  côtés  seront  égaux. 

Si  les  trois  côtés  sont  égaux  chacun  à  chacun^  les  angles  compris  entre 
les  arcs  égaux  sont  égaux. 

Deux  côtés  quelconques  sont  plus  grands  que  le  troisième. 

Di^s.  tout  triangle  spbérique,  si  on  angle  est  plus  grand  qu'un  antre^  . 
le  côté  opposé  au  plus  grand  angle  sera  plus  grand  <|U€  le  côté  oppoee 
au  petit  aogle. 

Deux  côtés  étant  ccmstans ,  le  troisième  côté  augmentera  avec  Fan^ 
compris  qui  lui  e$t  opposé. 

Dan/9  tout  triangle ,  le  plus  grand  côté  eut  opposé  au  plusgraud  angle. 

Dans  tout  triangle^  si  deux  côtés  pris  ensemble  sont  égaux  à  nue. 
demi-circonférence,  et  que  l'on  prolonge  le  troisième  côté,  l'angle  e»* 
térieur  sera  égal  à  Faiigle  intérieur  sur  le  même  côté*  Si  (AB+BC) 
(6g.  lo)  =:  i8a-,  on  aura  BDC  =  BCD  =BAD. 

Dans  tout  triangle  spbérique,  si  vous  prolonges  un  côté,  Tangle  exlé^ 
rieur  sera  moindre  que  la  somnie  des  angles  intérieurs  ;  d'où  il  résulte 
que  1^  trois  angles  d^un  triangle  valent  toujours  plus  que  1 8o^ 

Dans  Iç   cas  où  AB-f-BÇ  =  180%   on  a  BCD  =  A;    donc  BCD  <  . 

A+ABD;  l'angle  extérieur  est  moindre  que  la  somme  des  intérieurs  / 

opposés.  Prenons  BC  tel  que  AB+BC'>  i8o*;  C<Aj  donc  C'<A 
4-  ABC^  Le  théorème  est  encore  vrai 

Si  AB-|-BC>  180"*  (fîg.  11),  prolongez  AB  jusqu'en  D,  et  menés 
dans  l'angle  extérieur  BCD  l'arc  CE,  tel  que  ECD=D=A;  EGsssED; 
BE+EC=:BÈ4-EDari8o*— ÀBj  donc  BE^-EC  <  iSo*^;  donc 
CBA=£BF  est  plus  grand  queTintérieur  BCE;  mais  BCD=:B£E 
-^ECD  =  BCE-hl>=BGE  +  A,v  donc  BàD<CBA  +  A;  donc 
BCDH-BCA<CBA+BCA+BAC,  bu  i8oV<B+A-|-C- 


\ 


f 
r 
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^i  deux  triangles  rectangles  ont  même  bypotenufee  et  même  angle,  k 
)a  base  y  ces  triangles  sont  parfaitement  égaux.  Menelaus  le  démontre . 
synthéliqoement^  comme  tout  le  reste.  On  petit  le  démoâtrer  par  la. 
superposition,  si  les  deux  triangles  vont  dans  le  même  sens;  dans  tous 
les  cas  ,  c*est  un  corollaire  nécessaire  de  nos  formules  modernes,  ^ 

Si  deux  triangles  ont  les  trois  angles  égaux  chacun  à  chacun-,  les 
côtés  le  seront  aussi.  Ce  théorème  était  plus  difficile  à  trouver,  parce 
qa'il  n'a  pas  son  analogue  dans  les  triangles  reclilignes  qu'on  ne  sup--  ^ 
pèse  pas  inscrits  an  même. cercle;  mais  en  les  supposant  inscrits  s(a 
même  cercle,  les  triangles  rectilignes  seront  égaux  pqisqu'ils  seront  com^ 
posés  de  trois  cordes  égales.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  triangles  sphé* 
riques  qui  sont  toujours  supposés  à  la  surface  d  une  même  sphérie ,  el  ^ 
dont  les  côtés  sont  exprimés  en  parties  de  la  circonférence.  Ce  théo- 
rème  est  encore  une  suite  nécessaire  de  nos  formules  pour  trouver  les^ 
côtés  par  les  angles. 

Si  deux  triangles  ont  des  angles  égaux  chacun  à  chacun  ,  et  le  troi-^ 
sième  angle  plus  grand  dans  le  premier  que  dans  le  second  ,  le  premier 
triangle,  aura  le  troisième  côté  plus  grand  que  le  second  triangle/ 

La  formule  cos  C"  r=:  ^ — jt;  coa    coa —   conduirait  à  ce  théorème  ^ 

mais  elle  le  rend  inutile.. 

Ce  théorème  a  dans  Menelaus  deux  autres  parties  moins  utiles  encore. 

Dans  tout  triangle,  si  un  angle  droit  ou  obtus  est  compris  entre  deux  . 
arcs  moindres  chacun  que  de  90%  les  deux  autres  seront  aigus. 

Notre   formule    cos  C  cos  A'  =  cotC'siaC  —  sinA"cotA"  donne  > 
sîn  A'cot  A"  =  cot  C"  sinC  —  cos  C  cos  A'r 

Si  A'  :;=  go"",  nous  aurons  cot  A''  ==:  cot  C  sin  C  ;  tout  seraposilif  sV 
C  et  C^  sont  <90*, 

Si  A'  >  90%  le  terme  cos  C  cos  A'  deviendra  positif.  Sip  A'  co^  A'^ 
sera  positif^  et  par  conséquent  A''  aigu.  .  > 

Ce  théorème  est  donc  un  corollaire  que  la  formule,  nous  dispense^ 
de  connaître. 

.  Dans  tout  triangle  sphérique  ABC  (fig.  i  ^) ,  si  vous  partagez  en  deux  éga-*- 
lement  les  côtés  AB  et  BC  par  Tare  ED.^  ED  sera  plus  grand  que  .^AC. . 

JTomettrai  la  preniière  proposition  du  troisième  Livre,  que  vuous  i^-* 
trouverons  dans  Ptolémée.  Elle  était  le  fondement  de  la  résolution  des- 
triangles  sphériques  chez  les  Anciens.  11  est  très-probable  que  Menelaus^ 
et  Ptolémée  l'auront  prise  dans  les  livrés  d*Hipparque.  Il  est  certain 
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d'abord  qi^^çllç  n'^ppurtient  pafs  k  Ptalémée^  puisque  Menekns  est  pkf 
ancien  ;  e)Ie  est  U  seigle  4u  li  vce  de  Meaelaus  qui  ait  une  utilité  pra-, 
tique^  et  Ton  voit  as^ez,  pv  tout  le  reste ,  que  le  but  d^  Meoelaos 
n'était  p^fr  d'euseigii^c  ^  résoudre  des  triangles;  et  mêipe  en.  rapporUutt 
cette  proposition/,  comme  tant  d'autres ,  il.  ne  dit  paa  un  9U>t  dis  Tusage 
qu'pn  en  peut  fiiire.  On  trouve  ensuite  djeux  théorèmes  dont  on.  ùit 
encore  un  usage  fréquent ,  et  qt|i  paraissent  ici  pour  la  preipière  fols. 

Si  Ton  partage  en  deux  éga|emeqt  Tangle  au  sommet,  d'un  tnaugle^ 
par  un.  arc  qui  forme  sur  le  côté  opposé  deux  segmens ,  les  oordes  d^ 
ces  deux  segn^ens  seront  entf 'elles  comme.  les.  Qord^.  dep  c6tés  ad^ar 
cens»  qui  renferment  l'angle. 

Si  l'ou  divise,  deux  angles  d^up  triangle  en  deux;  également  par  des 
arcs  y  cea.arcs  se  rencontrecoot;  et  si^  des  points  de  rencontre,  on  mène 
un  arc  au  sommet  du  troipièna.e  nngle  ,  ce-  tfoiaième  ^ngle  se  trouvai: 
divisé  en  deux  également ,  comme  les  deux  premiers 

Mjr/psiclès.  'T'4/iicAfbuç  wfafoftXfOÇ. 

giUiis  per  Jacobwn  Menttdium^  Parisiis ,  Cramoisy ,    1,657 ,  kàré^. 

Hypsiclès  d'Alexandrie  vivait  sous  Ptolémée  Pkyscou  ^  vere  Tau  i45. 
avant  J.  C.  Il  fut  élève.  d'Isidore*le-Grand  ;  Qn  a  de  luj  les  i4f  ^  i$^ 
Livres  qu'il  a  ajoutés  aux  Elémens  d'Euclide ,   et  qui  ont.  poqr  oï^t 
I0  dodécaèdre  et  Ttcosaèdre ,  et  ensuite  l'opuscule  des  ascensions ,  quîj 
dans  quelques  exeraplairea ,  porte  }e  titre  «ssez  peu  juste  à'Astrommi^^ 

Ce  Livre  ne  renferme  que  0  propositions,  et  même  les  trois  pne^' 
mièMS^  ne  sont  que  des  lemmes  quî  démontrent  trois  propriétés  des. 
progressions  arithmétiques;  ainsi  l'ouvrage  ne  consisjte  yérit^blement ' 
queib  trois  propositions ,  dans  lesquelles  il  donne  une  méthode  pour 
calculer  en  combien   de  tems   se  lève  chaque  degré  de  l'écliptique  ; 
cette   métlKKfe  n'est  qu'approximative;   elle  aurait   pu  avoîi:  quelqae 
mérite  avant  la  découverte  de  la  Trigonométrie  Wbis  l'auteur  ét«it 
contemporain  d'Hipparque  à  foFt  peu  près,  a  pu  ignojejr  la  méthode  qui 
donnais  une  solution  rigoureuse  du  problème.  • 

H' suppose  que,  si  les  arcs  sont  en  progresstAU  vithmétîque,  les 
tems  qu'ils  emploient  à  se  lever  doivent  fprmer  une  pro^ssiou  aritb- 
méltque^  ce  qui  revieol  4  Stipposer  que  les  différences  SACondeasiiat 
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"linlTes^  âù  lieu  qu^eîfjci  Sont  très-s^ensîblés.  "Sa  mëfhoSe  ite  .^onpTrâil  ft«ic 
servir  tout  au  plus  que  pour  interpoler  et  étendre  à  cfasrque  liegré , 'par 
exemple,  Une  Î^Ate  <:afoulée  Yigdureusetnetrt  pour  Tes- écgrés,  *èe  ^dîx 
en  dix.  Voici  cette  méAiode* 

Proposition  I.  ^i  vous  avez  une  suite  de  termes  dont  les  diflerences 
soieni  égales  et  en  nombre  pair,  Texcès  de  'la'smnme  de  laq^rtmière 
moitié  sur  \^  seconde  y  en  commençant  par  les  plus  forts  ^  sera  propor- 
tionnel au  carré  ^de  la  moitié  du  nombre  des  termes. 

Soi  t  la  profgressioti  ^triihmétique, 

a  y  a^dy  a'\^:id,  a^i-^Sd «4-(2n— i)if  , 

sn  élant  lé  mnabre^es  Mrmes,  et  i/ la  différence  eommune. 

Le  deifnier  leJrme  de  la  première  moitié  sera  ^^  4-^  (n—-*i).c/}.Jai 

somme  des  férnïes  de  cette  trioîtié  [2a4-(/^— i)^/]  -ftzina  -H— H-^* 
La  iottiikie fdt^e tsera  \œ^a^{^n»*^\^d^^^'^sz'r^ 
Otez-ou  la  première  moitié*  • wt^-^d —  -— . 


• 


La  '  seconde  ^moitié  sefa. «  •••  ^  ••»•••  •  ¥sa  -+?|^*^ — — . 


Uexcès'deia  grande  moitié  sur  la  petite •  •  •  'I  v/;^% 

ou  7  fois  la  ilifierence  ïnultipUée.par  le  carré  deld  mok^  du  "nombre 
des  lemies. 

L'auteur  démontre  cette  proposition  d'une  manière .  plus  '  longue  el 
moins  instructive;  car  elle* ne  donne  pas  le  Êicteur  de>^^ 

Proposition  II.  Si  le  nombre  total  est  impair,  la  sonime  de  tous  les 
tefihès  contiendra  celui  du  milieu  âutatit  de  fois  qi^iF y  atona- de- termes; 
mebi^èîtie  ^ôotMu. 

"Slftit  (-fi>t'4^i )'^ '«i6ttAA*e'^^dos«lettees,)(^'+  ii4*^sjm2  Ja  swHae  de» 
extrêmes,  la  somme  des  termes  sMa 

{a  -^Jmiy^gsnie  «ërMe^dtj  Mfifieu ,  (^:m-^  t  ) <l^t4e «oddbreôfesrienms  ^ 
c^st'lâ  ^ô]^osît<6n^lIypë}dès. 

Proposition  III:  Si  le  iioxid!>t€f^s  teîttes'esr  pair,  Ur  somme  tolakptsi 
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égale  à  celle  des  deux  termes  du  milieu,  multipliée  par  la  moitié  du  Qooibre 
des  termes.  C'est  encore  une  propriété  connue. 

Soit  2n  le  npmbre  d^s  termes^  la  somme  sera,  par  la  propos.  J  , 


d). 


ana  •+•  :kn*d'^nd  =  (  aa  +  2nd — d)n; 

]es  termes  du  milieu  seront 

a^(n''^i)d'\-a^  ndzn  aa'j*  (a/^-—  i)  d;s=^(2a'^ ^nd — 

Voilà  les  trois  lemmes  ;  le  premier  est  lé  seul  qui  ne  soit  pas  dans  tous 
les  livres  d'Arithmétique. 

Proposition  If^.  Le  zodiaque  étant  divisé  en  36o*  parties  égales ,  que 
nous  nonnrmerons  degrés  locaux j  partageons  de  même  cette  circooference 
ou  le  tems  qu'elle  emploie  à  faire  une  révolution  y  en  56o  parties  de  tems 
que  nous  nommerons  degrés  chroniques.  Nous  démontrerons ,  à  Taide 
des  lemmes  précédons ,  que  si  l'on  connaît  pour  un  lieu  donné  de  It 
Terre  la  proportion  du  jour  le  plus  long  au  jour  le  plus  court  de  Tannée, 
nous  en  déduirons  le  nomhre  des  degrés  chroniques  de  chaqne  nombre 
4e  degrés  locaux.  Ptolémée  appelle  tems  les  degrés  chroniques. 

Supposons  le  climat  d'Egypte  »  dans  lequel  le  plus  long  jour  est  au  plus 
court  comme  7  :  5  ;  la  demi--durée  du  plus  long  jour  sera  de  7  heures  ; 
celle  du  plus  court  de  5  heures.  Les  180*"  de  Técliptique  qui  passent  dans 
le  plus  long  jour  répondront  à  -^  de  SGo""  ou  7 .  5o  =s  210  degrés  jcbro- 
niques;  les  autres  180*  passent  en  -^.SGo^ssS^Sos  i'5o  degrés  chro- 
xriques.  .Les  moitiés  de  ces  nombres  seront  io5^  et  75*;  Vexcès  de  la 
première  moitié  sur  la  seconde  sera  de  3o^.  Il  y  a  six  termes  de  So* 
chacun  dans  chaque  moitié  4e  Técliptique  ;  la  moitié  de  ce  nombre  est  5^ 

dont  le  carré  est  9  ;  —  s^  3*  ao  :  ce  sera  la  différence  constante^  à  pe 

que  dit  Hypsiclës.  Dans  le  fait  ^  elle  diffère  peu  de  la  première  des  dH^ 
rences  premières  de  la  Table  de  Ptolémée  ;  mais  9n  lieu  d*étre  constantCi 
elle  varie  depuis  5""  4^'  jusqu'à  o*.5o^ 

De  plus  y  au  lieu  de  prendre  six  termes^  n*en  prenons  que  trois;  Ii 
somme  ou  U  moitié  du  jour  «era  4onc  de  io5^  dont  le  tiers  est  55*; 
Face  du  milieu  ^  celui  du  Lion  ^  sera  de  35*  ;  le  suivant^  ou  celui  de  h 
Vierge ,  35  +  5*  •  ao  s=  38"* .  no  ;  le  précédent  sera  de  35  •—  3  •  ao = 5 1  * .  40'; 
le  suivant  3i'4o'  —  5*  ao'  =  a8*  3o',  le  suivant  a8*ao' — 3*ao'=a5*p  j 
le  deroi«r  a5*  — 5*ao'=:;2i*4o'.  Nous  aurons  la  Table  sul^^nte, 
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X 


H 

T 


Table  I. 


38*»  ao 
35.  o 
3i.4o 
a8.4o 
a5.  o 
ai.40 


DifF. 


3*»ao' 

3.ao 

3.ao 

3.flo 

3,ao 


Quantités 
vraies. 


DifF. 


34' 46' 
35.36 

54.37 

fl9.54 

34.  la 

ao.54 


4-  5o' 

4.43 
5.4a 
3.18 


sbsa 


■H 
% 

X 

• 

« 

T 

Table  II. 

Différ. 

35»  33'  ao' 
33. ao.  0 
3i.  6.40 
a8.53.ao 
06.40.  0 
a4.36.40 

♦                                    m. 

w 

a®i3'ao" 

fl.i3.ao, 

a.i3.ao 

a.i3.ao 

s.i3.ao 

i'y  ai  joint  la  Table  calculée  trigODOmétriquêment  par  Ptolémée.  On 
Ai   combien  est  défectueux  le  xno^en  d'Hypsiclès  j  mais  en  outre  il 


YOlt 

suppose 


Zn^d 


3  5o      au  lieu  de      |  n^d  =s  So  ^  '■ 

q[ui  devient 

^  # 

^  rf  =  5o    ou    rf  =  Il  =  a*  aaw  =  a*  i5'  ao",.  , 

dont  la  moitié » .  •  •  • i .  Q.^o. 

En  prenant  six  termes  ^  la  somme  des  six ,  ou  180  ^  est  égale  a  trois 
ibis  la  somme  des  deux  termes  du  milieu  qui  sera  60  ;  la  demi^somme 
sera  3o;  la  demi-différence  1^6' 40'.  Les  dçqx  termes  du  milieu  seront' 

« 

3i*6'4o"  et  28**53'ao".  Continuant  avec  la  différence  constante ,  je 
forme  une  autre  Table  qui  n'est  guère  meilleure ,  mais  qui  est  au  moins 
conforme  à  la  théorie  des  progressions  arithmétiques. 

Proposition  V.  Connaissant  la  différence  constante  pour  les  arcs  de  5o% 
on  aura   la  différence  pour  les  arcs  de  i*  qui  seront  5o  fois  moindres/' 
Les  différeiices  useront  900  fois  moindres,  puisque  goo  est  le  carré  de  Soj 
elles  seront  ^ 


3q.3o 


6*'4q' 
3o.6o 


tM.  =-  i^  =  ,5"ao"'. 


3o 


60 


Proposition  VI.  Connaissaot  le  tems  d'un  signe  et  la  différence  pour 
les  degrés ,  on  connaîtra  le  tems  d'an  degré  quelconque.  Soit  a  le  pre* 
mier  terme  de  la  Table ,  le  dernier  du  signe  sera  a  ■\-  agd;  ojr 

d=  i5"  20'"  :  2gd  SB  6'a6"4o"'. 


La  somme  totale  des  termes  est  ai*  40';  elle  va^t  i5  fois  le  premier 
ffist.  de  V4st.  ffnç,  T9m>  h  5» 
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cl  le  dernier  terme  f  elle  vaut  donc  (aa  +  sgd^iS}  on  a  donc 

2«  4-  291/  C=  -2i^=:  !•  26' 40". 

On  fera  donc  le  calcul. 


aa  -f-  agrf  =r  i*a6'4o* 

mu  »  I        M^^— » 

90  =  i.20»i3.ao 
a  =  o«4û«  6.40 


Le  i**  ternie  sera. .  •  4^'   6' 40' 
Différence  constante.         1 5 .  ao 

a*  ternie 4^* ^^ 

S*  terme 4<^* ^^ •  ^^ 

4*  terme 4^*4^*4^ 

etc. 


La  mëtbode  est  îngënîense  ;  mais  elle  porte  snr  ime  anppositîon  extré- 
memeill  vicieuse  ;  j'en  ai  donné  une  plus  générale  dans  le  chapitre  des 
Comètes  de  mon  Traité  d Astronomie ,  pour  des  quantités  qui  croittéot 
plus  yérilablement  en  progression  arithmétique. 

On  ferait  pour  chaque  signe  un  calcul  semblable  k  celui  qii*on  vient 
de  faire  pour  le  signe  t  :  les  termes  croîtraient  continuellemenl ,  ei 
l^ourraient  aller  jusqu  a  7 1'  au  lieu  de  ^o'  qu'on  a  d'abord» 

Pour  trouver  en  général  ea  combien  de  tems  ou  avec  quel  arc  d» 
Téquateur  monte  un  arc  (L^-^—  L)  de  Técliptique  ^  calculez 
tang4l;=:cosâ»tangL^  8io</wil:;=tajigo»tangHsinA^  aK.obl.s=:iil-^-idLilj 
Faites  de  méme^ 

tangill'=:co5û»tangL'y  sioiUl'sstang^tangHsiaJl'y  asc.  obl.sriR'— <fift^^ 

« 

(A'— •<££)—  (A  —  dJR)  sera  Tare  clicrck«. 
Celle  méthod»  eM  h  fiMils  ^a*U  a'«it.  p«$  pOMÎbU  4c  Vabrégcn 
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CHAPITRE  XIV. 

MamUus  ,  Strabon ,  Poei^onius  ,  Cicéron. 

il  ous  avons  analyse  y  dans  les  chapitres  précédens ,  les  géomètres  grecs 
qni  ont  écrit  après  Hipparque  et  avant  Ptoléinée  ;  pour  achever 
THîs taire  de  cette  époque,  voyons  ce  qu'on  trouve  dans  les  auteurs 
grecs  ou  latins  qui  n'ont  fait  eux-mêmes  que  des  extraits  des  Livres 
grecs ,  et  commençons  par  Manilius. 

Cet  auteur  qui  vivait  vers  l*an  lo^  a  fait  un  Poeilie  qu'il  a  intitulé  : 
des  choses  astronomiques  ,  *A<rrfovofci7Uûy.  Lalande  avait  engagé  Creux- 
du-Radîer  à  traduire  ce  Poëme.  Il  me  pria  de  revoir  cette  traduction 
et  d*y  joindre  des  notes;  je  le  priai  instamment  de  me  dispenser  de  ce 
travail  ingrat.  Il  le  profOM  à  Pingre  ,  qui  trouva  plus  court  de  refaire  ta 
Iraductiom  en  entier.  Il  se  peut  <{ue  Manilius  ,  comme  poète  ,  J'emporte 
k  certains  égards  sur  Aratus ,  mais  son  ouvrage  est  beaucoup  moins  in^ 
téressant  ;  il  est  pkis  astrtdogique  <|u'astronomîque.  Il  oe  nous  apprendra 
presque  rien  cpt'on  ne  trouve  «uss{  dans  Aratus ,  et  il  est  entré  dam 
bien^  moins  de  détails.  Son  style  est  aussi  plus  rude  et  beaucoup  moins 
agréable.  , 

On  voit  an  vers  i5  qu'il  savait  que  le  mouvement  propre  des  planètes 
est  en  sens  contrure  du  mouvemeut  diurne  ;  mais  c'était  alors  une  chose 
généralement  avouée.  Au  vers  5o,  il  fait  un  mérite  aux  Chaldéens  d'avoir 
trouvé  l'art  de  lire  dans  les  étoiles ,  la  destinée  des  humains.  Au  vers  l63^ 
on  trouve  celte  raison  de  la  stabilité  de  la  Terre  : 

Fecitque^  cadendo  undique,  ne  cadereL 

Si  ridée,  n'est  pas  neuve ,  elle  n'avait  jamais  été  rendue  avec  cette  pré- 
cision. Plus  loin  y  il  prouve  que  la  Terre  doit  être  suspendue^  sans  quoi 
les  astres  ne  pourraient  tourner  autour  d'elle.  Il  ajoute  ^  vers  i85,  cpi'on 
doit  peu  s'en  étonner  ^  puisque  Tunivers  tout  ^itier  n'a  aucun  fond  qui 
puisse  le  supporter. 
Vers  20J,  il  prouve  la  courbujre  de  jU  Terre  par  l'étoile  Çanobus^ 
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qu'on  ne  voit  guère  qu'à  Alexandrie.  Il  la  prouve  par  la  figure  de  l'ombre 
*de  la  Terre  dans  les  éclipses.  U  prouve  ^  comme  Clëomède,  que  la  Terre 
csl  sphërique. 

Il  donne  en  1:2  vers  la  description  du  zodiaque;  il  parle  de  Taxe  à 
peu  près  comme  Aratus.  U  décrit  comme  lui  les  Ourses ,  le  Dragon ,  le 
Bouvier,  le  Serpent,  le  Serpentaire,  le  Cygne ,  le  Cheval ,  Andromède, 
le  triangle, .Persée,  et  il  y  ajoute  la  Gorgone,  le  Cocher ,  là  Chèvre ,  les 
Chevreaux,  les  Pléiades,  les  Hyades.  La  tèle  d'Orion  est  peu  visible, 
parce  qu'elle  est  enfoncée  dans  le  haut  du  cieL  U  décrit  la  Canicule  , 
Procyon  ,  le  Lièvre,  Argo ,  de  laquelle  il  dit  heureusement:  servando  , 
Deafacia,  Deos.  L'Hydre^  le  Corbeau^  la  Coupe,  le  Centaure  ,  F  Autel , 
la  Baleine,  le  Poisson  austral ,  Teau  du  Verseau,  l'Eridan.  En  parlant  des 
étoiles  invisibles  qui  sont  autour  du  pèle  austral ,  il  assure  fort  gratuite- 
ment qu'elles  sont  la  répétition  de  ce  qui  entoure  le  p61e  boréal.  On 
remarquera  le  vers  484 ^  où,  pour  prouver  Texistence  de  Dieu,  il  dit  : 

Si  fors  ista  dédit  nobis,  fors  ipsa  guberàat, 

'  Le  vers  545  prouve  qu'il  supposait  la  hauteur  du  pÀlè  56"*.  C'est  celle 
d'Eudoxe  qui  écrivait  li  Cnide  ;  car  il  est  à  remarquer  que  Manilius  a 
puisé  aux  mêmes  sources  qu'Aratus.  U  indique  ensuite  les  constellations 
par  lesquelles  passent  les  colures  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  est  si  vague  qu'on 
n'en  peut  tirer  aucune  instruction  SQlide.  Comme  Aratus,  il  met  la  voie 
Lactée  au  nombre  des  grands  cercles  de  la  sphère.  U  en  fait  Tancienne 
écliptique^  ou  le  chemin  tenu  par  Phaétpn  le  jour  où  il  conduisit  ie 
char  de  son  père.  Observons  en  passant  qu'Ovide  ^  dans  les  instructions 
quil  fait  donner  à  Phaéton  par  son  père  ,  confond  le  mouvement  annuel 
avec  le  mouvement  diurne.  Maniliua  revenant  à  l'Astronomie ,  explique 
les  apparences  de  la  voie  Lactée  par  des  étoiles  si  pressées  et  si  éloignées 
4e  nous ,  qu'il  nous  est  impossible  de  les  distinguer. 

^n  major  densâ  stellarum  turba  coronâ  , 
Contexii  Jlammas  et  crasso  lumine  candet. 

U  en  fait  aussi  une  espèce  de  paradis  pour  les  héros.  U  croit,  vers  789, 
que  les  comètes  prennent  naissance  dans  l'air  ^  et  s'y  dissipent.  U  en  décrit 
les  diverses  sortes  ^  il  parle  de  leur  chevelure  ,  de  leur  barbe  ;  les  unes 
sont  comme  des  poutres  ,  ou  des  colonnes ,  ou  des  tonneaux  ;  d'autres 
ressemblent  a  des  flambeaux ,  d'autres  à  des  chèvres.  Telles  soat  les 
matières  traitées,  dans  le  premier  Livre;  les  autres  ne  concernent  g^ère 
que  TAstroldgie. 


t. 
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II  divise  les  signes^en  différentes  classes.  Il  en  est  cfm,  sOûC  trônqnés: 
le  Scorpion  perd  ses  bras  dans  la  Balance;  le  Taureati  a  un  pied  recourbé  y 
il  est  boiteux  ;  le  Cancer  n'a  pas  d'yeux ,  il  n^en  reste  qu'un  au  Centaure. 
Le  Poè'te  saisit  cette  occasion  pour  nous  exhorter  à  la  résignation  et  à 
la  patience.  Il  passe  aux  aspects  y  aux  signe»  trigones  y  tétragones  et 
hexagones.  Il  fait  connaître  la  distribution  des  parties  du^corps  humain^ 
entre  les  signes. 

On  Yoit  par  les  vers  53a  et  554  y  que  Manilius  désigne  le  septième 
signe  indifféremment  par  le  mot  de  Balance  et  celui  die  Serres.  Il  explicpe 
les  maisons  et  leurs  propriétés;  les  mouvemens  des  étoiles  dans  ces 
maisons^ et  les  effets  qui  en  résultent^  sont  la  matière  du  troisième* 
Livre. 

Fàta  quoque  et  viêas  hotninum  suspendit  ab  astrisr 

Les  maisons  y  dit  Pingre  dans  une  note  y  règlent  ce  qui  est  intérieur  £1 
l'homme  ;  sa  naissance ,  sa  vie^  ses  qualités,  Les  sorts  qui  ^  comme  les- 
maisons  ,  sont  au  nombre  de  la,  exercent  leur  action  sur  ce  qufnous^ 
est  extérieur;  les  richesses,  les  amis,  etc.  Les  sorts  sont  aussi  indiqués 
par  le  mot  aOAot. 

Le  premier  sort  est  attribué  à  Ta  fortune,  les  autres  sont  le  milieu  y  les* 
occupations  civiles,  les  jugemens ,  le  mariage,  les  richesses  ,  les  périls ,- 
la  noblesse  ,les  enfans,  la  famille,  la  santé  et  les  vœux. 

Manilius  enseigne  ensuite  en  combien  de  tems  se  lèvent  et  sécoûcbent 
les  signes.  11  exprime  ces  tems  en  stades^  qui  sont  chacun  de  deux  minutes. 
Le  Bélier  a  ^o  stades  a  son  lever  ^  et  le  double  à  son  coucher.  Chacun 
des  signes  suivans  a  pour  son  lever  8  stades  de  plus  qpe  celui  qui  le 
précède  ,  et  8  de  moins  pour  le  coucher.  Dans  la  seconde  moitié  dd^ 
zodiaque  ,  les  mêmes  nombres  reviennent  dans  un  ordre  renversé.  Il  passe 
ensuite  à  la  durée  des  jours  qui  varie  avec  la  hauteur  du  pôle.  Toutes  ces 
règles  lui  servent  à  déterminer  Vascendant  ou  le  lever  de  Vlioroscope.  Il 
en  donne  aussi  pour'  trouver  la  durée  totale  de  la  vie  ,  et  le  nombre 
d'années  que  promet  chaque  signe  et  chaque  maison. 
/  Dans  le  quatrième  Livre ,  il  expose  les  mœurs ,  Tes  affections  ,  lès 
iuclinations^^  les  professions  vers  lesquelles  nous  sommes  entraînés  par 
les  signes  célestes  ;  il  distribue  aux  différens  signes  du  zodiaque  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  Terre. 

«,Dans  le  cinquième,  il  se  propose  de  chanter  les  propriétés  et  les  in- 
ffuences  des  éonsiellations  à  leur  lever  et  à  leur  coucher.  Ou  y  voit , 
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vers  ^\^l  que  Procyoa  m  levis  tv€C  le  vio|;t-8eplîènM  à/^é  du  Cancer ^ 
la  Coupe  avec  le  dernier  degré  du  Lion,  la  CouTOtuie  avecleckiqe^me 
de  la  Balance  ,  VEpi  avec  le  dixième  degré ,  la  Flèche  avec  le  huitième , 
r Autel  avec  le  huitième  du  Capricorne^  le  Cygne  avec  le  Ireniième  cb 
.'Sagillaire.  (Au  vera  4^  >  <>^  trouve  une  aulre  Lyre  dool  les  astronomca 
j3lo\\\.  jamais  parlé.)  Caasîopée  ajec  le  vingtième  du  Verseau  ,  Andromède 
avec  le  douzième  des  Poissons  ^  le  Cheval  avec  le  vingtième  ,  Hercule 
avec  le  dernier  degré.  Mais  teus  ces  renseignemens  sont  trop  vagues  peur 
en  rien  conclure  »  et  voilà  tout  ce  qne  j'ai  pu  trouver  à  citer  dans  ce 
Poëoae  beanconp  trop  long.  J  admire  la  patience  de  Pingre  qui  a  pris  li 
peine  de  traduire  tant  de  puérilités. 

STPABaNOX  FEnrPAWKftN,  iS#i8Adi  iÇ,  Simbonis  rerumgeognh 

phieamm^  Libri  17.  Avignon^  1587. 

Strabon    était    stoïcien   quoiqu'il  eût  reçu  d  abord  les  leçons  d^an 
péripatélicien.  On  croit  qu*il  mourut  Tau  la  de  Tibère.  Il  est  cerlam 
qu'il  était  moins  ancien  qu^ipparque  et  plus  que  Ptolémée  y  puisque 
cite  souvent  le  premier ,  et  qu'il  n'a  pas  dit  un  mot  du  second.  Il  par;A 
qu'il  était  peu  versé  dans  les  Mathématiques  et  dans  rAslronomre  dont 
il  n^avait  que  les    notions  indispensables  à  un  géographe.  En  £iil  de 
doctrine  y  00  ne  trouve  guère  dans  son  Livre  que  ce  qu'il  avait  tiré 
d'ouvrages  plus  anciens;  mais  nous  pouvons  le  consulter  comme  Listorien^ 
Il  nous  apprend  d'abord  qu^Hipparque  regardait  Homère  comme  le  pla$ 
ancien  des  géographes^  et  le  premier  auteur  de  la  science  géographique. 
Mais  dans  le  fait^  c'est  Hipparque  lui-même  qui  mériterait  cet  éloge, 
puisqu'au  rapport  de  Strabon  il  enseigna  qu*on  ne  pouvait  rien  poar 
la   description    de  la  Terre  sans  le  secours  du  ciel  >  sans  la  science 
des  climats  pour  les  latitudes^  et  sans  la  comparaison  des  éclipses  pouT 
les  longitudes. 

Pour  preuve  de  la  courbure  de  la  Terre  ^  il  cite  ce  vers  de  lX)dyssée, 
OÙ  Ulysse 9  du  hapt  d'un  grand  flot,  voit  loin  au-devant  de  lui: 

'O^t/  fJti\A  TTfuS'eàv  fieyetXov  vtto  zvfiaroç  af^àç. 

m 

Pour  preuve  du  mouvement  du  ciel  y  il  rapporte!»  marchede  romlmsvff 
les  cadrans  solaires. 
Un  peu  plus  loin  il  nous  dit  <{ue  j  selon  EratMthène,  k  distance  de 


Rho^eB  k  AUiiiMEKhra^^  eU  àe  J^o^o  stades,  t^çsidonius  la  supposait  de 
5ooo  stades.  Le  stada  de  PosidocmS'  étaîMl  Us  |  de  celai  d'Eratoslbène?* 
Il  attrait  d4  fimre  ïe  degvë  pfus  graad  y  et  il  ¥^  ùàt  pkia  pelit;  £ralo6lbène 
atait-il  des  renseigiieineiia  plus  sûrs  ?  Il  est  plus*  nalnrel  de  penser  que 
h  véritable  distance  était  ignorée  de  Vub  comme  de  Fautre. 

On  trouve  à  la  page  Zj  ^  nu  passage   curieux  d'Eralosthèoe  sur  le 
détroit  de  Sicile  : 

u  C^est  pour  cela  que  les  eurlpes  ont  des  courans^  et  principalement 

n  celui  de  Sicile ,  et  qu'on  y  observe  des  effets  pareils  auic  flux  et  reflux 

»  de  rOcéan.  Le  courant  change  deux  fois   dans  l^espace  d'un  four  et 

»  dWe  nuit  ^  comme  on  voit  TOcéan  couvrir  et  abaudbnner  deux  fois 

»  ^es  rivages.  Il  faut  donc  confesser  que  le  flux  de  la  mer  Tyrrhénienne 

»  est  porté  dans  le  détroit  de  Sicile^  comme  s'il  descendait  d'une  sur- 

»  face  plus  élevée  ;  aussi  ce  mouvement  s'appelle-t-il  la  mer  descendante^ 

»  U  commence  et  finit  avec  la  haute  mer  :  car  il   commence  vers  le 

D  lever  et  le  coucher  de  la  Lune ,  et  il  finit  aux  deux  passages  par  le 

))  méridien.  Le  reflux  *ou  le  mouvement  contraire  des  eaux  dans  le 

j»  détroit  y  qu'on  appelle  mer  sortante  y  commence  à  Yun  et  Tautre  pas^ 

»  sage  par  le  méridien  j  et  finit  toutes  les  fois  que  la  Lune  est  k  rhorizom 

})  Posidonius  et  Athénodore  ont  traité  fort  en  détail  des  phénomènes 
»  des  marées  ;  nous  nous  bornerons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  de» 
»  courans  des  détroits.  » 

Cette  dernière  phrase  est  de  Strabon^  qui  reproche  à  Eratoslhène 
d'avoir  méconnu  la  figure  de  la  mer  qui  doit  être  sphérique  pour  le 
maintien  de  Téquilibre.  Vérité >  dit-il  encore^  qui  est  reçue  par  tous 
les  mathématiciens  j  au  lieu  qu'£ratoslhène  parait  croire  que  l'eau  descend 
parce  qu'elle  suit  un  plan  incliné.  La  critique  de  Strabon  me  parait 
hasardée  ;  mais  pour  décider  la  question ,  il  faudrait  avoir  Fouvrage 
d'Eratosthène  ;  on  n'en  peut  pas  bien  fuger  sur  quelques  lignes  qui  pour* 
raient  n'avoir  pas  été  copiées  bien  fidèlement, 

Strabon  l'accuse  expressémeB^t  d'avoir  écrit  que  la  mer  intérieure' 
(  la  Méditerranée  )  navait  pas  dans  toute  son  étendue  le  même  niveau  , 
et  que  la  différence  était  sensible  ^  même  en  des  poims  très- voisins  Tun 
de^  l'ail tre;  et.  cela  sur  le  raipport  des  ix^énieurs  qui  s'étaient  opposé» 
à  ee  qne  Démétriua  perçM  l'isthme  du  Péloponnèse  ,  parce  que  ^  d'après 
leurs  mesures  y  les  eaux  du  golfe  de.  Corinthe  étaient  bien  plus  élevée^^  ^ 
q^e  cejjles*  du  cdté  de  Genchrées  ;  et  c'était  à  celte  diffiérence  de  nireau 
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qu  il  attribuait  le  courant  du  détroit  de  Sicile ,  ce  qui  était  bon  potir  le 
courant  descendant ,  mais  aurait  dû  empêcher  tout  courant  ascendant 

U  examine  ensuite  les  corrections  qu'Hipparque  a  voulu,  faire  aux 
degrés  d'Eratosthène ,  et  nous  apprend  que  ceux  qui  sont  venus  depuis 
ne  les  ont  point  adoptées.  Hipparque  admettait  les  distances  entre  Méroë 
et  le  Borystbène^  sur  lesquelles  Eratosthène  n^a  pas  commis  d'erreurs 
sensibles  ;  mais  ^  dit  Strabon  ^  quand  il  veut  en  conclure  la  mesure  des 
climats  en  supposant  que  la   terre  et  la  mer  forment   ensemble  une 
sphère  exacte^  il    parait,  sortir  de  son  sujet  ^  €»AXor//oAo>€7p  ;  car   il 
n'est  pas  nécessaire  que  la  Terre  soit  une  sphère  par&ite^  il  suffit  qu'elle 
s'écarte  peu  de  cette  figure.  On  ne  conçoit  guère  l'idée  de  Strabon  ; 
Hipparque   pouvait-il  faire  autrement  que  de  partir  de  ces  supposi- 
tions pour  établir  ses  calculs  ?  à  moins  qu'on  n'eut  mesuré  plus  loin 
un  autre  arc  du  méridien  qui  ne  se  fxsX  pas  trouvé  de  la  même  grandeur; 
ce  que  Strabon  ne  dit  pas. 

Il  répète  ^  page  Sg ,  que  la  distance  de  Rhodes  à  Alexandrie  n'est 
guère  moindre  que  de  4000  stades  ;  si  ces  400Q  stades  valent  7*  ^  comme 
le  supposait  Posidoniusy  8000  stades  auraient  valu  i5*y  et  le  d^ré  eut  ! 

été  de  533  \  ;  mais  comme  l'intervalle  n'est  pas  tout^à-fait  de  4000  stades^  \ 

on  aura  conclu  en  nombre  rond  le  degré  de  5oo  stades  dont  on  ne 
connaît  pas  l'origine.  Posidonius  qui  supposait  5ooo  toises  de  distance, 
trouvait  le  degré  de  666  f ,  la  distance  mieux  déterminée  a  fait  diminuer  1 

)e  degré.  On  vpit  çnopre  ce  aue  valçnt  toutes  ces  déterminations. 

A  la  page  65  ^  il  dit  expressément  que  de  toutes  les  mesures ,  ceM^ 
qui  fait  la  Terre  la  plus  petite  est  celle  de  Posidonius  qui  hii  donne 
180000  stades  de  contour.  Voilà  encore  notre  degré  de  5oo  stades. 
Comment  accorder  ce  passage  avec  celui  de  Cléomède^  et  l'opinion 
commune  qui  attribue  à  Posidonius  le  degré  de  666  \  ?  Nous  aban*^ 
donnerons  la  questioi^  à  ceux  qui  attachent  quelqu'importançe  à  ce9 
anciens  essais. 

A  la  page  70^  on  trouve  un  mot  curieux  d'Aristote  concernant  TAt* 
lantide  dont  l'ancienne  existence  et  la  destruction  Sont  des  fictions  de 

« 

Platon  ;  celui  qui  Va  créée  ta  détruite,  comme  le  mur  qu'Homère  a  bâti  et 

fait  disparaître  sur  le  rivage  de  Troie.  j 

Il  discute  ensuite  la  question  des  zones  de  la  Terre.  Faut-il  en  compter 
cinq  ou  «ix  en  partageant  en  deux  la  zime  torride?On  peut  répondre  ; 
•comme  on  voudra. 

A  la  page  78  ^  il  répète  que  suivant  Eratosthène  ^  la  circonférence  de 


I 
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réqnatenr  est  de  ^aooo  stades  ;  que  d'Alexandrie  à  Rhodes,  la  route  est 
dans  la  direction  du  cours  ^du  Nil  y  ainsi  que  tout  le  monde  en  convient  ; 
que  Byzance  et  Marseille  sont  sur  le  même  parallèle^  ainsi  que  l'a  dit 
Hipparque  d'après  Pythéas,  puisque  les  ombres  y  sont  dans  un  même 
rapport  avec  le  gnomon.  Mais^  ajoute  Strabon,  Pythéas  a  souvent  induit 
en  erreur  ceux  qui  s'en  sont  rapportés  à  lui.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en 
celte  occasion  ;  car  Byzancé  est  plus' au  nord  que  Marseille.  Le  fait  est  que 
Byzance  est  de  a*  i  V  moins  boréale  :  ainsi  Strabon  est  encore  plus  loin 
de  la  vérité  que  Pythéas. 

Plus  loin  il  parle  des  cartes  géographiques.  Tous  les  méridiens  sur  la 
sphère  concourent  en  un  même  point;  mais  il  importe  peu  de  donner  sur 
le  plan  aux  lignes  droites  qui  les  représentent,  une  légère  convergence  qui 
focmerait  un  cône.  L'erreur  ne  sera  pas  bien  sensible  si  l'on  néglige  cette 
convergence  comme  on  abandonne  la  courbure. 

C'est  Hipparque  qui  a  transporté  à  la  Terre  tous  les  cercles  par  lesquels 
les  astronomes  divisaient  le  ciel.  Hipparque  à  qui  la  science  a  tant  d'obli- 
gations diverses ,  est  donc  aussi  le  père  de  la  véritable  Géographie. 

Si  l'on  divise  le  cercle  en  36o%  chacun  de  ces  degrés  sur  la  Terre  sera 
de  700  stades. 

C'est  à  Syène  que  la  petite  Ourse  toute  entière  commence  à  être 
comprise  dans  le  cercle  arctique  ^  qu'elle  est  toujours  visible  y  que 
l'étoile  brillante  qui  est  à  l'extrémité  de  la  queue  ^  et  qui  est  la  plus 
australe  de  la  constellation  y  est  placée  sur.  l'arctique  même.  Il  y  a  ici 
quelqu'erreur  de  nom.  L'étoile  de  la  queue  est  la  plus  boréale.  Il  veut 
désigner  apparenmient  la  plus  australe  des  Gardes.  Cependant  quel- 
que» lignes  plus  loin  y  il  nomme  séparément  l'étoile  de  la  queue  et 
le  carré.  » 

A  Alexandrie  y  le  gnomon  est  à  l'ombre  équinoxiale  comme  5  est  à  7; 

A  Carthage  y  le  rapport  est  de  1 1  à  7. 

A  Byzance,  au  solstice  d'été,  120  à  4^  —  î* 

Après  quelques  autres  indications  plus  vagues  concernant  d'autres 
climats,  il  dit  que  dans  celui  du  Borysthène  et  de  la  Mœolide,  le  point 
nord  de  l'horizon  est  éclairé  pendant  presque  toute  la  nuit  par  le  Soleil, 
depuis  le  coucher  jusqu'au  lever  ;  car  le  tropique  d'été  est  abaissé  sous 
J'borizon  de  y  +  77-  ^®  signe  ,  ca  qui  fait  17*  j;  c'est  la  distance  du 
Soleil  à  l'horizon  à  minuit.  Dans  notre  climat ,  lorsque  le  Soleil  est  à 
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cette  dislaDce  de  rborizon^  le  malin  et  le  soir  il  édaire  cette  partie  de 
Tair.  Aux  jours  d'hiver  ,  le  Soleil  ne  s'élève  que  de  9  coadées. 

A  rabaissement  du  tropique  d'été ly^So' 

ajoutez  la  déclinaison  du  tropique 33. 5o 

vous  aurez  pour  l'abaissement  de  l'équateur...  4i*^<> 
et  la  latitude •  • . .  4^.40 

L'abaissement  du  tropique  d'été  est  égal  à  la  hauteur  da  tropique 
d'hiver  9  qui  sera  de  ly"*  3o',  qui  valent  9  coudées.  La  coudée  valait 
donc  i*'56'4^";  ^'^  P^^^  croire  que  la  coudée  signifiait  2  degrés  eu 
nombre  rond. 

11  rapporte  comme  un  conte  peu  digne  de  foi  y  ce  que  dit  Posidonius 
sur  la  foi  des  habitans  de  la  cote  d'Espagne ,  que  le  Soleil  parait  plus 
grand  quand  il  se  couche  dans  la  mer  ^  et  qu'on  entend  alors  un  bruit 
semblable  a  celui  d'un  fer  rouge  qu'on  plongerait  dans  l'eau.  C'est 
encore  un  conte  que  la  nuit  obscure  succède  au  jour  sans  intervaJle  ; 
l'obscurité  ne  peut  être  profonde  qu'au  bout  d'un  certain  tems^  ce  qui  se 
remarque  dans  toutes  les  autres  mers.  Voilà  jusqu'à  présent  ce  que  j'ai 
rencontré  de  plus  clair  et  de  plus  détaillé  sur  le  crépuscule. 

A  l'occasion  du  port  de  Mnesthée,  il  parle  des  marées  qui  entrent 
dans  les  cavités  de  la  terre  en  bouillonnant ,  et  qui  permettent  aux  vais- 
seaux d'approcher  des  villes  bâties  dans  l'intérieur  à  plusieurs  stades^ 
du  rivage. 

Les  marées  sont  encore  plus  considérables  vers  le  Promontoire  Sacré  , 
où  l'eau  se  trouve  resserrée  entre  la  Mauritanie  el  l'Espagne.  Ces  fortes 
marées  sont  de  quelqu^avantage  pour  la  navigation  ;  elles  ont  aussi  leurs 
înconvéniens  en  ce  que  la  mer ,  en  se  retirant ,  laisse  les  vaisseaux  à  sec, 
et  le  courant  de  la  mer  étant  opposé  à  celui  du  fleuve  ^  n'est  pas  sans 
quelque  danger  pour  les  bàtimens. 

Vers  la  fin  de  ce  Livre  III  ^  on  trouve  encore  que  Posidonius  a  dit  que 
les  mouvemensde  l'Océan  suivent  ceux  du  ciel  j  et  qu'ils  ont  des  périodes 
diurnes  ,  mensuelles  et  annuelles  comme  la  Lune.  Ainsi  quand  la  Lune 
est  élevée  d'un  signe  ou  de  So""  au-dessus  de  l'horizon  ^  la  mer  commence 
à  s^enfler  et  monter  sur  la  terre  d'une  manière  très-sensible  jusqn'an 
passage  au  méridien;  ensuite  la  mer  redescend  en  même  tems  que  la 
Lune  s'éloigne  du  méridien^  et  jusqu'à  ce  que  sa  hauteur  soit  réduite  à  5o*; 
la  mer  est  ensuite  stationnaire  jusqu'au  moment  où  la  Lune  est 
abaissée  de  Se''  degrés  sous  Thorizôu  ;  alors  la  mer  monte  de  nouresa 
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jasqn'aa  passage  par  le  méridien  inférieur  :  elle  redescend  ensuite , 
reste  stationnajre*et  remonte  toujours  de  la  même  manière.  Telle  est 
la  période  diurne. 

La  période  mensuelle  fait  que  les  marées  sont  les  plus  fortes  vers  les 
conjonctions;  qu'elles  vont  en  diminuant  jusqu'à  la  dichotomie;  qu'elles 
augmentent  jusqu'à  la  pleine  Lune;  qu'elles  diminuent  jusqu'à  l'autre 
dichotomie  pour  augmenter  ensuite  jusqu'à  la  conjonction.  Ces  aug-* 
mentations  ne  se  font  pas  toutes  dans  le  même  tems  ni  avec  la  même 
vitesse. 

Par  la  période  annuelle,  on  dit  qu'à  Cadix  les  marées  sont  plus  fortes 
vers  le  solstice  d'été.  Posidoni us  croit  qu'elles  vont  en  diminuant  jusqu'à 
l'équinoxe  ,  et  augmentent  ensuite  jusqu'à  l'autre  solstice. 

Deux  fois  en  un  jour  la  mer  s'élève  et  s'abaisse.  A  la  haute  mer  quelques 
puits  s'emplissent 9  et  restent  sans  eau  quand  la  mer  se  retire;  ce  qui  n'a 
pas  lieu  à  toutes  les  marées  sans  exception. 

Strabon  pense  que  Ton  peut  s'çn  rapporter  au  témoignage  des  habitans 
de  Cadix  pour  ce  qu'ils  peuvent  observer  chaque  jour  ;  ce  qu'on  n'observe 
qu'une  fois  par  an  n'est  peut-être  pas  aussi  sur.  Posidonius  rapporte 
encore  qu'un  certain  Seleucus  trouvait  aux  marées  une  inégalité  zodia- 
cale; que  les  phénomènes  étaient  plus  égaux  vers  les  équinoxes^  plus 
inégaux  vers  les  solstices  y  et  que  l'inégalité  se  trouvait  dans  la  quantité 
comme  dans  la  vitesse  :  mais  que  pour  lui  ayant  passé  quelque  tems  à 
Cadix  vers  le  solstice  y  il  n'avait  rien  vu  d'extraordinaire  à  la  marée  de 
la  nouvelle  Lune  ;  au  lieu  qu'à  la  pleine  Lune  du  même  mois,  àUipa, 
il  avait  remarqué  une  différence  très^grande  dans  la  manière  dont  la 
mer  entrait  dans  le  Bœtis  ;  car  à  l'ordinaire  elle  ne  monte  guère  qu'à  la 
moitié  du  rivage  y  au  lieu  que  ce  jour-là  elle  Tavait  couvert  tout  entier 
et  avait  inondé  le  camp.  Or  llipa  est  à  700  stades  du  rivage.  La  hauteur 
de  Teau  était  de  3o  stades  y  au  lieu  qu'à  Cadix  la  hauteur  de  la  marée  , 
mesurée  sur  le  mur  du  quai  y  n'avait  pas  été  jusqu'à  10  coudées. 

Si  Von  suppose  que  la  marée  extraordinaire  a  été  du  double ,  on 
pourra  se  faire  une  idée  de  la  distance  à  laquelle  elle  a  dû  s'étendre 
anr  les  côtes  plates. 

Toute  la  c6te  de  l'Océan  éprouve  de  pareilles  inondations. 
Nous  rapportons  ces  observations  y   sans  rien  garantir  ni   combattre. 
On  peut  douter  de  cette  marée  de  3o  stades  de  hauteur ^  et  qui  s'étend 
à  700  stades.  On  peut  douter  des  marées  plus  fortes  aux  solstices  qu'aux 
équinoxes;  mais  nous  copions  Strabon  comme  il  a  copié  Posidonius, 


a6o  ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

Posidonius. 

Posidonius  est  plus  ancien  que  les  auteurs  dont  nous  venons  de 
parler  ^  mais  tous  ses  ouvrages  sont  perdus;  il  ne  nous  reste  de  sa  doc-^ 
trine  que  ce  qui  nous  en  a  été  conservé  par  Cléomède  et  Strabon ,  peut-* 
être  aussi  par  Pline^  qui  parait  y  avoir  mêlé  quelques  idées  plus  ma* 
dernes.  Posidonius  était  d'Apamée  ;  mais  il  est  surnommé  Rhodien  , 
sans  doute  parce  que  c'est  à  Rhodes  qu'il  fixa  son  séjour  et  qu'il  établit 
son  école.  Ainsi  Rhodes  peut  rivaliser  avec  Alexandrie.  En  efiet^  elle 
peut  se  glorifier  d'Hipparque  et  de  Posidonius  ;  Alexandrie  ne  peut 
guère  citer  que  Plolémée  et  Eratosthène ,  et  si  Ton  veut,  le  commen- 
tateur Théon.  Si  elle  a  eu  quelques  autres  astronomes,  ils  sont  à  peine 
connus;  Rhodes  en  eut  aussi  quelques-uns  dont  les  noms  sont  ignorés. 
Nous  trouverons  dans  Ptolémée  des  observations  faites  à  Rhodes  et  quHl 
est  impossible  d'attribuer  à  Hipparque  ou  à  Posidonius.  Mais  les  ou- 
vrages de  Plolémée  et  de  Théon  non»  sont  parvenus,  et  nous  n'avons 
aucun  de  ceux  qui  furent  composés  a  Rhodes,  et  qui,  suivant  toute 
apparence  j  eussent  assuré  la  primauté  à  l'école  de  Rhodes. 

Posidonius  vivait  du  tems  de  Pompée,  qui,  dit-on,  lui  rendit  une 
visite.  Le  philosophe  était  fort  tourmenté  de  la  goutte,  ce  qui  ne  Tém- 
pécha  pas  de  donner  au  général  romain  la  satisfaction  de  l'entendre.  Ne 
pouvant  dissimuler  les  vives  douleurs  qu'il  ressentait,  il  s'écria  :  Ogouîte, 
tu  ne  me  réduiras  point  à  com^enir  que  la  douleur  soit  un  mal!  On  voit 
dans  cette  exclamation  plus  de  faste  stoïcien  que  de  bonne  foi. 

On  a  recueilli  les  fragmens  de  Posidonius  sous  ce  titre  :  ^^ 

Posidonii  Rhodii  i^elùjmœ  doctrinWy  collegit  atque  iUustrai^it  James 
JBakcj  accedit  TVittembachii  adnotatio.  1810,  in-8*  de  5o3  pages. 

Le  Journal  d'Iéna  en  a  fait  un  assez  long  extrait ,  où  l'on  ne  voit  guère 
que  des  remarques  grammaticales  sur  des  passages  qui  n'ont  que  peu 
d'intérêt  pour  l'astronome.  Ces  passages  ^  pour  la  plupart,  sont  tirés  de 
Cléomède  et  de  Strabon.  Nous  avons  déjà  rapporté  ceux  qui  sont  de 
notre  sujet;  nous  ignorons  si  le  volume  de  Bake  en  offre  d'autres;  nous 
savons  seulement  qu'on  y  indique  les  matières  traitées  dans  les  divers 
ouvrages  de  Posidonius.  Les  titres  en  seraient^  d'après  le  Journal  d'Iéna,i 
de  Astrologiâ  imiversây  de  Cœlestibus  ^  de  Sublimibus  j  de  Terrestribus 
et  Geographicis.  C'est  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire;  le  reste  c<hw 
cerne  l'Histoire,  la  Philosophie  et  la  Morale^ 
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Gicéron  fat^  pour  la  Philosophie  ^  élève  cle  Posidonius;  c^est  loi- 
même  qui  nous  l'apprend  ^  au  livre  I  de  la  Nature  des  Dieux.  Diodorusj 
Philo  y  Antiochusy  Posidonius  a  quibus  insiituti  fuimus.  11  se  pourrait 
dope  que  le  système  astronomique  exposé  par  Cicéron  y  dans  le  livre  11^ 
fût  en  effet  celui  de  Posidonius.  Voici  en  quoi  consiste  ce  système^  qu'il 
prête  au  stoïcien  Balbus. 

Cicéron  ne  parait  pas  éloigné  de  supposer  une  ame  au  monde.  ^  neçesse 
^st  intelligentem  esse  rmmdum  et  çuidem  etiam  sapientem.  II  fait  Tannée 
solaire  de  365  jours  et  un  quart  presque  y  c^est-à-dire  un  peu  plus  courte 
et  plus  exacte  que  celle  du  Calendrier  Julien.  Il  parle  ensuite  des  phases 
de  la  Lune^  de  ses  latitudes  boréales  et  australes  ^  qui  font  que  son 
cours  présente  •  des  phénomènes  qui  ressemblent  à  ceux  des  solstices.  Il 
admire  surtout  les  mouvemens  des  cinq  étoiles  qu^on  a  si  faussement  ap-* 
pelées  eiTcaites.  On  ne  peut  attribuer  terreur  à  ce  qui  de  toute  éternité 
suit  un.  cours  réglé  dans  ses  progressions^  dans  ses  rétrogradations  et 
dans  ses  stations;  dans  ses  disparitions  et  ses  réapparitions^  ainsi  que 
dans  tous  s^s  degrés  de  vitesse.  De  toutes  leurs  périodes  diverses  se  corn-* 
pose  une  révolution  qui  les  comprend  toutes  et  s'appelle  la  grande  an** 
née.  Combien  dure-t-elle?  C'est  une  grande  question;  mais  on  ne  peut 
douter  que  cette  dnrée  ne  soit  fixe  et  déterminée.  L'étoile  de  Saturne^ 
que  les  Grecs  appellent  ^ttivo^v  y  est  la  plus  éloignée  de  la  Terre ,  ef 
sa  période  est  de  3o  ans  presque.  Au-dessous^  et  plus  près  de  la  Terre/ 
est  l'étoile  de  Jupiter  y  nommée  aussi  <i>a^càv  ;  en  douze  années  y  elle 
parcourt  les  douze  signes  y  montrant  dans  cette  révolution  des  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  qu'offre  Saturne.  L'orbe  qui  est  au-dessous  de 
JupUer  est  celui  de  nvfoei^^  ou  Mars,  et  sa  révolution^  à  ce  que  Je 
crois  y  est  de  24  mois,  6  jours ,  un  peu  moins.  Au-dessous  de  Mars 
est  rétoile  de  Mercure,  ou  Sr/AjSoii^,  qui  fait  son  tour  en  un  an,  sans 
jamais  s'éloigner  du  Soleil  d'un  signe  entier,  soit  en  avant,  soit  en 
arrière.  La  plus  basse  et  la  plus  voisine  de  la  Terre  est  l'étoile   de 
Vénus^  ou  de  ^cûO'^ofoç  et  Lucifer  ;  son  cours  est  aussi  d'une  année  y 
dans  laquelle  elle  parcourt  le    zodiaque  tant  en  longitude  qu'en  lati-^ 
tude,  ce  que  font  aussi  les  étoiles  supérieures.  Les  écarts  de  Vénus 
|ie  vont  jamais  à  deux,  signes,  soit  en  avant,  soit  en  arrière.   Cette 
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constance  et  cette  uniformité  ne  peuvent  se  comprendre  sans  nne  inleffî* 
gence ,  les  astres  doivent  donc  être  mis  au  rang  des  dieux. 

La  marche  des  étoiles  qu'on  appelle  fixes  n'est  pas  moins  admirable 
et  ne  prouve  pas  moins  d'intelligence.  L'éther  n*est  pas  de  nature  à  ks 
contenir  ou  à  leur  donner  le  mouvement;  il  est  pour  cela  trop  p«iL 
dense  et  trop  perméable  ;  H  faut  donc  qu'elles  soieni  placées  dans  une 
sphère  indépendante  de  Téther.  Celui  qui  croirait  qu'un  ordre  aussi 
surprenant  et  aussi  immuable  peut  subsister  sans  une  ame,  ne  manque- 
rait-il  pas  lui-même  d'ame  et  de  raison  ?  Cette  ame  a  été  nommée  par 
les  Grecs  Fl/ovoiet,  c'est-4t-dire  Providence. 

Cet  exposé  est  clair  et    simple ,  on   n'y   voit  pas   de  ces  grands 
mots^  de  ces  phrases  poétiques  qui  laissent  ie  lecteur  incertain  sur  le 
sens  qu^il  doit  leur  allribuer.  Toutes  les   idées  ne  sont  pas  égalemeul* 
sûres;  mais  Cicéron^  qui  n'était  pas  astronome ,   ne  pouvait  donner 
que  ce  qui  lui  était  fourni  par  les  philosophes  de  son  tems.  Ce  qui) 
offre  de  plus  singulier ,   c'est  qu'il  place  Vénus  tout  près  de  la  Terre , 
et  Mercure  entre  Mars  et  Vénus.  Il  ne  parle  pas  expressément  de  la  place 
du  Soleil  y  mais  il  dislingue  les  trois  planètes  supérieures  d*avec  Mercure 
et  Vénus.  Il  ne  nous  dit  pas  si  les  deux  planètes  inférieures  embrassent 
le  Soleil  dans  leurs  révolutions.  Peut-être  n'a-t-il  pas  osé  hasarder  pbs 
expressément  cette  opinion^   qu'il  a  exprimée  on   peu  plus  positive- 
ment dans  son  songe  de  Scipion^  oii   cependant  il  peut  nous  laisser 
encore  quelque   doute.  Voici  ses  expressions.  Après    avoir  parié  des 
planètes  supérieures  y  il  ajoute  :  Au-dessous  de  Mars ,  la  région  moyenne 
est  occupée  par  le  Soleil^  qui  est  comme  le  chef^  le  prince  etlemO'* 
dérateur  des  autres  luminaires.  Hune  ut  comités  sequuntur  aherVeneriSy 
alter  Mercurii  cursus ,  in  infimoque  orbe  Luna  ,  radiis  Solis  accensa,  co»- 
vertitun  Infra  autem  nihil  est  nisi  mortale  et  caducum.  • . .  Nom  ea  (fuœ 
est  média  et  nona tellus  neçue moi^etur  et  infima  est.  .* .  Immobilis  manens 
imâ  sede  semper  hœret  y  complexa  médium  mundi   locum.  On   serait  ici 
tenté  de  croire  qu'il  fait   tourner  Vénus  et  Mercure  autour  du  Soleil, 
et  que  c'est  ce  qui  lui  a  fait  placer  Mercure  au-dessus  de  Vénus ,  ce 
qui  est  vrai^  quand  on  ne  considère  que  la  moitié  des  orbites  qui   est 
tournée  vers  la  Terre  ^  et  où  ces  deux  planètes  étaient  le  plus  souvent 
observées ,   sioit  dans  leurs  élongations^  soit  dans  leurs  stations  et  leurs 
rétrogradations.  La  scène  de  ce  songe  est  dans  la  voie  Lactée.  iS'mf  autem 
is  splendidissimo  candore  interjlammas  elucens  circulas  y  quem  'vos,  ut  à 
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Graiis  accepistis ,  tacteum  nuncupatis  y  ex  quo  omnia  miïii  contemplanti 
prœclara  cœtera  et  mirabiîia  videbantur.  Erant  autem  eœ  stelUe  quas  nunquam 
ex  hoc  loco  vidimus  et  eœ  magniiudines  omnium  quas  esse  nunquam  suspi^ 
cati  sumus  ^  ex  quihus  erat  illa  minima ,  quœ  uliima  cœlo  y  citima  Terris  y 
luce  hicebat  aliéna.  Stellarum  autem  globi  terrœ  magnitudinem  facile  vin^ 
cebant.  a  C'était  ce  cercle  qui  se  fait  reRiarqaer  entre  les  étoiles^  par  sa 
»  blancheur  éclatante ,  elque  vous  nommez  Lactée,  ou  de  lait  y  à  l'exemple 
}}  des  Grecs.  De  cette  position,  je  pouvais  contempler  bien  des  merveilles^ 
))  par  exemple  y  des  étoiles  que  nous  ne  voyons  jamais  d'ici,  et  qui  sont 
»  d  une  grandeur  que  nous  n'aVons  jamais  soupçonnée.  La  plus  petite  y 
>;  qui  est  la  dernière  du  ciel  et  la  plus  voisine  de  la  Terre,  ne  brille  que 
})  d'une  lumière  empruntée.  Quant  aux  étoiles,  ce  sont  des  globes  dont 
))  la  grosseur  l'emporte  beaucoup  sur  celle  de  la  Terre,  » 

Nous  retrouverons  ces  idées  combinées  par  Macrobe.  Cicéron  fait 
ensuite  un  extrait  du  Poëme  d'Aratus ,  qu'il  avait  traduit  datis  sa  jeunesse  ; 
ainsi  nous  pouvons  considérer  Cicéron  comme  un  amateur  très-distingué 
de  l'Astronomie. 

On  voit  dans  ses  Lettres  à  Tyron ,  qu'il  lui  envoie  une  horloge.  On 
a  retrouvé  à  Tivoli  un  hémisphère  de  Bérose,  dans  des  ruines  qu'on 
a  estimé  pouvoir  être  celles  de  la  maison  tusculane  de  Cicéron,  et  l'on 
en  a  conclu  que  l'horloge  trouvée  à  Tivoli  était  probablement  celle  dont 
Cicéron  parle  à  son  secrétaire.  Le  P.  Zuzzeri^  Jésuite^  en  a  fait  l'objet 
d'une  Dissertation  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  à  l'article  de 
l'analemme  de  Ptolémée. 
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CHAPITRE  XV. 

Hygin^  Sénèque  et  Pline. 

xIycxn,  affiranchi  d'Auguste^  dans  son  Livre  des  Fables,  nous  dit 
qne  le  navire  Argo  avait  quatre  étoiles  à  la  poupe ,  cinq  au  gouvernail 
droit  y  quatre  au  gouvernail  gauche  ^  toutes  semblables  entr'elles  ;  en 
tout  i3  étoiles.  Ptolémée  en  mel^Sy  et  elles  sont  loin  d'être  égales. 

Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  Poeticon  Astronomicon,  il  se  propose 
d'exposer  plus  clairement  et  plus  complètement  ce  qu'Aratus  a  présenté 
d'une  manière  plus  obscure.  Inous  omettrons  ce  qu'ils  ont  de  commun; 
Hygin  met  Aries  au  commencement  de  l'écliptique  et  du  printem5;auz 
tètes  des  Gémeaux  y  l'écliptique  parait  toucher  le  tropique  ;  les  signes 
du  .Cancer,  du  Lion  et  de  la  Vierge  appartiennent  à  Tété.  L'automne 
commence  à  la  Balance  et  à  l'équinoxe.  Le  Capricorne,  le  Verseau  et 
les  Poissons  forment  les  signes  d'hiver.  Il  passe  ensuite  à  des  détails 
sur  les  divjerses  constellations ,  dont  il  raconte  l'histoire  mythologique. 
La. petite  Ourse  a  été  nommée  Phœniccy  parce  que  Thaïes,  qui   la  fit 
connaître  aux  Grecs  ,  était  de  Phénicie.  L'homme  à  genoux  est  Thésée  - 
suivant  quelques  auteurs  ;  suivant  Eratoslhène ,   c'est  Hercule  placé  sur 
le  Dragon  contre  lequel  il  veut  combattre  ;  il   tient  sa   massue  de  la 
main  droite,  et  de  l'autre  la  peau  du  lion  (de  Némée).  H  donne  aussitôt 
une  seconde  fable.  Hercule ,  passant  par  la  Ligurie  avec  les  bœufs  de 
Geryon ,   fut  attaqué  par  les  habitans^  qui  voulaient  lui  ravir  sa  proie.' 
Près  de  succomber  sous  le  nombre ,  il  s'agenouilla ,  et  Jupiter  le  mit 
au  nombre  des  constellations.  D'autres  disent  que  c'est  Ixion  enchaîné 
pour  avoir  voulu  violer  Junon;  d'autres,  que  c'est  Prométhée  enchaîné 
sur  le  Caucase. 

A  l'article  du  Cygne  ^  il  dit  que  les  Grecs  ont  ainsi  nommé  cette  cons* 
tellation^  que  la  plupart^  faute  d'en  connaître  l'histoire^  ont  nommée 
du  nom  générique  d'oiseau  {ofvsp).  Jupiter,  amoureux  de  Némésis, 
n'en  pouvant  rien  obtenir,  se  changea  en  Cygne ^  et  se  jeta  dans  le 
sein  de  la  déesse ,  comme  s'il  fuyait  devant  un  aigle.  Némésis  l'em-» 

brassa^  s'endormit ^  et  Jupiter  profita  du  moment.  Pîémésis  pondit  ua 
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oeuf  9  le  dieu  le  ramassa  et  le  mit  sur  les  genoux  de  Léda^  qu'il  trouva 
assise.  Hélène  sortit  de  cet  œuf  et  le  dieu  la  nomma  sa  fille.  D'autres 
disent  enfin  que  c'est  pour  Léda  que  Jupiter  se  serait  métamorpliosé 
en  cygne. 

Cassiopée^  selon  Sophocle  et  Euripide^  s'était  vantée  d'être  plus  belle 
que  les  Néréides^  qui^  pour  se  venger  y  la  placèrent  dans  le  ciel  (  in 
êiliqiuistro)  sur  un  siège  antique,  où  elle  parait  la  tête  en  bas  (quand  elle 
est  sous  le  p61e)  j  à  cause  de  son  impiété. 

Ophiuchus  était,  dil-on,  un  roi  Gète  nommé  Cartiabuta,  qui  voulut 
faire  périr  Triptolème;  d'autres  prétendent  que  c'est  Hercule;  d'autres,  . 
Phorbas^  ou  Esculape^  ou  Hippolyte^  fils  de  Thésée^  ou  Glaucus^  fils 
de  Minos. 

La  Flèche  est  celle  avec  laquelle  Hercule  tua  l'aigle  qui  rongeait  le 
cceur  de  Prométhée. 

Arrivé  au  Scorpion^  Hygin  dit  que  ce  signe,  trop  grand ^  fat  par- 
tagé en  deux  parties ,  et  que  les  Romains  ont  donné  à  la  première  le 
nom  de  la  Balance.  Quorum  unius  effigiem  Libnun,  dixêre.  La  Balance 
était  déjà  dans  le  zodiaque  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens. 

V^ilà  ce  qu'il  y  a  de  moins  connu  dans  cette  partie  mythologique  ^ 
qui  n'intéresse  en  rien  les  astronomes.  Hygin  passe  à  la  description  des 
constellations. 

La  petite  Ourse  a  7  étoiles  brillantes,  4  ^^  corps  et  S  à  la  queue  ^ 
dont  l'une  a  donné  le  nom  au  pôle ,  dont  elle  est  très  -  voisine ,  dit 
Eratosthène,  ce  qui  n'était  pourtant  vrai,  ni  du  tems  d'firatosthène ,  ni 
d'Hygin.  Les  deux  autres  étoiles  s'appellent  xo/€UTa),  les  Danseuses  , 
parce  qu'elles  paraissent  danser  autour  du  pôle. 

La  grande  Ourse  a  7  étoiles  obscures  à  la  tête,  a  à  chaque  .oreille; 
1  luisante  à  l'épaule^  i  aux  pieds  de  derrière,  21  aux  pieds  de  devant ^^ 
1  entre  les  épaules,  i  au  premier  pied  de  derrière,  a  aux  pieds  de  de- 
vant; en  tout  21.  (Je  n'en  vois  que  19.) 

Le  Dragon  a  i  étoile  à  chaque  tempe  >  i  à  chaque  œil ,  1  au  men- 
ton^ 10  claires  au  reste  du  corps;  total,  i5. 

Bootèsou  Arctophylax.  Sa  main  touche  le  cercle  arctique;  il  a  un 
pied  sur  le  tropique  d'été;  il  est  traversé  par  le  tropique  des  équinoxes; 
il  a  4  étoiles  à  la  main  droite ,  i  à  la  tête,  1  à  chaque  épaule ,  i  à  chaqu^ 
ma  in  ^  et  au-dessous  I  pi  as  obscure,  i  belle  étoile  à  la  ceinture;  cest 
Arcturus;  enfin  i  &  chaque  pied;  en  tOut  14* 

Sist.  de  tMt.  anc.  Tom.  l.  34 
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La  CoarOnne  â  g  étoiles  disposées  ea  cerde^  dont  5  pins  claires  que 

les  autres. 

Hercule  a  i  étoile  à  la  tête,  i  au  bras  gauche,  i  luisante  ]i  chaque 
épaule  y  1  à  la  main  gauche ,  i  au  coude  droit ,  i  à  chaque  c6té;  celle 
de  la  droite  est  plus  brillante;  a  à  la  cuisse  droite,  i  au  genon,  i  au 
jarret,  a  à  la  cuisse,  i  au  pied,  4  ^  la  main  gauche,  qu'on  crcHi  être 
la  peau  du  Lion;  total,  19. 

La  Lyre  ou  Vautour  tombant;  i  étoile  à  chaque  extrémité  de  l'écaïUe 
de  tortue,  1  à  chaque  côté,  i  à  chacune  des  parties  du  milieu, 
qu'Ëratoslhène  appelle  les  épaules,  i  dans  les  épaules  delà  Tortue, 
enfin  i  au  bas  ou  à  la  base  ;  en  tout  9.  (Je  n'en  vois  que  8.) 

Le  Cygoe.  i  à  la  tèle,  i  au  cou  également  brillante,  5  à  chaque 
aile,  I  sur  la.  queue;  i3  en  tout.  (J'en  vois  i5.) 

Céphée.  *2  à  la  tète,  i  à  la  main  droite,   i   obscure  an  coude^  i  k 
la  main  gauche,  i  à  Fépaule,  i  à  Tépaule  droite,  3  a  la  ceintnre^  i  obs- 
cure au  côté  droite  a  au  genou  gauche,  i  à  chaque  pied,  4  au-dessas 
des  pieds  ;  total ,    19. 

Cassiopée.  i  à  la  tête,  i  à  chaque  épaule,  i  claire  a  la  mameUe droite, 
I  grande  aux  lombes,  a  à  la  cuisse  gauche,  i  au  genoa,  i  au  pied 
droit,  1  au  siège,  i  plus  brillante  à  chacun  des  angles;  total,  i5. 

Andromède,  i  brillante  à  la  tète,  i  à  chaque  épaule  ,  i  au  coude  droit, 
1  k  la  main,  1  au  coude  ou  bras  gauche,  i  à  la  main,  3  à  la  ceiatore, 

3  aux  pieds;  ao  en  tout.  (Je  n'en  vois  que  la.)  | 
Persée.  t  k  chaque  épaule,  1  brillante  à  la  main  droite  qui  ûent  la 

feux ,  I  à  la  main  gauche  qui  tient  la  tête  de  la  Gorgone ,  i  au  veulre, 
I  aux  lombes,  i  à  la  cuisse  droite,  i  au  genou^  i  à  la  jambe,  i  obscure 
au  pied,  i  à  la  cuisse  gauche,  a  à  la  jambe ,  4  à  la  main  qui  tient  la 
Gorgone  ;  total,  17.  La  tète  et  la  faux  sont  sans  étoiles. 

Le  Cocher  a  le  pied  droit  joint  à  la  corne  gauche  du  Taureau  ;  d'une 
main  il  tient  les  gmdes;  à  son  épaule  gauche  on  voit  la  Ghèyre,  à  sa 
main  gauche  les  Chevreaux;  il  a  i  étoile  à  la  tête  ,  i  à  chaque  épaule; 
la  plus  claire  est  à  gauche ,  c'est  la  Chèvre;  1  chaque  coade,  2  à  la 
main,  ce  sont  l^s  Chevreaux;  7  en  tout. 

Le  Serpentaire,   i  à  la  tête,  i  à  chaque  épaule,  S  à  la  main  gauche, 

4  à  la  main  droite^  2  aux  lombes,  a  au  genou ,  1  à  la  cuisse  droite^  x  k 
chaque  pied;  la  plus  claire  est  k  droite;  16  en  tout.  (J'en  vois  17.) 

Le  Serpent  2  à  la  té  te ,  3  sous  la  tête ,  rassemblées  ;  2  à  la  main  gauche; 
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la  plus  ckire  est  plQ9  près  du  .corps;.  5  au  dos  et  près  du  corps ,  4  ^u 
premier  pli  y  6  au  second,  plus  près  de  la  tête;  total,  23.  (22.) 

La  Flèche'  n*a  que  4  étoiles;  x  au  commencement  du  bois,  i  au 
milieu,  a  au  fer. 

L^Aîgle.  i  à  la  tête ,  x  à  chaque  ^ile,  i  à  la  queue;  4  ^^  ^<>^^* 

Le  Dauphin,  a  à  la  tête ,  2  au  cou^  3  au  yentre  ou  nageoires,  ti 
Tepaule,  a  à  la  queue;   10  en  tout. 

Pégase,  a  obscures  à  la  tête  et  i  brillante,  i  à  la  mâchoire,  i  à  chaque 
oreille,  4  obscures  au  cou  ^  i  claire  à  Tépaule,  i  à  la  poitrine,  i  à  la 
crinière,  i  au  nombril  qui  est  à  Andromède^  i  à  chaque  genou,  i  à 
chaque  jarret;  total,  a3.  (ly.) 

Triangle  ou  Delta,  i  à  chaque  angle  ;   3  en  tout. 

Bélier,  i  à  la  tête,  5  aux  cornes,  3  au  cou,  i  au  pied  de  devant,^ 
4  entre  les  épaules ,  i  à  la  queue ,  i  sous  le  ventre ,  3  aux  lombes  , 
1  au  pied  postérieur;    18  en  tout. 

Taureau.  I  à  chaque  corne,  la  plus  belle  à  gauche;  i  k  chaque  œil, 
I  au  iront,  !2  a  la  naissance  des  cornes.  Les  sept  étoiles  s  appellent 
Hy ades  ;  d'autres  les  réduisent  k  cinq ,  en  retranchant  les  deux  cornes. 
1  au  genou  droit,  i  à  la  corne  du  pied,  i  au  genou  droite  5  entre-les 
épaules;  la  dernière  est  la  plus  brillante  ;  14  en  tout,  sans  compte^ 
les  Pléiades.  (i3.) 

lies  Gémeaux.  Le  plus  voisin  du  Cancer  a  i  étoile  brillante  à  la  tête, 

1  à  chaque  épaule^    1  au  coude  droit,  i  à  chaque  genou,    i  à  chaque 

pied.  L'autre  ai  étoile  brillante  à  la  tête,  i  à  l'épaule  gauche,  1  à  la 

droite,  i  à  chaque  main,  i  au  genou  droit,  x   au   genou  gauche,   i   à 

chaque  pied,  i  au-dessus  du  pied  droit,  qui  s'appelle  Propus ;  18  en  tout. 

Le  Cancer.  2  sur  la  coquille  ;  on  les  appelle  les  Anes;  a  obscures  aux 

pieds  droits,  a  au  premier  pied  gauche,  2  obscures  au   second,  i  au 

troisième,  1  obscure  au  quatrième,  i  à  la  bouche^  3  semblables  qui  na 

sont  pas  grandes  dans  la  pince  droite,  2  semblables  à  la  pince  gauche  ; 

18  en  tout.  (16.) 

Le  Lion.  3  à  la  tête,  2  au  cou,   i  à  la  poitrine,  3  entre  les  épaules 
I  au  milieu  de  la  queue,  i  grande  au  bout,  2  sous  la  poitrine,  i  claire 
au  premier  pied,  i  claire  au  ventre,  i  grande  au-dessous,  i  aux  lombes, 
1  au  genou  de  derrière,  i  claire  au  pied  de  derrière;  en  tout  19. 

La  Vierge,  r  obscure  à  la  tête,  i  à  chaque  épaule,  2  à  chaque  aile^ 
celle  qui  est  à  droite  est  Proirjrgeterf  i  à^chaque  main,  celle  de  la 
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droite  est  plus  belle  ;  7  dans  la  robe  9  i  à  chaque  pied  ;  16  eti  tout< 
(J'en  vois  17.) 

La  Balance  on  les  Serres.  2  à  chaque  bassin  ou  serre;  les  premières* 
sont  les  plus  belles. 

Le  Scorpion.  3  au  front ,  celle  du  milieu  est  la  plus  claire;  5  entre 
les  épaules ,  :2  au  ventre ,  5  à  la  queue ,  a  au  dard  ;  1 5  en  tout. 

Le  Sagittaire,  a  à  la  tête,  2  à  Tare,  1  à  la  flèche ,  x  au  coude  droit ,^ 
I  à  la  première  main^  i  au  ventre,  i  entre  les  épaules ,  i  à  laqoene, 

1  au  premier  genou^  i  au  pied,  i  à  l'autre  genou,  x  au  pouce;  14 
en  tout. 

Le  Capricorne,  i  aux  narines,  i  au-dessous  du  cou,  a  à  la  poitrine,' 

2  au  premier  pied,  7  entre  les  épaules,  7  au  ventre,  a  à  la  queue; 
en  tout  21.  (J'en  vois  22.) 

Le  Verseau.  2  obscures  à  la  téte^  2  belles  aux  épaules,  i  gnmdff 
au  coude  droit,  i  à  la  première  main,  2  aux  mamelles,  i  aulombe 
intérieur^  2  au  genou,  i  à  la  cuisse  droite,  2  aux  pieds;  en  tout  i4* 

Les  Poissons.  Ces  poissons  sont  attachés  au  premier  pied  du  Bâier 
par  quelques  étoiles ,  comme  par  un  fil.  Le  Poisson  inférieur  a  17  étoiles, 
le  boréal  en  a  16.  Leur  lien  en  a  3  vers  le  nord,  5  au  sud^  3  à  Test  et  S 
à  la  jonction  ;  i  a  en  tout  pour  le  fil. 

La  Baleine.  2  obscures  à  la  queue,  5  au  pli ,  6  sous  le  ventre;  i3' 
en  tout. 

L'Eridan.  Première  courbure,  3;  deuxième,  3;  troisième,  7;  car 
serait  i3  en  tout. 

Le  Lièvre.  2  aux  oreilles ,  n  au  corps ,  2  aux  pieds  ;  6  en  loul. 

Orion.  3  obscures  à  la  tête,  2  aux  épaules,  i  obscure^ au  coude- 
droit^  I  semblable  à  la  main,  3  à  la  ceinture,  3  obscures  à  lepée, 
2  belles  aux  genoux,  2  obscures  au  pied;    17  en  tout. 

Lœlaps  (le  grand  Chien),  i  à  la  langue  ;  c'est  le  Chien;  i  à  la  tète^ 
qu'on  appelle  SIrîus;  2  obscures  aux  oreilles,  2  à  la  poitrine,  3  auii 
pied  précédent,  3  entre  les  épaules,  i  au  côté  gauche,  i  au  pied  sui-- 
vant,  I  au  pied  droit,  4^1^  queue;  ig  au  total. 

Procyon.   1   à  la   tête ,    i  à  la  poitrme ,  i  au  côté;  5  ^n   tout. 

-^rgo^  à  la  poupe,  5  au  premier  gouvernail,  4  ^^  second',  5  à  fo 
carène  et  5  sub  resectwn,  4  ^^  vakX}  23  en  tout.  C'est  10  dé  plus  quit 
lï'avait  dit  dans  ses  Fables. 

Phylliris  o.u  le  Centaure.  3  obscures  à  la  tête,  2  claires  aux  épaules^ 
i  au  coude  gauche,  x  à  k  main,  x  à  la  poitrine  de  cheval^  ri  chaque 


Jarret^  4  ^ntre  les  épaules^  a  claires  au  yentre,  3  à  laqueire^  i  du  côté 
4e  cheval 9  st  aux  genoux  de  derrière^  a  aux  jarrets;  J24  en  tout. 

La(  Béte  (  Hostia  )•  2  a  la  queue  ^  i  au  premier  pied  de  derrière  ^ 
2  aux  pieds 9  i  claire  entre  les  épaules^  i  à  la  première  partie  despieds^ 
^  au-dessous  i  autre ^  3  à  la  tête;  lO  en  tout. 

L'Autel,  a  au-'dessus^    i  au  bas;  3  en  tout. 

L'Hydre.  3  à  la  téte>  6  au  pli  du  cou,  la  derniéih&  est  brillante;  S 
au  second  pli^  4  ^^  troisième >  a  au  quatrième^  8  au  cinquième jusqu'^à 
la  queae  ;  a6  en  tout. 

Le  Corbeau^  i  au  gosier^  a  aux  ailes  et  a  vers  la  queue^  a  aux  pieds > 
7  en  tout. 

La  Coupe,  a  au  bord^  3  obseures  sous  les  anses  ^  a  au  milieu  >  aao 
fond  ;  8  en  tout. 

Le  Poisson  austraL  II  a  la  étoiles; 

Résumer    Constellations  boréales •  •  a6^. 

ZfOdiaque  • a^o. 

Constellations  australes  ••••..  •    i8i. 

Total  des  étoiles. ^ . .  • .  673. 

Eratosthène  en  compte. 675*  ' 

ïïygin  passe  aux  planètes  doi^t  il  ne  tentera  pas  de  doniier  la  théorie  ^ 
puisqu'Aratus  lui-même  n'a  pas  osé  le  faire.  Nous  voyons  une  étoile 
i  la  queue  du  Dragon^  qui  parait  immobile  et  placée  au  pôle  du  monde. 
Il  a  dit  plus  haut  que  c'était  la  queue  de  la  petite  Ourse.  Si  toutes  les 
étoiles  sont  errantes^  il  faut  que  celle-ci  change  de  place.  Il  faut  donc 
que  ce  soit  le  monde  qui  tourne  et  non  les  étoiles  :  c'est  pourquoi  nous 
montrons  que  le  monde  tourne  avec  les  étoiles  y  et  non  pas  les  étoiles 
par  elles->-méme8. 

Nous  pourrions  appeler  la  nuit  une  éclipse  «de  Soleil.  La  nuit  vient 
d'abord,  te  jour  ensuite.  Les  points  de  lever  du  Soleil  changent ,  les 
jours  sont  donc  inégaux.  On  ne  voit  pas  les  étoiles  pendant  le  jour  ^ 
soit  que  le  Soleil  empêche  leur  lumière  de  venir  jusqu^à  nous ,  soit  que 
son  trop  grand  éclat  les  efface  ;  ce  qui  est  plus  vraisemblable.  Le  Soleil 
efface  par  sa  lumière  ,  tout  ce  qui  est  dans  le  signe  qu'il  occupe. 

Si  la  Liune  avait  une  lumière  propre  y  nous  pourrions  nous  passer  du: 
Soleil.  Nous  aurions  la  Lune  qui  reçoit  sa  lumière  de  telle  sorte  qu'elle 
nous  éclaire  quand  le  Soleil  est  couché  ;  mais  non  pas  de  manière  à* 
vemplif  de  lumière  un  lieu  plus  resserré.* 
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Après  ce  beau  raisonnement ,  il  parle  des  intervalles  entre  les  étoiles. 
De  la  Lune  à  Mercure ,  il  y  a  un  ton  ;  le  mois  suivant  ^  il  est  i'^  plus 
loin.  De  Mercure  à  Vénus ,  il  y  a  un  demi  -  ton.  Elle  passe  à  ua 
autre  signe  en  3o  jours.  Au  cercle  du  Soleil,  autre  demi-ton;  au« 
dessus  du  Soleil  ,  Mars  est  à  un  demi^ton  ;  Jupiter  est  d^un  demi-ton 
au-dessus;  Saluroe  d'un  ton  plus  haut  encore.  De  Saturne  aux  étoiles, 
il  y  a  un  ton  et  dlèrmi. 

U  annonce  qu'il  va  parler  des  întercalations  ;  mais  le  reste  de  son 
Livre  est   perdu.  Ce  que  nous  venons  d'extraire  peut  diminuer  nos 
rec^ets.  U  est  asse^  visible  qu'Hygin  n'avait  que  des  connaissances  très- 
superficielles. 
«  Sénèque. 

Le  Traité  des  Questions  naturelles  de  Sénèque,  a  pour  objet  la 
science  qu'on  appelait  Mêréfin/'oAc^/a^  qui  n'est  pas  tout-à-fait  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  du  nom  de  Météorologie  ;  c'était  en  général  la 
science  de  tout  ce  qui  se  passe  et  s'observe  dans  la  partie  élevée  de 
notre  atmosphère.  Nous  avons  vu  que  Cléomède  nomme  Théorie  cyclique 
des  météores  ,  une  espèce  d'introduction  à  TAstronomie.  Le  mot  cf  clique 
indiquait  qu'il  voulait  traiter  particulièrement  des  mouvemens  qui  sac* 
complissent  dans  des  cercles  ,  ce  qui  promettait  un  peu  plus  de  Géomé- 
trie que  n'en  annonce  le  titre  choisi  paf  Sénèque.  Son  objet  est  de 
rechercher  ce  qui  se  passe  dans  le  ciel^  quid  agatur  in  cœlo.  On  seul 
que  son  Livre  doit  contenir  beaucoup  de  discussions  qui  n'entrent  pas 
dans  notre  plan.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  a  quelques  rapports 
à  l'Astronomie.  Il  commence  par  les  feux  qu'on  voit  quelquefois  tra- 
verser Tair  obliquement.  A  leur  vitesse  ,  on  voit  qu'ils  ne  vont  pas,  mais 
qu'ils  sont  lancés ,  non  ire  sed  projici.  Aristole  a  donné  le  nom  de  Chevrt 
à  un  globe  de  feu;  tel  fut  celui  qui  parut  dans  la  guerre  contre  Persée, 
et  qui  égalait  la  grandeur  de  la  Lune.  Nous  avons  vu  nous-mêmes  plas 
d'une  fois  une  flamme  qui  avait  la  figure  d'un  grand  globe  ,  ingeniis 
pilwy  et  qui  s'évanouissait  dans  sa  course.  Nous  avons  vu  un  prodige  pareil 
au  tems  de  la  mort  d'Auguste,  a  la  chute  de  Séjan ,  à  la  mort  de  Ger«- 
nianicus.  U  attribue  ces  phénomènes  à  un  air  froissé  par  le  choc  de 
ses  différentes  parties.  Si  le  choc  est  violent ,  il  en  résulte  des  poutres , 
des  globes  j  des  flambeaux  y  de  lu  chaleur;  s'il  est  moiâdre^  on  voit  de 
moindres  lumières  et  des  astres  à  longue  chevelure* 

Les  astres  ne  sont  pas  tous  d'une  miéme  couleur  j  la  rougeur  de  la 


CaDÎciJe  est  pins  vive,  celle  de  Mare  beaucoup  moins  ;  Jupiter  est  d  une 
lumière  pure  et  blanche.  C'est  une  sottise  de  croire  que  le3  étoiles 
tombent  ou  s'ëlancént  d'un  liem  dans  un  autre ,  qu  elles  perdent  une 
partie  de  leur  substance ,  aliquid  illis  eufeni  et  ahradi  ;  car  si  cela  ëlaii 
possible  y  elles  n'existeraient  déjà  plus ,  car  il  n'y  a  pas  de  nuit  où  l'on 
n'aperçoive  quelque  chose  de  semblable.  Tous  ces  météores  prennent 
naissance  dans  une  région  moins  haute  ^  et  ne  sont  pas  de  nature  à  durer 
k)Dg-tems.  On  en  verrait  aussi  le  jour  y  si  la  lumière  du  Soleil  ne  les 
effaçait  comme  elle  efface  celle  des  étoiles. 

Le  jour  où  Auguste  rentra  à  Rome^  en  revenant  d'ApolIonie,  on  vif 

autour  du  Soleil  un  cercle  aux  couleurs  de  l'arc^en-ciel  :  les  Grecs  Tap^ 

peilent  halos,  aire  ou   cercle;  nous  pourrions  le  nommer  couronne.  La 

lumière  du  Soleil  et  de  la  Lune  y  ou  d'un  astre  quelconque  y  en  frappant 

l'air  9  y  doit  produire  des  ondes ,  comme  une  pierre  en  produit  en  tombant 

dans  l'eau.  Ces  ondes  sont  de  forme  ronde  y  parce  que  toute  lumière  est 

ronde.  (11  n'a  pas  réfléchi  que  dans  l'eau  la  forme  des  ondes  ne  dépend  pas  de 

celle  de  la  pierre.)  Ce   cercle   qui   parait  entourer  le  Soleil^  n'est  pas 

dans  la  même  région  ,  il  est  beaucoup  plus  voisin  de  la  Terre  ;  il  ne 

peut  exister  autour  des  astres  qui  ne  sont  entourés  que  d'un  éther  bien 

moins  dense* 

Les  arcs-en-ciel  sont  produits  par  la  Lune  bien  plus  rarement  que 
par  le  Soleil  y  parce  que  la  Lune  a  une  lumière  bien  moins  forte.  QueU 
ques-uns  ont  voulu  expliquer  l'arc-en-ciel  par  les  gouttes  de  pluie  qui 
réfléchissent  l'image  du  Soleil.  Si  notre  vue  rencontre  un  air  épais  ^ 
elle  revient  sur  nous ,  ab  aëre  spisso  visas  noster  in  nos  redit.  Il  y  a  une 
maladie  qui  fait  qu'on  croit  se  rencontrer  soi-même ,  et  qu'on  voit  partout 
son  image.  On  voit  que  Sénèque  avait  sur  la  vision  les  mêmes  idées 
qu  Euclide  et  Cléomède. 

Hationes  quœ  non  persuadent  sed  cogunt  à  geometris  afferuntur. 
Certains  miroirs  déforment  les  images  ,  un  globe  rempli  d'eau  grossit 
les  objets  qu^on  voit  à  travers. 

Quand  nous  voulons  observer  une  éclipse  de  Soleil^  nous  prenons 
des  bassins  que  nous  remplissons  d'huile  ou  de  poix  ,  parce  qu'un  liquide 
épais  est  moins  facilement  dérangé^  et  conserve  les  images  qu'il  reçoit. 
(On  peat  soupçonner  que  plus  anciennement  ou  employait  l'eau.) 

Il  se  fait  quelquefois  dans  le  ciel  des  ouvertures  par  lesquelles  on 
aperçoit    Ja  flamme   qui    en  occupe    le  fond  j   sunt  chasmatay    ciun 
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aliquando  cœli  spatium  discedit  et  Jlammam  dehiscens  velut  in  aiâité 

ostentat. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  comètes  ;  les  barbues^  les  flambeaux^  celles 
qui  ont  la  forme  d'un  cyprès  ,  et  bien  d'autres  ;  pogoniœ  ^  lampades  et 
cjrparissiœ ,  et  alla  omnia.  Les  poutres  et  les  tonneaux  sont  plus  rares  ;  on 
doute  si  ce  sont  yëritablement  des  comètes. 

A  la  fin  du  premier  Livre  y  on  trouve  l'histoire  d'un  certain  Hostius 
qui  tirait  un  singulier  parti  des  miroirs  qui  grossissent  les  images.  Ce 
morceau  est  curieux  y  en  ce  qu'il  donne  une  idée  de  la  licence  des 
mœurs  d'une  nation  à  laquelle  un  philosophe^  dans  un  ouvrage  sérieux^ 
croit  pouvoir  offrir  de  pareilles  images. 

Le  second  Livre  traite  d'abord  de  l'air  qui  est  une  partie  nécessaire 
du  monde  ^  qui  sépare  en  les  unissant  les  parties  hautes  et  basses  y  qui 
envoie  en  haut  ce  qu'il  a  reçu  de  la  Terre  y  et  transmet  à  la  Terre  les 
émanations  des  astres.  L'air  est  froid  de  sa  nature  y  le  Soleil  en  &it 
varier  la  température  selon  les  diverses  saisons.  Après  le  Soleil ,  c'est 
la  Lune  qui  produit  les  effets  les  plus  sensibles.  Mais  les  autres  étoiles , 
même  par  leur  lever  et  leur  coucher  contraire^  y  apportent  tantôt  le 
froid  y  tantôt  la  pluie  et  autres  variations  nuisibles  à  la  Terre.  (Ainsi  parmi 
quelques  idées  saines  on  trouve  beaucoup  de  mauvaise  physique.)  Le  feui 
dit  Sénèque ,  le  feu  pur  est  placé  à  la  garde  du  monde  ^  il  en  occupe 
la  circonférence,  il  en  fait  le  contour ,  il  ne  peut  changer  cette  place, 
il  n'en  peut  être  chassé.  L'air  poussé  par  une  grande  rapidi/e',  peut 
produire  du  feu  comme  il  produit  du  son.  Le  feu ,  de  sa  nature ,  monte 
comme  l'eau  descend.  Posidonius  rapporte  qu'une  île  s'étant  formée 
dans  la  mer  Egée,  la  mer  était  écumante  et  il  s'en  élevait  de  la 
fumée.  La  même  chose  est  arrivée  de  notre  tems^  sous  le  consulat  de 
Valérius  l'Asiatique. 

Les  Chaldéens  ont  déterminé  ,  par  observation ,  la  puissance  et  les 
effets  des  cinq  planètes.  Croiriez*vous  que  tant  de  milliers  d'éloiles 
soient  oiseuses  et  sans  aucune  vertu  ;  et  si  l'Astrologie  se  trouve  en  erreur 
quelquefois,  cela  ne  viendrait-il  pas  de  ce  qu'elle  ne  tient  compte  que 
d'un  petit  nombre  d'étoiles ,  lorsque  tant  d'autres  agissent  conjointe- 
ment? Le  reste  du  Livre  est  consacré  au  tonnerre,  à  la  cause  qui  le 
produit  et  à  l'explication  de  ses  différens  effets. 

Le  troisième  Livre  traite  des  eaux.  On  y  voit  qu'un  grand  déluge  doit 
un  jour  inonder  une  grande  partie  de  la.  Terre  ;  il  examine  comment 
ce  débge  pourra  se  former.  Bérose^  interprète  de  Bélus^  a  assigné  le* 
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tfsms  do  déluge  et  de  la  conflagration  universelle.  La  Terre  brûlera 
quand  toutes  les  planètes  seront  réunies  dans  le  Cancer  ;  elle  sera  inondée^ 
quand  elles  seront  toutes  en  conjonction  dans  le  Capricorne. 

Dans  le  Livre  lY^  il  est  questiou  de  la  neige ,  de  la  grêle  et  de  la 
pluie.  On  y  trouve  une  longue  description  des  inondations  du  Nil ,  et 
un  exemple  singulier  de  superstition  ;  àesxctKaû^Q^vXaxiÇj  officiers  publics 
chargés  d'annoncer  la  grêle  ;  sur  leur  parole  ,  chacun  faisfait  un  sacrifice 
selon  ses  moyens.  Dès  que  la  nuée  avait  goûté  du  sang  de  la  victime  y 
elle  se  détournait.  Ceux  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  payer  une  vic- 
time y  se  piquaient  le  doigt  avec  une  plume  ou  stilet  fort  aigu  y  et  se 
préservaient  ainsi  du  danger. 

Quelques-uns  ont  dit  que  les  montagnes  doivent  être  plus  chaudes 
que  les  plaines^  parce  qu'elles  sont  plus  élevées.  Les  neiges  perpétuelles 
des  montagnes  les  plus  hautes  ^  prouvent  la  fausseté  de  cette  opinion. 
U  n'y  a  rien  de  haut  sur  la  Terre  quand  on  compare  cette  hauteur 
à  la  distance  des  astres.  Un  ballon  à  jouer  est  sensiblement  rond  malgré 
ses  coutures. 

Le  Livre  Y  parle  des  vents  et  des  mouvemens  de  l'air.  On  lit  à 
l'occasion  des  vents  ^  que  le  ciel  est  divisé  par  cinq  cercles  qui  passent 
par  les  points  cardinaux  ;  le  septentrional  (  l'arctique)  ,  les  solsticiaux  ^ 
l'equinoxial  et  le  brumal  (ou  antarctique),  opposé  au  septentrional. 

L'horizon  ou  lefiniieur  sépare  le  monde  en  deux  parties ,  l'une  visible 
et  l'autre  invisible.  Le  méridien  coupe  l'horizon  à  angles  droits.  U  y  a 
d'autres  cercles  qui  coupent  obliquement  les  premiers. 

L'horizon  coupe  les  cinq  cercles  parallèles ,  ce  qui  produit  dix  in- 
tersections y  cinq  au  levant  y  cinq  au  couchant.  Ajoutez  les  deux, 
intersections  du  méridien.  Le  nombre  entier  sera  de  douze  ;  ainsi  il  y  a  \ 

douze  vents. 

Le  Livre  YI  a  pour  titre  j  des  Tremblemens  de  Ten^e.  Les  éclipses  de 
Soleil  et  celles  de  Lune,  quoique  plus  fréquentes,  sont  des  objets  de. 
terreur.  Les  comètes  de  toute  espèce,  les  étoiles  vues  de  jour,  sont 
encore  plus  effrayantes.  Il  importe  donc  d'en  étudier  la  nature  pour 
dissiper  ces  terreurs.  Yient  ensuite  cette  phrase  :  Nero  Cœsar  ut  aliarum 
virtutwn ,  ita  veritatis  inprimis  anumtissimus  y  qui  nous  doit  paraître  bien 
étrange,  et  qui  a  dû  toujours  être  une  flatterie  un  peu  maladroite. 

En  hiver  le  dessus  de  la  terre  est  froid ,  les  puits  sont  chauds  ainsi  que 
les  cavernes  et  tous  les  souterrains ,  parce  que  la  chaleui:  ^*y  est  réfugieQ. 
pour  céder  la  place  au  froid. 
ffist.  de  VJsU  anc.  Tom.  /,  35 
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Le  ciel  tout  entier  y  Téther  igné  qui  l'entoure ,  toutes  ces  toiles  qÔMtm 
ne  peut  compter  ^  ce  Soleil  qui  décrit  un  cercle  bien  plus  Toisin  denoitf , 
mais  bien  plus  grand  que  le  tour  de  la  Terre ,  tirent  de  la  Terre  leur 
nourriture  el  se  la  partagent. 

La  Terre  est  d'une  substance  assez  rare  et  qui  a  beaucoup  de  vide. 

Le  septième  et  dernier  Livre  parle  des  comètes.  Les  choses  les  plos 
grandes  et  les  plus  admirables  cessent  d'attirer  Tattention  quand  elles 
reviennent  habituellement;  les  plus  petites  nous  frappent  si  elles  son! 
extraordinaires.  Le  peuple  ne  daigne  pas  regarder  les  mouremens  régu- 
liers du  ciel  ;  on  ne  regarde  le  Soleil -et  la  Lune  que  dans  leurs  édtpses* 
Mais  si  l'on  aperçoit  un  feu  d'une  figure  inaccoutumée,  tout  le  monde 
veut  savoir  ce  qu'il  est.  On  oublie  tous  les  autres  pour  s'informer  de  celai 
qui  ne  feit  qu'arriver.  Est-ce  un  astre  ,  est-ce  un  prodige  ?  Ne  serait-il 
pas  plus  grand  et  plus  utile  de  chercher  quelle  peut  être  la  nature  de» 
'fisires  qu'on  voit  tons  les  jours?  Sont-ils  une  flamme  condensée ,  sont-ils 
^es  coips  Solides  qui  nous  réfléchissent  tme  lumière  empruntée? Ce 
dernier  sentiment  a  été  celui  de  plusieurs  grands  hommes  qtii  ont  pensé 
que  si  les  astres  n'étaient  d'une  matière  solide,  ils  se  seraient  dissipés 
depuis  long-tems.  Il  sera  donc  utile  de  chercher  si  les  comètes  sont  de 
m6me  nature  que  les  autres  astres.Elles  ont  de  commun  aveceuz  les  kvers 
cl  les  couchers ,  et  jusqu'à  un  certain  point ,  la  figure.  Si  tous  les  astres  sont 
de  la  même  nature  que  la  Terre ,  il  pourra  en  être  de  même  des  comètes. 
Si  elles  sont  purement  de  feu  ,  comme  on  les  voit  durer  six  moisson 
pourra  penser  que  les  autres  astres  pourrOfit  être  aussi  d^une  matière asses 
tdrme,  et  qui  cependant  pourra  résister  a  la  rapidité  du  mouvement 
commun.  Il  importe  aussi  d'examiner  si  la  Terre  est  immobile  au  centre 
du  monde  ,  ou  si  le  ciel  étant  immobile  y  la  Terre  tourne  sur  elle-même. 
Des  auteurs  ont  dit  que  la  Terre  nous  entraîne  sans  que  nous  en  sachions 
fien ,  et  que  c'est  notre  mouvement  qui  produit  les  levers  et  les  couchers 
âpparens  des  astres.  C'est  un  objet  bieli  digne  de  nos  contemplations  que 
de  savoir  si  nous  avons  une  demeure  paresseuse ,  ou  si  au  contraire  ette  est 
douée  d'une  excessive  vitesse  ;  si  Dieu  fait  tout  tourner  autour  de  nous  , 
eu  s'il  nous  fait  tourner  nous-mêmes.  (-Copernic  a  résolu  ce  proT>lème.) 

Pour  ce  qui  regarde  les  comètes ,  il  faudrait  une  longue  collection  de 
leurs  anciennes  apparitions;  mais  la  rareté  des  observations  fait  qu'on n's 
•pVL  reconnaître  encore  si  elles  ont  un  cours  régulier  et  qui  les  ramène  à  des 
intervalles  déterminés.  C^est  un  genre  nouveau  d'observation  qui  a  été 
depuis  peu  de  tems  apporté  chez  les  Grecs.  Démocrite^  Tun  des  plnbH 
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fopIi66  les  plus  subtils  de  l'antiquité  j  soupçonnait  que  le  nombre  des 
planètes  était  plus  considérable  qu'on  ne  croit;  mais  il  n'a  donné  ni  le 
nombre^  ni  les  noms  de  ces  astres  inconnus;  ce  qui  surprendra  peu, 
puisqu'on  connaît  si  mal  la  marche  des  cinq  planètes  qu'on  a  observées 
si  long-tems.  Eudoxe  a  apporté  d'Egypte  tout  ce  qu'on  en  sait  (et  c'était 
bien  peu  de.  chose)  ;  mais  il  ne  dit  rien  des  comètes  ;  d'où  il  parait  résulter 
que  les  Egyptiens  qui  ont  examiné  le  ciel*  avec  un  soin  particulier  j 
n'avaient  fait  aucun  travail  dans  cette  partie. 

Gonon,  autre  observateur  attentif ,  avait  ramassé  ches  les  Egyptiens 
quelques  éclipses  de  Soleil  (elles  sont  perdues)^  et  n'a  fait  aucune  mention 
des  comètes^  qu'il  n'eut  pas  omisess'il  eût  trouvé  chez  les  Egyptiens, quel- 
ques connaissances  certaines  dans  cette  partie  de  l'Astronomie. 

Epigène  et  Apollonius  de  Myndes,  qui  se  vantent  d'avoir  étudié  ches 
les  Ghaldéens,  sont  d'avis  opposés;  car  Fun  dit  que  les  Chaldéens  placent 
les  comètes  au  nombre  des  planètes^  et  qu'ils  en  connaissent  les  périodes; 
Epigène^  au  contraire^  dit  que  les  Chaldéens  n'ont  aucune  idée  de  cette 
théorie  y  et  qu'ils  croient  les  comètes  engendrées  par  des  tourbillons 
d'air  agité. 

Il  réfute  Epigène  par  des  raisons  que  nous  croyons  inutile  de  rap-* 
porter.  Nous  dirons  seulement  qu'il  place  les  comètes  parmi  les  astres 
dans  une  région  où  ni  vent  ni  tourbillon  ne  peut  parvenir.  Que  les 
comètes  ont,  ainsi  que  les  planètes^  un  mouvement  doux  et  continu 
et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  d'un  corps  entraîné  par  le  vent. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  zodiaque  ou  dans  une  certaine  partie 
du  ciel  qu'on  aperçoit  les  comètes;  on  en  voit  partout  et  surtout  au 
septentrion  (ce  qui  est  assez  probable^  car  c'est  là  qu'elles  peuvent 
être  plus  long-tems  aperçues ,  parce  que  leur  arc  semi-diurne  est  plus 
grand  ).  Ce  n'est  qu'à  de  longs  intervalles  qu'on  voit  des  comètes  ; 
il  est  d'autant  plus  difficile  d'en  comparer  les  formes^  que  pendant 
leur  apparition  même,  on  ne  convient  pas  généralement  de  celte 
forme. 

Les  comètes  ne  sont  pas  produites ,  ccmime  Tout  dit  quelques  auteurs , 
par  la  réunion  de  plusieurs  étoiles  qui  ^  par  cette  réunion  y  forment  une 
figure  plus  ou  moins  allongée.  En  effet  y  quand  on  aperçoit  une  comète, 
on  voit  tons  les  astres  connus  à  leur  place  accoutumée  ;  on  voit  quelque*!- 
fois  les  planètes  en  conjonction  y  et  jamais  elles  n'ont  sen&blé  former  un 
BStre  plus  long  ;  d'ailleurs  cette  conjonction  de  deux  planètes  ne  saurait 
être  de  longue  durée.  -^ 
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.  Artémidore  prétendait  que  les  planètes  étaient  innombrables^  qnoiqu^on 
n*en  eût  observé  que  cinq,  et  que  c'étaient  les  autres  qui  pouyaient 
ainsi  se  réunir  en  forme  de  comète.  Sénèque  répond  que  c'est  là  oa 
mensonge  impudent  y  et  que  ce  n'est  pas  le  seul  que  se  soit  .permis  cet 
auteur ,  qui  prétend  que  la  voûte  sphérique  du  monde  est  solide  ;  qu'^^u- 
dela  de  cette  voûte  est  placé  le  feu  ;  mais  que  dans  cette  voûte  solide,  il 
y  a  quelques  fissures  ou  feHetres  par  lesquelles  le  feu  peut  pénétrer  dans 
l'intérieur;  que  de  même  elles  donnent  passage  du  dedans  au-deho». 
Quand  une  partie  nouvelle  de  feu  nous  apparaît^  c'est  qu'elle  a  péaétré 
par  une  de  ces  fissures.  Sénèque  croit  qu'il  est  tout*à-fait  inutile  de 
s'abaisser  à  réfuter  de  pareils  argumens.  D'ailleurs  qu'est-ce  qui  soutien- 
drait  cette  voûte?  Dira-t-on  qu'elle  tombe  toujours  y  comme  on  l'adit^ 
de  la  Terre  ,  et  qu'elle  tombera  ainsi  à  l'infini ,  sans  que  nous  puissioas 
nous  en  apercevoir.  Sur  quelles  preuves  peut-on  affirmer  l'existence  de 
ces  planètes  innombrables  y  et  comment  se  ferait-il  qu'on  n'en  eût  jamais 
observé  aucune  ? 

Après  la  mort  de  Démétrius  y  roi  de  Syrie  y  père  d'un  autre  Démélrins 
et  d'Anliochus,  peu  avant  la  guerre  d'Achaïe  ,  on  vit  une  comète  grande 
comme  le  Soleil.  Elle  était  d'abord  d'un  rouge  enflammé  ^  et  sa  lumièce 
dissipait  les  ombres  de  la  nuit.  Peu  à  peu  on  en  vit  diminuer  h  gran« 
deur  et  l'éclat;  elle  disparut  enfin.  Combien  d'étoiles  ne  ùndrait-ril 
pas  pour  former  une  pareille  comète?  mille  y  suffiraient  à  peine. 

Sous  le  règne  d'Attale^  on  vit  une  comète^  médiocre  d'abord;  elle 
s'éleva  y  s'étendit  de  manière  à  toucher  l'équinoxial  «t  égaler  la  grandeur 
de  la  voie  Lactée. 

La  comète  qui  parut  au  tems  où  les  villes  d'Hélice  et  de  Buris  (arent 
englouties  ^  se  sépara  y  dit-on  j  en  deux  ;  mais  un  seul  auteur  rapporte 
ce  fait  y  et  il  ne  dit  pas  quelles  étaient  les  étoiles  qui  s'étaient  réunies  peor 
former  la  comète ,  ni  comment  elles  se  sont  séparées. 
!  Apollonius  le  Myndien  pense,  au  contraire  y  que  les  comètes  sont  des 
1  corps  tels  que  ceux  des  planètes ,  à  la  réserve  que  toutes  ne  sont  paa 

rondes  y  que  leurs  orbites  sont  allongées  et  visibles  seulement  dans  une 
partie  de  leur  course.  Ne  croyons  pourtant  pas  que  la  comète  y  vue  da 
tems  de  Claude  y  ou  celle  qui  avait  paru  du  tems  d'Auguste  y  ou  enfia 
que  celle  qui  parut  sous  Néron  y  et  çui  rétablit  un  peu  la  répiUatwn  des 
eamètes  y  fût  la  même  que  celle  qui  s'était  montrée  après  la  mort  de 
César,  et  se  levait  vers  la  onzième  beure  du  jour.  Lès  comètes  sont 
^n  grand  nombre;  elles  diffèrent  de  grandeur  et.de  couleur  :  les  unei^ 
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font  rongea  éanû  aticune  lumière  ;  les  autres  blanches  y  et  leur  lamlère 
'est  pure  et  liquide.  Les  autres  paraissent  de  flamme  mèlëevde  fumée^ 
Les  unes  ont  une  couleur  de  sang  et  de  mauvais  présage  ;  cellçs-ci 
diminuent  y  celles-ci  augmentent  progressivement ,  comme  les  planètes 
qui  s'éloignent  ou  se  rapprochent  de  la  Terre^  mais  plus  ordinairement 
c'est  le  jour  qu'elles  paraissent  pour  la  première  fois  qu'elles  sont  les 
plus  grandes  ;  et  cependant  elles  devraient  croître  ou  diminuer ,  selou 
qu'elles  s'approchent  ou  s'éloignent.  Le  &it  qu'avance  ici.Sénèque  n'est 
riea  moins  que  vrai  ;  mais  il  pouvait  le  croire  y  parce  que  personne  alors 
ne  s'occupant  à  chercher  les  comètes  y  on  ne  les  apercevait  que  par 
hasard  y  et  quand  elles  étaient  grandes. .  Si  les  comètes  étaient  une  espèce 
de  planètes  y  elles  se  mouvraient  dans  le  zodiaque.  (Il  réfutera  plus  loin 
cette  objection.)  Jamais  on  ne  voit  le  ciel  ou  une  autre  étoile  à  travers 
une  étoile  ;  on  en  voit  à  tra%^ers  la  comète  comme  à  travers  un^  nuage.  Il  en 
résulterait  qu'elles  sont  des  espèces  de  nuages. 

Zenon  croyait  qu'il  n'y  a  pas  de  comètes  y  mais  seulement  des  étoiles 
réunies  qui  en  ont  l'apparence.  D'autres  disent  qu'elles  existent  par  elles- 
mêmes  y  que  leur  course  est  réglée  y  et  qu'à  certains  intervalles  elles 
disparaissent.  D'antres^  enfin ,  qu'elles  existent  réellement^  mais  pour 
un  tems^  après  lequel  elles  se  dissipent  ;  et  qu'ainsi  on  ne  peut  les  nom^- 
mer  des  astres  ;  dest  le  sentiment  le  plus  répandu  parmi  nous.  Posidonius 
a  parlé  de  colonnes  y  de  boucliers  enflammés  y  et  d'autres  figures'  égale^ 
ment  singulières. 

Plusieurs  comètes  nous  échappent^  parce  que  la  lumière  du  Soleil 
nous  empêche  de  les  voir.  Posidonius  en  a  vu  se  dégager  des  rayons  du 
Soleil  ;  on  en  aperçut  près  de  l'occident  quand  le  Soleil  fut  couché.  ' 
On  croit  parmi  nous  que  les  comètes  se  forment  dans  un  air  épais  y  et 
voilà  pourquoi  elles  sont  plus  fréquemment  vers  le  septentrion.  Mais 
en  ce  cas^  pourquoi  la  comète  s'avanee-t-elle  au  lieu  d'êlre  station- 
naire;  c'est,  dit- il,  quelle  suit  sa  nourriture*  Pourquoi  la  voit-on  pen- 
dant plusieurs  mois  de  suite  ?  Celle  qui  a  paru  sous  le  règne  heureux  de 
Néron  ,  a  été  visible  six  mois ,  et  son  cours  était  contraire  à  celui  de  la 
comète  du  tems  de  Claude.  Celle-là  partait  du  septentrion  ,  et  après  s'être 
élevée,  elle  redescendait  vers  l'orient.  Toujours  obscure  de  plus  en  plus, 
celle-ci  s'éleva  de  même,  mais  elle  tendait  vers  l'occident  ;  d'où,  par  un 
détour,  elle  arriva  au  méridien  où  elle  disparut.  Elles  sont  donc  attirées* 
par  la  matière  qui  leur  est  propre  j  et  elles  n'ont  pas  de  route  tracée^ 
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U  tken  est  pas  de  même  pour  les  planètes  qui  Yonl  toutes  â^orient  en 
.occident. 

Je  ne  sois  dodc  pas  de  l'avis  de  nos  philosophes;  je  crois  que  kl 
eomètes  existent  de  tout  tems^  comme  les  ouvrages  éternels  delanii 
ture.  Si  les  comètes  suivaient  leur  aliment ,  elles  descendraient  toujoorSj 
car  Tair  est  d'autant  plus  épais  qu'il  est  plus  voisin  de  la  Terre*  Or  ja« 
mais  une  comèle  n'est  arrivée  à  terre. 

//  est  de  la  nature  Sun  astre  de  décrire  un  cercle.  Est-ce  la  ce  que  font  les 
comètes?  Je  n'en  sais  rien;  mais  les  deux  de  noire  tems  l'ont  fait» 
Les  comètes  ont  leur  place  marquée^  elles  suivent  leur  chemin,  ellef 
ne  s'éloignent  pas,  mais  elles  échappent  à  nos  regards;   mais  si  elles 
sont  des  planètes ,  pourquoi  ne  suivent-elles  pas  le  zodiaque?  Qui  Joa^^ 
posé  ces  bornes  aux  planètes ,  qui  peut  renfermer  dans  des  bornes  étroites  des 
choses  diifines  ?  Pourquoi  n'auraient-elles  pas  des  orbites  plus  écartées  ^ 
pourquoi  toutes  les  parties  du  ciel  ne  leur  seraient-elles  pas  égalemeol 
accessibles?  N'est-^il  pas  plus  grand  de  tracer  des  orbites  dans  toutes  les 
parties  du  ciel,  que  de  les  borner  à  une  seule  z6ne?  de  faire  mouvoir 
une  multitude  de  planètes,  que  de  les  réduire  à  cinq,  et  condamner 
tout   le  reste  à  Timniobilité?  Mais,   me  dîra-t-on,  si  les  planètes  sont 
en  si  grand  nombre,  pourquoi  n'en  est-il  que  cinq  dont  on  connaisse 
les  révolutions?  Je  répondrai  qu'il  y  a  plusieurs  choses  que  nous  admets 
tons  comme  très-probables ^  quoique  nous  n'en  puissions  pas  démontrer 
l'existence.  Nous  croyons  que  nous  avons  une  ame^  et  nous  ne  poa-* 
vons  dire  ni  ce  quelle  est,  ni  où  elle  réside.  Comment  veut- on  que 
notre  esprit  connaisse  tout,  quand  il  ne  se  connaît  pas  }ui«mèine?Oa 
ne  voit  que  rarement  les  comètes,  et  leurs  révolutions  sont  très-longues; 
on  ne  peut  donc  bien  connaître  ces  révolutions.  U  n*y  a  pas  encore 
i5oo  ans  que  la  Grèce  a  donné  des  noms  aux  étoiles;  combien  de        i 
nations  ne  connaissent  encore  le  ciel  que  de  vue,   qui  ne  savent  pas 
encore,  ce  qui  cause  les  éclipses  de  Lune?  Même  parmi  nous  cette  con-^ 
naissance  n'est  pas  ancienne;  il  viendra  un  tems  où  ce  qui  est  main* 
tenant  caché  sera  mis  au  jour;  il  viendra  un  tems  où  notre  postérité 
s'étonnera  que  nous  ayons  pu  ignorer  des  choses  si  &ciles.  Ces  cinq 
planètes  qui   se  présentent  sans  cesse  à  nous ,  qui  se  rapprochent  et 
s'éloignent  l'une  de  l'autre,  excitent  notre  curiosité;  nous  avons  appris 
tout  nouvellement  à   connaître  leurs  levers,  leurs  couchers  du  soir  e( 
du  matin ,  leurs  mouvemens  directs  et  rétrogrades.  11  s'est  trouvé  des 
hommes  qui  nous  ont  dit  :  vous  êtes  dans  l'erreur,  si  vous  imaginez  (ju'tui 


\ 


•    'SÉNÊQtJÉ:.  i^^ 

•$f re  puisse  B'kvrètet  on  rekmraer  sur  ses  pas.  Cela  est  interdit  auic 
corps  célestes.  Tons  vont  en  avant  dans  le  sens  où  ils  ont  été  lancés^ 
Cette  Q^vre  éternelle  a  des  monvemens  qni  ne  peuvent  changer.  Si  ce€ 
mouvement  s'arrêtaient,  il  arriverait  des  choses  contraires  que  l'égalité 
actuelle  prévient;  mais  en  ce  cas  pourquoi  paraissent  -  ils  rétrograder? 
La  rencontre  du  Soleil  produit  ces  apparences  de  lenteur;  c'est  un  effet 
de  Ist  position  des  différens  cercles.  Il  faut  qu'à  certains  tems  ces  illu*' 
sions  se  produisent.  Ainsi  des  vaisseaux  voguant  à  pleines  voiles  pa* 
taissenl  stationnaires.  Il  viendra  quelqu'un  qui  nous  apprendra  quelle 
est  la  roule  de  chaque  comète;  pourquoi  elles  s'écartent  autant  des  pla- 
fiètes;  quelle  est  leur  grandeur  et  leur  nombre.  Contentons-nous  de 
ce  ^ui  est  trouvé ,  nos  descendans  ajouteront  aux  vérités  qui  nous 
tout  connues.  On  ne  voit  point  à  travers  les  étoiles,  et  Ton  voit  à  tra- 
vers les  comètes.  Si  le  fait  est  vrai ,  ce  n'est  point  à  travers  le  corps  même 
de  la  comète  que  Ton  voit ,  mais  à  travers  les  myons  qui  f  entourent  et 
à  travers  sa  chevelure.  Les  étoiles  sont  rondes  et  les  comètes  ne  le 
sont  pas.  Et  qui  vous  accordera  que  les  comètes  sont  longues?  Elles 
Sont  sphériques;  c'est  Véclat  qui  les  entoure  qui  prend  une  forme  allon- 
gée. Mais  pour  quelle  raison ,  me  demanderez-vous?  Commencez  donc 
par  nous  dire  pourquoi  la  Lune ,  qui  emprunte  sa  lumière  du  Soleil  j 
BOUS  Ja  rend  si  différente?  Pourquoi  est-elle  tantôt  rouge  et  tantôt  pâle^ 
d'où  vient  cette  couleur  livide  et  noire,  lorsqu'elle  est  privée  des  rayons 
éclaires?  Pourquoi  toutes  les  étoiles ,  si  différentes  entr'elles,  sont-elles 
encore  plus  dfflfiérentes  du  Soleil?  Malgré  ces  différences,  ce  sont  des 
sistres  ;  les  comètes  peuvent  de  même  être  des  astres ,  malgré  toutes 
les  différences  de  figure  qu'on  y  observe.  Pourquoi  le  Soleil  nous  brùle-t-il 
dans  le  Lion ,  et  fait-il  geler  les  fleuves  dans  le  Verseau  ?  c'est  pour- 
tant toujours  le  même  Soleil.  Jlries  se  lève  en  un  tems  très-court,  U 
Balance  dans  un  tems  beaucoup  .plus  long.  (On  voit  que  Sénèque  ne 
savait  pas  la  Trigonomérîe  sphérique ,  et  qu'il  n'avait  pas  même  lu 
Théodose.)  Vous  dites  que  les  comètes  ne  sont  pas  des  étoiles ,  parce 
Qu'elles  n'ont  pas  la  même  forme ,  voyez  quelle  différence  il  y  a  entre 
}*étoiIe  qui  Eaif  le  tour  du  ciel  en  trente  ans,  et  celle  qui  le  fait  en  un 
su;  La  nature  se  plait  dans  la  variété. 

-  Aristote  a  dit  que  les  comètes  annonçaient  les  tempêtes ,  les  vents 
et  les  pluies*  f^ous  voulez  refuser  le  nom  it astre  h  un  corps  qui  annonce 
Vai^enir y  et  qui  l'annonce,  non  comme  ces  présages  rapportés  par 
Virgile^  mais  comme  l'éqniuoxe  nous  annonce  la  chaleur  ou  le  froid^ 
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et  comme  ces  étoiles  qui  ^  seloa  les  Cbaldéens  annoticetit  le  $ort  des 
enfans  qui  naissent.  (On  est  fâché  de  trouver  ce  paragraphe  après  celoi 
qu'on  vient  de  lire.)  Au  reste ,  si  les  comètes  annoncent  les  vents  ^  ce  n'est 
pas  pour  les  jours  qui  suivent  immédiatement ,  mais  pour  Tannée,  sui- 
vant Fopinion  d'Aristote.  Ainsi  la  comète  qui  parut  sous  le  consulat  de 
Paterculus  et  Vopiscus  annonçait  les  tempêtes  excessives  et  contiimelles 
qu'on  sentit  en  Achaïe  et  en  Macédoine;  elle  annonçait  les  tremble^ 
mens  de  terre  qui  détruisirent  plusieurs  villes. 

La  lenteur  de  leurs  mouvemens  indique  qu'elles  sont  d'une  malière. 
pesante  et  terrestre.  Leurs  courses  se  dirigent  principalement  vers  les 
points  cardinaux. 

Ces  deux  assertions  sont  également  £aiusses^  dit^Sénèque.  Gomment 
Saturne  )  dont  la  course  est  la  plus  lente  ^  sera  donc  d'une  matière 
plus  pesante;  mais  on  pourrait  dire  également  qu'il  est  plus  léger ^ 
car  il  est  plus  haut  ;  il  ne  va  pas  plus  lentement ,  mais  il  a  plus  de  che-* 
min,  parce  que  son  cercle  est  plus  grand;  à  la  bonne  heure,  mais  j'ea 
puis  dire  autant  des  comètes.  Mais  il  est  faux  qu'elles  aillent  plus  len- 
tement ;  car  en  six  mois  l'une  de  nos  deux  comètes  a  parcouru  la  moiûé 
du  ciel  ;  la  première  n'avait  pas  été  visible  si  long-tems;  est-^ce  leur  pe- 
santeur qui  les  fait  descendre?  non  :  rien  de  ce  qui  circule  ne  descend. 
L'une,  partie  du  septentrion  ,  alla  par  l'occident  au  midi,  et  dis- 
parut ;  l'autre,  celle  du  tems  de  Claude,  partie  du  septentrion,  ne  cessa 
de  s'élever  jusqu'à  sa  disparition.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  sur 
les  comètes;  tout  cela  est-il  vrai?  Les  dieux  le  savent,  eux  seuls  con- 
naissent la  vérité;  quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  que  fairekVa^eogle 
des  conjectures,  sans  avoir  la  certitude  ou  même  Tespérance  de  niL* 
contrer  juste. 

C'est  à  Panaetius  et  à  ceux  qui  veulent  que  les  comètes  ne  soient  pas 
des  astres  ordinaires,  à  chercher  si  toutes  les  saisons  de  l'année  sont 
également  propres  à  produire  des  comètes  ;  si  elles  se  montrent  égaler 
ment  dans  toutes  les  parties  du  ciel.  Combien  de  choses  sont  hors  delà 
portée  de  Tintelligence  humaine,  et  combien  est  petite  la  partie  de  la 
création  qui  est  accessible  à  nos  regards  !  Le  créateur  lui-même  y  qui 
conduit  tous  les  mouvemens,  nous  est-il  plus  connu?  Dieu  nous  est 
C9ché ,  et  nous  nous  étonnons  d'ignorer  quelques  petits  feux  qui  sont 
hors  de  notre  vue  dans  un  coin  du  monde. 

On  voit  par  cet  extrait,  que  de  tous  les  philosophes  qui  ont  rai- 
soané  sur  le  système  du  monde  ^  sans  être  véritablement  astronomes  ^ 
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mnean  ne  Fa  fiât  d'ane  manière  plus  saine  et  plus  sensée,  II  manquait 
sans  doute  de  connaissances  positives  ;  on  trouve  dans  ses  explications 
beaucoup  de  dogmes  surannés  de  la  Physique  de  son  tems;  il  n'a  guère 
finit  que  rassembler  des  idées  qui  avaient  été  émises  avant  lui>  mais  il 
les  a  mises  dans  un  meilleur  ordre  ^  il  les  a  mieux  enchaînées;  et 
dans  une  matière  purement  conjecturale  à  Fépoque  oii  il  vivait^  il  est 
celui  qui  a  £iit  les  conjectures  les  plus  heureuses.  Nous  n'en  dirons  pas 
autant  de  l'auteur  qui  va  suivre. 

Pline. 

liC  second  Livre  de  son  Histoire  naturelle  est  consacré  spécialement 
à  l'Astronomie.  Nous  n'y  trouverons  que  quelques  faits  ou  quelques 
raisonnemens  qu'il  aura  puisés  dans  des  ouvrages  aujourd'hui  perdus; 
car  Pline  n'était  ni  astronome^  ni  géomètre. 

Le  premier  fait  est  l'éclipsé  de  Lune  annoncée  par  Sulpitîus  Gallus  ^ 
la  veille  du  jour  où  Persée  fîit  vaincu  par  Paul  Emile.  Sulpitius  avait 
composé  un  Livre  à  l'occasion  de  cette  éclipse.  Cet  ouvrage  serait  au- 
jourd'hui  fort  curieux;  il  est  perdu  sans  doute  ^  et  depuis  fort  long- tems ^^ 
car  Pline  est  le  seul  qui  en  ait  fait  mention. 

Le  second  est  Téclipse  prédite  par  Thaïes,  l'an  IV  de  la  48^  olym- 
piade, n  rapporte  cette  éclipsé  à  Tan  170 de  la  fondation  de  Rome,  et 
au  règne  d'Halyatte» 

Après'lqi  Hipparque  prédit  la  marche  des  deux  astres  pour  600  ans. 
Post  hos  lUriusque  sideris  cursum  in  sexcentos  annos  prœcimUi  Hippctr* 
chus,  mènses  gentium  diesque  et  kotns  ac  situs  locorumet  visus  populo'- 
mm  compleams ,  œvo  teste  y  haud  alio  modo  qitam  consiliorum  natutm 
particeps.  L'éloge  est  magnifique,  mais  cette  emphase  6te  au  style  toute 
clarté,  toute  précision.  Il  est  impossible  de  s^assurer  de  ce  que  Pline 
a  voulu  dire;  on  ne  sait  pas  même  s'il  s'entendait  bien.  Hipparqua 
a-t-il  £iit  des  éphémérides  des  mouvemens  èl  des  éclipses  de  Soleil  et> 
de  Lune  pour  600  ans,  a-t-indiqué  le  jour  et  le  lieu  des  phénomènes  7 
Cela  parait  difficile  ;  le  calcul  serait  immense  et ,  qui  pis  est,  incer- 
tain. Hipparque  était  trop  sage  pour  faire  cet  emploi  de  son  tems.  et 
basarder  ainsi  sa,  réputation,  qui  aurait  infailliblement  été  compromise 
par  un  nombre  de  fausses  annonces.  Avait-il  des  Tables  qu'il  pût  croire 
exactes  pour  600  ans  ?  U  n'en  pouvait  guère  répondre  pour  un  si  long 
lems,  surtout  pour  les  éclipses  de  Soleil  qui  dépendent  de  la  parallaxe^ 
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Avait-il  càlculi^  les  éclipses  pour  tous  les  climats  ^  pour  les  villes  pnV 
cipales?  Il  lui  aurait  fallu  une  Géographie  de  tous  ces  pajF^  telle  qae 
les  Modernes  Tout  à  peine.  Ce  passage  ne  dit  donc  rien  pour  avoir 
voulu  trop  dire.  Le  traducteur  est  plaisant^  quand  il  dit  que  ces  Table» 
étaient  en  vers,  k  cause  du  mol  prœcinuit.  Ce  que  Pline  trouve  de 
plus  merveilleux  dans  les  éclipses  de  Lune,  c'est  que  tantôt  elles  se 
voient  à  Torient  et  tantôt  à  l'occident,  c'est-*à*-dire  à  rkorizon  en  pré- 
sence du  Soleil.  Mais  remarquez  que ,  selon  sa  coutume,  Pline  s'ex' 
prime  d'une  manière  peu  intelligible,  parce  qu'elle  est  vague.  11  n'y 
a  que  les  derniers  mots  de  la  phrase  qui  déterminent  Tacception  des  pre* 
miers.  Nous  avons  parlé  de  ce  phénomène  à  l'article  de  Cléomède.  Pline 
dit  ici  que  la  chose  est  arrivée  une  fois,  et  il  n'en  donne  pas  l'époque. 
Il  ajoute  qu'en  quinze  jours,  sous  Vespasien,  on  a  observé  une  éclipse 
de  Lune  et  une  de  Soleil,  et  c'est  ce  qui  arrive  assez  souvent.  Remar^ 
quez  encore  son  expression,  on  cherchait  l'un  et  Foutre  de  ces  astres, 
pour  dire  il  était  éclipsé,  expression  qui  a  plus  de  prétention  qaeda 
justesse;  car  il  arrive  bien  rarement  qu'on  ait  à  chercher  la  Lune,  qui 
reste  ordinairement  bien  visible,  quoiqu'éclipsée ,  et  l'on  ne  cherche 
pas  le  Soleil,  même  dans  une  éclipse  totale,  qui  d'ailleurs  dure  si  peu. 

Pline  ajoute  qu'à  dater  du  second  jour,  la  Lune  ajoute  dodrantes 
semuncias  horarum  au  tema  qu'elle  nous  a  lui  ,  et  cela  chaque  jour  jus** 
qu'à  la  pleine  Lune,  et  qu'elle  en  rétranche  ensuite  <]es  quantités  ^âles^ 
ce  qui  doit  éprouver  bien  des  tarialiods  ,  selon  les  climats  ebles  lieux 
de  réclip.tique  où  se  £iit  la  conjouction  ;  qu'elle  ne  se  dégage  des 
payons  solaires  quà  i4*  de  distance,  ce  qui  prouve  que  les  étoiles  ftoïkt 
phis  grandes  que  la  Lune,  puisqu'elles  »e  dégagent  à  7*"  de  distance» Cela 
prouverait  uuo  lumière  plus  yvte  et  uçn  un  diamètre  plus  grand.  D'ail- 
leurs les  étoiles  se.dégagântà«7.*  (ce  qui  ip^n^e.p'est  pas  bien  sur) ^  mais 
e'est  quand  le  :SbleiJi  est  so^s  rbori^on,  au  lieu  que  c'est  en  présence 
dn  SoleH>  Ou<^  â(ioiasto«t  aussâlà^  aprcis  le  coucher,  qu'on  peut  apetce^» 
toif  la  Lune  quand  la  dislance  angulaire  est  de  i4''. 

Les* étoiles  sofït  au  ciel  pendant  le  jour,  on  les  aperçoit  pendant 
une  éclipse  de  Soleil ,  ou  du  fond  d'un  puits.  Je  nt  sais  si  Ton  a  jamais 
fait  l'expérience  du  puits ,  et  le  nombre  des  étoiles  qu'on  aperçoit  pen- 
dant une  écHpse  de  Soleil,  se  borne  à  celui  de  quelques  étoiles  de 
première  grandeui-^  et  à  quelques  planètes  ;  pour  cela  même  il  faut  qae 
i^éclipse  soit  totale' et  non  annulaire.  Au  reste,  je  ne  piiis  en  parler 
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^è  sur  lé  témoignage  d'aairai,  car  je  n'ai  jamais  va  d'écIipse  totale. 
Pline  ne  dit  pas  qu'il  en  ait  observé. 

Les  planètes  sont  perdues  dans  les  rayons  du  Soleil  y  quand  elle» 
sont  en  conjonction^  et  ne  s'en  dégagent  que  quand  elles  en  sont  éloi-^ 
gnées  d'un  arc  qui  ne  peut  passer  ii*".  Elles  sont  régies  par  le  contact 
Je  ses  rofrons,  radiorum  ejus  contacta  reguntar.  Des  commentateurs  pré^ 
tendent  qu'il  fiiut  lire  tegwitur ,  elles  sont  cachées.  Pline  ne  peut  se  ré" 
soudre  k  parler  le  langage  des  astronomes  ;  il  traduit  comme  il  peut  y 
en  style  poétique  ^  ce  qu'il  n  entend  pas  toujours  très-bien. 

A  130*  de  distance  elles  deviennent  stationnaires  le  matin  ;  quand 
elles  sont  à  180%  elles  se  lèvient  le  soir.  (Ce  dernier  point  est  à  peu  près 
vrai  de  toutes  les  planètes^  et  le  serait  exactement  sans  la  différence 
de  déclinaison;  l'autre  est  variable  pour  chaque  planète.)  De  l'autre  côté, 
quand  elles  se  retrouvent  à  iao%  elles  font  leurs  stations  du  soir.  Même 
remarque. 

-  Mars,  dès  80*  (ou  go"*)  sent  les  rayons  du  Soleil,  ex  quadrato  (tou« 
jours  le  style  de  Pline  au  lieu  de  celui  de  la  cbose) ,  et  ce  mouvement 
s'est  appelé  second  et  premier  nonagénaire  depuis  l'un  et  l'autre  lever* 
Je  ne  chercherai  pas  ce  qu'il  veut  dire;  je  n'ai  rien  lu^  ni  chez  les 
Grecs,  ni  chez  les  Latins,  à  quoi  puisse  s'appliquer  ce  passage.  Pour 
eclaircir  l'obscurité  et  sentir  la  fausseté  de  toutes  ces  règles  pour  les 
stations^  les  apparitions  et  les  disparitions,  il  faudrait  faire  des  calcula 
que  l'objet  ne  mérita  pas.  Ce  chapitre  est  tout  entier  du  galimathias  double. 
Pline  appelle  apsides  les  cercles  des  planètes  i  chaque  planète  a  le  sien,  qui 
n'est  pas  celui  du  monde.  L'abside  de  chaqiié  planète  s'élève  de  son  propre 
ceutrcw  Les  planètes  ont  donc  des  orbes  différens  et  des  môuvemens  dif- 
férens^  car  les  absides  intérieures  sont  nécessairement  les  plus  courtes. 

L^apside  la  plus  haute  de  Saturne  est  dans  le  Scorpion  ;  celle  de  Ju<* 
piter  dans .  la  Vierge  ;  celle  de  Mars  dans  le  Lion  ;  celle  du  Soleil  dans 
les  Gémeaux;  celle  de  Vénus  dans  le  Sagittaire;  celle  de  Mercure  dani 
le  Capricorne.  Toutes  ces  apsides  les  plus  hautes  sont  dans  le  milieu 
des  signes  indiqués.  Voyez  les  Tables  nouvelles  ou  les  Traités  nou^ 
veaux.  Le  traducteur  (Poinsinet  de  Sivry),  au  lieu  de  citer  Halley  ou 
Xjalande  ^  aime  mieux  recourir  k  Riccioli  j  sans  doute  dans  l'espérance  de 
trouver  l'erreur  moindre.  Voyez  ci-après  Ptolémée.  Toutes  ces  dénoniîf 
jnations  étaient  assez  incertaines,  même  après  les  travaux  d'Hipparque.  An 
Teste,  c'est  peut-être  à  Hipparque  lui-même  que  Pline  les  a  emprunt: 
tées.  L'apside  la  pjius  haute  est  l'apogée. 
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Pline  .parle  ensuite  des  épicydes,  sans  les  nommer,  de  manière  qu'un 
littérateur  est  bien  sur  de  ne  pas  entendre  nn  mot  de  ce  quila  Youla 
dire,  et  qa'a  chaque  ligne  nn  astronome  est  obligé  de  deviner  une 
énigme.  Il  parle*  ensuite  des  latitudes  en  termes  encore  plus  extraordi-' 
naires^  ce  qui  n'empêche  pas  d'apercevoir  des  bévues  singulières  qui 
prouvent  que  Pline  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
à  défigurer.  Ajoutez  à  cela  la  mauvaise  Physique  du  tems  y  et  toqs 
aurez  l'idée  de  ce  qu'on  peut  écrire  de  plus  inintelligible  sur  une 
science. 

Le  chapitre  XVII  renferme  les  notions  communes  h  toutes  les  pla- 
nètes. Pline  se  demande  pourquoi  Vénus  ne  s'éloigne  jamais  du  Soleil 
de  plus  que  de  46%  et  Mercure  de  :i3^  et  que,  parvenues  k  cette  éloiH 
galion  y  elles  commencent  à  s'en  rapprocher.  La  question  est  sensée , 
et  Ja  raison  qu'en  apporte  Pline,  c'est  que,  conversas  utneçue  habent 
absidasy  ut  injra  Soient  sitiBy  iantîunque  circuli  eanan  subterest  quantum 
si^peme  ptxedicturum;  et  ideo ,  nonpossunt  abesse  ampUùSy  quoniam  cuava^ 
tura  absidum  ibi  non    habet  amplitudinem  majorent.  Pour  traduire  ce 
passage ,  qui  n'est  pas  sans  difficulté  ,  rappelons-nous  que  Pline  appelle 
iû)side  le  cercle  décrit  par  la  planète.  Cela  posé  : 
'    Pourquoi  ces  deux  planètes  se  rapprochent-elles  du  Soleil  dès  qu'elles 
sont  arrivées  à.  une  distance  angulaire  de  4^*  ou  de  aS*?  c'est  que  leur 
cercle  revient  sur  lui-même  y  parce  qu'il  est  situé  au-dessous  du  Soleil; 
il  eût  été  plus  juste  encore  de  dire,  pctrce  que  leur*cercle  est  situé  entre 
le  Soleil  et  la  Terre,  Il  est  clair  en  effet  que  quand  elles  sont  arrivées 
au  point  de  leur  cercle  où  le  rayon   visuel  est  tangent,  elles  doivent 
revenir  vers  le  Soleil.  L'arc  de  l'orbite  qui,  depuis  l'apogée  jusqu'au 
point  de  contingence,  allait  vers  l'orient,  commence  à  se  retourner  et 
se  diriger  vers  l'occident  :  conversas  habent  absidas  ,  leur  cercle  est  re- 
tourné.  Tantùmque  circuli  eariwt  subter  est  quantum  supernè  prœdictarum, 
et  qu'elles  ont  au-dessous  du  Soleil  la  partie  de  V orbite  que  les  autres 
ont  aurdessus.  En  effet ,  les  planètes  supérieures  ont  au-dessus  du  Soleil 
environ  la  moitié  de  leur  cercle,  la  moitié  qui  renferme  l'apogée;  mais 
pour  Vénus  et  Mercure,  cette  moitié  apogée  est  au-dessous  dki  Soleil  ; 
elles  ne  peuvent  donc  pas  s'éloigner  davantage  y  parce  que  leur  cercle  n'a 
pas  une  amplitude  plus  grande.  Ergo  utrœque  simili  ratione  modum  st» 
tuunt  absidum  stutrtmt  margines  ;  et  les  bornes  qu'elles  ne  peuvent  passer^ 
.margines^  sont  déterminées  par  le  rajon  de  leur  cercle.  Modtim  absidum 
suanùn  ac  spatia  longiiudinis  latitudinem  evagatione  pensant.  Ce  dernier 
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passage  n'offre  paa  desens^  et  comme  il  ne  &it  rien  à  ce  qui  précède  ^ 
je  ofe  chercherai  point  à  l'expliquer. 

Mais  pourquoi  les  élongations  ne  vont^elles  pas  toujours  à  46  ou  2^*?, 
[^t  enim  cur  non  semper  adufuadraginta  seXy  et  ad  partes  viginti  tres^ 
pervenùmt?  Imo  vero*  Sed  ratio  canonica  (ou  canonicos)  fallit.  La  ques-, 
tion  est  très^laire  et  très-juste  ;  mais  que  signifie  imo  vem?  Il  semble  qu'il 
manque  ici  quelques  mots ,  ou  qu'il  faut  mettre  des  points;  l'auteuv 
s'interrompt  pour  dire  que  les  auteurs  des  Tables  n'en  ont  pas  trouve 
la  vraie  raison^  et  cela  est  juste.  La  raison^  d'est  que  les  rayons  vecteurs 
sont  variables^  que  les  orbites  ne  sont  pas  des  cercles^  et  que  le  Soleil 
n'est  pas  toujours  à  la  même  distance  de  la  Terre;  c'est  ce  que  n'ont 
pas  voulu  voir  les  Anciens.  Pline  va  hasarder  ses  conjectures  pour  ex* 
pliquer  rinégalité  dey  digressions.  Namque  apparet  absidas  quoque  earum 
rnoveriy  quod  nunquam  transeat  Solem.  Il  paraît  que  leur  cercle  a  un 
moupement.  Voilà  une  explication  bien  simple ,  et  ce  n'est  pas  celle  de 
Ptolemée.  Mais  que  signifient  ces  mots  :  qubd  mmquam  transeat  Solem? 
Parce  quUl  ne  passe  (ou  dépasse)  Jamais  le  Soleil  y  ou  qui  ne  passe  ja* 
mais  le  Soleil.  Faut -il  lire  quœ  et  transeant^  ensorte  que  les  absides 
ne  passent  jamais  le  Soleil?  Il  n'en  faut  pas  tant^  en  effet ,  pour  expli- 
quer rinégalité  de  quelques  degrés  qu'on  observe  dans  les  digressions. 
Jtaque  cùm  in  partem  ipsam  ejus  incidére  margines  alterutro  latere, 
tum  et  stelUe  ad  longissima  sua  intervalla  perpenire  inteUiguntur*  Citm 
cilrà  fuêre  margines  y  totidem  partibus  et  ipsœ  ociits  redire  creduntur,  cùm 
sit  illa  semper  utrique  extremitas  summa.  Ainsi  lorsque  les  bords  de  tor^ 
bite  tombent  de  Vun  ou  de  Vautre  ùôté  sur  une  partie  du  Soleil  y  sur  la 
même  partie  du  Soleil,  ou  sur  une  partie  du  Soleil  même,  alors  la  di^ 
gression  est  la  plus  grande.  Ce  passage  parait  mal  rédigé.  Si  le  centre 
du  cercle  de  Vénus  ne  répond  plus  au  centre  du  Soleil  y  si  c'est  le 
bord  ou  la  circonférence  qui  se  trouve  sur  le  Soleil^  alors  Télongation 
serait  de  go  au  lieu  de  4^"*;  si  l'autre  bord  de  l'orbite  était  sur  le  Soleil^ 
Télongation  se  réduirait  à  zéro.  Je  soupçonne  que  ce  passage  est  altéré 
et  qu'il  hut  entendre  que  si  le  centre  de  l'épicycle  est  à  l'orient  du 
Soleil^  et  que  Vénus  se  trouve  en  même  tems  à  la  limite  orientale, 
alors  Vélongation  se  trouvera  augmentée  de  l'angle  entre  le  centre  du 
Soleil  et  le  centre  de  l'orbite.  Si  le  centre  est  à  l'occident  et  Vénus  à 
Torient^  l'élongation  sera  diminuée  de  ce  même  angle,  et  cet  angle 
aura  pour  maxinum  la  plus  grande  différence  observée  entre  les  élon*- 
gâtions.  U  e&t  permis  de  soupçonner  que  Pline  n'entendant  pas  bien> 
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^  nettement  Tanteur  grec  qu'il  copiait  y  aura  traduit  fTti  ro  auro,  in  éûmid 

partent  par  in  partem  ipsam ,  et  qu'il  faut  entendre  que  y  si  le  bord  dei 
Torbite  et  le  lieu  de  Vénus  sont  vers  la  même  partie  du  ciel  ^  c*e$t- 
à-dire  tous  deux  à  Torienl,  ou  tous  deux  à  Foccidént ,  Télongatioa  sert 

[  augmentée;  que  s'ils  sont  vers  des  parties  opposées,  elle  sera  dimmnée« 

Mais  dans  ce  sens  même,  ce  n'est  pas  le  bord,  margo,  mais  le  centre 
de  l'épicycle  qu'il  faut  faire  mouvoir  à  l'occident  ou  à  l'orient;  pouf 
que  l'élongation  ne  soit  augmentée  ou  diminuée  que  de  quelques  degrés. 
Je  n'ai  tu  cette  inégalité  expliquée  de  cette  manière  en  aucun  anlear 
grec,  l'explication  n^est  pas  plus  mauvaise  que  celle  de  Ptolémée.  Si  elle 
est  de  Pline,  elle  prouvera  qu'il  réfléchissait  sur  ce  qu'il  extrayait, ce 

I  qui  est  très-naturel ,  et  qu'il   était  homme  d'esprit ,  ce  quii  est  hors  de 

doute.  Mais  son  texte,  altéré  ou  non,  prouve  qu'il  n'avait  pas  une  idée 
bien  nette  de  l'orbite  de  Vénus ,  ni  de  ses  dimensions,  ni  même  dei 
inégalités  qu'on  a^ait  observées' dans  les  digressions.  Il  Bjoule  :  Sine 
et  ratio  motidim  conversa  intelligiUtr.  On  se  rend  ainsi  raison  du  mode 
renversé  du  mouvement;  car  les  planètes  supérieures  ont  les  mouTemens 
les  plus  rapides  au  coucher  du  soir,  et  celles-ci  (les  inférieures)  onl 
les  mouveâens  les  plus  lents.  Les  supérieures  ont  les  mouveinens  les  ] 
plus  lents  quand  elles  sont  plus  éloig^hées  de  la  Terre  ;  les  inférieures  j 
ont  alors  les  mouvemens  les  plus  rapides.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
tout  ce  qu'il  ajoute  sur  les  mouvemens ,  sur  les  latitudes.  Noos  ne 
sommes  pas  bien  sûrs  qu'il  s'entende  et  soit  toujours  d'accord  avec  iui-^ 
même;  mais  s'il  s'entendait  bien,  j'avoue  que  je  ne  l'entends  gaère | 
et  si  je  pouvais  y  parvenir  à  force  d'application,  je  n'en  serais  pad 
plus  avancé.  Je  ne  me  suis  arrêté  à  ce  que  je  viens  de  commenter,  qua 
raison  de  la  nouveauté  du  système  par  lequel  il  explique  les  inégalité; 
des  digressions;  mais  pour  les  mouvemens,  les  distances  et  les  latitudes, 
^i  ce  qu'il  en  dit  est  exact,  il  doit  nous  dire  ce  que  nous  savons;  s 3 
s'est  trompé ,  nous  n'avons  aucun  intérêt  à  le  redresser. 
'  On  a  cru  voir  dans  ce  passage  la  preuve  qu'il  faisait  tourner  Vémis 

et  Mercure  autour  du  Soleil;  je  crois  y  voir  qu'il  place  les  deux  orbites 
au-dessous  du  Soleil;  mais  quand  je  me  serais  trompé,  il  en  résulte  too' 
jours  que  Pline  s'est  expliqué  d'une  manière  trop  obscure;  et  s'il  voulait 
nous  expliquer  ce  système,  il  aurait  dû  faire  comme  Macrobe,  qui  n'est 
jpas  un  homme  d'un  talent  aussi  distingué^  et  qui  avait  au  moins  le  bon 
esprit  de  ne  pas  couvrir  sous  des  omemens  étrangers  ce  qu'on  ne  peut 
jamais  exposer  d'une  manière  trop  simple  et  trop  claire.  Dans  tous  le$ 
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ea«y  cesf  toujours  par  là  qu'il  faudrait  commencer^  et' réserver  le  style 
pompeux  pour  faire  ensuite  mieuic  valoir  ce  qu'on  aurait  d'bbord  fait  en- 
leodre  parfaitement. 

•  Dans  le  chapitre  XVIII  il  donne  les  raisons  qui  font  varier  les  cou- 
leurs des  planètes;  et  quoique  ce  chapitre  ne  suppose  aucunes  connais-- 
sances  mathématiques ,  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  plus  clair  ou  plus  aisé 
à  traduire  que  les  précédens. 
Le  chapitre  XIX  ne  donne  que  l'une  des  causes  de  l'inégalité  des  jours. 
Pline  explique  dans  le  vingtième  comment  ce  sont  les  trois  planètes 
supérieures  qui  produisent  la  foudre  ;  il  donne  les  intervalles  des  astres«^ 
La  distance  du  Soleil  à  la  Lune  est  19  fois  celle  de  la  Lune  à  la  Terre. 
Ce  sont  les  nombres  d'Aristarque. 

Pytfaagore^  à  qui  Pline  accorde  beaucoup  de  sagacité,  croyait  la  dis-** 
tance  de  la  Lune  de  1:1600  stades,  et  celle  de  la  Lune  au  Soleil  de 
252000,  dix  fois  moindre  que  la  circonférence  de  la  Terre,  que  Pline 
fait  ensuite  de  sS^oooo;  celle  des  étoiles  était  triple  de  celle  de  la 
Lune.  Ce  n'est  pas  trop  le  cas  de  vanter  la  sagacité  de  Pythagore.  Lé 
traducteur  français  veut. absolument  que  ce  nombre  ig  soit  ig^. 

Pline  parle  ensuite  de  la  musique  des  astres  et  des  dimensions  de 
l'univers. 

Le  stade  est  de  ia5  pas,  c'est-à-dire  de  GaS  pieds,  le  pas  étant  de 
5  pieds.  Voilà  du  moins  une  définition  claire  et  précise.  Posidonius  ne 
compte  pas  moins  que  ^o  stades ,  ou  25oo  pieds  pour  la  hauteur  des 
nuages;  de  là  à  la  Lune,  20  fois  cent  mille  stades;  et  de  là  au  Soleil, 
cinq  mille  fois  cent  mille  stades.  Ce  calcul,  qui  donne  pour  la  distance  du 
Soleil  5i  millions  de  lieues,  serait  singulièrement  approché  et  ne  peut 
passer  que  pour  une  conjecture  heureuse.  Posidonius  n'avait  aucun: 
moyen  de  faire  ce  calcul.  Jamais  les  Grecs  n'ont  connu  cette  distance , 
puisque  toujours  ils  ont  supposé  ^  5i'  ou  171'  pour  la  parallaxe  dut 
Soleil ,  qui  n'est  pas  de  9^  D'autres  comptent  900  stades  pour  la  hau-» 
teur  des  nuages.  Pline  ajoute  sagement  :  Incomperta  hœc  y  et  inextri'- 
cabilia  sed  tàm  prodenda  quàm  sunt  prodita.  On  VLsn  sait  rieUj  et  Ton 
nen  peut  rien  savoif;  mais  nous  devons  rapporter  ce  qui  a  été  dit. 

Mais  voici  du  moins,  ajoute  Pline,  un  raisonnement  certain;  le  couru 
du  Soleil  est  de  566  parties  presque.  11  appelle  donc  parties  le  chemin  du 
Soleil  en  un  jour ,  et  dans  ce  cas ,  pourquoi  ne  dit-il  pas  565  plutôt 
que  566  ?  Le  diamètre  du  cercle  est  toujours  ^  de  la  circonférence  ^ 
le  rajon  serar  ^  =  ^'j3  j  mettons  |,  a  cause  ^du  rayon,  de  la  Terre.. Lu 
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distance  du  Soleil  k  la  Terre  sera  de  6i  fois  le  chemin  qae  le  Sole3  fût 
en  un  jour.  Quant  à  la  Lune,  la  distance  sera  de  3o  |. 

(Ce  calcul  est  bon  pour  ce  qui  regarde  le  Soleil^  il  est  très-£aiux  pour 
la  Lune  ;  en  tout  il  n'apprend  rien ,  car  il  exprime  une  inconnue  par  a&ê 
autre  inconnue,  qui  est  le  chemin  du  Soleil  en  un  jour.)  Mais  le  SoleQ 
est  au  milieu  du  monde,  il  suffira  donc  de  doubler  ce  noo^re  pour  ayoir 
le  rayon  de  la  sphère  du  monde. 

C'est  par  des  raisonnemens  de  ce  genre,  dit  Pline ,  que  Petosiris  et 
Nécepsos  ont  trouvé  que  chaque  degré  du  cercle  de  la  Lune  est  de 
35  stades  au  moins;  celui  de  Torbe  de  Saturue,  de  66;  celui  du  Soleil i 
de  49  •  y  puisqu'il  tient  le  milieu.  Ajoutez  ensuite  l'espace  de  Saturne  aut 
fixes.  Il  faut  avouer  que  du  calcul  de  Posidonius  à  celui  de  Pétosiiis  la 
chute  est  lourde.  Pline  termine  ce  dernier  calcul»  en  disant  qu'il  coodoit 
à  des  nombres  inexprimables. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  dit  rien  ni  des  calculs  d' Aristarqae ,  ni 
de  ceux  d'Hipparque  ^  dont  les  parallaxes ,  combinées  avec  le  degré 
d'Eratosthène ,  fournissaient  un  calcul  beaucoup  mieux  lié^plus  géomé- 
trique et  dont  le  seul  dé&ut  eût  été  de  donner  au  Soleil  une  distance 
beaucoup  trop  petite  »  mais  dix  fois  moins  inexacte  que  celle  des  Egyp" 
tiens.  On  voit  que  Pline  copie ^  sans  choix  et  sans  critique ^  tout  ce  quil 
trouve  dans  ses  lectures,  sans  trop  s'inquiéter  si  les  différentes  doctrines 
qu'il  expose  sont  bien  d'accord  entr'elles^  sans  faire  remarquer,  peul-^ 
être  sans  apercevoir  la  différence  qui  se  tirouve  entre  ce  qu'il  copiait  hier 
et  ce  qu'il  extrait  aujourd'hui.  On  voit  du  moins,  par  cet  échantillon,  ce 
que  nous  devons  penser  de  la  science  des  Egyptiens. 

Les  comètes  sont  des  astres  qui  se  distinguent  par  une  espèce  de  che« 
yelure  sanglante;  on  les  appelle  barbues  ou  pogoniates  ,  quand  la  cheve- 
lure s'allonge  dans  la  partie  inférieure  ;  aconties ,  quand  elles  ont  la  figure 
d'un  dard  ;  telle  était  celle  qui  parut  sous  Titus.  On  appelle  xiphies  celles 
qui  sont  plus  courtes  et  se  terminent  en  pointe ,  comme  une  épée.  Ce  sont 
Içs  plus  pales  et  elles  n'ont  aucun  rayon.  On  appelle /7;^£Ae^  ou  tonneaux 
celles  dont  la  figure  concave  a  une  lumière  qui  ressemble  a  la  fumée; 
cératiesy  celles  qui  sont  en  corne ,  comme  celle  qui  se  montra  au  tems 
de  la  bataille  de  Salamine;  lampadies^  celles  qui  ressemblent  a  un  flam- 
beau; hippéesy  celles  qui  ressemblent  à  une  crinière  agitée  et  revenant 
Sdr  elle-même  en  cercle.  U  y  a  des  comètes  candides  ou  blanches^  ant 
crins  d'argent  et  dont  Fœil  peut  à  peine  soutenir  l'éclat  ;  elles  portent 
empreiote  Tirnage  deladiyioité  sons  des  traits  humains;  il  y  a  àe9 


Mmetes  hénssées  de  poils  et  de  crinière.  Quelquefois  celte  crinière  s'est 
changée  en  lance;  telle  était  la  comète  de  l'an  SgS  de  Rome. 
.  Cette  distribution  méthodique  des  comètes  a  Tair  d'avoir  été  faite  d'après 
wn  Grec  qui  n'en  avait  jamais  vu  lui-même^  et  qui  avait  recueilli  dans  des. 
liistoriens  crédules  et  mal  informés  ^  toutes  ces  descriptions  si  peu  con^ 
fermes  à  ce  que  nous  connaissons.  Cependant  Hévélius  a  pris  la  peine  de 
représenter 9  par  autant  de  figures^  toutes  ces  formes^  qut  sont  probable- 
ment le  fruit  d'une  imaginatioi^  troublée.  , 

JLes  comètes  ne  sont  pas  long*tems  visibles  j  jamais  on  né  les  a  ob« 
servées  plus  de  80  jours^  ni  moins  de  7.  Les  deux  assertions  sont  inexactes. 
U  parait  que  Pline  n'avait  pas  lu  Sénèque^  les  deux  auteurs  sont  en 
contradiction  sur  un  fait  qui  s'était  passé  sous  les  yeux  du  premier^  et 
dont  la  mémoire  devait  être  encore  bien  conservée  au  tems  de  l'autre. 

Les  unes  se  meuvent  comme  les  planètes^  les  autres  sont  immobiles; 
elles  paraissent  presque  toutes  au  septentrion;  mais  le  lieu  n^est  pas  dé- 
terminé. Le  plus  souvent  elles  sont  dans  la  voie  Lactée.  On  en  observe' 
aussi  l'hiver  ^  et  vers  le  pôle  austral  ^  mais  sans  aucun  éclat. 

On  trouve  ensuite  des  idées  superstitieuses  sur  les  effets  des  comètes 
et  les  moyens  de  les  détourner.  Auguste  avait  érigé  un  temple  à  la  co- 
mète qui  avait  apparu  au  tems  des  jeux  qu'il  faisait  célébrer  après  la' 
mort  de  Jules  César.  Il  parut^  écrivait  Auguste^  un  astre  chevelu^  pendant 
sept  jours  y  vers  le  septentrion;  il  se  levait  à  la  onzième  heure  du  jour;- 
il  était  visible  et  remarquable  en  tout  pays.  On  crut  que  c'était  l'ame' 
de   César  admis  au  rang  des  dieux. 

Il-  y  a  des  auteurs  qui  pensent  que  ces  astres  sont  perpétuels,  qu'ils' 
ont  des  orbites  certaines^  mais  qu'ils  ne  sont  visibles  que  quand  ils  sont' 
dégagés  des  rayons  du  Soleil.  Pline  défigure  ici  une  idée  juste  qui  avait- 
élé  mieux  exprimée.  D'autres  croient  que  les  comètes  sont  formées  for- 
tuitement par  leis  vapeurs  de  l'atmosphère. 

Hipparque,  jamais  assez  loué ,  aperçut  une  étoile  nouvelle  qui  s'était' 
formée  de  soi!  tems^  et  soupçonnant  qu'il  pouvait  souvent  s'en  former 
de  semblables^  il  osa  entreprendre  un  ouvrage  qui  n^eût  pas  été  sans^ 
grande  difficulté^  même  pour  un  dieu^  rem  deo  improbam^  c'est-à-*dire 
là  description  ies  étoiles.  U  imagina  des  instrumens  pour  en  déterminer' 
les  lieux  et  les  grandeurs,  a6n  que  l'on  pût  constater  si  les  étoiles  naissent* 
et  meurent',  si  elles  croissent  ou  diminuent,  laissant  ainsi  le  ciel  en^ 
beVitage  a  celui  qui  saurait  l'imiter. 

-  Ce  passage  est  célèbre ,  il  a- été  souvent  cité,  tout* astronome  doit  \f^ 
Mis  t.  de  tAst.  anc.  Tom.  /.  ,^  37 


^ 


*)#  ASTRONOfiïïE  ATîCIENNE- 

lire  avec  plaisip  et  reconnaissanoe.  Pline  sait  exprimer  en  termes  magiii«« 
fic|ues  ce  c[ui  lui  parait  beau ,  grand  et  utile)  s'il  a  donné  dans  <}oelfii'ex»u 
gération,  elle  est  jusliÊée  par  le  aujet.  Nous  nous  peraneltronfl  cepwiâant 
<pielquea  remarques.  On  ne  bous  dit  pas  si  oelte  étoile^  née  da  temir 
d'Hipparque^  est  restée  au  ciel,  ou  si  elle  est  môrie  du  tems  même  d'Hip^' 
parque.  Ptolémée  n'en  fait  aneune  mention.  On  ne  v<hI  dans  son  Cata-p> 
logue  aucune  étoile  à  laqneHe  on  puisse  appliquer  ranecdote.  Ce  défait 
élre  une  étoile  brillante  ;  on  n'en  voit  aucune  de  ce  genre  dans  le  Calar* 
lôgue  dé  Ptolémée,  qui  ne  soit  nommée  dans  les  Calastérismes  d'EtaUis* 
thène,  et  ce  récit  pourrait  bien  être  une  fable. 

Quant  à  la  difficulté  du  travail,  Pline  parait  la  mettre  dans  le  nombre 
des  étoiles,  et  cependant  Hipparque  n'en  avait  observé  que  1080.  Ce  se- 
rait l'affaire  de  quelques  belles  nuits.  La  difficulté  véritable ,  le  mérite 
plus  réel  serait  d'avoir  imaginé  des  instruniens.  L'instrument  iipagioé  ne 
pouvait  être  que  V  astrolabe  y  et  cet  instrument,  quoiqu'ingénieux,  eût  été 
une  invention  peu  heureuse,  avant  la  découverte  du  mouvement  en 
loqgitude.  On  est  persuadé  que  le  Catalogue  d'Hipparque  était  disposé' 
selon  les  latitudes  et  les  longitudes.  Ptolémée,  en  comparant  ses  étoiles 
à  celles  d*Hipparque,  ne  parle  que  des  longitudes  qui  ont  varié  de2*|, 
et  des  latitudes  <^ui  sont  constantes.  Si  Hipparque  a  obsi^rvé,  les  longi- 
tudes, ce  ne  peut  être  qu'avec  l'astrolabe.  Hipparque  avait  un  astrolabe, 
on  le  voit  dans  Ptolémée  ;  on  n*en  trouve  aucune  mention  plus  ancienne. 
Hipparcpe,  dans  son  Commentaire  sur  Aratus,  ne  parle  que  d'^cen^ 
sjons  droites;  il  a  cbangé  sa  manière  d'observer,  sans  doute  après  la  dé-' 
couverte  du  mouvement  en  longitude.  Pline  dit  qu'il  a  imagixté  des  ins- 
tcumens  i  tçut  se  réunit  donc  pour  nous  autoriser  à  attribuer  à  Hipparque^ 
rinvention  de  l'astrolabe;  il  avait  aussi  inventé  U  dioptre  décrite  dans 
Ptolémée;  elle  servait  à  déterminer  les  diam.etresde  la  Luixe  et  du  Soleil. 
Ç'e^  là  peut  -  être  ce  que  Pline  voulait  dire  par   ces  mots ,  pour  en 
déterminer  les  grandeurs.  On  ii'a  jamais  eu  d'instrumens  pour  mesurer 
la  fi;randeitr  des  étoiles. 

On  voit  des  espèces  de  torches  ou  de  flambeaux  qui  ne  brilfent  qu  a 
rioatMt  de  leur  chute;  telle  fuit  celle  qm,  pendant  les  jeux  donnés  par 
Germanicus  Cs^sar ,  traversa  le  méridien  à  la  vue  des  spectateurs.  II  y 
en  a  de  deux  génies;  les  unes  ne  brillant  que  par  la  pSiftie  aolérieure  ; 
la  bolide  est  ardente  dans  toute  sa  longuetir.  Il  y  eu  s(  qu'on  appelle 
ptmtrtûy  telle  fut  celle  qui  pvut  qua)Mt  les  Lacédémooieos»  perdir^t 


«l*einîpitl»  et  la  Ofetê.  On  vait  <]aél^ûefois  dutiis  le  ciel  une  espèce  d'od- 
TerlttW  {himtàs)  ijae  les  Ottcé  ont  appelé  X^<rfM. 

"  Je  liasse  la  description  des  tnétécyres  et  de  tous  les  phénomènes  qui 
«ppartièiinent  à  la  Physique  plus  qu'à  TAstrononrie^  et  surtout  les  in« 
tkfKsuces  des  aStrès. 

'  La  Terre  est  sensiblement  sphérîque,  mais  a-t-elle  des  antipodes  qui 
{missent ,  comme  le  nom  même  l'indique  y  avoir  les  pieds  opposés  aux 
tiôtres.  On  demande  pourquoi  ils  ne  tombent  pas,  comme  si  les  anti- 
podes ne  pouTaient  nous  adresser  la  même  question.  Pourquoi  la  Terre 
^Ile-même  nt  tombe-t-elle  pas? Pline  répond  que  la  nature  s'y  oppose 
«t  lui  refuse  oh  tomber*  Pourquoi  la  mer  ne  lômfbe-t-elle  pas?  c'est  que 
tomber  c'est  s'approcher  du  centre. 

Lia  Terre  est  le  centre  du  monde;  Pline  en  donne  les  preuves  que 
hons  avons  vues  ailleurs.  C'est  la  forme  sphérique  qui  fait  que  la  Troglo- 
dytique  et  VEgjrpte  qui  en  est  voisine ^  ne  voient  pas  les  étoiles  de  l'Ourse, 
comme  nialie  ne  voit  niCanobus^  ni  le  cheveu  de  Bérénice^  ni  ce  que^ 
êous  Fenêtre  ^Auguste  y  on  a  nùfnmé  le  trône  de  César.  . 

Les  commentateurs  ont  disputé  sur  le  cheveu  de  Bérénice  y  que  quel- 
qués--uns  ont  voulu  distinguer  de  la  chevelure,  par  la  raison  que  Pline 
le  met  parmi  lés  constellations  trop  australes  pour  être  vues  en  Italie. 
Mars  il  dit  aussi  qu'en  Egypte  on  ne  voit  pas  les  étoiles  de  l'Ourse  ;  s'ils 
avaient  fait  attention  à  ce  passage^  ils  n auraient  pas  cherché  à  entendre 
le  reste. 

Au  tems  d'une  célèbre  victoire  d'Alexandre^  en  Arabie  y  la  Lune  fut 

éclipsée  à  la  seconde  heure  de  la  nuit;  en  Sicile  y  Téclipse  fut  vue  au  le- 

ter  de  la  Lune  ;  la  différence  de  longitude  était  de  deux  heures  y  mais 

Ces  heures  étaient  temporaires,  et  rien  n'indique  la  saison,  ni  par  consé- 

<}uent  la  vraie  différence  des  longitudes.  Sous  le  consulat  de  Vipsanius 

cl  de  FontehiS,  le  Soleil  s'éclipsa  la  veille  des  calendes  de  mars,  entre 

7  et  8  heures ,  en  Campanie  ;  Corbulon ,  en  Arménie  ,  vit  cette  éclipse 

entre  10  et  ii  heures.  Pline  en  conclut  la  courbure  de  la  Terre,  et  il  a 

/Sison;  mais  il  ne  met  aucune  différence  entre  les  deux  éclipses.  Il  n'avait 

aucune  idée  des  parallaxes  qui  changent  le  tems  de  la  conjonction  appa- 

i^nte  dans  lés  éclipses  de  Soleil. 

II  ne  dît  rien  de  la  quantité  de  ces  éclipses,  ni  de  leur  durée;  l'heure 
est  indiquée  trop  vaguement  pour  que  le  calcul  puisse  avoir  une  grande 
itliHté.  fl  est  étonnant  que  les  éclipses  de  Soleil  soient  si  rares  et  si  peu 
détaillées  dans  les  écrits  des  Anciens.  On  en  trouve  au  contraire  bëaii-^ 
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«CDap  dans  THIstoire  de  la  Chine  ^  mais  on  s'y  borne  à  la  siiApte  mênlioftl 
Des  signaux  de  feu  transmis  de  poste  eu  poste ,  et  allumés  à  midi  àsm 
Je  premier  poste,  ont  été  aperçus  à  trois  heures  de  la  nuit  dans  le  der- 
nier; il  aurait  bien  du  nous  dire  quels  étaient  ces  postes.  U  fallait  que  les 
feux  ne  fussent  pas  servis   avec  une  grande  célérité  ;  nos  télégraphes 
vont  plus  vite.  Philonide  ,  coureur  d'Alexandre  y  allant  de  Sycyone  en 
Elide  y  faisait  en  neuf  heures  le  chemin^  qui  est  de  i  aoo  stades  (enviroB 
^5  lieues)  ;  mais  il  ne  revenait  d'Elis  à  Sycyone  qu'à  la  troisième  heure 
de  la  nuit ,  quoique  le  chemin  fut  en  pente,  et  il  répéta  plusieurs  fois 
la  même  expérience.  En  allant  il  marchait  avec  le  Soleil^  en  revenant  il 
allait  en  sens  contraire.  Vingt-cinq  lieues  ne  font  pas  deux  degrés  de 
longitude  ,  qui  ne  changent  pas  l'heure  de  8'  de  tems  ;  il  ne  pouvait  tout 
au  plus  que  gagner  huit  minutes  en  un  sens^  et  les  perdre  dans  Fautre; 
il  ne  devait  guère  trouver  qu'un  quart  d'heure  de  différence.  C'est  ce([ue 
Pline  ignorait  et  ses  commentateurs  aussi  ^  excepté  pourtant  Bou^uer,. 
qui  avait  fait  cette  remarque  avant  moi.  Remarquons  encore  qu'on  ne  yoit 
pas  bien  clairement  combien  durait  le  retour^  puisque  ïheure  du  départ 
n'est  pas  indiquée  et  qu'on  ne  dit  pas  la  saison  dans  laquelle  a  été  &ite 
l'expérience. 

Les  vases  horoscopes  ^  c'est-à-dire  les  cadrans  solaires  ou  hémisphères 
concaves  de  Bérose,  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  pays.  Il  sufSt 
d'un  changement  de  5oo  ou  5oo  stades  pour  produire  ua  changemeDt 
dans  les  ombres.  (Ce  changement  ne  devait  pas  être  bien  considérah/e ,; 
pour  un  changement  de  36'  ou  6o'  au  plus  de  différence  dans  la  hauteur 
du  pôle.) 

En  Egypte,  le  jour  de  l'équinoxe,  l'ombre  était  un  peu  plus  que  U 
moitié  du  gnomon.  (  Elle  devait  en  être  les  six  dixièmes  pour  une  lali« 
tude  de  Si**.)  A  Rome,  elle  est  de  |.  (C'est  ce  qui  conviendrait  à  une  Ia<* 
titude  de  4***  38',  et  elle  est  de  4^**  54'.)  A  Venise,  l'ombre  est  égale  au 
gnomon  (ce  qui  ne  convient  qu'à  une  latitude  de  4^""}  celle  de  Venise 
est  de  4^''  25'  52i'  ;  tout  cela  est  passablement  exact). 

A  Syène,  les  ombres  sont  nulles  le  jour  du  solstice  à  taiiA}  Pline  rap-% 
porte  plusieurs  observations  de  ce  genre.  Dans  toute  la  Troglodyte ,  au 
rapport  d'Eratoslhène,  pendant  45  jours,  les  ombres  vont  dans  une  direc- 
tion opposée.  Toute  la  Troglodyte  était  donc  sur  le  même  parallèle.  II  y 
a  quelque  petite  erreur  dans  la  citation.  Il  en  résulte  que  la  Troglodyte 
était  dans  la  zone  Iprride,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  puisque  Syèneétai( 
sur  le  tropiquef 


*^ 
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Plioe  cite  ensuite  les  observations  de  Py  tbéas  j  qui  disait  que  Thulé 
avait  un  jour  de  six  tnois^  quoiqu'elle  ne  fût  qu'à  six  jours  de  navigaliou 
de  Marseille.  Il  y  a  ici  beaucoup  d'inexactitude.  ' 

Les  Babjloniensi  comptent  le  jour  du  lever  du  Soleil  ;  les  Athéniens  i 
du  coucher;  les  Ombriens ,  de  midi;  les  prêtres  romains ^  les  Egyptien^ 
et  Hipparque  ,  de  minuit. 

Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  dépendent  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Ils 
ont  lieu  deux  fois  entre  les  deux  levers  de  la  Lune.  L'instant  précis  de 
la  haute  mer  change  tous  les  jours;  mais  les  intervalles  de  chaque  joue 
sont  toujours  égaux  (k  peu  près)  pour  les  deux  marées.  Les  marées  sont 
moindres  dans  les  nouvelles  Lunes  y  et  plus  fortes  quand  la  Lune  est 
pleine  ;  elles  sont  égales  en  truelles  dans  les  deux  quartiers,  plus  douces 
quand  la  Lune  est  boréale^  et  plus  fortes  quand  la  Lune  australe  exerce 
sa  force  de  plus  près.  Les  marées  reviennent  les  mêmes  après  loo  révo*^ 
lutions  de  la  Lune. 

Elles  sont  plus  fortes  dans  les  équinoxes  ,  et  surtout  à  celui  d'automne  ; 
elles  sont  £siîbles  en  hiver ,  et  surtout  au  solstice.  Ces  marées  n'arrivent 
pas  précisément  aux  époques  que  nous  venons  de  dire  ,  mais  uo  peu 
après  ,  et  deux  heures  équinoxiales  après  le  passage  au  méridien ,  par  la 
raison  générale  que  tous  les  effets  produits  par  le  ciel  exigent  toujours, 
un  certain  tems  pour  s'accomplir. 

Si  tout  cela  n'est  pas  entièrement  exact ,  Pline  ici  a  le  mérite  d'avoir 
écrit  en  ^tyle  intelligible  ;  ce  n'est  pas  sa  faute  si  de  son  tems  on  n'avait 
pas  une  théorie  plus  complète  de  ces  phénomènes* 

Les  marées  sont  plus  considérables  en  certains  mois  que  dans  d'autres  ; 
soit  à  cause  de  l'étendue  ^  soit  parce  que  l'espace  est  plus  libre  et  qu'il  ne 
s'y  rencontre  point  d'obstacles  locaux.  C^est  surtout  aux  rivages  que  l'^n 
peut  apercevoir  ce  mouvement  des  eaux  qui  est  là  plus  sensible  qu'en . 
pleine  mer.  Il  y  a  des  marées  particulières  et  locales  ;  on  en  observe  sept 
en  un  jour  en  Eubée,  et  autant  dans  la  nuit. 

Ce  paragraphe  est  sans  contredit  le  plus  curieux  du  Livre. 
Eratosthène  avait  trouvé  la  circonférence  du  méridien  desSâOOOOslades, 
qui  font  5i5ooooo  pas.  (Hipparque  ajoute  encore  un  peu  moins  de 
25ooo  pas.  Le  pied  romain  était  de  lo''*  lô'  -^  suivant  La  Condamine. 
Les  nombres  d'Eratosthène  pécheraient  par  excès.  Lalande  en  conclut 
un  stade  de  94  1^  de  toise.)  ' 

Dionysiodore  était  un  Grec  de  Mélos;  célèbre  géomètre^  il  mourut 
vieux.  Quelques  jours  après  ses  funérailles^  on  trouva  dans  son  tombeau 
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une  kf tre  signée  de  lui  et  adressée  anx  babitans  du  mottde  Mpériéar  ^ 
ou  de  la  stirface  de  la  Terre.  Il  y  rapportait  qu'il  était  arrivé  de  son 
sépulcre  au  centre  de  la  Terre ,  et  qu'il  y  avait  4^  tnilh  stades.  D'où 
l'on  concluait  la  circonférence  de  !35:)0000  stades,  en  prenant  six  fois 
le  rayon.  Doublez  ce  rapport  et  vous  en  ferez  ^4  i  ajoutez«-y  12000  stades, 
et  vous  aurez  96000;  d'où  vous  conclurez  que  le  rayon  de  la  Terre 
est  ^  de  la  sphère  du  monde. 

'  Cette  conclusion  ne  tertnine  pas  beureusement  ee  Livre.  Plfne  voit 
dans  cette  anecdote  un  exemple  remarquable  de  la  vanité  grecque  ;  il 
pouvait  ajouter  que  cette  vanité  était  assez  mal  entendue ,  si  ce  géomètre 
prétendu  célèbre  en  était  à  savoir  que  la  circonférence  est  plus  grande 
qite  six  fois  le  rayon  de  la  Terre  ;  et  il  y  a  grande  apparence  qn^l 
rignorait  en  effet ,  puisqu'il  donne  au  rayon  de  la  Terre  4^  mille  stades, 
ce  qui  est  précisément  le  sixième  de  la  circonférence  d'Eratosthètie. 
Pline  qui  rapporte  cette  longueur  sans  y  joindre  aucune  téûetion, 
n'était  p#s  plus  avancé  quoique  venu  plus  tard.  Il  n'avait  pas  Id  Aris- 
iarque  dont  il  ne  cite  pas  la  roétbôde  ingénieuse  pour  trouver  la  distancé 
du  Soleil.  Il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas  les  vrais  Traités  astrono^ 
miques  y  qu'il  n'avait  lu  que  ceux  des  philosophes  qui  n'cHaieiit  pas 
géomètres;  aussi  ne  trouve-t-on  dans  son  Histoire  que  ^elques  ciUtioDS 
curieuses  parmi  une  multitude  de  notions  souvent  fausses ,  et  qui  se 
méritent  pas  un  examen  plus  approfondi. 
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CHAPITRE  XVI. 

Écrivains  grecs  et  latins  postérieurs  à  Ptolémêe. 

Cçnsorinusde  Die  rifltalL 

Lis  Mirait  Wi  le  lîea  de  ^r\w  de  Ptol^iuée^  et  de  sqq  ccmmonlateoit 
Tfaéon  y  seuls  astronono^s  que  l'école  d'Alexandrie  nw^^  fburaisae  a^è4t 
le  teiaM  d'Hîppav<q«e  ;  mais  Plolésaee  Bdérile  un  exameu  plue,  approfondi  : 
c'eet  d^nasea  ouvrages  principalement  <]ueiiaes  trouveronalea  notions  les 
plus  promises:  et  les  plua  eomplètea  de  TéM  de  U  scienoe  qhes  les  Grecai 
nous  recmnposetQM  de  eea  débris  dispersés  en  partie ,.  un  Traité  ré-9 
gulier  qui  nous  offrira  le  taUeau  des  méthode»  grecquea.  Au  eontmire^ 
les  écrivais  dpni  il:  nous  reste  à  parier  powr  arriver  à  Tépoque  des 
Ai^bw  >  n'ont  rien  ajouté  i  la  science  ;  ils  ne  Toat  paa  même  connue 
tioutei  entière  ,  et  si  Ton  jugeait  par  eiax^  on  penserait  ^ua  la  sosaoce  ^ 
nu  lieu  d'avancer  ^  aurait  rétrogradé..  Nous  poavops  donc  »  sans  nmre  à 
l'ordret  des  idées  et  des  découvertes ,  passer  ici  en  revue  ces  auteurs 
stériles  pour  donner  ensuite  toute  notre  atleution  à  Ptotémée.  Nous  pour^ 
rions  k  bon  droit  mettre  Sextus  Empiricua  dane  ce  <4Mpàlre  avec  les 
auteurs  non  astronomes  ;  mais  H  viendra  mieux-  a|^$  ks  Tmitéa  aatro^ 
lQg¥fmem  <]m  portent  le  nom  de  Ptolémée. 

Cenaorinus  écrivait  son  Traité  dtA  Jour  nautl.,  Vaa  ^38;  do  J.  CX  »  ou 
Vai^  iai4  d'iphitoa.  U  noua  dit  lui-mémo  qu'en  eeUe  année ,  V^n  986  de 
I<ïabonassar  ,  avait  commencé  le  7  des  calendes,  de  juUlet  >  c'es^^^-dire  le 
a5  juin.  Son  ouvrage  souvent  cité ,  quoique  très-superfiinel  ^  est  una 
espèce  de  présent  littéraire  qu'il  adresae  à  son  ami  Q.  Cerelfius ,  au 
îowr  de  sa  naissance^  Il  y  tfaite  legèrenmU  plusieurs  questions,  quî  n'ont 
pas.  4a  liaison  bien  intime.  Au  chapitre  VUI,  il  exposa  la  doctrine  des 
Cbsldéens  anr  les  époquaa  de  la  geataUon  auiccpielles  un  enfant  peut  naître^ 
11  les  restreint  au  septième  ,  au  neuvième  et  an  diariènae  mois;  la  causa 
att  aat  le  pJuS  ou  moins  d'obliquité  avec  laquelle  le  Soleil ,  dans  sa  course 
aruiiialle.>  noît  le  signe,  sous  lequel  s!est  opérée  la  conception.  Notre  via 
«at  iiciueiicéct  par  le»  élottea  et  les  planètes  j  de  celles-ci  les  unes  sa 
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couchent^  sont  stalionnaîres  el  nous  affectent  différemment  ^  selon  ces 
diverses  positions.  II  est  à  remarquer  que  les  Chaldéens  sont  presque 
toujours  cités  comme  astrologues  ,  rarement  comme  astronomes,  et 
alors  y  même  ce  qu'on  en  raconte  ^  ne  sert  quVrendre  leur  science  plus 

suspecte. 

L'auteur  divise  les  aspects  en  trigone^  quadrat^  hexagone^  opposition 
et  conjonction.  Sa  conclusion  est  que  les  enfans  peuvent  naître  au  sep- 
tième mois ,  parce  qu'alors  le  Soleil  est  en  opposition  avec  le  signe  où 
s'est  opérée  la  conception.  Au  neuvième  mois^  l'aspect  est  trigone,aa 
dixième  il  est  quadrat;  mais  au  huitième  il  est  trop  oblique^  et  par  con- 
séquent trop  faible.  Il  est  juste  de  remarquer  que  Gensorinusne  paraltpas 
croire  bien  fermement  à  la  bonté  de  cette  doctrine. 

Au  chapitre  XIII  il  parle  de  la  mesure  d*£ralosthène  et  des  aSioooosU 
qu'il  donnait  au  méridien.  Il  nous  avertit  que  ce  stade  est  le  stadeilalique 
de  625  pieds  9  et  non  le  stade  olympique  qui  n'avait  que  600  pieds; 
encore  moins  le  stade  pythique  qui  n'en  avait  que  5oo.  A  ce  compte,  le 
degré  d'Eratosthène  serait  beaucoup  trop  grand. 

Je  ne  sais  comment  ceux  qui  croient  à  l'exactitude  de  cette  mesure  se 
tireront  de  cette  remarque  de  Gensorinus.  Suivant  lui^  Py thâgoi^  GompUit 
2  26000  stades  de  la  Terre  a  la  Lune  ;  ce  qui  Êiit  un  ton  plein.  De  la  Lune 
à  Mercure  (  (TriX^e»v)y  moitié  moins ^  c'est-à-dire  un  demi- ton;  un  autre 
demi-ton  à  fort  peu  près  ^  de  Mercure  à  Vénus  (^â^f  ofoç)  -,  trois  fois 
autant  y  c'est-à-dire  un  ton  et  demi  de  Vénus  au  Soleil  ;  ensorte  qae  de 
l»  Terte  au  Soleil  ^  il  y  a  trois  tons  et  demi  ou  une  quinte  (J^ia  KifXê). 
Du  Soleil  k  Mars  (Trufon^)  un  ton;  un  demi-ton  de  Mars  à  Jupiter 
(<bùLSm)  ;  un  autre  demi-ton  de  Jupiter  à  Saturne  (^ajpùà9);tx&iun 
demi*ton  de  Saturne  au  haut  du  ciel  (  ad  summum  àœhun  )•  Du  Soleil  aux 
étoiles  j  l'intervalle  est  d'une  quarte  («T^a  ri^iTaf<»v)i  de  la  Terre  aux 
étoiles  une  octave  (S'ieb  ttatHv).  L'univers  est  enharmonique  (êpaffioftoç). 
Borylaus  disait  que  le  monde  était  l'instrument  dont  Dieu  jouait.  D*aatres 
l'appelaient  la  danse  (xofûop)  ^  à  cause  du  mouvement  des  planètes. 
Voilà  donc  ce  qu'on  savait  d'Astronomie  à  Rome ,  cent  ans  après  Ftolé* 
mée.  San»  la  date  précise  qu'il  nous  donne  lui-même ,  nous  ferions  à 
Censorinns  l'honneur  de  le  croire  beaucoup  plus  ancien  qu'Hipparque 
et  même  qu'Aristarque. 

'.  Gensorinus  parle  ensuite  des  diverses  espèces  de  tems,  de  hi  génération 
qui  est  de  3o  ans  ^  suivant  ÎFIéracIite  et  Zénoa.  Hérodicus  ne  la  faisait 
de  26  ans.  Epîgène  bornait  la  plus  longue  yk  à  11:1  ans^  Berase 
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à  iiBy  dCiatitreB  retendaient  à  120  ans.  Cette  durée  peut  varier  suivant 
les  climats.  U  disserte  sur  la  longueur  qu'on  a  donnée  aux  siècles  ;  mais 
ces  longueurs  étant  différentes  y  n*ont  aucun  intérêt  pour  Tastronome' 
qui  ne  c<^nnalt  que  les  divisions  égales  et  constantes  du  tems^  ou  tout 
au  plus  des  divisions  dont  Tinégalité  est  réglée  par  une  loi  constante. 
La  durée  de  ce  qu'on  appelle  grande  année  y  a  subi  beaucoup  de  varia- 
tions. On  remarqua  bientôt  que  douze  mois  lunaires  ne  faisaient  pas  une 
année  y  que  i3  mois  faisaient  plus  qu'une  année  :  on  iBt  la  première  de 
12  mois  ,  la  seconde  de  i5  ^  et  les  a5  mois  réunis  furent  la  grande  année: 
Ce  "téms  fut  aussi  nommé  triétéride ,  quoiqu'il  ne  fût  réellement  qu'une 
diéteride.  On  imagina  successivement  la  tétraétéride  et  la  pentaétéride.' 
On  appela  grande  année  y  l'espace  de  quatre  ans  qui  formaient  à  peu  près 
un  nombre  exact  de  jours.  Mais  cet  intervalle  ne  ramenant  pas  exacte-' 
ment  les  Lunes  9  on  le  doubla,  et  l'on  eut  l'octaétéride  qui  s'appelle 
ennéaétéride ,  parce  que  la  première  année  de  ce  cycle  revenait  à  la 
neuvièmte  année  (c'est  ainsi  que  nous  disons  huit  Jours  pour  une  semaine  ^^ 
^tjièi^re. tierce  pour  une  fièvre  qui  revient  tous  les  deux  jours). 

Eudoxe  de  Cnide  passe  pour  Imventeur  de  cette  octaétéride  ;  d'autres 
croient  qu'elle  est  de  Cléostrate  de  Ténédos.  Les  Chaldéens  avaient  une 
dodécaétéride  ou  grande  année  de  13  ans; 'mais  elle  n'était  nullement 
astronomique  :  elle  ramenait^  suivant  eux^  les  bonnes  et  les  mauvaises 
années,  et  les  maladies. 

On  a  encore  Tennéacaedécaétéride  de  Méton ,  dans  laquelle  on  intercale 
sept  fois  ;  elle  est  de  19  ans  ou  6g4o  jours.  Le  pythagoricien  Philolaus  est 
l'auteur  d'un  cycle  de  Sq  ans  y  dans  lequel  on  compte  21  mois  interca- 
laires. La  période  de  Calippe  de  .Cyzique  était  de  76  ans  ;  on  intercalait 
28  fois.  Celle  de  Démocrite ,  de  8a  ans  avec  28  intercalalions  pareille- 
ment. Enfin  celle  d'Hipparque  y  de  3o4  ans  avec  100  intercalalions. 

Ce  passage  bous  fait  Voir  comment  les  différentes  périodes  ont  pu 
se  former  chez  les  différens  peuples ,  et  comment  elles  devenaient  suc- 
cessivement plus  longues  y  à  mesure  que  les  mouvemens  étaient  mieux 
connus. 

Les  astrologues  ne  sont  pas  bien  d'accord  sur  la  quantité  dont  l'année 
solaire  surpasse  565  jours,  ni  de  combien  il  s'en  faut  que  le  mois  lunaire 
soit  de  3o  jours.  On  voit  que  Censorinus  connaissait  mieux  les  astrologues 
que  les  astronomes  ;  car  Ptolémée  n'avait  rien  trouvé  à  changer  à  l'année 
d'Hipparque ,  565  7  —  t^. 

L.a  grande  année  des  Egyptiens  que  les  Grecs  appellent  cynique  y  et  lei 
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Lalins  caniculaire  ,  n^avait  aucun  rapport  avec  là  Luoe/EUe  ramenait  le 
lever  de  Sirius  au  premier  jour  de  tboth.  Us  négligeaient  tous  les  ans  le 
quart  de  jour,  ensorte  que  leur  période  ne  se  terminait  qu'à  la  1461*  année. 
Celte  année  s'appelait  encore  héliaque^  et  tannée  de  Dieu.  Axuïolt  croyait 
à  une  très-grande  année  qui  devait  ramener  le  Soleil ,  la  Lune  et  tontes 
les  planètes  au  même  point  du  zodiaque.  L'hiver  de  cette  année  devait 
finir  par  un  cataclysme  ou  déluge  :  l'été  de  la  même  année  amenait 
l'ecpyrose  ou  la  conflagration.  Aristarque  la  croyait  de  34^4  *ba;  Arêtes 
de  Dyrrhachium^  de  555a  ;  Heraclite  et  Linus ,  de  toSoo  ou  de  18000 
ans  si  Ton  en  croit  Plutarque.  Dion  la  faisait  de  10884  ans;  d'autres  bean» 
coup  plus  longue;  d'autres  infinie ,  parce  que  jamais  les  planètes  ne 
doivent  revenir  en  conjonction.  La  période  la  plus  usitée  chez  les  Grecs 
est  la  penta4téride  qu'ils  appellent  oljrmpiade.  Censorinus  ajoute  qu'il 
écrit  l'an  second  de  la  a 54*  olympiade.  La  grande  année  des  Ronuios 
était  le  lustre.  L'année  ordinaire  était  de  364  7  suivant  PUlolans^  de 
365  ^  suivant  Apfarodisius,  de  365  suivant  Calippe;  Aristarque  de 
Samos  y  ajoutait  j^j ,  leçon  ridicule  à  laquelle  on  a  substitué  ^V-  Méton 
supposait  365  ^^  ;  (Euopides  365  ^  j  Harimlus  365  jours  i5  lieures  ëqui- 
Boxiales  ;  Ennius  566. 

Les  Egyptiens  désignaient  l'année  de  565  jours  par  le  mot  PéiPicç.  £a 
effet  )  suivant  la  notation  grecque , 
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Censorinus  nous  apprend  ensuite  que  les  Arcadiens  s^appelaient 
'TCfoatXifivoê ,  non  qu'ils  se  crussent  plus  anciens  que  la  Lune^  mais  parce 
qu'ils  avaient  une  année  avant  que  la  Grèce  eût  commencé  à  régler  soa 
^nnée  sur  la  Lune. 

Un  auteur  anonyme  dont  l'ouvrage  est  imprimé  à  la  suite  de  Censo* 
rinus  9  place  les  points  solsticiaux  au  huitième  degré  du  Cancer  et  do 
Capricorne.  Les  équinoxes  au  huitième  d'Jries  et  de  la  Balance. 

Si  Ton  ne  trouve  rien  de  véritablement  astronomique  dans  Censorinus, 

on  y  trouve  au  moins  quelques  notions  historiques  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 


MACROBE.  *  a9§ 

Macrobe. 

Théodose  Macrobe  étajt  un  des  efaambellatis  de  Témperetif 
Théodose.  Son  nom  annonce  un  Grec,  et  lui-même  nous  dit  que  le 
latin  n'est  p^s  sa  langue  maternelle.  Son  Commentaire  sur  le  songe  de 
Scipion  y  renferme qaelqaes  notions  d'Astronomie.  Il  écrit  en  philologue , 
et  nous  devons  nous  attendre  à  ne  trouver  dans  son  Comméhiaire  rien  dé 
neuf  y  rien  qui  lui  appartienne:  Mais  il  peut  avoir  recueilli  quelques  idées , 
prisea  dans  des  Traités  perdus.  Il  peut  nous  apprendre  quelles  étaient 
les  connaissances  qu'on  avait  à  la  cour  de  Rome.  Nous  omettrons  tout 
ce  cfue  nous  avons  eu  occasion  de  voir  ailleurs. 

Edtre plusieurs  explications  qu*il  donne  delà  voie  Lactée^nons  rappor* 
ierons  celle  qu'il  attribue  a  Théopbraste*  Ce  n'est  autre  chose  que  la 
soudure  des  deux  hémisphères  qui  composent  la  Vo&te  céleste.  Macrobe 
penchait  pour  Topinion  de  Posidonius  qui  pensait  que  cette  couleur 
de  lait  était  l'effet  de  la  cbaleur  céleste  y  plus  forte  en  Cette  t^ône  que 
dans  le  reste  du  ciel.  L'obliquité  de  ce<:ercle  est  en  sens  contraire  de  celle 
de  l'écliptique  ^  afin  d'échauffer  les  parties  du  ciel  dont  le  Soleil  n'approche 
jamais^  ou  qu'il  ne  fait  que  traverser. 

» 

Le  Soleil  est  ^-g  de  son  cercle,  ou  de  —g-  =  i*4o'.  Ceci  ne  prévient 

pas  en  sa  faveur  pour  le  reste.  Plus  loin  il  rapporté  ces  mots  remarquables 
de  Cicéron ,  en  parlait  de  Mercure  et  de  Venus  :  Htmc  ut  comités  cot^-^ 
sequuntur  Veneris  alter ,  aUer  Mercutii  cursus,  P^énus  et  Mercure  accotn^ 
pagnent  partout  le  Soleil  comme  des  Suiuaris^  En  commentant  ce  passage^ 
Macrobe  dit  formellement  que  ces  deux  orbites  embrassent  <;eUe  di 
Soleil;  ce  qui  achève  de  déterminer  le  aens  un  peu  incertain  des  expres- 
sions de  Cicéron.  Il  attribue  cette   découverte  aux  Egyptiens ,  nnm 
^g/ptiorum  solertiam  ratio  non  jugit  y  qùœ  iàlis  est.  Mais  il  a  l'air  de 
dire  que  Cicéron  ne  l'entendait  pas  ainsi. 

La  Lune  nous  renvoie  la  lumière  du  Soleil  et  non  sa  chaleur. 
Eratosthène  disait  que  le  Soleil  était  37  foie  aussi  gros  que  la  Terré. 
La  circonférence  de  la  Terre  est  de  â5âOOO  stades,  le  diamètre  est  de 
80000.  Multipliez  ce  nombre  par  60  y  vous  anres  4^^^^^  stades  pour  la 
distance  de  la  Terre'  au  Soleil*  C^est  aussi  la  dislance  où  s'étend  l'ombre 
de  la  Terre.  Vous  aurez  la  circonférence  de  l'orbite  solaire  de  la  ma- 
nière suivante.  Le  jour  de  l'équinoxe,  présentez  au  Soleil  levant  un 
bémisphère  concave  dai^  lequel  vous  aurez  tracé  les  12  cercles  horaires  j 
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les  henres  y  seront  marquées  par  Tombre  d'un  style  droit.  (  Ce  passage 
nous  indique  en  même  tems  comment  on  a  pu  imaginer  ce  cadran  etle 
diviser^  soit  en  heures  équinoxiales  ^  soit  en  heures  temporaires.  Voyez 
ce  que  nous  dirons  à  ce  sujet  à  la  suite  de  l'analemme  de  Ptolémée. } 
Observez  le  lieu  de  cette  ombre  à  l'instant  où  le  premier  bord  da  SoleS 
parait  à  Thorizon  ;  observez-le  de  même  à  l'instant  où  le  second  hord 
se  lève.  L'arc  décrit  par  l'ombre  sera  le  diamètre  du  Soleil;  on  a  trouvé 
de  cette  manière  |  d'heure  équinoxiàle  ou  i""  éfi\  Vous  aurez  donc  lé 
diamètre  du  Soleil  en  stades ,  et  presque  double  du  diamètre  de  la  Terre. 
Ce  raisonnement  est  méthodique^  mais  les  données  fort  incertaines. D'un 
côté  il  mène  à  un  diamè(i:e  double  de  celui  de  la  Terre ,  et  de  Fantre 
à  un  diamètre  en  degrés  presque  triple  de  celui  qu'qn  observe.  II  est 
évident  que  les  travaux  d'Hipparque  et  de  Ptolémée  étaient  ignoré  ï 
Jlome  9  et  qu'on  n'y  Li^spt  que  les  Philosophes  de  la  Grèce.  ' 

jirief  était  le  premier  signe  du  zodiaque ,  parce  qu'à  la  naissance  da 
xnonde  il  occupait  le  milieu  du  ciel  ;  chacun  des  signes  a  été  donne  à  ia 
.planète  qui  s'y  trouvait  à  la  même  époque;  et  quand  les  planètes  ont  été 
épuisées  y  on  a  recommencé  de  la  première.  Elles  y  sont  placées  suivant 
Tordre  de  leur  distance  présumée  à  ]a  Terre.  La  Lune  était  dans  lé 
Cancer,  le  Soleil, dans  le  Lion,  Mercure  dans  la  Vierge,  Vénus  dans* 
la  Balance  ,  c'est-à-^dire  à  60*  du  Soleil  ;  Mars  dans  le  Scorpion,  Jupiter 
dans  le  Sagittaire ,  et  Saturne  dans  le  Capricorne  ;  et  en  rétrogradant^ 
Saturne  dans  le  Verseau,  Jupiter  dans  les  Poissons,  Mars  dans  le  Beiier,. 
Vénusdans  le  Taureau ,  Mercure  dans  les  Gémeaux. 

Musique  des  corps  célestes.  Les  planètes  supérieures  ont  les  tons  aigus, 
parce  qu'elles  se  meuvent  plus  rapidement;  la  Lune  le  plus  grave  de 
tous ,  parce  que  son  cercle  étant  le  plus  petit  de  tous  ,  elle  fait  moins 
de  chemin.  •    - 

]\facrobe  croyait  la  z6ne  boréale  tempérée,  la  seule  habitée ,  quoi- 
que l'australe  dût  lui  ressembler;  mais  on  n'en  avait  aucune  relation  : 
on  n'a  aucune  raison  de  nier  les  antipodes-;  on  ne  doit  pas  craindre ^u^ 
tombent  de  .la  terre  dans  le  ciel.  Les  zones  célestes  ont  des  tempéra- 
tures pareilles  à  celles  des  zones  correspondantes  de  la  Terre. 

La  grande  année  est  de  i5ooo  ans. 

On  voit  que  nous  avons  pu ,  sans  nuire  à  la  suite  des  découvertes  y. 
placer  Macrobe  avant  Ptolémée  ;  nous  *  aurions  pu  le  reporter  au  tems 
de  Cicéron ,  comme  nous  aurions  pu  mettre  Simplicius  après  Arislote^ 
et  conune  nous  mettrons  Synésius  aprè^  le  planisphère  de  Ptoléoiée^  * 


siMpLïcrtrs.  toi 

Simplicius. 


Simplicius  était  né  en  CîHcie;  il  vivait  dans  le  cinquième  siècle  :  ï f 

avait  étudié  sous  Âmmonius  à  Alexandrie.  Il  nous  apprend  lui-même 

que   cet  Ammonius^  son  maitce  y  y  avait  observé  en  sa  présence  Tétoife 

Arcdirus,  au  moyen  d'un  astrolabe  corporel^  J'iet  acû/ixrucou  aJT/oAa/Soy, 

et  qu'il  en  avait  trouvé  l'époque ^  (ou  la  longitude)  augmentée  de  fà 

quantité  précise  dont  elle  avait  du  croître  depuis  l'époque  de  Pto'Ié- 

mée^   c'est-à-dire  à  raison  d'un  degré  en  cent  ans.    Sur  quoi  Simplî-i* 

cius  observe  qu^l  serait  plus  juste  de  dire  que  ce  mouvement  appar^ 

tient  a  la  spbère  qui  contient  toutes  les  fixes.  Il  semble  par  là  supposer  y 

comme  Aristote,  que  cette  sphère  est  solide.  Ptolémée  n'avait  pas  été 

si  loin  ;  il  disait  en  parlant  de  cette  sphère  idéale  et  non  somatiquey  que 

toutes  les  étoiles  y  paraissent  comme  attachées ,  m^mf  ^ic foa'Xi^'jxôreç. 

Au  Ifeu  de  cette  remarque  peu  utile ,  nous  aimerions  mieux  que  Sint^- 

plicius  eût  rapporté  l'observation  même  avec  tous  les  détails  qui  poiir-^ 

raient  nous  mettre  en  état  de  l'apprécier.  11  avait  du  s'écouler  plus  dé 

5oo  ans  entre  Ptolémée  et  Ammonius  ;  et  s'il  eut  bien  observé,  il  aurait 

â\x  iroiuver  Faugmentation  sensiblement  plus  grande  que  d'un  degré  tous 

les  cent  ans  3  il  est  probable  qu' Ammonius  a  voulu  dire  simplement  que 

rétoile  avait  avancé  en  longitude  suivant  la  doctrine  dllipparque  et  dé 

Ptolémée  ^  et  qu'il  n'a  pas  porté  ses  prétentions  jusqu'à  prouver  que  \é. 

quantité  précise  de  la  précession  était  bien  connue. 

Le  Commentaire  de  Simplicius  sur  les  quatre  Livres  d'Aristote,  sur  lé 
ciel,  "Ttefï  ovfctvov  y  est  simple  et  aussi  clair  qtie  le  comportaient  les 
questions  subtiles  et  souvent  oiseuses  qu'il  avait  à  développer.  Il  donne 
de  Vouvrage  d'Aristote  l'analyse  suivante  que  nous  abrégeons  de  moitié; 

Aristote,  après  avoir  parlé  des  corps  simples  on  des  élémens,  montre 
que  tout  ce  qui  se  meut  circulairement  n'est  ni  unde  ces  quatre  élémens,  ni 
un  composé  de  ces  mêmes  élémens,  mais  un  corps  simple  qui  l'emporte  sui^ 
eux  et  par  son  essence  et  par  sa  force;  que  Ce  corps  n'a  point  été  créé 
et  qu'il  est  impérissable  ;  il  est  borné  cependant,  car  aucun  corps  n^esC 
infini.  Toutes  ces  notions  s'appliquent  au  ciel  ;  le  ciel  est  un ,  rien  n'est 
au-delà ,  ni  corps  ,  ni  vide.  TeHe  est  la  matière  du  premier  Livre. 

Dans  le  second,  Aristote  résout  divers  problèmes  qui  ont  pour  objet 
le  ciel  et  ses  mouvemens.  Il  résulte  du  premier  problème  que  le  mouver 
veDt  Baturel  au  monde  ou  au  ciel  •  est  un  mouvement  circulaire.  Le^ 
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second  détermine  les  distances  et  ce  qu'on  doit  appeler  les  parties  liantes 
et  basses  ,  droites  et  gauches ,  de  devant  et  de  derrière  dans  le  ciel. 

On  voit  dans  le  Commentaire  (  p-  96^  édit.  grecque  des  Aides  à  yenise}| 
que  la  partie  haute  est  au  pôle  austral  y  la  partie  basse  au  pôle  boréal. 
Aristote  le  dit  de  même  ^  Livre  IL 

Le  troisième  problème  a  pour  objet  le  mouvement  propre  des  pU" 
nètes  et  les  causes  qui  le  produisent. 

Dans  le  quatrième  y  Aristote  démontre  que  le  ciel  est  sphérique.  Dans 
le  cinquième  9  il  cherche  pour  quelle  raison  le  ciel  se  meut  comme  il 
fait^  et  non  en  sens  contraire.  Dans  le  sixième ,  il  prouve  que  le  mou- 
vement du  premier  ciel  est  uniforme  et  qu'il  n'a  aucune  inégalité.  Dans 
le  septième  p  il  traite  de  la  matière  et  de  la  figure  des  astres  ^  de  ieor 
ordre  et  de  leurs  mouvenrens.  Dans  le  huitième^  il  se  demande  comment 
le  huitième  ciel  n'ayant  qu'un  seul  mouvement ,  il  se  fait  que  ce  nesoat 
pas  les  cieux  ou  les  sphères  les  plus  éloignées  de  la  huitième  qui  oot 
]an  plus  grand  nombre  de  mouvemens  y  et  pourquoi  ce  sont  celles  du 
xnilieu.  Dans  le  neuvième  y  pourquoi  chaque  sphère  ne  contient  qu'un 
seul  astre  y  tandis  que  la  huitième  y  celle  des  fixes  ,  en  contient  un  si 
grand  nombre.  Dans  le  dixième  et  dernier  problème^  Aristole  considère 
la  Terre  ;  il  en  donne  la  position  relativement  au  ciel  ;  il  montre  qu'elle 
^st  le  centre  du  ciel  y  qu'elle  en  occupe  le  milieu  y  qu'elle  est  sphérique 
et  immobile  y  et  que  le  ciel  tourne  autour  d'elle. 

Dans  le  troisième  Livre  y  Aristote  traite  des  corps  subluoaires  on  des 
élémens  ;  ils*  ne  sont  point  en  nombre  infini ,  il  n'y  en  a  que  quatre;  ils 
n'ont  été  produits  ni  par  des  corps  immatériels  y  ni  par  un  corps  étran- 
ger ,  mais  les  uns  par  les  autres^  et  ce  n'est  ni  par  séparation,  ni  par 
composition. 

Dans  le  quatrième  il  traitera  de  leur  force. 

Cet  exposé  fort  court  suffira  pour  nous  disculper  de  ne  l'avoir  pas 
entrepris  à  l'article  d'Aristote  ;  il  nous  prouve  que  le  second  Livre  est  le 
seul  qui  soit  de  notre  sujet. 

Lalande,  dans  sa  Bibliographie  astronomique,  en  parlant  de  Simplicios, 
année  54o,  se  borne  k  donner  le  titre  de  son  Commentaire,  aans  eu 
indiquer  aucune  édition  ;  celle  que  nous  avons  suivie  est  de  i5a6  ,k 
Venise ,  chez  les  Aides  ;  c'est  un  volume  in*folio  tout  grec ,  excepté  la 
préiace. 

On  y  voit,  page  3 ,  que  V admirable  Ploléméei  ^fieivêoi^  avait com- 
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fd^  un  Livre  de  la  Dimension^  ^tfi  i'iti^racFîmç.  Les  corps  ne  peuvent 
«voir  que  trois  diastases  ou  dimensions. 

Qn  y  voit,  page  5,  verso  ,  que  Ptolémëe  dans  son  Optique  ^  iv  to7c 
^OïdiXOiÇj  avait  consacré  un  Livre  aux  éléraeas ,  ^if)  vro'txjûùif  i  c'est 
apparemment  le  premier ,  qui  est  perdu. 

On  voit  encore  y  page  6,  verso,  qn'Hipparque  avait  composé  an  on-- 
vrage  dont  lé  titre  était  :  11% f)  rm  J'i»  ^Afoç  TMxm  ^ifojjLtvmv  ,<m  de  la 
chiite  des  gnomes. 

Page  127 ,  verso,  il  rapporte  cette  expérience  :  Si  vous  bouches  le 
laQt  d'une  clepsydre  y  Teau  cessera  de  couler  par  l'orifice  inférieur  ;  car 
Tair  ne  pouvant  pénétrer  ,  il  se  ferait  un  vide  dans  la  partie  supérieure. 
Aristote  pourrait  donj:  être  l'auteur  du  principe  de  l'horreur  du  vide. 

Page  laSy  verso ,  il  parle  des  faiseurs  de  tours  qui  font  circuler  un 
verre  plein  sans  que  l'eau  se  r^Minde.  Aristote  avait  cité  plus  brièvement 
cette  expérience* 

C'^^st  à  la  page  i54  qn'il  commente  le  célèbre  passage  d' Aristote  ^r  la 
grandeur  de  la  Terre.  Citons  d'abord  les  expressions  d' Aristote. 

K/e)  rm  ftMBniuuirnLûiv  ocroi  ro  jnfysBoç  a9a?\,oyiÇ€9^t  ^nfo^yrcLt  rlfc 
f^€f.<pëfé%ç  y  àc  rÊr<TafeL7Lovret  Xiyoutrtp  c7yai  fAvfiCt^a^ç  craj'icûy.  'E0  ûùp 
TûKfÂMifofUfoiç  ou  fÀOPOf  tnpmfouj^ii  ro¥  cryxov  avcLyXithv  êfpat  rnç  ytiç  ^ 
eiKhA  txù  tm  firyxy  ^foç  xo  rSv  oAXû^y  k^rfô^v  /Jityé^oç, 

Ce  qui  signifie  littéralement  : 

fc  Ceux  d'entre  les  mathématiciens  qui  essaient  d'estimer  ou  de  calculer 
»  la  grandeur  de  la  circonférence ,  disent  qu'elle  peut  aller  à  40  myriades 
»  de  stades  ;  d'où  l'on  peut  conclure  non-seulement  que  la  masse  de  la 
»  Terre  est  nécessairement  sphéroïde  (de  forme  spbérique)^  mais 
7)  qu'elle  n'est  pas  grande  si  on  compare  cette  grandeur  à  celle  des 
^>  autres  aatres.  » 

On  voit  d'abord  qu'il  ne  s'agit  ici  d'aucune  mesure  précise  ni  même 
effective  y  mais  de  simples  tentatives  pour  estimer  ^  conjecturer  y  trouver 
par  le  calcul.  11  ne  dit  pas  quelle  est  exactement  cette  grandeur,  mais 
seulemeut  qu'elle  peut  aller  à  400000  stades  ;  que  ces  calculs  supposent 
la  Terre  spbérique ,  et  qu'ils  ne  la  font  pas  grande  par  rapport  aux  autres 
natres.  Aristote  mettait  donc  aussi  la  Terre  au  nombre  des  astres.  Il  ne 
nous  dit  pas  de  quels  stades  ces  mathématiciens  ont  parlé  ;  il  semble 
vouloir  uniquement  fixer  une  limite  que  la  grandeur  de  la  Terre  ne  peut 
passer.'  Ce  passage  est  le  dernier  du  second  Livre. 

Voici  maintenant  la  remarque  de  Simpliciua.  Pour  dernier  argument 
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de  la  sphéricité  oa  dû  peu  de  grandeur  de  la  Terre ,  Aristote  produit  U 

témoignage  des  mathématiciens  qui  y  en  la  supposant  sphérique  ^  en  ont 

donné  une  mesure  qui  ne  la  fait  pas  très^grande  ,  puisqu'ils  Font  réduite 

à  un  si  petit  nombre  de  stades.  Ces  mêmes  mathématiciens  ont  montré 

que  le  Soleil  est  environ  170  fois  gros  comme  la  Terre ,  et  sa  distance 

nous  fait  croire  qu'il  n'a  qu'un  pied  de  diamètre;  ensorte  cpesi  quelqu'un 

voulait  du  Soleil  observer  la  Ter^e^  elle  ne  lui  paraîtrait  avoir  que  7^  de 

pied  de  dimension.  Simplicius  suppose  donc  que  ces  mathématiciens 

parlaient  du  diamètre  du  Soleil  et  non  de   son  volume,  en  le  faisant 

170  fois  aussi  grand  que  celui  de  la  Terre.  Aujourd'hui  nous  ne  faisons 

I.e  diamètre  du  Soleil  qu'environ  100  fois  celui  de  la  Terre.  Si  donc; 

ajoute  Simplicius  y  certaines  étoiles  qui  sont  plus  grandes  que  le  Soleil  y 

nous  paraissent  si  petites  à  raison  de  leur  distance  y  il  en  résulte  que  la 

grandeur  de  la  Terre  est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces  dis-- 

tances.  11  ne  nous  dit  pas  la  raison  qui  le  porte  à  prononcer  si  âffifinative* 

ment  y  que'  certaines  étoiles  sont  plus  grandes  que  le  Soleil.  U  continne  : 

Puisqu'Aristote  parle  de  la  grandeur  de  la  Terre  y  à  laquelle  il  donne 

40  myriades  de  stades  en  contour  y  il  n'est  pas  mal  y  en  faveur  de  ceux 

qui  refusent  de  croire  à  la  science  des  Anciens  y  de  rapporter  en  peu  de 

mots  la'méthode  qu'ils  s'étaient  faite  pour  cette  mesure.  Ils  cherchaient 

avec  la  dioptre  y  deux  étoiles  dont  la  distance  fut  d'une^  partie  ,  c'est-à-> 

dire  3^  d'un  grand  cercle  de  la  sphère,  des  fixes;  trouvant  ensuite  arec 

laméme  dioptre  deux  lieux  qui  eussent  ces  deux  étoiles  à  leur  zénit,  et 

inesurant  enfin  la  dislance  des  deux  lieux  ^  ils  la  trouvèrent  de  5bost.  ; 

d^où  ils  conclurent  que  le  grand  cercle  delà  Terre  était  de  180000,  comme 

Ptolémée  le  dit  dans  sa  Géographie. 

On  voit  que  Simplicius  n'avait  jamais  metoré  la  Terre  ,  et  qu'à  l'exemple 
de  Cléomède,  il  imagine  un  moyen  ^  et  donne  comme  une  chose  réelle- 
ment ^écutée ,  le  plan  qu'il  s'est  fait  à  lui-même.  Sa  méthode  n'est  ni 
celle  d'Eratosthène^  ni  celle  de  Posidonius;  elle  ressemblerait  plusi 
celle  que  Ptolémée  dit  avoir  suivie  y  et  qui  probablement  n*a  jamais  é(é 
mise  en  pratique. 

,'  JElemarquez  que  Simplicius  ne  tient  aucun  compte  des  4^  myriades 
d'Aristote  y  auxquelles  il  attache  si  peu  d'importance  qu'il  ne  donne  pas 
même  l'explication  de  cette  énorme  différence  de  18  à  40  myriades.  Mais, 
;ajoutc-t*il^  Archimède  a  montré  que  le  périmètre  du  cercle  est  de  5^da 
diamètre  ;  le  diamètre  de  la  Terre  sera  donc  ^  (  180000  )  ou  Syay^ 
(Le  calcul  donne  57143- )  Or  il  est  encore  démontré  que  le  produit 
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4tï  diamètre  par  le  quart  du  périmètre  est  égal  à  la  surface  du  cercle. 
Ainsi  cette  surface  sera  de  25  myriades  doubles  carrées,  7728  myriades 
simples  et  5oo  stades  (c*est-à-alire!a5. 7 728.5000  stades).  On  démontre 
de  plus  que  la  surface  de  la  sphère  est  quadruple  de  celle  de  son  grand 
cercle.  La  surface  de  la  Terre  sera  donc  de  1030714  (je  trouve  1050914 
myriades. en  quadruplant  le  nombre  précédent).  Pour  en  connaître  le 
Tolume,  multipliez  le  grand  cercle  par  le  diamètre^  il  en  résultera  un 
cylindre  dont  la  base  sera  le  grand  cercle  et  la  hauteur,  sera  le  diamètre, 

Ce  cylindre  sera 147 .6088 .44®^*  5^<>^ 

6tez-en  le  tiers..  • • .     49*^^^9-4^6*3^^^ 

vous  aurez  donc  pour  le  volume. . .     98.4058.9653.6667 
Simplicius  dit 98.4063.6446.9530 

Le  calcul  me  parait  incohérent.  Le  diamètre  est  ^^  myriades  ^  ou 


aa 


•^  myriades. 

diamètre 


i>a  sur&ce  du  cercle  =  circonf.    '^'"^  ^^  s==  18  myriad.  ^-^^  myrîad» 

=  "   ^  y  myriad.  carrées  =  ^  ^  ^  myriad.  =  - — myriad.  =  — ^myriad. 
11.4  ii.a      •'  aa       •'  aa      •' 

=:  a5. 7737. 2737. 2727. etc. 

La  surface  delà  sphère==2iiiL==iiZiâi2s=:lL3s^  103.0909.0909.etc. 

Le  volume  du  cylindre  ss^*^'*^  myr.  ssiT-iS.  mjr.  x  7'7'^'9'9.  myr* 
=  — 2|i  myr.  =  147 «6074* S80T. 
Le  Tolume  de  la  sphère  =  Z:â:â .  Z:»  .  |  =  î:Z^Z:i:9:â  =  Zii^»  ^ 

^.  11. a      11     o         a. 3. ii.it  726 

^=98.4049.5868. 

S'il  n'est  pas  rigoureusement  exact  y  le  calcul  de  Simplicius  est  au  moins 
assez  approché  pour  la  conséquence  qu^l  en  veut  tirer  ;  c'est-à-dire  que 
les  plus  hantes  montagnes  ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne  considère 
la  Terre  comme  sphérique.  Car^  dit-*il  encore ,  Eratosthène  ayant  me« 
sure  y  au  moyen  de  la  dioptre  et  par  la  distance  ^  la  hauteur  perpendicu^ 
laire  des  plus  hautes  montagnes  y  ne  l'avait  trouvée  que  de  10  stades. 

Ce  passage  rappelle  une  autre  tradition;  c'est  qu'Eratosthène  avait 
appris  aux  Egyptiens  à  déterminer  la  hauteur  des  pyramides  par  leur 
ombre.  En  conclurons-nous  qu'Eratosthène  connaissait  la  Trigonométrie 
Jffist.  de  VAst.  anc.  Tom.  I,  69 
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rectilîgne  y  qu'il  savait  résoudre  un  triangle  rectangle  ^  et  qu'il  avait  des 
Tables  des  Cordes  ?  La  conclusion  serait  hasardée.  Pour  trouver  la 
liauteur  des  pyramides  ,  il  suffisait  du  théorème  des  triangles  semblables 
dont  les  côtés  homologues  sont  proportionnels.  Pour  la  hauteur  de  la 
montagne  y  après  avoir  mesuré  la  distance  et  Tangle  de  hadtenr^^il  poo- 
Tait ,  à  une  distance  égale ,  trouver  ou  placer  des  signaux  ou  jalons  qui 
soutendissent  le  même  angle.  Le  nombre  rond  de  10  stades  prouve  assez 
<pi'il  n'y  avait  aucune  précision  réelle  dans  ces  mesures.  Remarquez  que 
tous  les  nombres  d'Eratosthène  sont  des  nombres  ronds^  10  stades, 
5ooo  stades 9. -^9  ,^^  et  vous  verrez  dans  ces  différentes  valeurs,  des 
estimations  grossières  dont  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  ,  même 
probable. 

A  ces  calculs^  Simpliclus  ajoute  deux  réflexions ,  Tune  assez  singa- 
lière ,  et  l-autre  fort  remarquable.  Voici  ses  propres  expressions. 

EîcTe  0  ^AfitrroriXmç  ro  fuv  f/iyAoç  riç  nCîft^ifétLç  rHç  ynç  ^€pi  xiff-^ 
CdfxxovtcL  fMMfieti'aç  XoyiÇia^ê  rovç  /naAéfÂCLrixovç-^Wi  y  "Kifi^ifàm 
o?Mç  rt»  trr^eufsictp  àuj^ç  Xfyeêv  y  ftc&j'.tf  ov  vrfoaiAyiM  OT^ien  imca 
TovTO  TO  fiîVfov ,  etfi^:^o><ov  u  J'iapùùvh  Wfoç  ro  v(rrtfQv  cunXuyinifOf 
*rtic  %Ttt(p%fàcLç  Tfiç  ytiç  af^fJLOv  rcù¥  arai'im.  Ko)  £i  i^tct^mvûy  «vJVr 
hoLufJiMTtov ,  ovitcù  yàf  elfïiro  ra  xm*  'A/Xi/i^cTouç  ^iCt^vy^liana  BeeafJtfMra 
TTfo;  xaraA)!^'*'  To?  ^foiuifiivou  àxfififi.  laofç  /•  ovj'i  ô  * Afi^rorifi'nç 
^oxû  cùç  axfi^fi  roLvriiv  avctfÂirffitnif  aTCoJ^exofiivoç.  "AAAct  rotrovrow 
f^iifiep  *^  ajTftç  fiLOPW  y  on  mx  f^ri  ^tcta/u  fuya^sTi  roaami  ro  iMtfot 

(c  Par  ces  40.0000  stades  qu'Aristote  donne  à  la  Terre  en  déstgoanl 
A  la  surface  par  le  mot  périphérie ,  puisfu^U  n'a  pas  ajouté  que  cette 
M  mesure  est  de  stades  y  il  est  douteux  s'il  est  ici  en  contradiction  avec 
»  ce  qu'on  a  trouvé  depuis  pour  le  nombre  de  stades  de  cette  surface;' 
»  et  si  la  contradiction  ^xisl«  en  eiTet,  il  n'y  aurait  rien  d'étenaant^ 
»  puisqu'il  ne  pouvait  connaître  les  théorèmes  donnés  depuis  par  Archi- 
»  mède  ^  pour  la  solution  exacte  de  cette  question.  Peut -être  aussi 
»  jiristote  n  admettait  pas  cette  mesure  comme  exacte;  mais  qvtil  n'en 
1)  prenait  que  ce  qjiU  lui  fallait  pour  montrer  que  la  Terre  n* était  péu  bien 
»  grande  ^  puisqu'elle  n'avait  que  cette  dimension,  n 
..  Sîmplicius  parait  persuadé  que  les  400000  stades  d'Aristote  sont  la 
surface  et  non  le  contour  de  la  Terre  ;  alors  que  deviendrait  ce  stade 
qu'on  a  voulu  en  déduire  y  dont  aucun  auteur  n'a  parlé  ^  et  qui  est  de 
beaucoup  plus  petit  qu'aucun  des  stades  connus?  Mais  comment  Aristote^ 
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se  donnerait-il  qae  4o  •  oooo  stades  à  la  surface^  tandis  qu'avec  un  d^ré 
de  5oo. stades  y  elle  serait  de  25.7727.2727  stades  carrés?  On  ne  peut 
guère  adi^nettre  un  pareil  mécompte.  Comment  Simplicius  {>eut-il  dire 
cpi'^ristote  r^  a  point  ajouté  que  cette  mesure  est  de  stades  y  puisqu'il  en 
compte  40  myriades  ?  Le  texte  de  Simplicius  serait-il  altéré  ^  et  faudrait- 
il  lire  puisqu  Aristote  n'a  point  ajouté  de  quelle  espèce  sont  ces  stades  ; 
c^est-à-dire  des  stades  carrés  ou  des  stades  linéaires  ?  A-t-il  voulu  élever 
une  difficulté ,  faire  naître  un  doute  sur  un  passage  qui  parait  clair  ^  pour 
avoir  une  occasion  de  montrer  son  savoir  géométrique  par  le  calcul  de 
la  surface  et  du  volume ,  d'après  les  théorèmes  d'Archimède  ;  c^est  ce 
qui  nous  parait  difficile  à  décider;  mais  ce  qui  suit  mérite  attention.  Il 
parait  douter  qu'Aristote  lui-même  ait  cru  à  Texactitudè  de  la  mesure 
qu'il  rapportait  y  et  penser  qu'il  n'en  faisait  mention  que  pour  démontrer^ 
par  cette  opinion  des  géomètres ,  que  la  Terre  était  bien  peu  de  chose  ^ 
comparée  au  Soleil  ou  aux  étoiles.  «Tavois  émis  cette  idée  long-tems  avant 
d'avoir  lu  Simplicius  y  et  l'on  me  permettra  de  ra'appuyer  du  sentiment 
qu'il  exposç. 

Simplicius  nous  dit  formellement ,  page  112,  verso  y  que  là  Ltine  nous 

montre  toujours  la  même  fiace.  Aristote  Favait  exprimé  d'une  manière 

moins  développée  et  qui  pouvait  laisser  quelque  doute.  II  voulait  prou-^ 

ver  que  lesastres  ne  tournent  pas.  Simplicius  ajoute  i  Comment  un  corps 

qui  tournettUt  sur  lui-même  nous  montrerait'^il  toujqurs  la  même  face  y  et 

coDserverait-il  la  même  position  ^  s'il  n'était  pas  solidement  attaché  au 

tout  ?  ïlûèç  yaf  eùv  oKoy  rov  cra^fd^curaç  KuXiOfiîvoij  rhp  avrttp  Qt^iv  l^u/^at^e 

fiio'vPtXjiÇ  v^etfXoy.TTfoç  To  oAor.  Il  pense,  comme  Aristote^  que  ce  ne  sont 

pas  les  planètes  qui  tournent  autour  de  la  Terre ,  mais  bien  les  cieux 

qui  lea  portent.  Le  Soleil  a  le  sien ,  la  Lune  et  Ifs  autres  planètes  ont  les 

leurs  ou  elles  sont  enchâssées.  '£(rr)ir  afx  Tcai  crePiimiaxoç  tuù  i}JAxoç 

oufavoç  y  €/^'  ovroi^  xeù  ot  rw  clKKqùv  afrrfoèVy  T.'fuxraco).  Ainsi  les  pla<^ 

nètes  ne  tourneraient  pas  sur  leur  axe ,  mais  leur  axe  tournerait  avec; 

elles  et  avec  la  sphère  qui  les  emboîte.  Ce  n'est  qu'une  chicane,  de  mots. 

C'est  à  la  page  i23  que  se  trouve  le  fameux  passage  qui  concerna 
les  observations  envoyées  de  Babylone  à  Aristote  ^  qui  n'en  a  fait  ni  1q 
moindre  usage  ^  ni  la  moindre  mention.  Voici  les  propres  paroles  de  soi| 
commentateur. 

'T'tt'  'A/icrroTtAouc  ovv  Trét^o/iîpovç  î^aç^àLi  Je7  fM?^pv  roîç  ù^r^foii 

TojairjrA  ^ouvofwcL  àS'orcêp  J'ià  ro  fzn  ^ùù  t«;  (/tto.  lka>?^iffkmuç  vi 
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Bctfiv}Jivoç'  Trifip^à^eLç  'TTAfArnfffffitç  à^ixia^t  uç  rip  fAXc/a,  roS 
'AftcrrpriXovç  rovro  iTfiJxii'^etvroç  eturoùy  etç  rtv€Lç  J'uryurod  ô  ïlof^v^ 
f  loc  %/A/a>j'  Irm  âvect   xeù  miaxotricùv  rficàv ,  /^X/^  'r»y  ^AÀ^a»J'fov  rw 

Ce  qui  signifie  : 

K  11  faut  donc  ^  suivant  le  conseil  d'Aristote ,  se  ranger  de  Vavis  des 
»  derniers  astronomes  ^  puisqu'ils  sauvent  mieux  les  apparences  et  que 
h  les  anciens  ne  pouvaient  les  sauver  aussi  bien  ,  et  quils  n^avaient  pas 
M  une  si  grande  collection  de  ces  phénomènes;  en  effets  les  observations 
»  envoyées  de  Babylone  par  Callbthène ,  sur  la  recommandation  expresse 
»  d'Aristote,  n'étaient  pas  encore  arrivées  en  Grèce.  Porphyre  nous  dît 
»  que  ces  observations  embrassaient  un  espace  de  iQoS  années^  jusqu'au 
>^  tems  d'Alexandre  de  Macédoine.  Les  Anciens  n'avaient  donc  pas  tout 
>}  ce  qui  leur  eut  été  nécessaire  pour  établir  ou  démontrer  aux  autres ies 
>i  hypothèses  auxquelles  ils  auraient  eux-mêmes  ajouté  foi.  » 

Il  est  donc  évident  qu'Aristote  n'avait  parlé  de  ces  observations  dans 
aucun  de  ses  ouvrageS  ^  au  moins  dans  aucun  de  ceux  que  son  commeor 
tateur  avait  lus. 

La  certitude  de  l'anecdote  repose  donc  toute  entière  sur  le  témoignage 
de  Porphyre ,  et  sur  la  fidélité  avec  laquelle  Simpliciu»  a  pu  le  citen 
Cet  auteur  avait  composé  une  Introduction  astronomique ,  ^Edwyesynp 
dtXTfopofiotifJtîveùv  y  en  trois  Livres,  nous  dit  Suidas.  Nous  a:vons  une  intro- 
duction au  Livre  des  tlfftts  des  jistres  y  de  Ptolémée  y  par  le  philosophe 
Pbrptiyre;  mais  cet  ouvrage  purement  astrologique  ne  £ait  aucune  nkenlion 
des  igo3  années  d'observations  babyloniennes  envoyées  par  CalUstlkeueft.^ 
Cette  tradition  a  l'air  d'un  conte.  Gomment  Ptolémée  n'en  aurait-il  pas 
dit  un  seul  niot  y  et  comment  Aristote  y  qui  aurait  donné  cette  commis- 
sion y  aurait-il  négligé  d'en  parler  Itri-mêmé  et  de  communiquer  ce  trésor 
aux  astronomes;  ou  quels  seraient  enfin  ces  astronomes  à  qui  Arisloteeu 
durait  fart  part,  et  qui  en  auraient  tiré  des  hypothèses  plus  conformes 
aux  phénomènes?  Avant  Hipparque  on  n  avaii  aucune  théorie  de  la  Lune f 
avant  Ptolémée  on  manquait  d'obser  va  Irons  pour  la  théorie  des  planètes; 
Hipparque  et  Ptolémée  ont  cîlé  les  observations  qu'ils  avaient  prises  pouf 
bases  de  leurs  recherches.  On  ne  voit  nul  vestige  de  celte  loitgtie  suite 
d^obsci  Vâtîons  qui  devaient  paraUre  un  des  fruits  les  plus  curieux  de» 
jponquétes  d'Alexandre  ,  et  qni  dcv^ient^  en  raispade  la  nouveauté  ,  i^ 
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Jkttf  U^  Gtecs  plus  de  sensation  qu'elles  n'en  pourraient  faire  si  on  les 
retrouvait  aujourd'hui. 

Aristote  explique  la  scintillation  des  étoiles  par  leur  distance*  Notre  vue 
est  plus  forte ,  elle  saisit  le  Soleil  et  les  planètes  ayec  plus  de  fermeté  ^ 
parce  qu'elles  sont  plus  voisines  ;  elle  est  Êiible  et  tremblante  pour  saisir 
les  étoiles  qui  sont  plus  éloignées.  C'est  toujours  ce  même  système  de 
.visioa',  ces  rayons  partis  de  l'ceil  pour  aller  embrasser  les  objets, 

11  raconte  en  ces  termes  l'occultation  de  Mars  par  la  Lune  ^ 

offrîfcùv  TOP  rov  aficùÇy  xctî  a^oxfu(pi»ra  /lêv,...  ro  /i^Xav  etvjtiç  î^éX^ovraf^ 
^f  xecra  ro  ^mfov  xcù  Kojiiffoy.  *OfAoiaç  «Tf  iCêfi  rovç  tiXXovç  a^refctç 
?iyQvai  ol  ttûlKcli  rèrnfYïxore^  ix  TrXeidriêf  ^rm  atyvTtltoi  xeù  'Bx^uXpmot^ 
*Kaf  Cùv  TfoXXaç  TTicrrtiç  tXo/JtAv  vrif)  ixaffrov  rm  affXfcêf. 

H  Nous  ayons  yu  la  Lune  dicbotome  passer  sur  la  planète  de  Mars^ 
j)  qui  fut  cachée  par  la  partie  noire  ^  et  qui  reparut  par  la  partie  visible 
X)  et  brillante*  On  rapporte  des  choses  semblables  des  autres  astres ,  et 
»  c'est  ce  que  nous  apprennent  les  Egyptiens  et  les  Babyloniens  y  des-» 
lï  quels  nous  avons  un  grand  nombre  de  choses  dignes  de  foi  sur  chacun 
»  de  ces  astres.  »  C'était  bien  le  cas  de  parler  des  observations  envoyées 
par  Callisthènes^  si  cet  envoi  était  réel.  On  avait  donc  reçu  des  Babylo-^ 
Biens  et  des  Egyptiens  des  communications  qu'on  regardait  comme  im«* 
portantes;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  une  série  de  igoS  ans  d'observations. 

On  peut  douter  qu' Aristote  ait  fait  lui-même  l'observation  de  l'éclipsé 
de  Mars;  il  aurait  dit  l'heure,  le  jour  et  Taniiée.  Nous  avons  vu  signifie 
on  a  VQ  de  notre  tems. 

Aristote  prouve  l'immobilîté  de  la  Terre  par  la  chute  perpendi<!ulaire 
des  graves.  Iv^fMÎov  on  ra  ^êfOfiifx  fictfii  m)  retutttv  ou  Tretf  aAA>;X» 
(pîfireti  oAAa  ^foç  ofAo'ietç  jy»viaç  ii^re  "TCfoç  iv  ro  fâ^rrov  (pifiras  ro  rtiç 
>nç.  La  preuve  est  que  les  graves  tombant  sur  la  Terre  n'y  sont  pas 
portés  parallèles,  mais  suivant  les  mêmes  angles,  ce  qui  moiitre  qu'ils» 
se  dirigent  vers  un  centre,  qui  est  celui  de  la  Terre. 

jVôus  (inirons  cet  extrait  de  Simplicius  par  la  citation  d'une  conjecture 
singulière  des  Anciens.  ^Éviotç  Se  Soxû  xct)  ^Xécû  O'û^/jtcLret  roiaZra 
gVeTex^^ô^  ^f €^6<xf  TTgf)  ro  fdffof ,  iffeSV  Ss  aS'rXoi  Siol  rnv  i^tTtfoijQwi^ 
riiç  yHiç  Sio  xeù  rvç  creXtivi/iç  iKxXei-i/Hç  ttXuovç  ti  retç  rov  JfA/ou  ysypeaB^i 
Çxo'i^  rûdv  ')af  ^tfo/iivcûv  tzao'rov  mrKpfcLrluf  ocortiv  ahX  ov  fJLOvviv  rffv  yw. 

n  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  pouvait  y  avoir  un  plus  grand  nombre 
a  de  corps  circulant  autour  du*  centré  commua,  et  qui  nous  so»l^  cachés^ 
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)»  par  la  Terre ,  ce  qui  pourrait  expliquer  pourquoi  les  ëclipaes  de  Luue 
ji  80Dt  plus  fréquentes  que  les  éclipses  de  SoleiK  Chacun  de  ces  corps 
j>  pourrait,  aussi  bieaque  la  Terre ,  intercepter  la  lumière  que  reçoit 

»  la  Lune.  »  i 

Aristote  ,  car  ce  passage  est  de  lui ,  raisonne  ici  comme  un  homme  qui 
n'a  aucune  idée  bien  nette  des  mouyemens  <:éles!Les  y  ni  des  Tables  asr 
trooomiques^  et  ]>  crois  en  effet  qu'il  n'y  eti  avait  aucune  de.  son  tems^ 
ou  elles  deraient  âtre  biea  peu  sûres. 

Mariianus  Capella^ 

Martiani  Minœi  Felicis  Capellœ  CarthaginiensiSj  viri  proconsularis,  S(h 
tjricoriy  in  quo  de  nùpiiis  philologue  ^  et  Mercuriij  et  de  septem  ariibus 
liberalibus  libri  singulares  ^  onines  et  emendati  et  notis  si^è  Jèbruis  Hue. 
Grotii  iliustrati.  Lugd.  Bat.  iSgg. 

Je  citerai  le  plus  souvent^  dans  sa  langue,  les  passages  de  cet  auteur; 
j'en  supprimerai  la  traduction.  On  lit  à  la  page  ig4  : 

Circulum  qiUdem  Tertw  ducentis  quinquaginta  duobus  milUbus  stadiorum, 
ut  ab  Eratosthene  doctissimo  gnomonicâ  Supputatione  discussum.  Quippe 
scaphia  dicuntur  rotundàfix  œre  vasa^  quœ  horarum  ductusstjli  in  suojundo 
procerilate  discriminant  j  qui  stjrlus  gnomon  appellatut,  cyus  umbrœ  pro'^ 
lixilas  œquinoctio  centri  sui  cestimatione  dimensa ,  vicier  quatuor  con^pli'^ 
cata,  circuli  duplicis  modum  reddit.  (Veut-il  dire  que  Fa. hauteur  du  pôle, 
multipliée  par  24 y  donne  720%  ou  deux  cercles?  Il  était. plus  simpïe  de 
ne  la  multiplier  que  par  12,  il  aurait  eu  un  cercle  et  la  hauteur  du  pôle 
eût  été  de  même  So*".)  Eratosthenes  vero  à  Syene  ad  Meroen  per  mensores 
regios  Ptolenuei  certus  de  stadiorum  numéro  redditusy  quotaque  portio  tel^ 
luris    esset  advertens,  multiplicansque  propartiwn  ratione  circulum  y  men~ 
suramque  Tenta  incunctanter y  quot  millibus  stadiorum  ambiretUTy  absolvit. 

Ce  passage  nous  en  apprend  moins  que  celui  de  Géomède  y  duquel  il 
semble  extrait. 

« 

Martiauus  Capejla  s'efforce  ensuite  de  prouver  que  la  Terre  est  le  cenlrs 
du  monde  ;  il  parle  des  zones  y  des  antipodes  ;  mais  il  dit ,  on  ne  sait 
pourquoi,  que  les  zôues  glaciales  n'ont  pas  d'antipodes.  Antipodes pro^ 
prios  non  habent  sed  ipsœ  sibi  invicem  contrarias  Jiunt  habitationeantipodœ. 

Ensuite  il  parle  de  la  circonférence  de  Ja  Terre;  il  la  fait  de  5i5  fols 
cent  mille  pas,  et  tout  aussitôt  il  donne  le  degré  de  Ptolémée  deSoosfad., 
chaque  stade  étant  de  12S  pas.  Voici  ses  propres  termes  :  Singidaverà 
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éfaiia  cenfwn  viginti  çuinque  passUms  explicata^  quœ  octo  millenos  pas^ 
sus  absohunt.  Unde  quingenta  stadia  quœ  suntpassibus  unius  miiliapassuum 
èolligunt  sexcLgmta  duo passusque  quingentos.  P^eTwnUla stadia  qmngenta^ 
frecenties  sexagies  complicatafaciunt  semel  millies  octogenties  sexcentena. 
Ex  quitus  millia  passuum  ^partHmne  pnedicta  colketa  faidunt  ducenties 
vicies  quinquies  ventena.  Celle  maQiëre  des  Lalias,  pour  exprimer  les* 
nombres ,  e^t  un  peu  barbare  y  aussi  bien  que  le  style  du  carthaginois* 
Martiauus.  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  clair,  c'est  que  Fauteur  oublie  le  de- 
gré d'Cratosdiène  pour  celui  de  Ptolémée,  et  ne  songe  nullement  à  les 
concilier. 

n  fait  passer  les  colnres  par  les  buittëmes  degrés  de$  signes ^  comme 
Manélhon;  il  n'avait  donc  pas  bien  lu  son  Hipparque  ;  c'est  ainsi  qu'il 
t'appelle.  U  donne  à  laninfial  do  Centaure  le  nom  de  Panthère,  que  porte 
aussi  le  Centaure;  il  donne  k  l'Agenouillé  le  nom  de  JVisus.  Cicérôn, 
en  traduisant  Aratus,  avak  dil  :  Genibus  nixus.  LX3iseau  est  chez  hiile 
Cygne;  parmi  les  constellations  australes,  il  aonmie  le  Poisscm  austral 
Cœlulum  ou  ovfxpiuTcoç  et  FAuAel.  Il  dit  que,  suivant  quelques  auteurs^ 
Canobus  s'appeBe  aussi  Ptolémée.  Chelas  quant  lÀbram  dicinms  ;  c'est  ainsr 
qu'il  désijg^ne  les  Serres. 

Il  parletrès-lirièvement  de  l'inégalité  du  Soleil  et  de  l'excentricité  qui 
la  produit. 

Un  chapitre  pios  remarquable  est  celui  qui  a  pour  titre  : 

Quod  Tellus  non  sit  centrum  omnibus  Planetis. 

Ijicet  genBixUiter  seiendum  cunctis  orbibus  Planetmwn  eccentroh  esse  iel" 

îuremy  hoc  est,  non  tenere  médium  cireulorumy  quod  mundi  centrum  esse 

non  duhiwn;  et  illud  générale  sepiem  omnibus  advertendum ,  quod  dun 

mundus  èjusdem  ductus  ratione  ummodâ  iorqueatiff^y  Planetœ  quotidie  tàm 

loca  quàm  diversitates  4(rripiunt  circulorwn.  Nam  ex  kis  nultum  sidus  ex 

eo  loco  imde  pridiè  ortum  est  eleuatur.  Quod  si  est  y  dubium  non  es(  i83  cir^ 

culos  habere  Solem  per  quos  ab  solstitio  in  brumam  redit ,  tuU  ab  eâdem 

in  solstitialem  Uneiùn  sublevatur*  Per  easdem  quippe  mutationes  oommeat 

circidorum.  Sed^dun  Solprœdictum  namenan  habeat^  Mars  duplos  circulos 

facit;  joifis  Stella  duodevicies  excrescere  octies  vicies  cumulatis*  Satumus 

eos  cirvulosy  qui  paralleli  etiam  ductisunt  circumcurrens  ^  qui  motus  omnium 

ffàm  mundo  proi^eniunt y  et  Terras  ortibus  occasibusque  circumeunt.  Jusqu'ici 

rien  de  bien  extraordinaire ,  si  ce  n'est  la  diction  :  Nam  J^enus  Mercu* 

riusque  licet  ortus  oceasusque  quotidianos  ostendant  tamen  eorum  circuli 
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Terras  àmhino  non  ambiant ,  sed  circa  Soient  laxiore  dmhitu  circulaniur,  , 
denique  circulorum  suoiwn  centron  in  Sole  constituant ,  ità  ut  supra  ipsutn 
aliquando ,  infra  plerumque  propinquiores  Terris  ferantur ,  à  quo  quidem 
signo  unoy  et  parte  dimidid  f^enus  disparatur;  sedcàm  supra  Soient  sont 
propinquior  est  Terris  Mercurius,  ciim  infra  Soient  J^enus  ut  pote  quai 
orbe  'castiore  dijjfusioreque  ciuvetur.  Nant  Luna  quœ  propinquior  Terris  est 
per  quos  feratur  anfractus  ulterius  memorabo  ;  post  cujus  orbem  alii  Mer^ 
cûriuni  f^eneremqiîe.  alii  ipsius  circulum  Solis  esse  concertant.  DeindeMat^ 
tisy  Joi^is  ac  Satumi  quos  omnes  ut  suis  amplitudinibus  metiamur^  quod 
non  facile  astrologi  voluêre,  ab  uno  Geometriœ  concesso  assertio  est  in^ 
choanda  quod  et  ipsa  suggerit  in  prœsénti ,  et  ab  Eratosthene  Archimedeque 
persuasum  in  circuitu  Terras  esse  CCCCVI  millia  stadiorwn  et  decem 
stadia.  Voilà  encore  une  mesure  de  la  Terre  attribuée  à  Eratosthene  et 
Archimède;  mais  elle  ne  diffère  de  celle  d'Aristote  que  de  6010  stades 
sur  le  contour  9  et  il  est  possible  qu'Aristote  ait  négligé  cette  petite  difr 
fërence  pour  s*en  tenir  au  nombre  rond  qui  suffisait,  pour  son  objet. 

Il  n'y  a  de  vraiment  remarquable  dans  ce  passage  que  ce  qui  concerne 
Mercure  et  Yénus^  dont  les  orbites  ont  le  Soleil  pour  centre  commun 
et  se  trouvent  dans  la  position  que  nous  leur  assignons  aujourd'hui.  On 
dit  que  c'est  ce  peu  de  lignes  qui  a  été  pris  par  Copernic  pour  le  sujet 
de  ses  méditations^  et  qui  Ta  conduit  à  son  système  du  monde;  en'ce  cas^ 
Martianus  aurait  rendu  à  l'Astronomie  plus  de  services  que  des  astro« 
nomes  bien  plus  habiles  ^  et  nous  devons  lui  pardonner  son  verbiage  ^  ses 
bévues  et   son  galimathias. 

Remarquons  encore  que  Martianus ,  en  exposant  ce  système,  ne  &it 
aucune  mention  des  Egyptiens,  à  qui  Macrobe  Tattriboe. 

Le  cercle  de  la  Lune  est  100  fois  plus  grand  que  la  Terre  et  600  fois 
plus  grand  que  la  Lune.  Souvent  une  éclipse  de  Soleil  observée  totale 
dans  le  climat  de  Meroé  était  partielle  dans  le  climat  de  Rhodes  et  nulle 
dans  le  climat  du  Boristhène.  On  sait  combien  ce  climat  de  Rhodes  con- 
fient de  stades  ;  il  répondait  à  la  dix-huitième  partie  de  Fombre  causée 
par  la  Lune.  Mais  comme  le  corps  qui  jette  une  ombre  copique  estplus 
grand  que  Fombre,  on  a  trouvé  par  les  lieux  qui  voyaient  Téclipse  à  droite 
et  à  gauche,  que  la  Lune  était  trois  fois  grande  comme  son  ombre;  d'où 
on  a  tiré  les  conséquences  ci-dessus. 

On  trouve  le  diamètre  de  la  Luue  en  comparant  Teau  écoulée  d'unû 
clepsydre,  pendant  le  tems  quelle  met  à  se  lever,  comparé  à  ce  qui  a 
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Cojulé  pendant  nnc  révolulidn   diurne  entière.  Le  cercle  du  Soleil  est 
22  fois  grand  comme  celui  de  la  Lune;  car  le  Soleil  fait,  en  is  mois  ce 
qu'elle  fait  en  un.  La  latitude  de  la  Lune  peut  aller  à  6*. 
.  '  Les  orbes  de  J^énus  et  de  Mercure  sont  des*  épicycles.  Les  digressions 
de  Mercure  sont  de  20*. 

.Martianus  Capella  parait  nn  compilateur  maladroit  qui  n'a  pas  assez  de 
critique  pour  choisir  entre  les  auteurs  qu'il  aurait  à  copier.  Il  parle  d'Era- 
tosthène^  d'Hipparque  et  de  Ptolémée,  probablement  sans  les  avoir  lus  ^' 
ou  il  en  avait  au  moins  peu  profité;  il  n'était  pas  au  niveau  de  son  siècle^ 
ou  son  siècle  était  descendu  au-dessous  des  siècles  précédons  ;  ou  plutôt^' 
ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  les  travaux  d'Hipparque  et  de  Ptolémée 
étaient  restés  renfermés  dans  les  écoles  de  Rhodes  et  d'Alexandrie,  où 
inéme  ces  grands  astronomes  n'ont  pas  eu  de  dignes  successeurs. 

J'ai  copié  ce  que  Martianus  offre,  je  ne  dirai  pas  de  bon,  mais  de 
singulier;  il  n'a  de  bon  que  deux  ou  trois  lignes  sut  Mercure  et  Vénus, 
et  nous  en  avions  déjà  vu  l'équivalent  à  peu  près ,  dan&  Cicéron  et^  dans 
Macrobe. 

Proclus  Diadochus. 

Proclus  hfcius  cognomine  Diadochus  (ou  le  successeur)  est  auteur 
d'un  Livre  sur  la  sphère,  souvent  réimprimé^  et  qui  n'est  cependant 
qu'un  des  plagiats  les  plus  impudens  qui  aient  jamais  été  commis.  C'est 
la  copie  exacte  de  plusieurs  chapitres  de  Géminus.  H  -est  donc  b^en  inur 
tiled'en  faire  ici  l'extrait. 

Le  même  Proclus  est  auteur  d'un  Livre  plus  considérablej  intitulé  c 
Hfpotjposis  astronomicarum  positionum. 

.  Dans  une  exposition  des  divers  phénomènes  qui  ont  attiré  l'attention 
des  astronomes,  il  attribue  aux  pythagoriciens  la  première  idée  des  excen^ 
triques  et  d£s  épicyles.  Proclus,  dans  cette  espèce  de  Préface,  est  cit« 
.deux  fois  comme  s^il  n'était  pas  l'auteur  de  Fouvrage;  on  y  cite  en  même 
jtems  Alfragan.  Toutes  les  orbites  des  planètes  ont  leurs  pôles  particuliers^^ 
Proclus  se  sert  du  mot  écliptique ,  ainsi  que  Martianus.  11  .décrit  l'instrui* 
xnei^t  propre  à  ^obs/erver  le  Soleil.  Il  donue  à  cet  instruipaent  iin  diamètre 
au  moins  d'une  demi-aune  (ulna,  dit  le  traducteur,  car  je  nVi  pu  encore 
xne  procurer  Toriginal  grec).  Il  ne  fait  que  paraphraser  Ptolémée  y  dant 
la  description  de  Tarmille  solsticiale.  Il  entend ,  comtne  xn6i^  la  division 
du  degré  ;en  autant  de  parties  qu'il  sera  possible,  afin  que  wius  ayons 
jion-seuleipaent  les  degrés ,  mais  aussi  des  minâtes^  ce  qiû  ikfi  dit  pas  tfx'oi^ 

Hisu  de  FJstk  me.  Tom.  /,  4^ 
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«ara  Tangle  à  là  minute,  mais  en  fractions  du  degrë  qui  trandront  plo« 
sieurs  minutes^  comme  des  dixaiacs  de  minutes  ^  si  le  degré  est  diViséea 
six  parties. 

Il  enseigne  à  tracer  une  méridienne  par  des  ombres  correspondantes , 
opération  fondamentale  dont  aucun  auteur  ne  parle ^  mab  qui  doit  avoir 
été  très-anciennement  connue* 

^  L'armille  verticale  est  placée  dans  le  méridien  ;  cm  connaîtra  l'bearc 
de  midi  ^  par  Tombre  de  la  partie  convexe  antérieure  qui  viendra  tomber 
sur  la  partie  concave  opposée.  C'est  ce  qu'il  était  aisé  de  supposer ,  mais 
aucun  auteur  ne  l'avait  dit. 

On  observera  la  bauteur  du  Soleil  par  Tombre  du  petit  gnomon  supé- 
rieur,  qui  doit  couvrir  le  petit  gnomon  inférieur*  Ces  gnomons  ^  suivant 
Proclus  y  étaient  des  espèces  de  triangles  fendus  comme  des  pinnules. 
Cest  ainsi 5  ajoute-t->il ,  qu'on  à  déterminé  Tobliquité  de  âS^'Si'W; 
c'est  ce  que  personne  n'avait  encore  écrite  et  que  nous  avons  supposé, 
sans  en  répondre ,  à  l'article  d*£ralofithène.  Si  Je  diamètre  était  de  demi«^ 
aune^  le  rayon  était  au  plus  d'un  pied;  il  est  bien  évident  qu'Ëratosthène  ne 
pouvait  obtenir  les  minutes^  et  ce  témoignage  de  Preclus  confirme  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  observations.  Reste  à  savoir  tf  Proclus , 
venant  ii  long->tems  après  Eratosthène,  était  bien  sûrement  informé. 

Il  représente  par  une  même  figure  les  deux  hypothèses  de  Texcen-* 
trique  et  de  l'épicycle^  pour  mieux  prouver  qu'elles  donnent  loujours 
les  mêmes  résultats.- 

Il  suppose^  comme  Ptolémée^  la  précession  de  Sfi'^par  an.  Il  enseiçnt 
là  construction  d'une  machine  propre  à  donner ,  sans  calcul ,  les  lieux 
vrais  et  moyens  du  Soleil. 

La  même  armille  servira  è  trouver  les  plus  grandes  latitudes  deULune, 
qui  vontjusqu^à  5*  5o';  c'est  au  moins  ia'  de  trop.  Les  noeuds  de  la  Luné 
ont  un  mouvement  rétrograde.  Vient  ensuite  une  exposition  peu  com-^ 
^lète  et  assêa  obscure  de  la  théorie  lunaire  de  Ptolémée,  de  ses  recberchel 
sur  les  parallaxes  ^  puis  là  manière  de  trouver  le  diamètre  de  la  Ltme  ou 
du  Soleil ,  au  moyen,  soit  de  la  .clepsydre ,  soit  de  la  dioptre  d'Htpparque. 

un  voit  dans  ce  chapitre ,  que  Sosigène  avait  reconnu  que  le  diamètre 
du  Soleil  périgée  devait  être  moindre  que  le  diamètre  qa^on  supposait 
égal  au  diamètre  apogée  de  la  Lune^  et  qu'ainsi  dans  une  éclipse  on  le 
fioleil.périgée  serait  couvert  par  la  Lune  apogée ,  l'éclipsé  ne  pouvait 
être  totale  ^  et  quiï  reaierait  une  ^partie  du  Soleil  dont  la  lumière  ne  serait 
pas  «rrêtpe  par  laX^Mie.  G*est  la  seule  mention  que  j'ai  vue  cbes  les  An^ 
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ciens,' d'une  écHpse  atniulaire.  G'efst  encore  datis  ce  éhapî^e  qu'on  voit 
la  description  et  la  figure  de  la  dioptre  d'Hipparque.  Ensuite ,  des  calculs 
sur  les  Tolume^  de  la  Terre  et  du  SoleiL  An  total  y  un  Commentaire 
peu  instructif  sur  Iç  grand  ouvrage  4e  Ptolëmee.  L^aateur  expose  asses 
longuement  la  position^  les  mouvemens.,  les  inclinaisons  des  excentriques 
et  des  épicyles  des  planètes ,  sans  parler  pourtant  de  ces  roulettes  em^ 
ployées  par  Ptolémée  pour  eicpliquer  mécaniquement  les  inégalités  de  la 
latitude  des  planètes*  Cette  partie  n'apprend  rien  à  celui  quia  lu  PtôIémée* 

De  là  il  passe  à  la  description  de  raslrolabe«-planispbère9  qu'il  décrit 
d'après  Ptolémée ,  qui  lui  7  même  en  avait  parlé  d  après  Hipparqùe , 
Ammonius ,  Proclus  j  Philoponus  et  NicefAore.  Il  parait  toujours  qu'Hip.-* 
parque  est  le  premier  auteur  de  cette  projection^  ce  qui  nous  sera  dans  la 
suite  confirmé  par  Synesius.  Dans  tout  cela  ^  rien  de  mathématique  et 
rien  de  nouveau* 

Il  cherche  à  expliquer  pourquoi  le  Soleil  parait  redescendre  verft 
l'équateur,  dès  qull  a  passé  le  solstice,  quoique  réellement  II  n'âît  pas 
encore  atteint  le  point  le  plus  élevé  de  son  orbite ,  ce  qui  vient  de  Tex-^ 
ceutricité  et  de  ce  que  Tangle  de  deux  plans  se  mesure  par  celui  de  dent 
lignes  perpendiculaires  à  un  même  point  quelconque  de  rintersectioà 
commune. 

Proclus  est  encore  auteur  d*un  Commentaire  assez  long  sur  le  Tetra« 
biblos  de  Ptolémée.  Nous  aurons  occasion  d'en  parler  quand  nous 
extrairons  Foriginal. 

Arrieni 

On  lit  dans  Photîus,  qu'Arrien  avait  composé  im  petit  écrit,  fiêfiXiJ'afiopi 
sur  la  nature  des  comètes ,  où  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  prouver  que 
lears  apparitions  n'annoncent  ni  rien  de  bon  ;  ni  rien  de  mauvais  :  MnJ^ 
fjurvê  r€0f  àytAûit  /Aurê  xmv  ^cuuhmf  re^  routvrtt  (pwiJMxè,  uwotTnfiMyou^ip.* 
Pbotius  n'en  dit  pas  davantage  ;  mais  on  entrevoit  qu'il  ne  partage  pas 
eetle  idée  (page  1578). 

Isidore  j  archepéque  éFHispàla, 

Daps  son  ouvrage  des  Origines ,  où  il  traite  en  alyrégé  de  toutes  les 
sciences,  Isidore  paiie  de  l'Astronomie,  au  livre  lit,  chapitre  XXVI 
et  SU! vans.  Parmi  des  notions  communes  je  remarque  ^  au  ehap.  XtXXiI|, 
cette  idée  singulière,  que  la  sphère  du  ciel  tourne  avec  une  telle  rapidité, 
^e  ai  les  u$tres  ne  tournaient  en  sens  contnûre  jpour  eu  retarder  le  mtam 
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vement,  le  flaonâe  toitiberait  bientôt  en  ruines.  Je  ne  sais  où  le  bon 
éyéque  avait  pris  cette  idée^  digne  des  philosophes  grecs. 

Les  portes  dix  ciel  sont  IWîent  et  l'occident/ Dieu  a  incline  la:  roule 
clu  Soleil ,  pour  ^aelâ  Terre  ne  fut  pas  l>rùlée  par  sa  trop  grande  chaleur. 

La  Lune  fait  son  cercle  en  8  ans^  Mercure  en  20^  Lucifer  en  9,  le 
Soleil  en  19,  Vespetou  Mars  en  i5,  Jupiter  en  12,  Saturne  en  5o. 

Solquod  solus.  Luna  quasi  Lucina^à  luce  SoUs.  Stellœ  à  stando  qiiia 

non  cadunt.  Il  appelle  signes  les  constellatipns  en   général.  Arclurus, 

^Afxrov  ^Oufiy  la  cjueue  de  l'OurSe;  Ôrion,  ab  urina;  voyez  les  my- 

ibolçguéd.  Hyades ,  ùuyro  rov  vuv  y  à  succo  y  et  à  pluuiis.  Les  comètes  aa- 

DOncent  fa  peste ,, la  famine^  ou  la  guerre. 

JuVar  quod  jubas  lucis  ex  se  fundit. 

Lé  titre  de  l'ouvrage  est  :  Isidori^  Hispalensis  episcopi  y  etjrmologia* 
rum  libri  XX 4  Dans  un  autre  ouvrage ^  de  Naturârenuny  il. parle  encore 
de  l'Astrononiie  9  des  jours  ^  des  nuits  ^  de  la  semaine ,  des  mois  et  des 
années.  On  y  voit  ^  conome  dans  l'ouvrage -précédent  ^  que  Mars  porte 
aussi  le  nom  de  Yesper^  que  tous  les  auteurs  donnent  à  Vénus.  Mars 
acronyque>  qui  se  lève  le  soir  et  se  couche  le  matin  y  et  qui  est  alors  fort 
brillant^  peut  avoir  suggéré  cette  dénomination. 

11  partage  Tannée  comme  Eudoxe  partageait  le  zodiaque,  l^e  printems 
proprement  dit  était  précédé  du  printems  froid  et  suivi  duprinlems  chaud. 
On  avait  l'été  chaud^  l'été  proprement  dit  et  l'été  sec;  l'automne  sec;  i'au« 
tomne  et  Tautomne  humide  ;  l'hiver  humide ,  l'hiver  et  l'hiver  froid.  Le% 
équinoxes  et  les  solstices^  au  milieu  du  mois  comme  du  signe.  Voyez  au 
chapitre  d'Hipparque  y  page  1 5 1  ,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  avisions 
de  Tannée  et  du  zodiaque. 

Les  étoiles  n'ont  pas  de  lumière  propre ,  elles  réfléchissent  celle  du 
Soleil.  Isidore  désigne  ici  les  planètes,  apparemment.  Les  éclipses  de 
Sqleil  nous  ont  prouvé  qoHIy  a  des  étoiles  au  ciel  pendant  le  jour.  Pline 
nous  Ta  déjà  dit. 

L'auteur  confond  Arcturus  et  la  grande  Ourse. 

La  mer  n'augmente  pas,  malgré  la  quantité  de  fleuves  qui  y  portent 
•leurs  eaux;  c'est  que.Teau  salée  consume  Feau  douce  qui  sy  jette.  Celle 
idée  est  du  saint  evéque  Clément.  De  plus  y  lés  vents  en  entraînent  une 
.partie,  et  le  Soleil  pompe  Tautre.. 

,    On  voit  qu'un  astronome  peut  se' dispenser  de  lire  saint  Isidore;  qnî 
•'prend  toutes  ws  autorités  dans  les  saints-pères  et  les  ap6trea.. 


fIRMICUS-  iif 

S  ' 

Cassiodore. 

Cassiodore  (Marcus  Aurelius)  qui  vivait  vers  5So^  a  fait  un  Abrégé 

des  Sciences.  Le  quatrième  Livre  traile  de  rAstroaotnie  ;  je  n'y  ai  pas 

Yu  un  seul  mot  à  citer. 

Théon  Pancien. 

Théon  de  Smyme,  beaucoup  plus  ancien^  puîsqu'il  vivait  en  Tan  ico, 
avait  composé  un  Traité  d'Astronomie  ;  il  nous  en  reste  quelques  lignes 
qui  ont  été  publiées  par  Bouillaud,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bîblio* 
tbèque  du  Roi.  On  y  voit  que  la  Lune  et  Vénus  peuvent  s*écarter  du 
zodiaque  de  6**  de  part  et  d'autre ,  et  le  Soleil  (ïeni^iron  un  degré.  Bouillaud 
croit  ce  Théon  plus  ancien  que  Ptolémée;  il  y  a  toute  apparence j  car  il 
est  appelé  Théon  l'ancien  par  le  commentateur  de  Ptolémée. 

Le  petit  Astronome j  fiixfoç  ^AorrfovojxoÇy  ou  *A(TTfovof40VfjCîyoç.  C'est 
le  titre  d'un  Recueil  dont  on  se  servait  à  Alexandrie.  Il  contenait  les  ou- 
vrages-  suivans  :  les  trois  Livres  des  Sphériqnes  de  Théodose,  lès  Don- 
nées, l'Optique  et  les  Phénomènes  d'EucIide^  le  Livre  des  habitations, 
les  deux  Livres  des  jours  et  des  nuits  de  Théodose ,  les  deux  ouvrages 
d^Autolycus  sur  la  sphère  en  mouvement  et  les  levers  et  les  couchers,  le 
Livre  d'Aristarque  de  Sàmos  sur  les  grandeurs  et  les  distances ,  le  Livre 
des  ascensions,  d'Hypsîclès;  enfin  les  trois  Livres  sphériques  de  Mené- 
laus*  A  l'exception  du  dernier  Livre  de  Menelaus,  nous  possédons  tous 
ces  ouvrages  :  il  semble  que  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  la  pra- 
tique était  assez  peu  considérable;  mais  à  côté  des  observateurs  il  y  avait 
probablement  des  professeurs  qui  enseignaient  la  partie  spéculative. 

FirmicuSé 

*  •  • 

¥irmicus  Maternus^  sicilien,  a  écrit  huit  Livres  des  choses  astrono- 
miques, àtrrfovo/Jitxciy;  mai^  il  n'y  parle  que  d'Astrologie.  Je  ne  veux 
point  communiquer  k  mes  lecteurs  l'ennui  que  m'a  causé  son  ouvrage. 
Cet  auteur  vivait  du  lems  de  Constantin  et  se  fît  chrétien. 

Hypatia,  fille  de  Théon  le  commentateur,  avait  composé  un  ouvrage 
,iatitulé  :  ^kffXfoyofiixoç  xxvSvy  Table  astronomique  ;  il  est  perdu.  Elle  fut 
'  xnassacrée  et  mise  en  pièces,  dans  une  sédition,  par  les  envieux  que  lui 
avait  suscités  sa  grande  réputation. 

Paul  Alexandrin,  ou  d'Alexandrie,  avait  composé  une  Introduction  à 
l'Astrologie. 

JPappos  d'Alexandrie  ^  auteur  des  Collections  mathématiques  en  huit 
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Livres ,  dont  plusieurs  sont  perdus.  11  avait  composé  on  Commentaire 
sur  la  Composition  de  Plolémée.  Nous  en  trouverons  des  fragmens  à 
larlicle  de  Théon. 

Synésius  vivait  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Nous  aurons 
occasion  de  parler  de  son  Planisphère ,  à  l'occasion  de  celui  de  Ptoléniée. 
Il  fut  élève  d'Hypatia  et  e'vêque  de  Ptolémaïs.  Nous  avons  parlé  de  Lécoce 
le  mécanieien,  à  propos  de  la  sphère  dAratus,  chapitre  X. 

Rufus  Festus  Avienus  paraphrasa  Âratus  en  vers  hexamètres. 

Thius. 

&ÙOÇ.  Thlus  9  astronome  athénien  qui  vivait  au  sixième  siècle^  noas 
a  transmis  sept  observations^  lesquelles^  si  vous  exceptez  une  écUpse 
de  Soleil  observée  par  Théon  y  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  toot  le, 
tems  écoulé  entre  Ptolémée  et  les  Arabes.  Bouillaud  les  a  publiées  en 
1645^  dans  son  Astronomie  philolaïque. 

Ces  observations  sont  consignées  dans  le  manuscrit  n*  CXIY  de  la 
Bibliothèque. 

I.  L'an  iga  de  Dioctétien,  le  ai  athyr,  la  Lune,  f^feT/a/UF,  passa 
par-dessus  la  planète  Vénus.  Le  lieu  apparent  de  la  Lune  était  à  Athènes, 
i3^  du  Capricorne;  la  dislance  au  Soleil ,  48''.  L'observation  est  de  Thios. 
C'était  Tan  47^  de  J.  C,  18  novembre.  L'heure  n'est  point  marquée; 
Bouillaud  suppose  5*^  du  soir.  Bouillaud  traduit  fmJ^fâijxcF ,  passa  au- 
dessus,  et  il  peut  avoir  raison ,  puisqu'il  n'y  a  ni  immersion,  ni  émet* 
sion  marquée.  Page  17a. 

II.  L'an  ai4>  du  6  au  7  pachon ,  à  la. seconde  heure  de  la  unit,  le 
Soleil  étant  couché ,  j'ai  vu  Mars*  tellement  voisin  de  Jupiter  qu'il  n'y 
avait  aucun  interstice.  L'an  498  de  J.  C,  i  mai,  g*.  Page  3a6« 

III.  L'an  219  de  Dioclétien,  du  37  au  28  mechir,  la  Lune  occulta 
Saturne  à  la  quatrième  heure  à  très*peu  près;  et  après  la  sortie^  prenant 
rheure,  mon  frère  et  moi,  avec  l'astrolabe,  nous  trouvâmes  5^|.^  tem- 
poraires; de  sorte  qu'il  nous  fut  aisé  de  conjecturer  que  la  conjonction 
avait  dû  avoir  lieu  vers  5^.  Saturne  sortit  par  le  milieu  de  la  partie  éclai- 
rée. Ze  troisième  cercle  était  de  près  de  deux  parties.  Bouillaud,  p.  2^6. 
Les  heures  sont  temporaires  et  pour  Athènes. 

C'était  l'an  5o3  de  J.  C.^  le  si  février.  11^  4^'  4^'  équinoxiales  répon* 
daient  à  5^  temporaires  ;  l'heure  équinoxiale  de  l'immersion  ^  9*  62' 51^4 

lY.  L^an  225 ,  le  3o  de  thoth ,  Jupiter  s'était  teUement  appt ocbé  du 
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Trnus.  ^t^ 

cœur  âa  Lion,  quil  n'en  était  qu'a  3  doigU  de  dislanc^  vefs  le  nùtà,  e% 
n  n'en  a  pas  approché  davantage. 

C'était  l'an  5o.8,  le  2j  septembre  au  matin.  Page  2y8. 
y.  L'an  225,  du  i5  au  16  phamenoth ,  j'ai  vu  la  Lune  suivant  la  claire 
des  Hyades^  après  que  les  lampes  furent  allumées,  l'iatervalle  était  d'un 
demi-doigt  au  plus';  il  parait  même  que  l'étoile  avait  été  occultée;  elle 
était  voisine  du  milieu  de  la  surface  convexe  de  la  partie  éclairée,  le  lieu 
vrai  de  la  Lune  vers  iQ' j  du  Taureau.  Page  172.  C'était  Tan  5og, 
II  mars. 

YI.  L'an  226,  19  payni,  après  le  coucher  du  Soleil,  Mars  était  joint 
à  Jupiter,  ensorte  qu'il  paraissait  plus  avancé  d'un  doigt  en  longitude  et 
de*  a  doigts  plus  austral.  Quoique ,  d'après  les  Tables  de  la  Syntaxe  et  du 
Canon,  le  ^S  de  ce  moia,  les  lieux  de  ces  deux  astres  dussent  être  égaux, 
en  cet  instant  ils  ont  paru  très-difierens.  C'était  l'an  609  ,  i5  juin,  après 
le  coucher  du  Soleil.  Page  3:27. 

VII.  L'an  226  de  Dioctétien  ,  la  planète  Vénus  fut  vue  moins  avancée 
en  longitude  que  Jupiter,  de  no  doigts,  mais  le  28  elle  était  plus  avancée 
de  10  doigts,  la  différence  de  latitude  paraissait  nulle;  mais  suivant  l'éphé* 
xneride,  les  deux  planètes  devaient  être  en  conjonction  le  3o ,  et  alors  on 
les  vit  très-^séparées.  C'était  Tan  Sio,  le  mois  n'est  pas  marqué;  mais 
iÉTaprès  les  Tables  de  Ptolémée,  Bouillaud  trouve  que  l'observation  doit 
être  de  l'an  5 10,  ao  août ,  après  le  coucher  du  Soleil.  Page  347. 

On  remarquera  dans  l'observation  III  ces  niots,  le  troisième  cercle  était 
de  deuar parties  presque.  Ce  troisième  cercle  est  -  il  le  cercle  de  latb* 
tttde  qui  marquait  deux  parties?  La  latitude  apparente  de  la  Lune 
était  de  19^  2'^*  A ,  suivant  Bouillaud.  Les  deux  parties  seraient  deux  fmr^ 
lies  de  la  division  du  degré,  de  10'  en  10';  mais  je  n'ai  jamais  vu  le  mot 
fioif  4  employé  en  ce  sens ,  ni  le  cercle  de  latitude  nonmié  le  troisième 
cercle*  Bouillaud  ne  fait  là-dessus  aucune  remarque  et  .ne.  tient  aucun 
compte  de  cette  circonstance.  Ces  deux  parties  indiqueraient-belles  les 
bèures  tepiporaires  ?  Comment  Tastrolable  donnait-il  l'heure  temporaire? 
If  devait  donner  l'heure  sidérale,  d'où  l'on  pouvait  conclure  l'heure  vraie; 
il  était  asses  inutile  d'en  conclure  l'heure  temporaire. 

Cunradas  Dasypodius,  éditeur  des  deux  ouvrages  d'Autolycus  et  «les 
devm  ouvrages  les  moins  connus  de  Théodose ,  a  donné  dans  le  même 
volume  un  Traité  de  calcul  astronomique,  composé  en  grec  parle  moine 
SaHaam  ,  dont  nous  ignorons  Tépoque,  assez  peu  importante -pour  This^ 
toire  de  la  science;  car  son  Livre  ne  renferme  aucune  notion  qui  ne^ 
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fut  plas  ancienne  que  le  tems  où  les  moines  ont  pu  commencer.  Le 
titre  de  l'ouvrage  est  : 

•    'RxfXeuLfÂ,  fjLovctxou  Pioyiar^xti  àarfovofÂ^ixtr. 

Ce  Traité  est  divisé  en  six  Livres;  il  n'y  a  que  le  troisième  qui  ait 
quelque  rapport  à  l'Astronomie^  ou  au  calcul  sexagésimal.  On  n'y  voit, 
comme  dans  tous  les  Traités  qui  composent  cette  collection^  que  des 
propositions  sans  démonstration  et  sans  le  moindre  développement.  Le 
titre,  général  est  :  Sphœricœ  docirinœ propos itioncs  grœcœ  ^i  latincCy  nunc 
primum  per  AT.  Cunradum  Dasjpodiwn  in  lucem  editœ ,  quorum  auctores 
sequens  indicat  pagina.  Argentoratiy  excudebat  Chris tianus  Mjrlius.  iSya* 

Et  au  verso  : 
Theodosii  de  Spherâ  libri  très  y         Autolyci  de  Spherâ  mohilr  liber, 
de  Habitationibus  liber ,  de  Ortuet  Occasu  Stellarum  libri  duo  ^ 

de  Diebus  et  Noctibus  libri  ^4,0.   .     Barlaam  monachi  logis licœ  ^sfrono'^ 

rnicœ  libri  sex* 

Voici  les  proposilious  de  Barlaam,  au  livre  III. 

1.  Les  parties  ou  unités  multipliées  en tr'elles  produisent  des  unités. 

2.  Si  une  quantité  ('7Xi;doç)enmuUipIie  une  autre ,  on  aura  cette  analogie  t 
L'unité  du  multiplicateur  :  la  partie  ::  l'unité  du  produit  :  uoe  unité  du 

multiplicande. 

Il  est  difficile  de  voir  bien  clairement  ce  que  Barlaam  a  voulu  nous 
apprendre  par  cet  énoncé  si  va^e  et  si  obscur.  Supposons  que  Je  tn^r 
liplicateur  soit  o^  Sj'  49'»  ^^  multiplicande  36^  44'  ^^"9  l'unité  du  multir 
plicateur  sera  une  unité  du  second  ordre,  c'est4i-dire  une  minute;  lapatr 
lie  ou  le  degré  l'unité  principale,  la  véritable  unité;  l'unité  du  produit 
sera  la  minute;  l'unité  du  multiplicande  sera  le  degré  ;  jon  «ara .en  effet 
1'  :  i""  ::  1'  :  i*.  U  n'y  avait  aucun  avantage  à  faire  un  théoTième  si  xnys* 
térieux,  d'une  vérité  si  palpable^ 

5.  Une  fraction .  sexagésimale  est  multipliée  par  une  autre  ,  quelle  sett 
la  nature  du  produit?  Les  primes  par  des  primes,  donnent  des  secondes; 
les  primes  par  des  jsecondes ,  font  des  tierces  ;  par  des  tierce^  >  ejles  font 
des  quartes  j  et  ainsi  de  suite  ;  des  secondes  par  .des  secondes  ,  produisent 
des  quartes;  par  des  tierces,  elles  font  des  quintes^  etc.  En  général; 
nous  dirions  que  l'indice  du  prpduit  est  la  somme  des  de^ix  indices. 
* .  4-.  Si  un  noml^re  en  égale  soixante  fois  un  autre;  en  le  réduisant  à  Yes^ 
pèce  supérieure  ou  .Iç  rendra  nuinériquemenl  égal  an  plus  pjetit. 


BARLAAM.  ^  '^^^ 

'    S?  Yoh  a  3oa':==6ô.5^  en  les  conyertissfnt  endegre^.^  onfû3i^{5%  qui 
namériquement  égaleront  5\ 

5.  Si  quatre  nonAres  sont  en  proportian  ,  et  qneJe  premier,  soit  60^' 
le  second  sera  une  fraction  sexagésimale  qui,  multipliée  par  le  troisième^ 
donnera  le  quatrième  terme*  Soient  les  Bombres,6o:25  ::  la  :  5;  vous 

pouvez  changer  ainsi  la  proportion  1  :  ^  ::  la  :  5;  or— g — =-^ =5; 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  cette  proposition^  aussi  obscure  qu'inu-* 
tile  ,  et  qui  parait  altérée  dans  le  texte  grec. 

.  6.  Si  trois  nombres  sont  en  proportion^  le  premier  étant  60^  le  carré 
du  moyen  ^  divisé  par  60  ,  sera  égal  au  troisième,  c'est-à-dire  sera  une 
fraction  sexagésimale  dont  le  nombre  sera  le  carré  du  terme  moyen. 

Lés  six  propositions  suivantes  sont  du  même  genre.  Il  parait  que  le 
moine  Barlaam  avait  beaucoup  plus  de  loisir  que  de  ressources  .dans  Tes*- 
prit,. puisqu'il  n'a  su  l'employer  qu'à  ces  niaiseries.  Ce  qu'on  trouve  de 
pi  us  remarquable ,  c'est,  une  phrase  dont  l'équivalent  est  dans  Théon» 

«  On  pourrait  avoir  une  Table  composée  d'après  les  espèces  qu'on 
>j  aurait  à  multiplier ,  dans  laquelle  -on  prendrait  avec  facilité  le  produit 
»  de  chaque  multiplication.  »  Cette  Tabl^  a  été  faite  par  les  modernes; 
elle  se  trouve  dans  les  (Œuvres  de  Lansberge,  dans  la  Logistique  astrb^ 
nomique  de  Maurice  Bressius,  enfin  dans  Taylor. 

Le  même  Barlaam  avait  fait  un  Liyre  des  triangles  rectangles  ;  pu  ûé 
sait  s'il  traitait  des  triangles  sphériques. 

Nous  terminerons  ces  extraits  historiques  par  celui  du  Livre  de  Bède^' 
le  dernier  auteur  pomm  qui  ait  parlé  d'A3tronoxbie  Rivant  l'éjppque  des 
Arabes.  / 


Lès  (Euvres  du  vénérable  ^ède^  prêtre  apgtô^saxon^  ont  été  publiées 
en  8  volumes  in-folio,  par  J.  Hervage^  à  Ba^le. 

Bède  forma  un  grand  nombre  d'élèves  qui  se  sont  distingués.  On  cite 
enrtr*antres ,  Albin  ou  Alcuîn  y  qu'on  dit  avoir  été  l'un  des  fondateurs 
de  l'Université  de  Paris.  Il  mourut  en  l'an  754* 

Il  a  Éaît  un  Livre  de,  Arithmeticis  Tiumeris.  .On  y  trouve  une  Table  dç 
Py thagore  plus  étendue;  elle  va  jusqu'à  20  sans  interruption,;  de  là  à 
a8>  aux  dixaines^  à  Sg  et  à  toutes  les  eemtaines  jusqu^à  looo.  Rl^n  de 
nouveau  d'ailleurs.  ' 

Un  Dialogue  de  Computo.  H  y  parle  de  la  numération  d^s  Latins» 

ffisL  dé'tAsLanc.  Tom.  L  4^ 
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Vn^hitVb^ifé  Jl^i\pÈ^wHiius  ièmpfùfum.  M'y  titeito  éks^hèwés^  éa^  fowrs 

et  de  leurs  Tariations;  des  semaines^  des  nioi#,  d^  bmin  IIOIM  lutiMy 
dM  éiùètsièfy  At^làti'et des^imtoér^  d^f  mKm  cte^Rbofulifs^ «v  de Nttto. 

i^  jtritAmeticis  prô^cmtihmbvs^  Froblèmes  miiiiisriqiies^aw^  lés^solft^- 
tl6M  I  utf  Av  t€s'  fcMiéwef  d  pouif  objei  ^  d^ffittor  un'  flonAitr  pens^* 
Oa  tfôatc^  daââ  ce  chapitre  le  nidloripemiits.^  arpent.  Dans.  la.  Frefitce  du 
chapitre  sur  la  division  des  nombres,  on  trouve  le  mol  leuna  ou  leuca^ 
iréué;  d^a tfs  Ce"  chtfpiive,  il  énseîgfné  a  se'  Servir  des  doigta  et  de  lieurs 
articulations ,  pour  faciliter  les  divisions  et  les  mullipKcâtibnsi 

Dans  Ye  chapitre  de  aï^umdhtts  Lufub  y  on  Trouve  les  problèmes  du  Ci« 
lendriër  eccTësiastiqûe'dè  cette  époque.  Son  Kphemeris  est  ûub  espèce  dé 
calendrier  perpétuel  avec  des  Tablée.  Les  chapitres  de  EmboUsmo^  de 
Cyctô  paschati ,  decennoualis  circuti  Dionjrsii  Romani  swè  exigui  et  heatt 
Çjrrilïi  n'ôfirent  rien  qui  nous  concerne. 

i)ans  le  liivt*e  âe  Xtundi  cœtéstis  ierresiristfiiè  constiUUione ^  voici  ce 
que  fài  remarque  :  Lès  éclipsés  reviennent  au  bout  dé  55  ans.  (Letnpie 
de  là  përiod'e  de  i^  àiis  1 1  jours  ne  donne  que  54  ans  et  ua  mois  environ.) 

Mercure  et  Venus  lourneht  autour  du  Soleil.  C'est  ce  qu'avait  dit 
Macrobc^  d'iaprèi  Cicérôn.  On  voit  dans  rfiisloîre  de  Charles,  qae 
Mercure  a  été  vu  sur  le  Scfhïty  comme  une  tache  y  pendant  neuf fow^.  Si 
l'auteur  avait  lu  la  Syiifate  de  Ptolémée,  SI  li^eût  pas  avancé  cette  absur- 
aile.  C^if  probàblèoi^nf  une  tache  assez  grande  pour  être  aperçue  ï 
la  vue  simple  y  ce  dont  on  dit  qu'il  y  a  des  exemples  i  )a  vérité  fort  rares. 
i.ès  nuages  aidaient  etnpéché  de  Voir  terUrée  et  ta  sortie.  Un  voù  Sfercure 
^t  Kemùs  tnféf leurs  a  ftiiâi;  la  ctarté  .du  Soleit  né  tes  rend  pas  învisihles; 
ces  planètes  sont  alors  plus  voisines  dfi  la  Terre  et  paraissent  plus  grandes. 
Mercure  est  visible  à  -p^  de  signe  ott  â"*  ^  du  Soleil  y  Vénus  à  ^  ou  4"  ?  ; 
la  Lune  ne  se  voit  pas  à  cette  distance^  parce  qu'elle  n'a  pas  de  lumière 
propre.  (On  peul  douter  aujourd'hui  que  Mercure  et  Vénus  aient  jamais 
été  aperçus  si  prè»  du  Soleil^  et  ces  lÎMts  ^^  pour  élrè  crutf,  auraient  besoin 
d'être  appuyas  sur  (^'autres  téAioignages.  ) 

Venus  et  la  Lune  vont  jusqu'aux  extrémités  du  sodiaque^  divisé  ea 
douse  lignes  ;  Vénus  les  excède  de  deux  momens ,  duobus  wnomeiUis. 
Mercure  en  parcourt  huit  lignes  ^  le  Soleil  reste  dans  les  deux  âa  miUeui 
i)ua$  meaias  servat  nec  illas  nisi  in  hibm  excedit^  et  n'en  sort  que  dans 
a  Balance;  Mars  parcourt  quatre  lignes^  Jupiter  cinq^  Satorne  trois 
seulement  On  peut  juger  par  ce  passage^  de  l'érudition  astronomique 
du  vêhérabte.  Quelques  Idées  vàgués  Sur4es  stations^  les  rétrogradation^^ 


hs  signes  où  elles  peuvent  arriver  pour  les  difierenlM  jpUoètos  ;  j$ur  les 
levers;,  les  couchers ,  les  occullatiqns  des  étoUes.^  c*es^àr4ire  leurs  djs-< 
p^ritioiw  dans  Its  rayons  .du  Soleil;  ^ur  .les  domic^es  des  pl^QèAe3j  twr 
les  eaux  sarcélestes  et  sur  leiroid  de  Saturne. 

La  ^révolution  de  Saturne  est  de  3o  ans,  celle  de  Jupiter  de  ^i;2^  oejlle 
de  MaFS  de  2^  celle  du  Solc^îl  de  365  jours. et  un  quarts  gui  fait.un|)Our 
au  bout  de. quatre  ansj  celle  de  Yinujs  de  349  jours  ^  :en6n . œlle  de>U 
Lune  est  de  37  jours  çt  8  heures  presqn^e.  . 

Bède  parle  du  saut  de  la  Lune,  de  la  voie  Lactée  ,  du  sodiaque^  ..du 
znéridlen-et'de  Fhorîzon.  .U  xîiteune  étoile  dont  aucun  autre,  auteur  n'a 
fait  meuiion.  JEgxptii prœtarea  Ahns  vDcant  quamdam  ^tejlam  quœ  ^^nf 
intetvallo  temporis  exoritur,  cujus  time^t  ^dvffrsita(em*  Ce  njest  pas  Ça^ 
fiûbus^  qui  est  iiammé  deux  ligines  plus  has. 

U  traite  ensuite  des  aspects  des  plsmèteç. 

'De  circulis  Sphœrœ  et  Polo.. 


Les  .Hébteux  a^iellent  le  Soleil  Mwaa;  Vénus.^  -^^Çg^i  Meronige  j 
Coçaph;  la  Lune^  Libala^;  Salntne,  Saibai}  Jupiter^  Sedechj  Mars^ 
MadeL 

L'apogée  He  Satarne  est  dans  Ja  Balance^  celui  de  Jupiter  dans  la 
Cancer,  celui  du'Soléil  dans  le  Bélier  ^celiri- de 'Yénus  dans  les  Poissons^ 
jcelui  de  Mercure»  dans  la  Yier^e  ^  celui  de  la  Lune  dans  le  Taureau;  la 
limita  boréale  du  Soleil  dans  le  Bélier  (  il  1  veut  dine  sans  doute  lenc^ud 
ascendant),  celle  de  Saturne  dans  la  Balance,  Cfjle  de  Mercum  dans  It 
Vierge^  celle  de  ^Vénus  dans  les  Poissons^,  cel^  de.Mars.dans.l&Gaprit 
^corne^  celle  de  Jupiter  dans  le  Cancer^  celle  de  la  Lune.dans  le  Taureau^ 

On  ne  sait  où  Bède  a  pu  puiser  de  pareilles  notions. 
^  Tems  du  lever  des^ignes  ;  figures  des  constélkitions.  On  y  Yoit  les  deux 
Ourses  et  le  Dragon  ;Hcrc«âe,  Gei4>ère  «t  la  jnasSu^  ;  la  Couronne ^Opbiu- 
chus  et  le  Serpent;  le  Scorpion. et  lés 'Serres;  le  Bouvier  avec  une  gerbe 
^au  pied  droit;  la 'Vierge tenant  d-une  main  unicaducée  et  de  Faulre  un 
•ëpià  la  hauteur  de  Tépaule;  les  G^eaux^  le  Cancer,' le  Lion;  on  nV 
yoit  pas  Régulus,  la  queu^'est  rej^liée  sous  le  corps;  lé  Cocher  avec  deux 
icbeTaux  y  ie  Taoreau  ^  Gé^ée^  Cassiopée ,  Androinède  enéhajinée  et  dé- 
iboQtj^'le  Cheval ,  |e  Bélier ,  le  Triaoglé  /  les  Poissons  y  Perctee  et  la  Gor- 
•j^one^  la^Ljive,  ieCygneyleVersean^'leCaprioormyle  Sagiitaire^  l'Aigle^ 
:leBai|phin.,  Ûrion'y^  le-LiovK^-lé  C^ien^  Argp ,  la  Baleine ^  TËjfddan  ou 
le  Piil  où  Ëurus^^e  grand  Poisson  (ceti^déo/ominatJQO  serait  pluis  con%* 
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iiiode  que  celle  de  Poisson  austral  ^  qui  cause  des  équivoques)  ^  TAutel^ 
te  Getitauré^  qui  lient  une  bète  entre  les  mains  et  sur  Tépàfule  un  tbyrse 
d'où  pend  un  lièvre  ;  l'Hydre^' la  Cdupe  et  le  Corbeau,  '  Anlîcanîs  (c'cst- 
à-dîre  Procjon  ) ,  la  voie  Lactée  ,  la  Flèche. 

•  Celte lïoinenclaiure  est  dans  ïe  genre  de  celle  d'Eratosthène  eld'Hygin. 
Les  figures  paraissent  avoir  élé  dessinées  par  quelqu'un  qui  n'avait  jamaiis 
regardé  ni  le  ciel,  ni  même  les  cartes  célestes.  Ces  figures  sont  suivies 
de  celles  des  douze  mois ,  où  il  était  plus  permis  à  Tauteur  de  ne  suivre 
qde  son  imagination. 

'  Dans  le  cliapilre  de  mensurâ  Horologii  on  trouve  la  description  d  une 
méridienne  par  des  ombres  égales,  sur  un  plan  dont  lliorizontalité  a  été 
Vérifiée  au  moyen  de  l'eau,  et  la  description  d'une  horloge  qui  donne 
pour  chaque  mois  ,  d'heure  en  heure ,  la  longueur  de  l'ombre  da  corps 
humain  ,  en  pieds.  L'auteur  a  oublié  de  marquer  pour  quelle  latitade  il 
a  calculé  ses  ombres.  Celui  qui  voulait  trouver  l'heure  se  plaçait  au  centre 
du  cadran  et  servait  lui-même  de  gnomon. 


^i* 


MOIS. 


Janvier  et  Décembre.. 
Février  et  Novembre.  . 

Mars  et  Octobre 

Avril  et  Septembre.  « . . 

Mai  et  Août 

Juin  et  Juillet.' 


i*  et  11 


93 
91 

>9 


a*  et*  10 


»9 

^7 
i5 

i3 

11 

9 


pl,is_ 


3*  et  g' 


i5 
i3 
11 

9 
7 


4*  et  8* 


i3 
11 

9 

7 
6 


5*  et  7* 


Midi. 


i3^f^. 
11 

9 

6|7 
5 

3 


1  \^^^. 

9 

7 
5 

5 

1 


i^ 


9 

.,  On  peut  remarquer  que  d'un  mois  au  suivant ,  toutes  les  différences 
^sont  de  deux  pieds^  à  Texception  d'une  seule  ^  qui  probablement  est  due 
à  une  faut€(. d'impression,  xfue.j'ai  corrigée  en  marge.  On  voit  comme 
.tQut  cela  doit  être  exacL  II  est  évident  que  les  heures  sont  temporaires^ 
.usagQ  qui  s'est  maintenu  probablement  jusqu'à  Tépoque  où  chaque  ville 
et  chaque .  village  a  eu  son  horloge  à  roues. 

On .  trouve  enoôre  dans  ce  volumineux  recueil  d'écrits  excessivement 
jmédiocres,  un  Traité  dé  l'astrolabe  construit  graphiquement^  et  quiti'est 
pas  bien  iàstructifj'ufi^  Traité  dont  le  tilre  est  ;  Compati  ratio  ,  qui  ex- 
pose le  grand  cycle  pa^cbal  de  53:2  ans  du  Galeâdrier  Julien/  Yoy«t  les 
.X^Ies.  de  Berlin  ^  premier  volume. 


BEDE-  ^3« 

Enfia  Vauleur ,  dans  un  autre  Traité,,  revient  sur  tous  les  objets  aslro- 
noiniqoes  dont  il  a  déjà  parlé,  et  n'ajoute  rien  qui  soit  ou  plus  précis, 
ou  plus  curieux. 

Nous  avons  dit  que  Bëde  avait  formé  Alêuin^  qui  a  aussi  composé  un 
Livre  de  Astronomià.  Nous  ne  savons  si  ce  dernier  ouvrage  a  jamais  été 
imprimé^  et  nous  n'avons  pu   nous  le  procurer. 

Voilà  ce  qu'on  écrivait  en  Europe ,  six  cents  ans  après  Ptolémée.  II 
est  à  remarquer  qu'aucun  des  auteurs  qui  lui  ont  succédé  ne  le  cite  ; 
Pline  est  presque  le  seul  qui  cite  les  travaux  d'Hipparque,  dont  sans  doute 
il  n'avait  pa$  lu.  les  écrits.  Ces  écrits,  au  reste,  paraissent,  a  voir  été  peu 
répaadus;  Ptolémée  est  le  seul  qui  témoigne  les  avoir  lus  ;^  ceux  de  Pto- 
lémée n'ont  été  connus  qu'à  Alexandrie,  c'est  de  l'arabe  .qu'ils  ont  été 
traduits  pour  la  première  :foi$,  et  sans  les  soins,  de  Bessarion ,  ^sans  son 
amour  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  littérature  et  aux  sciences.,  nous  auriçns 
peut-être  eu  toujours  à  regretter  l'original  grec  et  îe  Commentaire  de 
Théon.  Concluons  que  l'Astronomie  a'a  été  véritablement  cultivée  qu'en 
Grèce,  et  presqu'uniquement  par  deux  hemme»^  EEipparque  et  Ptolémée. 
Ici  finit  cette  première  partie  de  notre  HListoire.  Une  nouvelle  ère  va  com- 
mencer  pour  la -science;  elle  fera  lé  sujet  d'un  autre  ouvrage.  Mais  avant 
de  la  commencer ,  nous  parlerons  des  Chinois,  des  Indiens  et  des  autres 
peuplesde  l'Asie^  qui  sont  en  quelque  manière  isolés,  et  dont  les  époques 
sont  très-incertaines  ;  ensorte  que  leurs  travaux  et  leurs  découvertes  ne 
peuvent  entrer  que  d'une  manière  épisodique  dans  le  tableau  des  progrès 
de  la  science  astronomique.  Mais  avant  de  quitter  les  Grecs  et  lesLatius, 
jetons  un  coup  d'oeil  sur  leurs  poetesles  plus  distingués^  pour  en  extraire 
des  passages  qui  :Ont  été  cités  dans. beaucoup  de  livres,  tels  que  ceux  de 
Clavius  et  de  Sacrobosco,  et  qu'on  regretterait  sans  doulc  de  ne  pas 
trouver  dans  cette  histoire. 


\ 
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CHAPITRE  XY-n. 

É  •  * 

J^irgile,  Ovide  y  .Hésiode^  Homère,  Momce  et  Lucain. 

xjf(  peut  être  svrpiis  que  4kns  celle  revue  d'aatetnrs  UtiM  qw  ont 
parlé  d'Astronomie,  iioiis  n'ajons  £iit  aucane  mention  de  Virgile  y  qui 
de  tous  les  poêles  est  sans  contredit  celni  qui  parait  avcnr  le  plus  aimé 
r Astronomie^  et  qui  a  su  rendre  le  plus  kenreasement  et  le  plus  fidèle^ 
ment  les  notions  qui  pouvaient  trouver  place  en  ses  Poèmes. 

Pour  preuve  de  son  estime  pour  l'Astronomie ,  il  suffit  de  citer  (M 
vers  si  connus  : 

Ste  veto  primàfn  dulees  ante  omnia  musœ , 
Quaram  sacra  fero  ingenti  perculsas  amare , 
Acceptant ,  céBHque  ^vias  et  ^iidem  monstrent; 
Defectus  Solis  'vari&s ,  LuikBtfue  iakares  j 
Vndè  trêmor  terris ,  <quâ  vi  maria  'OHm  4umes€atd 
Obidbus  ruptis ,'runùsifue  in  se  ipsa  résidant; 
Quid  tantum  oceaoo  propereni  se  tingere  Soles 
Èybemi  »  vel  quœ  tordis  mora  noctibus  obstet. 
Sin  has  ne  possim  naturm  accedere  partes 
Frigidus  ttbstiterit  cvrcum  prœcordia  sangttisy 
Rara  mSii  et  rigui  placeant  in  valUbus  amnee 
Flumina  amêm  syhasque  inghrius* 

On  peut  citer  encore  Finvocation  des  €^orgiques  : 

F^os  6  clarissima  mundi 
Lumina  ,  labentem  cœlo  quœ  ducitis  annum.  • .  • 

El  ces  vers  ,  où  parlant  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  d'une 
nalion^  il  fait  une  mention  particulière  de  TAstronomie  : 

j 

Cœiique  meatus 
Describeni  raéUo  et  swrgentia  sidéra  dicent. 

Les  phénomènes  astronomiqi^es  sont  les  premiers  objets  des  cliants 
dlopas  y  an  festin  de  Didon  : 

Citharâ  crinitus  lopas 
Personat  auratâ  docuit  quœ  maximus  Atlas. 
Hic  canit  errantem  Lunam^  Solisque  labores  » 
Arcturum  ,  pluviasque  Hyadas  ,  geminosque  Triones.*,*, 


/ 


1 


VïRGiLï:.  i2f 

Veul-il  décrire  une  coupe  d  un  IraTail  préeieinc  ?'ii  j  placé  les  images  de 
deux  astronomes  : 

In  r^ediù'  dua  signa,  Conon  ^  tpUs  fuU  o/ter 
Descripsit  radio  Mwn  qui  gfniibuâ  erbem  ? 

Les  commentateurs  sont  dîyisës  sur  cet  autre  qui  a  décrit  Tunivers  ; 
il  semble  que  ce  ne  peut  être  qu'Eratosthène  qui  le  premier  a  donné 
la  mesure  de  la  Terre  et  celles  de  ses  diverses  parties-  :  on  a  pensé 
que  ce  pouvait  être  Archimède  y  à  cause  de  sa  sphère  céleste.  La  dilB- 
culte  de  faire  entrer  dans  son  vers  Tun  ou  l'autre  de  ee&  noms  ^  a  sans 
doute  empêché  Virgile  de  9'expliquer  plus  irkirement. 

L'Astronomie  ne  lui  parait  pas  moins  utile  à  Tagriculture  qu'à  la 

navigation  : 

PrcBtereà  tàm  sunt  Arctwri  sidéra  nobis 

Hœdorumque  dies  servandi  et  lucidus  anguis, 

Quàm ,  quibus  in  patriam  ventosa  per  œquora  veclis , 

Pontus  et  ostriferi  fauces  tentantur  Abydi 

Haud  obscura  cadens  mittet  tibi  signa  Boot$s. . . . 

Ante  tibi  Eoœ  Attanûdes  ahscondantur 

Gnossiaque  ardentis  decedat  Stella  coronœ 

Débita  qvàm  sulcis  committes  semiaa. .  •  • 

At  si  non  fiierit  tellus  fœcunda,  sub  ipsum 

Arcturum  ,  tenui  sat  eriï  suspendere  sulco .... 

Candidus  auratis  aperît  cûm  cornibus  annum 

Taunis  et  averso  cedens  canis  occidit  astro. .  •  •  ^ 

Les  interprètes  ne  sont  pas  d'aceord  sur  le  sens  de  ce  dernier  vers. 
Lalaade  a  prouvé  que  les  mots  astro  averso  ne  conviennent  qu'au  Tau- 
reau j  qui  se  lève  la  tête  en  bas  et  la  dernière. 

On  trouve  partout  la  belle  description  des  zànes^  du  zodiaque  j  des 
pôles  y  du  Dragon  et  des  Ourses  ; 

Jdcircb  certis  dimensum  pafîibiis  orbem 
Per  duodena  régit  mundi  Sol  aureiu  a$im* 
Quioque  icaemt  ^œhà/h  ztmm ,  qmanim  una  eêfu$€a 
Semper  sole  mi^nê  tf  Éomia  êmaper  ab  igni, 
Quant  xmmtKk  titlwwiB'  éepçtfA  Imvâqtm  ferm/^tuf 
Cœrule4  glttsiê  toneretm  aique  imbriius  mtiû/ 
Bas  inter  madiaaaqm^,  cbKB  mortaMèus'  mgrî$ 
Munere  eoncessm  divûut  et  via  secta  per  ambas    . 
Obliquas  quâ  se  signofum  verteret  ordo. 
Mundus  ut  -md.  Scythiam  »  Riphœasquei  arduus  arces 
Cansurgitj  premitur  Libyen  devexus  in  amtros^ 


r 


\ 
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L  Bic  vertex  nobis  semper  sublimis ,  at  illum  

^  Sub  pedibus  Styx  atra  videt  manesque  profundL 

)  Maximus  hicjlexu  sinuoso  elabitur  anguis 

Circum  perque  duos  in  moremfiuminis  arcios  / 

i  Arctos  oceani  metuentes  œquore  tingi.    • 

lUic ,  ut  perhibent  >  aut  intempesta  silet  nox 
Semper  et  obtentâ  densantur  nocte  tenebrœ, 
Aut  redit  à  nobis  aurora  diemque  reducit 
Nosque  ubi  prinius  equis  oriens  afflant  anhelis 
Jllic  sera  rubens  accendit  lumina  Pesper,    « 
Hinc  tempestates  dubio  prœdiscere  ccbIo 
Possumus  f  hinm  messisque  diem ,  tempusque  serendi 
Et  quando  infidum  remis  compellere  marmor 
^  Conveniat ,  quando  armatas  deducere  classes, ... 

^    '  Nec  frustra  signorum  obitus  speculamur  et  ortus . 

Temporibusque  parem  diversis  quatuor  annum.p  •• 
*■•  Hoc  metuens .  cœli  menses  et  sidéra  serva  ^  / 

Frigida  Saturni  sese  quà  Stella  receptet  '  I 

Quos  ignis  cœli  Cyllenius  erret  in  orbes . .  « . 
Atque  hcBc  ut  certis  possimus  noscere  signis 
Ipse  pater^  statuit  quid  menstrua  Luna  movereî 

k  Quo  signo  caderent  austri, ... 

Sœpè  etiam  stellas ,  vento  impendente ,  videbit 

^  Prœcipites  cœlo  labi,  noctisque  per  umbram, 

Flammarum  longes  à  tergo  albescere  tractus. .  •  l 
Quantus  ab  occasu  veniens  pluvialibus  hcédis 
Verberat  imber  humum  / . .  . 

\  Non  ulli  tutum  est  hœdis  surgeniibus  œquor. . .  ;  "" 

Libra  die  somnique  pares  ubi  fecerit  horas 
Et  médium  luci  atque  umbris  jam  dividet  orbem 

Ejt;ercete  viri  tauros 

Jam  rapidus  torréhs  sitientes  Sirius  Indos 
Ardebat  cœlo ,  et  médium  Sol  igneus  orbem 

\  Hauserat ,  arfbant  herbœ 

Et  en  parlant  des  abeille3  : 

I  Bis  gravidos  cogunt  foetus  ;  duo  iempora  messisg  ' 

Taygete  simul  os  terris  ostehdit  honestum 
^  Pleias  et  oceani  spretos  pede  reppulit  amnes,  ^ 

Aut  eadem  sidus  frigiens.  ubi  Piscis  aqttosi ,   « 
Tristior  hyb&nas  cœlo  descendit  in  undas^. 

Il  aime  a  citctr  lès  travaux  astronomiques  toutes  tes  fois  que  Toccasio^ 
se  présente; 

Navita  tum  stelHs  numéros  et  nomina  fecil 
Pleiadas ,  Hyadas ,  claramque  Lycaonis  arc4on. 
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Cest  dans  le  ciel  qu'il  aime  à  chercher  ses .  coniparaîsoiis  ^  témola  celte  \ 

belle  imafi[e  d'Orioa  :  ^ 

Quttm  magnuM  Ùrion 
Cum  pèdes  incedit ,  medii  per  maxbna  Nerei 
Stagna  viam  jcindetts ,  humero  supefeminet  undas. ... 

Et  cette  comparaisoa  du  jeune  Pallas  k  la  planète  de  Vénus  : 

j 

Qualis  uhi  Oceani  perfusus  Lucifer,  Undâ 

Quem  Venus  ante  alios  astrorum  diligit  ignés 

ÊxÈulit  os  sacrum  cœlo  »  tenebrasque  resoluiL  { 

Pelus  dum  sidéra  pascei 
Semper  honos  nomenque  iuum  laudesque  manebimL 

n  parait  j  par.  Ces  vers  ^  que  Virgile  ne  partageait  pas  cette  opinion  des 

philosophes  grecs ,  rapportée  par  Cléomède  et  Sénèque.^  que  c'est  la  j 

terre  qui  fournit  aux  jastres  leur  nourriture.  Il  donne  une  ame  à  toute 

la  nature  : 

Principio  cœlum  ac  terras  ^amposque  liquentes 
Lucentemque  globum  Lunw ,  Titaniaque  astrà , 
Spiritus  intùs  alit  ^  totamque  injusa  per  artus 
Mens  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet. 

Deum  namque  ire  per  omnes 
Terrasque  tractusque  maris  ^  cœlumque  profundum. 

Après  ces  grandes  et  magnifiques  idées  ^  sH  paie  aussi  quelque  tribut 
aux  pr^ugés  de  son  tems  ^  qui  pourrait  loi  reprocher  une  confiance 
aux  pronostics  que  partageaient  alors  tous  les  philosophes  et  tous  les 
astronomes  ,  surtout  quand  on  lit  les  vers  qu'ils  lui  ont  inspirés? 

Ifec  minus  ex  imbri  SoUs  et  apertu  .serena 

Prospicere  et  certis  poteris  cognoscere  signis.  ' 

Nam  néque  tum  steilis  acies  obtusd  vïdetur, 

Ifecfratris  radUs  obnoxia  suigere  Phœbe* 

jSi  verb  Solem  ad  rapidum  Lunasque  sequentes 

XMtine  respicies,  nunquam  te  crastina  faliet 

Hora  ,  neque  i^sidiis  moctis,  capiére  serenœ. 

Luna  revertentes  cùm  primum  coUigit  ignée 
Si  nigrum  obscuro  comprenderit  aéra  cornu  ^ 
Maximus  agricolis  pelagoque  parabitur  imber; 
At  si  virgineum  suffuderit  are  ruborem, 
""  Ventus  erit ,  vento  semper  rubet  aurea  Pkœbe^ 

.    Sin  ortu.  in  quarto',^  namque  ie  certissimus  auetor, 

Jffist.  4e  rJst.  ORC.  Tom.  l.  4^ 
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Pum  j  neque  chiusis  in  codant  tomibus  ibit  j 
\  Totus  et  ille  dies  et  qui  nascentur  ab  illo , 

\  Exactum  ad  metiMm^  ^fbtvîû  ventisqxse  carébunt. 

Sol  quoque  H  easoriens  et  dan  se  e&ndà  in  itndds 
.    Sigi^  dabit;  Sokm  certiseima  signa  seqUsMkr, 
Et  quœ  manè  refert  et  quœ  surgentibus  tutris, 

BU  ubi  naséentem  macidis  txarUwerif  ofUitn 
Conditus  in  nubem,  medioque  refulserit  orbe, 
Suspecti  tAi  sint  imbres ,  namque  urget  ab  alto 
Arboribusque  satisque  notas ,  peeorique  sinister. 

Aut  ubi  sub  bicem  densa  inter  nubila  sese 
Diversi  erwnpeat  radii  ,  oui  ubi  pallida  surget 
Tithoni  croceum  Hoqueta  aurorà  cubik. 
Heu  !  mole  tum  mites  défendit  pampinus  uvas  , 
'    •  Tarn  muUa  in  tecSis  crepiiosu  sqUè  horriia  granéh* 

Hoc  etiam  emenso  càm  jam  decedet  Ofympo 
Profuerit  meminisse  nuigis ,  nom  saspe  videmus 
ipsius  in  vultu  varias  errare  colores, 
Cœruleus  pluviam  denuntiat ,  igneus  Euros  p.  ^ 

Sin-rmculûB  incipient  rutilo  hnmiscerier  igni , 
Omnia  tum  pariter  venta  nimbisque  videbis 
Fervere  y  non  illâ  quisquam  me  nocte  per  altwn 
Ire  rieque  à  Terra  moneat  convellere  funem. 

At  si  ciim  referetque  diem,  condetque  relatum  i 
Zatcidus  orbis  erit ,  frustra  terrd>ere  nimbis  , 
Et  claro  cernes  sylvas  Aquilone  pioveri. 
Dinique  quid  P^esper  seras  velat ,  undè  serenas 
Fenùu  agat  nubee,  quid  cogitet  humidus  Auskrf 
Sol  tibi  signa  dabit.  Sokm  quu  dians  fatsam 
Audeat? 

On  a  fait  tiûe  application  fort  beurense  de  ce  vçrs  aux  penàsltt  a 
équation  ,  sur  lesquelles  on  inscrit  ces  mots  :  V 

Sokm  audet  dicere  falsvm  ,  \ 

t(  Elle  ose  conTalncre  le  Soleil  d'erreur,  n 

Combien  de  fois  n'avons-nons  f>asMi  a  espaser  des  idées  plus  basa^ 
dées  et  plus  incertaines ,  qui  n'avaient  {las  pour  excuse  kis  charmes  â'iuie 
diction  qui  n'a  été  donnée  qn*à  Virale  ?  Si  ces  pronostics  ne  sont  pas 
une  partie  nécessaire  de  TAslMnomi e  ancienne ,  îls  y  tiennent  d'asses 
près  pour  que  nous  n'ayons  pas  cru  pouvoir  les  omettre  dans  celle 
Histoire.  Nous  en  aurions  pu  tirer  de  tout  pareils  d'Aratus^  de  Manilius 
de  Géminus  et  de  Ptolemée  ;  nous  avons  «nieux  aimé  ït!&  copier  dans 
Virgile^  qui  du  moins.p'jr  a  mêlé  aama»  xôreneaatMiogîiïue. 


Ovide ^  avec  Beaucoup  d'esprit^  mais  moîa$  de  taleal  pour  la  firande 
poésie  j  avec  iQoms  de  goût  et  de  jugement ,  vise  à  TeAFet  en  accumulant 
les  détails  et  les  circonstances  ^  sans  trop  a'inquiéter  de  ce  qui  est  Pfi$«« 
sîble  au  vraisemblable.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  son  récit 
de  Faventure  de  Pbaéton^  où  il  a  réuni  sans  choix  tout  ce  qu'il  savait 
d'astronomie.  Quand  on  donne  un  char  au  Soleil^  tout  détail  astronomique 
ne  peut  être  qu'une  contradiction  plus  ou  moins  choquante.  Oa  n*a  plius 
à  s'occuper  ni  de  l'écliptique ,  ni  de  ses  douze  signes^  ni  du  mouvement 
propre^  ni  du  mouvement  général  dont  on  a  chargé  les  quatre  chevaux 
du  SoTeiT.  Mais  Ovide  n'a  garde  de  rien  omettre  ;  il  fait  dire  au  Soleil 
pour  détourner  Phaéton  de  son  audacieuse  entreprise^ 

Adde,  quûd  assidue  rapitwr  vettigtne  cœlum 

Sidercufue  àlta  trahit  célerique  volumine  torquet. 

» 

En  ce  cas  ^  il  ne  reste  au  Soleil  qu'à  se  laisser  entraîner  y  avec  tous  les 
signes  du  zodiaque  y  naais  il  ajoàte  : 

Ifitôf  in  adversum. . . . 

Cet  eSavi  se  réduit  à  marcher  en  $en$  coofraire  et  avancer  dé  qnel* 
(joes  pas  ,  comme  on  pourrait  &ire  en  allant  ver»  1»  poupe  dfuA  vai^eau 
qui  voguerait. 

Née  me  y  qui  ceskra ,  vincit. 
Jmpetus  et  rapido  contrarius  evehor  orbi, 

m 

Que  dirait-il  de  plus  s'il  se  levait  à  l'occident  pour  se  coueher  à  l'orient? 
Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne  soit  pas  entraîné  par  le  mouvement  général; 
il  y  cède ,  et  tout  ce  que  produit  son  mouvement  propre ,  c'est  de  le  ' 
^re  arriver  une  minute  plus  tard  au  méridien^  et  deux  minutes  plus 
tard  a  l'occident. 

Poterisne  roUais  * 

Obuius,  ire  polis ,  ne  te  citus  auferat  axis» 

S'il  ne  le  peut ,  qu'en  arrivera-t-il  ?  Il  sera  entraîne'  comme  les  étoiles  j  Iq 
joui'  finira  quelques  minutes  plus  tôt. 

Per  tamm  eufversi  grudiaris  carnua  T^ojti, 

adi^ersi  est  un  contre-sens;  il  serait  plus  juste  de  dire  avec  Virgile,  wersL 
Ce  ne  sont  pas  les  corues  quo  le  Soleil  rencontre  d'abord  en  cotisant  dans 
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le  Tanreau  ^  il  passe  sons  les  Pléiade*  ^  au-dessus  des  Hyades  ;  il  arrive^ 
raît  ensuite  à  la  come  boréale  ^  puis  il  passerait  ati-^Iessos  de  la  eocne 
^lustrale;  mais  il  loi  faudrait  trois  jours  pour  aller  de  Tune  à  Fantre  cortte, 
il  lui  faudrait  un  an  pour  parcourir  les  douze  signes.  Ajoutez  encore 
qu'Ovide  suppose  ici  que  le  Soleil  est  aussi  éloigné  de  la  Terre  que  les 
étoiles  9  au  lieu  que  ^  selon  les  idées  mêmes  de  son  tems  ,  le  Soleil  était 
bien  plus  près  de  la  Terre  que  les  constellations^  ainsi  les  monstres  du 
zodiaque  ^  si  tant  est  que  Phaéton  put  les  apercevoir  de  dessus  son  cbar 
brillant  y  ne  pouvaient  guère  lui  paraître  si  terribles.  Le  Soleil  parle  à 
Pbaéton  de  leurs  formes  effrayantes;  il  lui  peint  énergiqueroent ,. et 
comme  s'il  devait  les  trouver  sur  son  passage ,  le  Sagittaire  ,  le  Lion , 
le  Scorpion  et  le  Cancer* 

Hœmoniosque  arcus ,  violentique  ora  Leonis 
Sœvaque  circuitu  curvaniem  brachia  longo 
Scorpion ,  atque  aliter  curvantem  brachiu  Cancrum. 

Scaliger  a  relevé  le  peu  de  justesse  de  ces  détails.  Le  commentateur  jastw 
fie  Ovide  comme  il  peut ,  en  disant  que  ce  n'est  pas  par  ignorance  qu'il 
prête  au  Soleil  des  raisons  aussi  fausses  ^  mais  pour  effrayer  Phaéton  qui 
n!en  sait  pas  davantage.  Ovide  aurait  dû  nous  avertir  au  moins  de  cMt 
précaution  paternelle  qui  pourtant  devait  donner  à  Pbaéton  des  idées  bien 
inexac-tes  de  la  route  qu'il  avait  à  suivre. 

Voyons  si  k  suite  justifiera  Scaliger  ou  le  critique.  Ecoutons  les  cooseili 
que  donne  le  Soleil  t        - 

•  •        • 

iV(^  tibi  directos  placent  via  quinque  per  arcus. 

11  prescrit  donc  de  ne  suivre  ni  l'équateur  ni  l'un  de  ses  quatre  paraUèles* 

SecUis  in  ohliquum  est  lato  curvamine  limes. 
Il  lui  indique  le  cercle  oblique» 

Zonarumque  trium  contenius  Jine* 

m  • 

n  lui  prescrit  de  se  tenir  entre  les  deux  tropiques  ;  c'est  une  instruclioa 
bien  vague.  Il  ne  s'agit  plus  d'effrayer  ici^  mais  d'instruire^  et  Phaéton 
n  a  encore  reçu  aucune  règle  bien  propre  k  le  diriger. 

Pdhtmquè  *  ' 

EJfugito  australem  junctatnqtte  aquHonibns  arctom^ 


I 
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B  lui  inlerdrt  spécialement  les  deux  xôues  gfaicîalea  ^  ce  qtii  esl  loin 
de  snffirei 

Hâc  sU  iter ,  manifesta  rotœ  vestigia  cernês» 
...... 

Voilà  qui  est  plus  positif;  mais  si  la  route  jesl  tracée,  si  elle  porte  l'em* 
preinte  des  roues ,  elle  est  solide  :  cônçoit-on  qu'il  ajoute  : 

JVec  preme ,  nec  summum  molire  per  aéra  currum. 

II  lui  recommande  de  n^aBer  bï  au-dessous^  ni"  au-dessus  de  cette  route , 
comme  si  elle  avait  plusieurs  étages  entre  lesquels  on  put  choisir.  Il  lui 
défend  de  s'éloigner  trop  de  la  Terre  en  se  dirigeant  vers  le  Dragon  , 
ou  de  s'en  approcher  trop  en  allant  yers  TAutel  ;  il  suppose  donc  que 
les  signes  méridionaux  sont  plus  voisins  de  la  Terre  que  les  signes  septen- 
trionaux. C'est  l'erreur  que  Pline  a  commise  en  parlant  deà  latitudes 
australes  de  la  Lune ,  dans  l'explication  qu'il  donne  des  marées.  Voyons^ 
maintenant  ce  que  va  faire  Phaéton  ^ 

Tàm  primùm  radûs  gelidi  cahxén  irioties. 

Le  voila  déjà  près  des  Ourses  y  il  échauffe  le  Dragon  y  il  met  en  fuite  lé- 
Bouvier  ;  c'est  biea  du  chemin  pour  si  peu  d^  tems.  Tout  aussitôt  il  ren-' 
contre  le  Scorpion  qui  est  dans  l'hémisphère  austral.- 

Est  locus  in  geminos  ubi  bracKia  concavat  arcus- 
Scorpios  et  caudâ  flexis  utrinque  lacertis 
Porrigit  in  spatium  signorum  membra  duorum^ 
Hune  puer  ut  nigri  madidum  sudore  veneni 
yulnera  curvatâ  minitantem  cuspide  vidit  ,• 
Mentis  inops,  gelidâ  formidine  lora  temisit»- 

n  est  difficile  qu'on  soit  fâché  de  rencontrer  de  pareils  vers^  qtioiquiei 
déplacés  ;  mais  si  le  Soleil  a  cru  pouvoir  abuser  de  la  jeunesse  et  de 
l'ignorance  de  Phaéton^  Ovide  ne  conipte-t-il  pas  un  peu  trop  sur  l'inat-* 
tention  ou  l'indulgence  du  lecteur^  en  transportant  ainsi  en  un  clin  d'oeil^ 
des  Ourses  au  Scorpion^ un  char  qui  n'est  pas  destiné  à  Êiire  en  un  jour 
tant  de  chemin  7 

Exspatiantur  equi - 

JncuTsant  stellis  rapiuntque  per  avia  currum: 
Et  modo  summa'petunt,  modo  per  decliva  feruntur; 
Jnferiùsque  suis  fiatemos  currere  Luna- 
Admiratur  equos.  »  •  •  ^«^ 

Oiittde  nous  laisse  ici  :  un  coup  de  foudre  brise  le  char  et  nous  ne 
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sftTons  ce  qtie  devieilneal  le»  duevaux  ^  ni  cootmeut  ils  p^uvftoi  rttron-^ 
ver  le  palais  du  Soleil  après  avoir  fait  eu  oaoios  d  uo  jour  ua  cbeoût  d^j 
plus  d'une  année. 

U  est  donc  évident  qu'Ovide  n*avait  pas  une  idée  bien  nette  du  nioo«. 
Tement  du  Soleil.;  qu'il  a  tout  confondu  pour  se  livrer  au  plaisir  d  accn« 
muler  des  descriptions  déplacées.  U  aurait  pu  les  placer  ailleurs^  par 
exemple  à  l'instant  de  la:  créatiou  ^  oir  tl  mrait  pu*  pMser  en  revue  foules 
les  coosteUaiiofis  ,  au  lieu-  qu'il  se  canteote  alon  de  ces  deux;  vers  ; 

AsimL  i€mêm6  cû5le$êe  aoluay  for/nmqin  dêêfum^ 

II  ddime  six  V6^9  aux  cintf  tdnes  t 

Utqu9  duce  dextrâ  cœlum  toiidemquè  sinistré 
Parte  sécant  zonœ ,  quinta  est  ardentior  iffis, 
totidemqaé  pktgœ^  tellure  premtmtuf 
Quorum  quœ  média  est  non  ett  htéUàbièie  cKiu:,. 
Nix  tegit  alla  duos;,  toiidem  inter  utramque  locavil 
Temperiejnque  dédit ,  mistâ  cutn  jrigpre  Jlammâ» 

» 

Il  dit  plus  loin  : 

Ohniœ^  sidut  pluvudtt  CapelhB' 
Teçygetetiqtie  Bfymkoque  oewS^  AMm^9€  «fftivf 
f^entorutnque  domos  et  portus  puppibus  aptos. 

Au  vers  517  du  second  Livre ,  îï  parle  du  petit  cercle  <pic  decril  nue 
étoile  voisine  du  p6Ie  : 

ilUc  ubi  circulus  axent 
UUimus  extremum  spatioque  breuissimus  ambit. 

Au  Livre  yiII9.il  marque  la  place  de  la  Gouroane  et  en  racoaleforigioAr' 

utqme  perenni 
Sidère  clam  foret,  swnptam^  defioAU  C^ronam 
Immisit  oœlo;  tenues  volât  illa  per  auiusj 
Dumçue  voIat,  gemmcB  nitidos  vertuntur  in  ignés 
Consistunùjue  loco  /  sp^ie  rémanente  Coronœ, 
Qui  médius  nixique  genu  est ,  anguemque  tenentis.  .  \ 

C'est  au  quinzième  Livre  des  Métamorphoses  ,  qu^on  Kt  ces  vers  que 
Lalande^  dans  ^a  Pré&ce^  attribi;ie  à  Horace  : 

/wat  ké  p0r  aita 
Astra ,  juvaï  Terris  et  inerti  sede-  reliêUê^ 

Nube  vehi^  vàUdiqne  hmm&ns  insiitere  Atiaatis^ 


\ 


ffn  ne  trouve  rien  oie  plas  pewr  rAstren^itoie  iem  le«  ^iose  IWres  'êes 
Métamorphoses.  Le  j>r-«niier  livre  de^  Fastes  offre  d'a]>acd  ce  bel  éloge 
des  astronomes , 

Feliceg  tmimos  >  tpdbus  hœe  ceghoâcm^  primk         "" 

Jngue  d^mos  jup^ras  seandefe  ^wrm  fmU. 
Credibile  est  Met  ptnrUer  ^îiist^tÈe  kcûfÊie 

AltUtê  liumams-  ^xfemiast  èa/mi*- 
Non  Venus  aui  vinum  svblimia  pectota  fregit  ^ 

Officiumve  fori ,  milUiœue  labor ,  - 

Non  levis  ambitioy  perfusaque  gtoria  facoy 

Magnarumve  famés  solliciktvit  opum» 

jtdmauêre  x>culis  distantia  aidera  nostris 

« 

j^Etheratjue  ingenio  supposuêre  suù»- 
Sic  pèiiiur  cœlum ..... 
Nos  quoqûe  suh  dwcibus  ccèlurtï  metabimw  iUis 

Ponemusque  suas  ad  sua  signa  dies. 

Il  va  donc  nous  annoncer  kis  lev#«^  «t  l»  cattdkeoi  dies^  principales 
conslellations. 

En  janvier.  .  . 

Ergo'ubi  nox  aJerit  venturis  tertia  nonis...,^- 
Octipedàr  fiitstfà  quwBmniwr  éfocbim  €kmai 

PrcBçgps  mcciduas  àOe  mdéhft  aqurnsu 
Institerint  nonœ  f  missi  tihi  nuhjbus  atrù 

Signa  dabunt  imbres  exorienie  £y7tÉ.«...  '     * 

Interea  Dçlphin  oiarum  super  wquoro  M4h* 

Tollitur,  et  jHttriis  >e:3çsent  ora  vjodis. 
Postera  lux  hyenwm  medîo  discrimine,  sjjgnat^*. 
Hœc  ubi  tmnsierint ,  Copricomo  Pbœbe  xèUctp^ 

Per  juvenis  curres  signa  fgsrentis  aquam. 
Septimus  hinc  oriens  cùm  se  demiserit  undis 

Fulgebit  loto  jam  Lyra  nulla  polo. 
Sidère*^  hoc,  ignis ,  venienti  nocte ^  Leoins 

Qui  micat  in  ynedio  pectore,  mersus  erit. 

Au  commencement  Ofx  .sacond  Lûore  ^  du  01015  d^  iévrî^r  y  on  lit  : 

lUâ  nocte  editptie,  tottene  nd  -sidéra  n^ftuvi 

Dkêt  V  ubi  ^$t  hoéiè  ifuee  tyra  fukit  fieri? 
Dumque  Ijfram  qeuereit^  medU  quoque  tefga  Leonis 

In  Uqiâdets  miith  mersa  ^idebit  nqiMs.,..» 
Quem  modo^eœlahan  eietkf  i>elpkina  videhae 

Is  fugiti  -vulkis  nûcte  sequente  tuos 

Jam  puer  Idœus  mediâ  iemis  emineî  aho- 

Et  liquidas  misio  nectare  fundit  tiquas. 
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On  reconnaît  ici  Ganimède  ou  le  Verseau. 

Tertia  nox  veniat ,  custodem  protinàs  Ursœ 
Aspicies  geminos  exseruisst  pedes,,,,. 

Continuata  loco  tria  sidéra;  Connu  et  Artois 
Et  médius  Cruter  inter  utrunujue  jacet. 

Jam  levis  obliqua  subsidit  Aquarius  umâ 
Proximus  œtherios  excipe^  Piscis  >  equos* 

Au  mois  de  mars  ; 

Tertia, nox  emersa  suos  ubi  moverit  ignés 

Conditus  è  geminis  Piscibus  alter  erit. 
Nom  duo  sunt  ;  austris  hic  est ,  aquilonibus  ille 

Proximus,  à  vento  nomen  uterque  tenet 

CÛm  croceis  rorare  genis  Tîthohia  conjux 

Cœperit  et  quintœ  tempora  lucis  aget 
Sive  est  Arctophylax ,  sive  est  piger  ille  Bootes 

Mergetur,  visus  ejfugietque  tuos. 
At  non  effiigiet  p^ndemitor.»*.. 

Après  avoir  raconté  la  naissance  de  Pégase  ^  il  ajoute  : 

Nunc  fruitur  cœlo  g  quod  pennis  ante  petiot 
Et  nitidus  siellis  quinque  decemque  mUat. 

n  en  fixe  le  lever  héliaqne  au  jo^  des  nones^ 

Protinùs  adspicies  venienti  nocte  Coronam 
Gnossida.  Theseo  crimine  facta  dea  est..»,^ 
Aurea  per  stellas  nunc  micat  illa  nevem^ 

Posera  cum  teneras  aurora  refecerit  herbas 
Scorpios  à  prima  parte  videndus  erit. 


En  avril  : 


Dùm  loquor  elatœ  metuendus  acumine  caudm 

Scorpios  in  virides  prœcipitatur  aquas^...» 

Nox  ubi  transierit 

Pliades  incipiuni  humeros  relevare  patemos 

Quœ  septem  àici  »  sex  tameti  esse  soient. 
Seu  quod  ad  amplexum  sex  hinc  venêre  deomm, 

^(nn  Steropen  Marti  cpncubuisse  feront , 
Neptunq  Halcyonen  et  te  formosa  Celaeno  ; 

Mdifln  et  Electron  Taygetenque  Jovi* 
Septima  mortali  Merope  tibi,  Sisyphe  nupsii, 

Pœnitet  jsf  facU  sola  pudo]re  latet. 


\ 


ovvbe:  '  ^ 

we  quod  Electra  TVojœ  spectare  ruinas 

Non  ttdit^  ante  oculos  apposuïtque-  manum»»^*'^ 
Sed  jam  prœteritas  quarlus  tibi  Lucifer  idus 

Respicit ,  hâc  Hyades  Dorida  nocie  petunU 
Postera  cùm  veniet  terras  visura  patentes 

Memrionis  in  roseis  lutea  mater  aqtiis , 
E  duce  lanigeri  pecoris  ,  qui  ptodidit  Hellen . 

Sol  abit ,  egresso  victima  major  adest, 
Vacca  sit  an  Tauirus  ,  non  est  comoscère  promtvvt  > 

Pars  prier  apparet ,  posteriora  latent. 
Seu  tamen  est  Taurus ,  sive  hoc  estfœmina  signum 

Junone  invita  munus  amoris  habet. 

Les  astrologaes  font  du  Taareau  un  signe  femelle.  Le  commenta- 
teur raisonne  dans  les  deux  suppositions  :  ce  sera  l'image  du  Tau- 
reau qui  a  transporté  Europe  en  Crète  ^  ou  bien  lo  qui  fut  changée  en 
Tache. 

Sex  ubi  quœ  restant  luces  ApriUs  habebit^ 

In  média  cursu  tempora  veris  erunt; 
Et  frustra  pecudem  quceres  Athamantidos  Helles 

Signaque  dont  imbres  exoriturque  Canis. 

Mois  de  mai  : 

Prima  mihi  nocte  videnda 
Stella  est  in  cunas  officiosa  Jovis 
Nasckur  Oieniœ  signum  pluviale  Capellœ 
Jlla  dati  cœlum  prosmia  lactis  habet. 

Le  commentateur  dit  que  le  surnom  d'Olénie  vient  d'Olenus,  ville 
de  Béotie  ^  ou  de  ce  que  la  Chèvre  appartenait  à  une  njrmphe ,  fille 
d'Olénus  :  c^est  aller  chercher  bien  loin  des  explications  insignifiantes. 
La  Chèvre  est  ainsi  nommée ,  parce  qu'elle  est  portée  sur  les  bras  du 
Cocher  9  ûùTiVfHij  brachiumj  ulna. 

Nais  Amahhœa  Cretœâ  nobilis  Ida 

Dicitur  in  sylvis  occuluisse  Jouem 
Huic  fuit  hœdorum  mater  formosa  duorum 

Inter  Dictceos  conspicienda  grèges 
Comibus  a'èriis ,  atque  in  sua  terga  recurvis , 

t/berCf  quod  hutrix  possit  habere  Jovis. 
Lac  dabat  illa  deo  ,  sed  fregit  in  arbore  cornu , 

Truncaque  dimidiâ  parte  decoris  erat 
Sustulit  hoc  Nymphe  »  cinctumque  recentibus  herbis 

Et  plénum  pomis  ad  Jovis  ora  tulit, 

SisU  de  VAst.  anç.  Tom.  L  45 
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llle  ubi  tes  cœli  tenait ,  solioque  paUmo 

Seiit  et  invieto  nil  Jove  majus  erat, 
Sidéra  niUricem  j  nutricis  fertile  cornu 

Fecit ,  quod  dominœ  nunc  quoque  nomen  habet*- 

Voilà  bien  la  Chèvre  et  les  Chevreaux  y  il  faut  croire  que  la  corne 
a  été  remise  à  sa  place*  Pea  de  tems  après  ^  tontes  les  Hyades  sont 
visibles. 

Pars  Hyadum  toto  de  grege  nulla  latet. 
Ora  micant  Tauri  septem  radiantia  flammis 
Nauita  quas  Hyadas  Grajas  ah  imhre  vocat. 

Je  crois  qu'elles  s'appellent  vûiJ'êç  y  parce  qu'elles  ont  la  forme  d^un  c/; 
celte  voyelle  est  la  première  du  mot  vitfy  pleuvoir;  de  Ht  une  première 
équivoque.  C'est  aussi  la  première  lettre  du  mot  vç-^  sus;  de  là  une 
seconde  équivoque  qui  les  a  fait  noœmrer  sttcukc  par  les  Latins.  Ovide 
dit  que  les  Hyadeis  avaient  un  frère  aîné  qui  s'appelait  .Hjas, 

Baecho  plaeuisse  coronam 
Ex  Ariadnœà  sidère  nasse  potes. 

Nocte  minus  quartâ  prtmet  sua  sidéra  Chiron 
Semivir.,.,* 

4 

Le  commentateur  dit  que  le  Centaure  se  lève  troi^  jours  après  les 
calendes.  Ces  dates  sont  difficiles  à  exprimer  en  vers.  Ovide  en  yient 
à  bout  y  le  plus  souvent  d'une  manière  adroite  y  ma»  il  n'est  pas  loo/onn 
également  heureux. 

Hune  Lyra  curva  sequi  cuperet ,  sed  idonea  mtndèan 

Est  via;  nox  aptum  terûa  tempus  erit.,,. 
Scorpios  in  ccbIo  cùih  cras  lucescere  nonas 

Dicimusy  à  média  parte  notandus  erit.,.  • 

On  peut  voir  au  vers  49^  «t  suivans^  l'histoire  d'Orion^  dont  Ovide 
lui-même  croit  devoir  laisser  une  partie  à  deviner. 

Pliadas  adspicies  omnes ,  totumque  sororum 

jigmen ,  ubi  ante  idus  nox  erit  una  super, 
Tum  mihi  non  dubOs  auctoribus  in<;^pit  œstas,,,,^ 
Auferat  ex  oculis  veniens  aurora  Booten 

Continuâque  die  sidus  Hyantis  erit 


Somai: 


Est  Canis  Icarium  dicunt ,  quo  sidère  moto  , 
Tosta  sitit  t^lfus,  preocipiturque  seges. 
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.   Mois  de  )mn  ; .  ... 

Postera  lux  ffyadas ,  Taunnœ  caruua  frontis , 

Evoçat.  q^  multâ  terra  madescit  aquâ 

Navita.puppe  sedens  Delphina  videbimus ,  inquit^ 

Humida  chm  pulso  nox  erit  orta  die^ 

4  des  ides  : 

Tertia  lux  veniat ,  quâ  tu ,  Dodoni  Thyene , 
Stabis  Agenofei  fronie  videnda  Bovis. 

Nous  n'avons  encore  va  cette  Thyene  dans  aucun  .auteur  ;  mais  le 
commentateur  nous  apprend  que  c'est  la  dernière  des  Hyades, 

ToUet  humo  tvalidos  proies  Efyriœa  lacertos  (Orion) 

Continua  Delphin  nocte  videndus  ierit, . .  • 
Jam  sex  ^t  Sotidem  luces  de  mense  supersunt 

Huic  unum  numéro  tu  tamen  adde  diem 
Sol  abit  e  Geminis  et  Cancri  signa  nihescunt. . . . 
Ecct  suburbanâ  rediens  malè  sobrius  CBde 

Ad  steUas  aliquis  ialia  verba  jacH  .• 
Zona  latet  tua  nunc  et  cras  forêassè  latebit , 

Post  erit ,  Orion ,  adspicienda  miki^ 
At  si  non  esset  potus ,  dixisset  eâdem 

Venturum  tempus  solstitiale  die. 

.  £.68  &6tes  sont  interrompus  au  sixième  mois  et  ne  contiennent  que 
la  moitié  du  Calendrier.  On  en  peut  voir  un  plus  complet  dans  Pétau 
jet  dans  quelques  éditions  d'Ovide.  Il  parle  ^  dans  ses  Tristes ,  du  Cou-« 
cher  de  Bootès^  qui  amène  les  tempêtes  : 

Tingitur  Oceano  custos  Erimanthidos  Ursœ 
AEquoreasque  suo  sidère  turbot  aquas. 

Plus  loin  y  il  s'adresse  aux  deux  Ourses  : 

Magna  minarque  ferœ ,  quaruni  régis  altéra  Grajas 

Altéra  Sidonias ,  utraque  sicca ,  rates  ;  / 

Omnia  cùm  summo  positœ  videatis  in  axe 
Et  maris  occiduas  non  subeatis  joquas, .  .^ 

Et  en  parlant  des  périls  de  sa  navigation  : 

Projectus  in  œquor 
\      Arcturum  sutii  Pléiadumque  minas.  .    . 


/ 
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Et  dans  un  antre  endroit^  en  parlant  de$  agrânens  de  ta  campagne  : 

Sot  licèt  aâmoto  tellurem  sidère  findat 

Et  micet  Icarii  Stella  proterva  Canis..-.* 

Ces  citations  dont  a  la  vérité  peu  instructives;  mais  avons-nons  trouvé 
une  instruction  plus  réelle  dans  les  derniers  auteurs  que  nous  avoos 
été  forcés  d'extraire?  Celles-ci  du  moins  ne  sont  pas  aussi  sèches  que  celles 
d'Hygin  ou  des  Catastérismes  d'Eratosthène.  Disons  en  passant  qu'Hygin 
passe  pour  celui  contre  lequel  Ovide  a  écrit  son  Poëme  in  Ibin,  qui 
est  sans  contredit  le  plus  mauvais  de  ses  ouvrages.  Il  fallait  qu'Hygin 
eut  de  grands  torts  avec  lui ,  pour  motiver  tant  de  virulence.  Hygia 
était  affranchi  d'Auguste  >  aurait-il  desservi  le  poète  auprès  de  Tempe- 
reur  y  aurait-il  été  la  cause  de  son  exil  ?  U  parait  que  la  femme  d'Ovide 
avait  été  en  butte >  de  la  part  d'Hygin^  à  des  persécutions  d'un  autre 
genre.  U  en  Êillait  moins  pour  enflammer  la  colère  d'un  poète  ;  mais 
l'indignation  aurait  du  lui  inspirer  de  meilleurs  vers.  U  nous  avertit 
qulbis  est  un  nom  supposé;  cette  réserve  j  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
le  ton  général  du  Poëme ,  lui  était*elle  imposée  par  la  crainte  d'irriter 
encore  Auguste?  C'est  ce  qui  importe  assez  peu  et  n^est  pas  d'ailleurs 
de  notre  sujet.  Nous  n'en  aurions  pas  même  parlé  y  si  cet  Hygin  n'élait 
un  des  auteurs  dont  nous  avons  cru  devoir  donner  l'extrait. 

Puisque  nous  terminons  ce  premier  Livre  par  une  revue  des  poêles, 
c'est  une  occasion  pour  revenir  sur  Hésiode  y  dont  nous  n'avons  dit  que 
quelques  mots,  page  i3.  Ce  poëte  nous  apprend,  dans  son  Livre  ^ 
Travaux  et  des  Jours  j  ffyct  xeù  v/AtfAi ,  que  la  moisson  conuoeiice  iu 
lever  des  Pléiades ,  et  les  labours  à  leur  coucher  : 

'A/x^^'  fl6/t)ïToD*  aforoto  /«  J^ua-a-ofjLiPMP 

Al  J^ti  rot  vvxTAç  T€  xaï  tif^ara  rea^afoxopra 

'KtxfvtparcLi  y  auriç  /c  TrêfiTfXofMpov  iptevjroZ 

Elles  sont  cachées  pendant  quarante  jours,  et  reparaissent  quand  o& 
aiguise  le  soc  des  charrues. 

Soixante  jours  après  le  solstice  d'hiver^  on  voit  le  lever  da  soir 
d'Arcturus  : 

Et/T  av  cT'  i^fixopTo,  fieret  rfo^àç  tiTsioto 
Xeif^ift'  UreXi^ïi  Zévç  fffJLurety  J^ii  /et  ror  à^rrf 


tt!;SIODE  ET  HOMÈRE;  S4t 

TlfcùTCêv  ^oLfi^oipaf  %7Cir%X?^rAt  àxfoiufi^vuoç* 
Le  tems  de  la  vendange  est  indiqué  par  Orion  ,  Sirîus  et  Ârcluru9. 

^Cifcttoç  7rîKira4  ^yy^roîç  "TtXooç. 

C*est-k-dire  que  cinquante  jours  après  le  solstice^  lorsque  la  saison 
laborieuse  de  Tété  touche  à  sa  fin  ^  c'est  alors  que  le  tems  devient  favo« 
rable  à  la  navigation* 

Il  n'est  nullement  question  d'Astronomie  dans  ses  deux  autres  ou- 
vrages. Il  est  évident  que  les  connaissances  d'Hésiode  se  bornent 
aux  noms  ,  aux  levers  et  aux  couchers  de  quelques  constellations 
principales.  Celles  d'Homère  paraissent  encore  moins  étendues^  car  il  ne 
parle  d'aucun  lever  ^  et  ce  qu'il  sait  de  plus  relevé  ^  c^est  que  le  Bouvier 
se  couche  tard,  ou  qu'il  est  long- tems  sur  l'horizon.  La  première  fois 
qu'il  parle  du  ciel  étoile,  c'est  dans  la  description  du  bouclier  d'Achille. 

^Ev  f44v  yajcLy  %T€u^\  ip  S"  ovfcLPOP^  §p  St  ^ahMTffay 

'HfiAioi^  T  (titùLiJLavTA  y  (Tû-myiP  re  TrXtfyovuaap 

'Ey  J^f  rà  ràfiA  TcLprdy  ra  r  ovfcLvoç  t<rrêpeip€ùT(U 

UXtfîia^oLi;  ff  ùàj^ctç  « ,  to,  t«  tr^voç  ilfioùvoç 

Afx^ov  d  ip  xa)  ttfiet^ap  rmxKwip  xaXtoufn 

*H  r  (turov  o'Tft^êrai  Tteù  r  Cif'ioùPOL  Jhxeuu 

«  11  y  représenta  la  Terre,  le  ciel  et  la  mer,  le  Soleil  infatigable  et  la 
»  Lune  dans  son  plein  ;  il  y  plaça  tous  les  astres  dont  le  ciel  se  couronne. 
»  Les  Pléiades,  les  Hyades  et  le  fort  Orion,  l'Ourse,  qu'on  appelle  aussi 
}y  le  Chariot,  qui  tourne  toujours  au  même  endroit  en  observant  Orion; 
»  seule  elle  n'a  point  sa  part  des  bains  de  l'Océan.  » 

L'épithète  d'infatigable  donnée  au  Soleil  signifierait-elle  qu'il  ne  se 
repose  jamais,  et  qu'il  ne  passe  pas  les  nuits  chez  Thétis,  comme  le 
suppose  Ovide,  mais  qu'il  tourne  toujours  autour  de  la  Terre?  C'est  ce 
que  je  ne  saurais  décider.  Les  Pléiades ,  les  Hyades,  Orion  et  l'Ourse 
ou  le  Chariot  sont  donc  des  constellations  connues  et  dénomn:iées  au 
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tems  dHotnère.  Remarquez  qu^il  ne  fait  aocune  mention  de  la  petite 
Ourse  ^  qui  probablement  n  était  pas  encore  connue  dans  la  Grèce. 
L'Ourse  en  tournant  en  place  ^  avrw,  a  toujours  les  yeux  sur  -OneQ^ 
et  cela  est  exact;  est-ce  comme  chasseur  qu^elle  le  redoute?  Homère 
en  parle  ailleurs  comme  d*un  géant  qui  passait  tout  son  tems  à  la  chasse. 
Mais  comment  peut-il  dire  que  seule  elle  ne  se  baigne  pas  dans  TOcéan? 
Apparemment  il  compte  pour  rien  et  le  Dragon  et  la  petite  Ourse ^  parce 
que  ces  étoiles  n'avaient  pas  de  nom. 
Au  chant  aa  ou  %,  il  parle  dxin  astre  d^automne^  sans  le  nommer  ; 

Tov  •/   0  'lîfùûv  ïlfittfioç  TfCùToç  IJ'êP  o^Ba^fAoîcri 

'O^  par  orctùfmç  ilvif ,  afil^iiXoi  J^î  0/  duya) 
<bctipoprcii  y  'TToXAoiiTi  /jlst  eurrfeLcn  vvxToç  et/y^oXyZ. 

H  Le  YÎeux  Priam  iut  le  premier  qui  l'aperçut  brillant  oomme  un 
»  astre  (Achille)  et  s'élançant  dans  la  plaine ,  conraie  cet  astre  qu'on 
»  voit  en  automne  j  dont  l'éclat  est  si  remarquable ,  et  qui  se  distingue 
»  entre  tous  les  astres^  au  tems  de  la  nuit  où  on  trait  les  vaches,  n  Ceci 
ressemble  en  efiet  a  Sirius^  qui  peut-être  n'avait  pas  encore  de  nom 
chez  les  Grecs.  Il  est  nommé  dans  Hésiode  comme  nous  venons  de  le 
voir.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  sur  les  astres  dans  llliade^  à  moins  qu'on 
n'y  ajoute  leftls  chéri  (F Hector  semblable  à  un  bel  astre  , 

'ExTo///)iF  ayeLfTtTUTOP  aXiyxiOP  ao'rifi  tùaX^. 

11  est  encore  question  d'Orion  au  cinquième  chant  de  l'Odyssée,  msâs 
comme  d'un  homme  aimé  par  TAurore  et  envié  par  tons  les  dieux,  jus- 
qu'à ce  que  la  chaste  Diane  le  fit  périr  4le  ses  douces  flèches  en  Orlygie. 

£lç  fup  Ôt    Ciftoùp  iMTù  po^o^âxrvXoç  ieiç 
To(Pftt  oi  nyaeta^i  8€d)  péTct  l^ùèopr^ç 
lEétêç  fjup  4P  OfTvyivi  Xfuao^fopoc  Afvsfjuç  aypn 
Oh  ÀycLvoZç  fisXtia-cnp  i]ro(Xofi§pn  xArint^pv. 

Il  ne  dit  mot  du  Scorpion  que  Diane  avait  excité  contre  lui.  B  parle 
encore  d'Orion  au  chant  onzième  ^  qui  est  celui  de  la  descente  aux 

enfers.  ^      v     /  ,  ^      ,  /         ,      , 

Tov   J^f  /UfT     CifiCùiPet  TTSkùàflOP   Uff^PCPi^A 

&nfctç  ofiov  iiXu/pTA  X€tr  ma^oi'îXop  Xuii/oêpa 
Tlovç  eeoroç  tar%7Ci<pvi,p  sp  oicmoXotfTiP  ofurffi 
Xifjh  sx^J^  ^oTCot^op  ^ayxakiuop  àrn  àa.y$ç» 


\ 
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t(  Je  vis  ensuite  le  prodigieux  Orion  qui  poursuivait  ef  réunissait 
]i  dans  le  pré  d^Aspbodele  toutes^  !es  bétes  qu'il  avait  tuées  dans  les  mon- 
D  tagnes  solitaires  ;  il  tenait  en  main  ^a  massue  toute  de  fer  y  et  qui  ne 
y  pouTait  janaais  se  briser.  >i  Un  peu  plus  bmt^  dans  le  même  chant  ^  en  s 
parlant  des  géans  Otus  et  Ephiallef,  les  plu&  grands  des  fils  de  la  Terre, 
il  ajoQte  ^  et  les  plus  beaux  après  le  célèbre  Orkm. 

Kflù  TToKv  xcûOÎi^rouç  livret  y 6  xAuror   ClficùvoL. 

Au  livre  cinq  y  Ulysse ,  tenant  la  nuit  le  gouvernail  de  son  vaisseau ,   . 
observe  les  Pléiades  et  le  Bouvier  qui  se  couche  tard  ,   ou  plutôt  qui 
emploie  beaucoup  de  lem»  à  se  coucher. 

TlXyfiaSeLç  r  i^ofmri  xxù  o4«  ^vovrtt  Boû>r>tF. 

Homère  répète  ensuite  les  trois  vers  de  Flliade  sur  TOurse  ou  le  Cha- 
riot et  Orion. 

Un  passage  du  chant  treizième  parait  ne  pouvoir  s'entendre  que  de 
Vénus. 

Eut  aa'Tftf  v^ift^e  ç^dLet»r<iroç  y  wr€  fjtÀKkffrcL 
£/X^Tflt/  aiyyiKhùiV  ^etoç  ffouç  PftyêvUTHç. 

.  a  Lorsque  nous  vknes  se  lever  le  phu  brillant  de  toôs  les  astres  ^ 
JB  celui  qui  vient  annoncer  la  konière  de  FAurore  matinale.  « 

•  L.alande  dit  que  de  lonUes  les  planètes  ^  Homère  et  Hésiode  ne  con- 
naissent que  Vénu3*  Ici  le  mot  Vém»  ne  se  trouve  pas^  et  dans  Hésiode ^ 
où  ce  mot  se  renccwatre  rarement,  je  ne  l'ai  trouvé  que  pour  désigner 
la  déesse^  ef  januôs  pour  k  planète. 

.  Horace  raconte  autrement  la  mort  d'Orion.  Ce  chafssseur  avait  attenté 
à  la  podeur  de  Diane  y  qoî  l'en  punit  en  le  perçant  d'une  flèche  : 

'  intégrée 

Terltator  Orion  Dianœ 
f^irgineâ  domitus  sagittâ.  • .  « 
(  imutis  infestus  Oriom. 

Turbarét  Hybemum  mare 

Me  quoque  devexi  rapidus  cornes  Orionis 

lUyricis  notus  obruU  nadis • 

neque 
TuamUuosum  sollicitai  mare 

iVec  sœvus  Arcturi  cadentis 
Jmpetus  auS  orieniis  Hcedi.  ....«• 

Nec  tristes  Hyadas ,  nec  rabiem  noti,..^ 
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.  Nil  pùrimm  sapias ,  et  adhuc  sublimia  cures  / 
Quœ  mare  compescant  ccaisœ ,  quid  temperet  aniaan; 
Stellœ  sponte  sua,  jussœ  ne  vagentur  et  errent* 

r  On  ne  voit  dans  tout  cela  que  des  choses  générales  y  et  rien  qnî  pronre 
qu'Horace  ait  fait  quelqu'étude  de  l'Astronomie. 

Lucain  voudrait  montrer  plus  d'instruction;  il  exprime  L'étonnement 
des  Arabes  en  voyant  les  ombres  changées  de  direction  : 

fgnotum  vobis  Arabes  venisiis  in  orbem 
Timbras  mirati  nemorum  non  ire  sinistras. 

Dans  nos  climats  ^  si  Ton  regarde  Forient ,  on  voit  a  midi  Tombre 
tomber  vers  la  gauche;  c'est  le  contraire  en  certain  tems^  dans  la  zàae 
torride. 

Timbras  nusquam  Jlectente  Syene. 

Lucain  oublie  d'ajouter  que  cela  n'arrive  qu'au  jour  du  solstice  d'été  : 

yŒthiopumque  solum  ^  qubd  non  premeretur  ab  uUâ 
Signiferi  regione  poli ,  ni  poplite  lapso ,, 
Vltima  curvati  procederet  ungula  Tauri. 

n  veut  dire  sans  doute  qu'aucun  signe  du  zodiaque  ne  passerait  sa 
yénit  des  Ethiopiens  ^  si  la  corne  du  pied  du  Taureau  ne  s'étendait  jus* 
qu'à  leur  parallèle.  L'étoile  indiquée  par  Lucain  paraîtrait  y  da  pied 
gauche,  à  i5*  environ  de  latitude  sud.  Ces  Ethiopiens  seraient  donc  voi- 
sins de  réquateur  ;  ils  pourraient  voir  à  leur  zénit  quelques  étoiles  de- 
la  Vierge  et  du  Poisson  austral.  Lalande  rejette  cette  explicatioD,  qui 
ressemble  à  celle  de  Clavius  ;  il  veut  que  les  Ethiopiens  soient  dans  la 
sône.  tempérée  et  que  ce  soit  la  corne  du  Taureau  qui  passe  à  leur  zénît. 
Mais  il  y  a  des  Ethiopiens  voisins  de  Téquateur.  Au.  reste,  Lalande  a 
supprimé  cette  remarque  dans  la  troisième  édition  de  son  àslronomie^ 
soit  qu'il  ait  changé  d'opinion,  soit  qu'il  ait  jugé  toute  discussion  inutile 
sur  J'idée  d'un  poëte  qui  n'annonce  pas  des  connaissances  bien  sures.  Ua 
autre  passage  a  exercé  les  commentateurs ,  qui  ont  cru  que  Tordre  des 
ters  avait  été  interverti.  Petrus  Jaconus  Hispanus  les  rétablit  ainsi  : 

Rie  quoque  nil  obstat  Pttcebo  bàm-  cardine  summo 
Stat  Ubrata  dies  :  truncum  vix  proiegit  arborj 
Tarn  brevis  in  médium  radiis  compeÛitur  ambra. 
Deprensum  est  hune  esse  hcum ,  quà  drculus  alti 
SolstitU  m^iufn  signorum  percutit  orbem» 
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At  tibi,  quœcunque  es  lybico  gens  igné  diremptal 
In  noton  umbra  cculU ,  quœ  nobis  exlt  in  arcton. 
Te  segnis  Cynosura  subit,  tu  sicca  profundo 
Mergi  plaustra  putas,  nullumque  in  vertice  summo 
Sithts  habes  immune  maris  t  procul  axis  uterque  esf^ 
Et  fuga  signorujn  medio  rapit  omnia  vœio.  , 

Non  obliqua  meant,  nec  Tauro  Scorpius  exit 
Rectior,  aut  Aries  donat  sua  tempora  lÀbrœ  . 
Aut  Astrœa  jubet  lentos  descendere  Pisces. 
Par  Geminis  Ckiron  ;  et  idem  quod  CarcinUs  ardens 
Humidus  Aegoceros ,  nec  plus  Léo  tollitur  Urnâ..  '  ^ 

n  68t  à  croire  en  efifet  que  l'auteur  a  du  mettre  ses  vers  eu  cet  ordre* 
Il  parle  d'abord  du  tropique  ^  où  l'ombre  est  nulle  à  midi  le  }Our  du 
solstice  ;  il  passe  ensuite  à  la  zone  torride  y  où  l'ombre  se  dirige  vers  la. 
midi.  Il  approche  de  l'ëquateur^  où  on  voit  coucher  la  Cynosure  et  les 
Ourses;  enfin  à  l'équateur^  toutes  les  étoiles  se  couchent  et  toutes  les 
étoiles  se  lèvent  perpendiculairement.  U  reste  cependant  une  équivoque/ 
Lucain  a  raison  de  dire  que  tous  les  parallèles  sont  perpendiculaires  à 
l'horizon^  et  que  les  nuits  sont  égales  aux  jours  pendant  toute  l'année; 
mais  il  ne  s'exprime  pas  avec  justesse^  quand  il  dit  que  les  sigoes  ne 
traversent  pas  obliquement  ^  non  obliqua  meant.  Chaque  point  du  signe 
se  lève  à  angles  droits  avec  Thorizon^  mais  le  signé  tout  entier  traverse 
l'horizon  obliquement;  les  ascensions  droites  différent  des  longitudes; 
tous  les  signes  emploient  des  tems  diSerens  à  se  lever  ^  quoiqu'ils  soient 
tous  également  de  So*". 

Le  même  poète  a  dit  ailleurs^  pour  nos  climats  c 

non  jnergitur  undis 
Axis  inocciduus  geminâ  clarissimus  Arcto. 

» 

Le  pilote  de  Pompée  fait  remarquer  que  le  pôle  s'élève  quand  on  va 
vers  le  Bosphore  de  Thrace^  et  s'abaisse  quand  on  va  vers  la  Syrie  ; 

Bic  eum  mihi  semper  in  altum 
Surget  et  instabit  summis  minor  Ursa  ceruchis 
Bosphoron  et  Scythiœ  curvantem  littora  pontum 
Spectamus.  Quidquid  descendet  ab  arbore  summa 
Arctophylax  y  propioyque  mari  Cynosura  feretur , 
In  Syriœ  portu^  tendet  ratis. 

V  Ceruchi ,  Yiifoux<^i ,  ce  qui  retient  les  cornes  des  antennes.  Arbor 
BisL  de  rjst.  me.  Tom.  J.  44 


^ 
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siimma  ^  le  Haut  du  mât,  qui  indique  le  zénit.  Lucaia  dit  etieore  ailleurs  i 

quorum  jamjlexus  in  austfum 
AEiher  non  totam  mergi  tamen  aspicit  Arcton, 
Jjucet  et  exiguâ  velox  ubi  nocte  Bootes. 

Lalande  a  trouvé  ce  vers  inexact  ^  et  rigoureusement  il  a  raison  ;  le 
Bouvier ,  constellation  boréale ,  ne  peut  avoir  un  mouvement  rapide  ; 
mais  son  arc  semi-diurne ,  qui  est  toujours  de  plus  de  six  heures ,  dimi- 
nue cependant  avec  la  latitude ,  et  c'est  quand  le  pôle  ^t  peu  élevé 
qu'on  peut  dire  qu'on  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  vue  du  Bouvier, 
parce  que  la  nuit  est  courte;  il  est  réellement  moins  de  tems  sur  l^o- 
rizon ,  et  il  n'est  pas  visible  tout  ce  tems.  Le  vers  est  vrai  d'ime  rente 
relative. 

Lucain  fait  de  César  un  amateur  de  TAstronomiei  quand  il  lui  £ail  dire^ 

média  inter  prœlia  semper 
Steîlarum  cœlique  plagis  superisque  vacavi, 
Nec  meus  Eudoxi  vincetur  fasiibus  annus. 

Ce  dernier  vers  se  rapporte  à  la  réformation  du  Calendrier  çl  k  Tannée 
Julienne. 

Pour  finir  ^  rapportons  ces  vers  de  Manilius  sur  la  position  de  la  Terre 
et  les  mouv^mens  célestes.  Pour  un  astronome^  ce  sont  les  meilleur^ 
vçrs  du  poème. 

-  Née  vero  tibi  natura  admiranda  videri 
Pendentis  teirœ  débet ,  cùm  pendeat  ipse 
Mundus  et  in  nullo  ponat  vestigia  fitnda  ; 
Quod  patei  ex  ipso  matu  eunuque  volant is , 
Càm  suspensus  eai  Phœbus  cursumque  refleciat 
Hue  illuc,  agiles  et  servet  in  œthere  metas; 
Càm  Luna  et  stellœ  volitent  per  inania  mundi. 
Terra  quoque ,  al'Teas  leges  imitata ,  pependit. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  Poème  de  Catulle ,  sur  la  cbevelure  de 
Bérénice.  La  place  de  cette  constellation  est  bien  marquée  dans  ces  vers; 

Virginis  et  sœvi  contingens  namque  Leonis 

Lumina,  Callisto  justa  lycaordda  , 
f^ertor  in  accasum  tardum  dux  ante  Booten. 

Mais  le  dernier  vers  du  Poème  n'offre  aucun  sens;  il  faudrait  lire  « 

Proximus  Arcturo  fulgeret  usque  Léo. 
Que  le  Lion  fût  encore  le  plai  proche  voisin  d*,Af cHinie^ 


*  .    •• 
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LIVRE  SECOND. 
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ASTRONOMIE  ORIENTALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Chinois. 

iN  ous  avons  vu  chet  les  Chaldëens ,  des  prêtres  doDt  run  des  premiers 
devoirs  et  Tune  des  principales  occupations  étaient  d'observer  les  phéno- 
mènes célestes.  Tons  les  témoignages  s'accordent  à  reconnaître  que  leurs 
observations  embrassaient  un  grand  nombre  de  siècles.  De  cette  longue 
série ,  les  Grecs  ne  nous  ont  conservé  que  six  éclipses  de  Lune  et  pas 
une  de  Soleil.  Rien  ne  nous  assure  que  les  Chaldéens  sussent  calculer  ou 
prédire  ces  éclipses.  On  leur  attribue  différe^ites  périodes  luni-solaîres  ; 
ifnais  suivant  toutes  les  probabilités ,  elles  étaient  purement  empiriques  et 
ne  supposaient  aucune  théorie.  La  plus  ancienne  de  leurs  éclipses  n'a  pré- 
cédé notre  ère  que  d'dnviron  700  ans. 

Nous  allons  voir  chez  les  Chinois  une  suite  de  3858  ans  d'éclipsés 
consignées  dans  les  annales  de  la  nation  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier  ^ 
c'est  que  dans  le  nombre  il  ne  s'en  trouve  guèr^  qu'une  seule  qui  soit  de 
Lune  ;  toutes  les  autres  sont  de  Soleil.  Toutes  ^  si  nous  en  croyons  les 
auteurs,  ont  dû  être  calculées  et  figurées  d'avance,  et  observées  soi- 
gneusement. Cependant  ces  mêmes  annales  qui  nous  en  ont  conservé  les 
dates  9  gardent  le  silence  le  plus  absolu  sur  toutes  les  autres  circonstanôes. 
Les  Chaldéens  au  moins  marquaient  la  quantité  de  l'éclipsé ,  la  partie 
boréale  ou  australe  qui  avait  été  éclipsée,  lesinstansà  peu  près  du  com- 
mencement et  de  la  fin.  Pour  prédire  les  éclipses  de  Soleil  d'une  manière 
stire^  outre  la  connaissance  des  mouvémens  moyens^. il  ÊJlait  celle  de* 
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inégalités  et  des  parallaxes  ^  et  quelques  passages  asses  clairs  paraissent 
refuser  aux  Chinois  des  tems  historiques  y  ces  connaissances  qu'ils  ne  leur 
accordent  que  dans  des  tems  fabuleux.  Il  est  difficile  de  concilier  ces 
autorités.  Avant  que  de  prendre  un  parti  sur  ces  questions ,  voyons  les 
faits.  Nous  les  puiserons  d'abord  dans  la  grande  Histoire  de  la  Chine  ^ 
en  treize  volumes  in*4''>  dont  la  traduction  a  paru  en  France  en  1777 
—  1785 ,  sous  ce  titre  : 

Histoire  générale  de  la  Chine  ou  Annales  de  cet  Empire  ,  traduite  de 
Tong-Kien-Kang-Mou  y  par  le  P.  Moyriac-de-MaiUa^  Jésuite  français, 
missionnaire  à  Pékin. 

On  y  voit  que  dès  Tan  ^867  avant  J,  C. ,  les  mouvemeas  des  cienx 
dont  la  connaissance  peut  seule  régler  les  tems  ,  furent  l'objet  de  la  p/us 
sérieuse  application  de  Fou-Hi.  II  aurait  bien  voulu  en  instruire  par&î« 
tement  ses  peuples  ;  mais  ils  étaient  encore  trop  grossiers  et  trop  bornés 
pour  concevoir  ces  théories  :  il  se  contenta  de  leur  donner  seulement 
une  règle  pour  compter  les  tems  par  les  moyens  des  nombres  10  et  1%^ 
dont  les  caractères  combinés  ensemble  donnent  le  cycle  de  60  ans;  et 
qui  étaient  en  même  tems  le  fondement  de  la  règle  des  heures ,  des 
jours  y  des  mois  et. des  années ,  règle* si  commode  quelle  a*est  tou)ours 
conservée  en  Chine  depuis  Fou-Hi  ^  et  qu'elle  s^y  conserve  encore  an* 
jpurd'bui. 

On  conçoit  parfaitement  cette  ignorance  à  une  époque  aussi  reculée  ; 
maïs  comment  Fou-Hi  était-il  mieux  instruit  ?  où  avait-il  puisé  1^  con« 
naissances  qu'il  désespéra  de  faire  concevoir?  On  attribue  à  ce  Foa-Ht 
une  foule   d'inventions  merveilleuses  .  pour  le   tems.  L'Histoire  de  Ja 
Chin^^  en  cela,  ressemble  à  celles  des  Grecs  et  d autres  peuples;  elle 
parait  un  tissu  de  fables. 

£n  l'an  a6o8  ^  Hoang->Ti  fit  élever  un  grand  observatoire  pour  rectifier, 
le  Calendrier  qui  était  fort  défectueux.  11  choisit  parmi  ses  ofiîcîers  ceux 
qui  lui  parurent  avoir  le  plus  de  (aient  pour  cette  science  ;  il  les  chargea 
d'examiner ,  les  uns  le  cours  du  Soleil ,  les  autres  celui  de  la  Lun«  ,  et 
d'autres  les  mouvemens  des  cinq  planètes,  avec  ordre  de  rapporter  ensuite 
leurs  observations  en  commun  pour  en  conclure  la  difleretice  des  mouve^ 
mens  des  corps  célestes.  Ce  fut  alors  qu'on  connut  par  la  grande  diflé- 
rence  des  mouvemeos  de  la  Lune  et  du  Soleil ,  que  douze  mois  lunaires 
n'équivalent  pas  à  une  année  solaire,  et  que  pour  rectifier  Tannée  lunaire 
et  la  régler  dans  les  bornea  de  celle  du  Soleil,  il  fallait  intercaler  sept  lunes 
dans  l'espace  de  1 9  années  solaires*^ 
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D*âpr^ft  Cê  récit  rapposé  vrai  ^  les  Chidois  aurai^t  fiât  en  l-an  ^—  :i6oo  ^ 
ce  que  les  Athéniens  firent  aooo  ans  plus  tard  ;  ils  y  auraient  employié 
les  mêmes  moyens  à  peu  près.  Sans  répondre  du  fail^  on  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  plus  difficile  à  admettre  à  une  époque  qu'à  une  autre;  mais 
celui  des  Chinois  ne  peut  avoir  pour  nous  la  même  authenticité  que 
celui  des  Athéniens  dont  nous  avons  et  entendons  les  livres. 

Hoang-Ti  commanda*  à  ses  astronomes  une  machine  qui  représentât 
ces  mouvemens.  On  lui  montra  les  motifs  de  la  méthode  d*intercalatioii , 
et  il  en  fut  très-satisfait. 

On  ne  nous  dit  pas  quelles  étaient  les  observations  qui  avaient  donn^ 
ce  cycle;  c^étaient  sans  doute  y  d'une  part  ^  les  nouvelles  et  les  pleine^ 
lunes  y  et  de  l'autre  ^  le  gnomon  peut-être^  ou  les  levers  et  couchera  hé-  \ 
liaques  des  étoiles. 

En  2461  f  Tchuen-Hio  sachant  par  le  calcul  qu'il  en  avait  fait ,  que  dans 
nne  des  années  de  son  règne  ^  les  planètes  devaient  se  joindre  dans  la 
constellation  Che  (constellation  qui  occupe  17^  dans  le  cief^  et  dont  1« 
milieu  est  vers  6"*  des  Poissons) ,  choisit  cette  année-là  pour  là  première 
de  son  Calendrier^  d'autant  plus  que  cette  même  anné^^  le. Soleil  er  l^ 
Liune  'se  trouvaieiit  en  conjonction  le  premier  jour  du  printems. 

Quoiqu'une  conjonction  dans  un  espace  de  17**  ne  soit  pas  une  chose 
absolument  impossible ,  la  circonstaùce  que  la  nouvelle  lune  tombait  au 
premier  jour  du  printe|ns>  la  rend  un  peu  moi^s  vraisemblable,^,  et  Ton 
peut  croirç  ou  que  le  tout  est  une  fable  ^  ou' que  cette  réunion  Wétait 
ilue  qu'aux  erreurs  des  mouvemens  supposés.  On  voit  chez  les  Chinois  ^  et 
BOUS  retrouverons  ailleurs  cette  idée  de  prendre  pour  époque  primitive 
nne  conjonction  générale. 

En  ^557  y  Yao  s'appliqua  à  rétablir  ^Astronomie  que  Kon  comQiençait 
a  tiégliger;  il  ordonna  à  ses  astronomes  d'examiner  avec  le  {^us  grand 
soin  tous  les  mouvemens  du  Spleil  et  de  la  Lune  j  des!  planètes  et  des 
éloilcs*,  de  déterminer  exactement  les  différèns  teAis  des  quatre  saisouSr 
U  leur  recommanda  surtout  d  être  attentifs  à  la  régularité  du  àrîrrégu- 
Jarilé  de  ces  mouvemens.  Il  n'y  a  pas  d  apparence  que  c^t  ordre  ait  été 
bien  exactement  suivi  ;  car  pendant  bien  des  sièc^les  encore ,  les  Chinois 
ont  été  persuadés  que  les  équinoxeset  les  solstice^  .parlagjeaient  l'année 
en  quatre  parties  parfaitement  égales.  U  envoya  Hi-Tchoitg  à  l'est  ^  exa-* 
miner  quelle  est  Tétoile  qui  se  trouve  au  point  de  Téquino-xe  du  printems | 
Jli-Chouau  sud  y  pour  voir  1  étoile  qui  est  au  solstice  d'été;  Ho-Tchoiig  h 
l'ouest^  pour  troi)ver  Tétoile  c^ui  est  à  réç^uiooj^  d'autonme  ^tet  Ho-Ch^it 
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au  nord  9  pouf*  Voir  Tëtoile  qui  est  an  solstice  d*hiver.  Ses  attronomes 
dociles  trouvèrent  en  effet  une  étoile  à  chacun  des  points  cardinanî. 
i^ais  il  n'était  pas  nécessaire  de  se  disperser  pour  ces  quatre  ol>servationi 
qu'uit  même  homme  pouvait  faire  dans  un  même  observatoire.  Si  le 
tout  n'est  pas  un  conte ,  on  peut  encore- s'étonner  du  hasard  singnliet 
qui  donne  aux  quatre  astronomes  quatre  noms  aussi  symétriques. 

Le  cercle  était  divisé  par  les  Chinois  an  365*  ^^  leur  année  était  de 
,565^  j  ;  le  Soleil  dont  on  croyait  le  mouvement  uniforme  devait  donc 
décrire  par  jour  un  degré  chinois.  Ils  pensaient  que  le  Soleil  tournait 
moins  Vite  que  le  ciel,  et  que  la  diâereifce  élait  de  i""  dont  le  Soleil 
restait  chaque  jour  en  arrière.  ' 

C'est  une  idée  que  les  Grecs  ont  eue  plus  tard,  et  quePci>l^mée  a 
combattue.  Une  cause  pareille  causait  le  retard  diurne  de  la  Lune;  ensorte 
\\xiê  Vûnnéê  lunaire  commune  était  de  354^  Hf .  En  suivant  ces  calculs  , 
ils  trouvèrent  une  période  de  4617  ans  qui  donnait  sans  reste  un  nombre 
tofe'retoulrs  de  la  Lune  au  Soleil. 

Voilli  donc  une  longue  période  qui  est  le  résultat  d*un  calcu)  et  non 
celui  4'observations  directes;  c'est  ainsi  que  toutes  ont  été  fiiites. 

En  2285  y  dans  la  crainte  que  les  mathématiciens  Hi  et  Ho  ne  vinssent 
^  se  négliger  dans  leur  emploi  y  Chun  les  fit  venir  et  leur  dit  de  lui  cons- 
truire une  machine  qui  représentât  la  rondeur  du  ciel  divisé  en  degrés , 
ayant  la  Terre  au  centre  ^  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  planètes  et  les  étoiles 
au)c  places  qui  leur  conviennent ,  en  leur  donnant  les  sfiouvemens  qu'on 
bb^ervc.  CTiUn  fit  prendre  dans  le  trésor  ^  des  pierres  précieuses  dediffé^ 
refîtes  cquleiprs^  pour  marquer  les  pôles  ,  le  Soleil ,  la  Lune  et  les  pJanèfes. 
On  se  servit  de  perles  pour  les  étoiles.  La  planche  que  Mailla  nous 
donne  y  ne  montre  aucune  dé  ces  merveilles  ;  c'est  une  simple  sphère 
armtUaire  où  l'on -ne  voit  aucune  des  planètes  ;  il  n'y  a  d'extraordinaire 
que  le  peu  de  largeur  qu'on  donne  au  aodiaque  qui  se  trouve  presque 
réduit  à  n'être  que  Técliptique. 

'  En  aiSg^  les  astronomes  Hi  et  Ho  (c'étaient  sans  doute  les  descendans 
dé  ceùjt  dont  il  vi^tit  d'être  question;,  a  moins  que  ces  noms  ne  soieDi 
des  titres  attachés  aux  fonctions  d'astronome)  qui  se  trouvaient  gouyer«* 
neurs  de  provinces,  ne  se  mettaient  plus  guère  en  peine  de  remplir ienr 
devoir  de-mathémaliciens  de  l'Empire  ;  ils  ne  daignèrent  pas  donner  avis 
à  l'empereur  d*une  éclipse  de  Soleil  qui  arriva  l'automne  de  cette  année  : 
msiis  pKmgés  dams  la  débauche  et  le  vin ,  ils  ne  songeàietit  qu^à  leurs 
plaisirs.  L'etnpereur  Tcfaong'4^g  ^  irrité  de  leur  conduite  ^  otdoaoa  à 


1 


ê]>. 


CHINOIS.  tSi 

$/m  gMemU^dter  a  la  lète  de  ses  troupes  poorlei  punir.  Le  général  ^an» 
0011  discoor».  aux  IrQvpas  l««ir  dit  :  a  Le  premier  jour  de  la  Lune  d'âu-v 
a  tonne  9  énr  laa  bmlbanrea  du  inatin;^  i\  eat  arrivé  une  écHpse  de-Soleil 
a  bora  de  la  constellation  à»  Fang  (le  Scorpion  )  ;  les  aveugles  ont  baitv 
»  du  tambour  ;  les  petits  mandarine  et  les  peuples ,  faute  d'a^voir  été 
n  avertis  ^  ont  été  épouvairtés.  Hi  et  Ho ^  comme  des  termes  insensibles, 
»  ont  fait  semblant  de  n'en  rien  savoir.  Ignorans  dansia  connaissance  dQ» 
a  moQVeracna  célestes^  ils  doivent aubi rie  cbàliment  porté  par  lea  loi» 
a  de  nos  premiers  empereurs.  Cea  lois  disent  :  Soit  que  le  tems  de  quel^ 
a  qu^évënement  céleste  ne  soit  pas  bien  marqué ,  soit  qu^on  ne  Tait  pa^ 
J9  bien  prévu ,  Tune  et  Tautre  négligence  doivent  être  punies  de  mort 
a  sans  rémission,  a  C'est  ce  qui  fut  exécuté. 

11  &ut  avouer  que  cette  Ipi  était  un  peu  sévère  pour  de  pauvres  astro- 
nomes qui  n'avaient  aucune  idée  ni  des  inégalités'  du  Soleil  ou  de  la  Lune  , 
ni  ^e  la  parallaxe.  Mais  cette  toi^  si  jamais  elle  a  existé  ,  n'a  jtiQiats  été 
jtiise  à  ezécntion  ipie  cette  fois  aenlement ,  et  cependant  il  y  eut  beaucoup 
de  fatisse$  annonces  ^  on  peut  ^étonner  même  qu'elles  n'aient  pas  été  plua 
iréquenles  ^  et  elles  n'ont  pas  été  considérées  comme  des  crimes  irrémis- 
aibles.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  négligence  de  Hi  et  de  Ho  ne 
fut  qu'un  prétexte  dont  on  couvrit  la  vengeance  qu'on  voulait  tirer  d'eux  , 
parce  qu'ils  Êivortsaient  des  rebelles. 

Le  traducteur  y  dans  sa  Préface ,  cite  cette  éclipse  et  la  punition  dea^ 
astronomes  comme  une  preuve  irréfragable  de  l'ancienneté  des  Cbinoia 
et  de  la  certitude  de  l'époque  où  régnait  Tchong-Kang  ;  mais  pour  que 
cette  preuve  eût  quelque  valeur^  il  Êiudrait  que  l'éclipsé  fût  un  peu  moina 
incertaine. 

<  Les  cbronologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année  de  cette  éclipse  ; 

les  'Annales  la  placent  en  i2i5g  ^  d'autres  auteurs  en  ^2128.  Le  P.  Gaubil 

croit  qu'on  peut  prouver  qu'elle  est  de  21 55;  et  pour  appuyer  ses  calculs^ 

?1  cite  ceux  de  trois  autres  Jésuites.  Mais  une  année  étant  donnée ,  si  l'on 

èe  permet  de  la  changer  de  quatre  ans,  plus  ou  moins,  il  ne  sera  jamais 

liifficile  de  trouver  quelque  petite  éclipse.  U  nous  faudrait  d'autres  preuves 

pour  croire  bien  fermement  qu'elle  a  eu  lieu ,  qu'elle  a  été  observée  et 

4(11 'on  avait  négligé  de  l'annoncer^  ou  enfin  qu'on  se  soit  trompé  dans 

le  calcul.  La  même  chose  est  arrivée  long- tems  après  à  l'astronome 

Tchou^Rong  qui  a  laissé  plus  de  réputation  que  Hi  et  Ho.  Ces  derniers 

2ke  méritaient  pas  la  mort  pour  une  erreur  qu'il  n'était  pas  en  leur  pou* 

voir  d'évïter. 
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'  Frëret  arait  fitit  quelques  objeclioiis  ;  Mailla  ^  dans  sa  Iettre>premlère|h 
làcbe  d^y  répondre^  et  d'établir  que  TchoBg*Kaog  fiit  yérilaUemeiit 
empereur  ;  que  la  rigueur  ~dea  lois  contre*  des  astronomes  në^igens  ,  est 
nue  preuve  qu'on  savait  calquler  les  éclipses  ;  mais  s'il  est  prouvé  que 
:i5oo  ans  plus  tard  les  Chinois  n'avaient  encore  aucune  règle  pour  les 
parallaxes^  il  sera  bien  probable  que  la  négligence  de  Hi  et  de  Ho  pour 
l'éclipsé  de .31 5g  on  ai 55^  n'est  qa'un  conte. 

Eréret  obfeclaijt  que  Téclipae  trouvée  par  le  calcul  des  astronomes 
d!Eur<^  9  filait  horjzontâde  et  de  moins  d'un  doigt  ^c'est-à-dire  iuYisibla 
pour  tout  autre  que  pour  des  astronomes ,  et  des  astronomes  avertis ,  et 
qu'ainsi  elle  n'était  pas  de  nature  k  effrayer  les  peuples.  Mailla  rq^que; 
avec  quelque  raison ,  qu'on  n'est  pas  assee  sur  de  nos  Tdbles  moderaes 
pour  s'en  rapporter  à  ce  qu'elles  indiquent ,  surtout  quand  Técb'pse  est 
borizOnthle.  On  peut  accorder  à  Mailla  que  malgré  nos  Tables  ^  ceUe 
éclipse- pouvait  être  de  plusieurs  doigts  >  et  assez  grande  pour  ètreaper* 
çue  i  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  éclipse  qui  date  de  20QO  ans. 
avant  J.  C.  aurait  besoin  d'être  mieux  prouvée.  Ajoutons  que  pour 
trouver  une  seconde  éclipse  ,  il  &ut  descendre  de  14^0  ans  :  si  la  pre* 
mière  est  certaine ,  si  l'on  y  attachait  cette  importance^  d'où  peut  venir 
une  si  grande  lacune  ? 

Fréret  supposait  le  texte  du  Ghu-King  altéré  en  cet  endroit  ;  il  se  fon«- 
dah  sur  le  silence  des  auteurs  des  premières  Anivdes.  Le  Chn^-King  est 
perdu  ;  mais  Mailla  prétend  qu'il  a  été  rétabli  d'après  les  traditions  et 
quelques  fragmens  :  ensorte  qu'il  ne .  s'est  trouvé  aucun  Chinois  assea 
hardi  pour  révoquer  en  doute  la  moindre  circonstance  de  ce  livre.  Cette 
raison  aurait  ^  ce  semble  ^  peu  de  force  pour  nous.  Il  ajoute  que  les  vingt, 
neufpremiers  chapitres  y  au  nombre  desquels  est  celui  qui  parle  de  l'éclipsey 
furent  tirésjidèlement  de  la  mémoire  du  vieux  docteur  Fou^eng  ^  et  ensuite 
collationnés  sur  un  vieil  exemplaire.  Voilà  ce  qu^U  a  dit  de  mieux  j  mais 
j'hésiterais  à  conclure  avec  lui ,  que  t éclipse  est  sûre  et  indubitable  j  que 
ï Astronomie  devait  être  sur  un  bon  pied  sous  Tchong^Kangy  puis(fuon 
punissait  ainsi  une  erreur  de  calcul  ;  que  cette  éclipse  y  par  son  calcul ,  a 
du  arriver  en  effet  en  ^iSq^  e/  qu  ainsi  la  Chronologie  chinoise  reniants 
au  moins  à  cette  époque.  Si  cela  est,  pourquoi  Gaubil^  meilleiir  astronome 
que  Mailla  y  rejette-t*il  cette  éclipse  à  :ai55  ? 

Que  l'éclipsé  soit  réelle  y  qu'elle  ait  été  observée  quoique  non  pre'dile» 
qu'elle  ait  été  consignée  dans  le  Livre  de  Confucius  y  ce  n'est  pas  là  ce 
que  je  prétends  révoquer  en  doute;  je  n'ai  là-dessus  aucune  donnée  cç(« 
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taîne  :  mais  qu'à  cette  ëpoque  les  Chinois  aient  en  des  connaissances  qn'oVi 
ne  leur  a  jamais  vues  depuis  et  dont  il  n^existe  aucune  fiutre  preuve^  c*tst 
ce  qui  est  au  moins  fort  inyraisemblable. 

Il  nous  avertit  ensuite  que  le  cycle  de  6o.an3.est  purement  civil^  comme 
les  indictions  chez  les  Romains,  et( qu'il  n^^.nql  rapport  aux  mouvemens 
célestes.  On  en  pourrait  induire  que  Taute^rde  ce  cycle  était  lui-même 
dépourvu  de  ces  connaissances  astronomiques  qu'il  regrettait  qu'on  ne 
pût  encore  donner  à  ses  peuplçs. 

Quant  aux  circpBSlanc4S,Xlc.riplip6e>-iI  avoue  qu'elle  arriva  t/i^i^  la 
constellation  Faqg,  et  non  en  dehors.  En  ceUGolIet  et  Gaubil  onti^aison* 

Voici  la  traduction  littérale  q^'il  do|ine,du  tex^e  du  Chu-King, 

•      •      •  '     ,  ,    , 

^  JKi  ,  à  Péquinoxe  ;  tsiouy  en  automne;  tching,  huit  heures  du  matin;  ' 
It xxe^Sou^  premier  de  la  Lune;  Fèy-Tsi,  elle  s* opposa  au  Soleil  (VéclipssL)  ;  ' 
yu'-Vhng,  à  Fang.  Lés  traducteurs  tartâtes  ont  dit  :'En  automne  y  à.lajîn , 
des  grands  jt>urs  j  le  premier  ae  ta'Lwiç'y  iljr  eut  une  éclipse  de  Soleil  à, 
la  constellation  Fang.  Mais  rien  de.  tout  Cela  né  nous  dit  Tannée.  Çassini  ^ 
avait  trouvé  une  éclipse  en  2007.*       .'       .  '  .         " 

,      »  •  •  • 

Mailla  veut  défendre    Tépoque    de    :246i.   «  Lorsque  Tchuen-Hio 
>i  fit  le  Calendrier,  il  établit  le  commencement  de  l'année  au  commeâ* 
»  cernent  du  printems.  Cette  année ,  le  premier  jour  de  la  première^ 
i>  Xiune  y  on  était  entré  dans  le  printems*,  cinq  planètes  s*asseHiblèretit . 
»  au  ciel;  on  avait  passé  la  constellation  Che^  etc.  Pour  la  vériOcation'> 
»  de  ce  passage  y  il  faut  donc  y  i"*.  que  le  commencement  de  cette  année^ 
»  ait  été  pris  du  commencement  du  printems,  que  de  tout  tems  on  a  fixé 
yï  an  quinzième  degré  d'Aquanus;  r^"*.  que  le  commencement  du  printems 
>  ait  précédé  celui  de  l'année;  S"",  que  cinq  planètes. fussent  assemblées;. 
»  4''*  ^^  ^o^^  ^^^^  ^^^^  arrivé  passé  .la  constellation  Che.  » 

Par  les  Tables  de  la  Hire/il  toouve  que  l'étoile  était  ep  10^  1*  27^  iff.'- 
Il  ajoute 

Que,  suivant  la  pratique,  la  longitude  du  Soleil  au  printems  y  est 
io-^i5-;         '  ' 

Que  le  printems  jidû.  ^açriver  le.  4  février  de  Fan  —  2461,  style 
grégorien; 

.Que  Je  conmieneèmeutideJ'aDnée  répondait  au  6  février;  k  i5  beurés^ 
xperidien  de  Paris»,  .     ' 

Itist.  de  VAsi.  anc.  Tom.  I.  ^  45 
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't\>ur  Vernis  OU'  lit  %^....  7%i5»4.^S-  Jeue-sai»  ce  que*  Faôf éim  a 
voiil«i4ire^9  mai»4'éjpoque  esl  foee;  oa  poiiitli^si  l'bn^^wpt  reeômmcwret 
les  calculs  sur  dé»  Tiblés  plue  iBod^amesv  U'ajmrte  qu'on  vit  ia  Eune", 
Saturne ,  Jûpilert^  Mars  çt  Mercpre.rëuojs.aur  ,unjsrc  dç.ii''  58^  55'';  q^e 
daillçncs  il  aefavtp^as  chicaner  Içs  Cbioots  poxœ;  amîr  mi&  cîoq^pVanèlesr 
ep;cap|oni:lloa^^qmndil  n'y  en  avait  qne.  cpiaire;,  qu'on  trouve,  dansi. 
leurs  livresi  plusieurs  exemples.  pareiU>  ce  qui  n'est  ^fifi  donner une^id^a. 
bien  avantageuse,  de  leur  exactitude. 

Quant  aux  quatre  étoiles  qui  répondaient  ^lors  nux:  points  éqoinâxiaaux. 
et  solsticiaux^  il  en  cite  au  moins  deux,  les  Pléiades  an  premier  degré 
df^xe^^et  FonuJhaiii  an  pNmier  degré  dit  Câptitoroe.  Cei  étoiles , 
smvant  no^  Gatalognes^^  ne  difl^nt' que"  dé  2^:26^  11' ,  et  non  de'  5^ 
aminé'  il  le  supposé. 

li  reste eneare  la  diffionlié  dtr  déluge;  mais  AKiUii  tronvenne-mai^e* 
cto^aog^ans'  qui  Ifai  parait' suffisante  pom^ que  h* GBftneftttUien'penpIée, 
e^'Ufl'goaVemenient,  dèsannales etane Astronomie. 

'  Vers  Tàn-  1  iSb-'  avant.  J;  C. ,  il  est  beaucoup  question  dé  'Rr&écm- 
Kbng*^  et  nullement  dé  ses  ombres  solsticiaier  que  nens;  trouverons  phir 
li>in  dMe'  nn  etrtfeoirvrage. 

,  Dç  ran  a  1 59  jusqu^à  l'ian  77^,  îP  rfcst  phis  '  qtrestion  -ni  d^A^lronoink , 
nicd'éeHpie  ;.aiiparfii)«miijb  quelle  êQitkàtH\^dè:Hm.9noiJlég^\à.hs 
Chinois  d'une  science  si  périlleuse  ;  mais  à  la  dernière  Lune  des^oêltti 
sviQéepilj;  eut  mieTéoUf^Q  de  Soleil  qnii  fouroitmatière^^^peétes  ,cow« 
tîsans;  ce  qui  ùe  suffit  pas  pour  la  recommander  aux  astronomes. 

Nous  allons  donnçr  ipi  le.relçvé  ex;^ct  dfi  toutçsles  éclipses  mention- 
nées dans  les  Annales;  ce  ne  sont  que  de  simples  dlites  sans  aucune 
indication  ni  de  Theure ,  ni  de  la  durée  ,  ni  de  la  quantité  de  Péclipseï 

c  Xifif:lettreiB;lAict.Sisi|Riiifiesf  que  rioGpser  eM^itméeiletiantHi  iiHtIe 
-soir^  T  qu'elle  lut  totale^  le  premier  chifire  indique  leaoun dé laJUiuP^ 


•  ■* 


» 


SES'  cUraOIS*  1^ 

le  second  le  numéro  âe  la  Lnne  dans  raQaëe>;  jtfaaiid  le  second  chiffre  esi 
suivi  de  la  lettre  i ,  c'est  une  marque  que  la  Lune  était  intercalaire  ;  quand 
.il  jr  a  un  troisième  chifire  ^  il  indique  .Theure  du  soir  ou  di:^  matin,. 

Tuhle.  ifea  EcUfMe  de  Sohil^  tirée  ies  ^uHblôi  de  la'CkinBk  r. 
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Suite  de  la  Table  des  Eclipses  du  Soleil. 


..DES  jcamois. 


557 


• 

* 
•  « 

* 

Suite  de  la  Table  des 

Eclipses  dq.  Soleil. 

Années 

Jours 

Années 

Jours    Années 

Jours 

.  Années 

Jours 

f 

dé 

et 

de 

et 

de 

et 

de 

et 

J,  C. 

Lunes. 

J.  C. 

Lunes 

J.  C. 

Lunes. 

J.  C. 

Lunes. 

1045 

^'4 

1119- 

1. 4 

1211 

1 .11 

i3i5 

..4 

1046 

1.  3 

iiao 

I.IO 

larS 

1.  a 

i3i.9 

1.  a 

1045 

1.  1 

1123 

1.  8 

1217 

1-  7 

l320 

1 .  1 

io5a. 

1.11    1   1139   1 

»•  9 

.  12l3 

:j 

i3ai 

1.  6 

io53 

1  .lO- 

113/  . 

1.  a 

1337 

i3aa 

l.M 

1054 

VA 

1143 

1.1a 

*ia38 

1.  6 

1337 

I-  9   i 

io56 

1145- 

1.  4 

ia33 

»•  9 

iSag 

1-  7 

io58 

1.  8 

1147 

I.IO 

1237 

1.1a 

i35i 

1.  8 

* 

1059 

1.  1 

1148 

1.  4 

ia4a 

1.9 

i33i 

i.ii 

1069 

7 

ï'4.9 

1.  3 

ia43 

1.  3 

.  i338 

..  8 

1061 

I.  6 

ii55 

1.  5 

ia46 

1.1 

1343 

1.  8    B 

1066 

»•  9 

ii56 

..? 

1249  • 

1.  4 

1343 

r.  10 

1068 

I.  I 

1160 

ï25a 

i«  a 

1343 

».  4 

1069 

J-  7 

1161 

1.  I 

ia53 

1.  a 

1345 

I-  9 

4073 

i.   4 

ii6a 

1.  1 

laGo 

1.  3 

1346 

1.  a 

1075 

1.  8 

ii63 

1.  6 

ia6i 

1.  a 

1347 

1 .  1 

1078 

1.  6 

1164 

1.  6 

1265  . 

1.  t 

i35o 

i.ii 

1081 

1.11 

1169 

I.  8 

1267 

1.  5 

i353 

1.  5 

io8a 

1.  4 

1173 

1.  5 

1270 

I.  s 

i353 

1.  4 

io83 

»•  .9 

1174 

1 .11 

1271 

1.  8 

i334 

i.  3 

1087 

^-  Z 

1176 

1.  3 

1275 

1.  e 

1357 

1 .  1 

1091 

1.  5 

1177 

»•  9 

1277 

1.10 

i358 

1.  6 

1094 

1.  3 

1180 

i.ii 

1287 

1. 10 

i364 

1.8 

1097 

1.  6 

1188 

i;  8 

1389 

1.  3 

i366 

I.  7 

1  ICO 

1.  4 

1,89 

I.  a 

1290 

I.  8 

1367. 

1.  6 

1 101 

1.  4' 

1195 

1.  3 

12J2 

1 .,  ..* 

i4'4 

1 .  1 

iiôG 

»•  7 

12C0 

1.  6 

1294 

i.  6 

1433  . 

1 .  7 

H07 . 

i.ii 

1202 

i.   5 

1297 

•1.  4 

1639 

1  .  0  «  •  •  • 

ii-]3 

1.  5  • 

i2o3 

1.  4 

'  ^^92 

1.  8 

1645 

1.  1 

iii5 

^•7., 

lôio 

i.  4 

..  i3o3 

1 .10  • 

•699 

ai.  avril; 

* 

En  recueillant  ces  éclipses  trop  peu  circonstanciées  pour  élre  utiles^ 
j'ai  pris  note  des  quarante-buit  comètes  que  présente  la  Table  suivante. 
11  parait  que  les  Chinois  ne  faisaient  attention  aux  comètes^  comipe  aux 
éclipses,  que  par  la  crainte- qu'ils  en  avaient.  Us  les  citent  comme  des 
événemens  remarquables  par  la  terreur  qu'elles  inspiraient;  mais  on  ne 
voit  bulle  part  qu'ils  en  connussent  I9  théorie  le  moips  du  monde  :  aussi 
n'en  donnent-ils  aucun  détail^  si  ce  n'est  quelquefois  quelques  mots  sur 
la  ijueue»  ,         1         : 
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ITable  des  Conièies  dont  il  est  fait  mfifUion  dans  tes  Annales 

delà  Chine. 


BESCHfNOIS.  itfg 

Râfnoi^Uei^  sur  les  Taè^es  préeédenteh  et  su^'  qUéîipiùs^  phénomènes 

rapportés  dans  les  Jlnnales. 


%a  •-^687|il''€St>iiietitMn'  d^um-imii  sans  naages  et  sans  étoiles.  Vers- 
minuit  on  viMcmiiber-  une  {^hiief  d'étoiles- (|«i&'évaQOuissaient  en  appro* 
chmÀ  de^  kir  Terre» 

.  Ea  Taa  -^  i4<  j  leSoleil  et  la  Lone  parareni  dW  roug^  foneé  pendant 
cinq  jours  ;  ce  qui  saisit  le  peuple  d'une  grande  frayeur. 
•  £a  l'an*-— 74 >  àr la < deuxième  Lune,^  il  parut  une  étoile^  aussi. grande 
que  la  Lune^  ^t  qiii  daiis*so»  mouvcmenl  était  suivie  de  plusieurs  étoile^ 
àe  grandeur  ordinaire. 
En. l'an  -—  3d ,  il  toœbardes  pierres  de* la  grosseur  d'une  noix. 
EnTaurf-dS,  autre  pluie  d'étoiles. 
Ën^I'aa  33 1  ^  tacbes  da  Soleil- visibles  à  la  simple  vue. 
£a  Siit^ouabandonaerAstronomie  Hmen-Chi-Ly;  on  met  en  place" 
Jt4stranojiue  Tcbiag^Kooasg^Ly, 

.  £a  6/lfi^y  le  président  du  ^Tribunal  des  Matbémaliques  représenta-  que 
1^  Çalendriw  était  en  erreur -de  |de«  jour  sur  les  mouvemens  du  Soleil  et 
de  la  Lune.  L'empereur  ordonna  les  corrections  nécessaires. 

A  la.doo2ième  Luse  de  Fan-^^^  ^Aslron(Knie^King:f.oa-TsingfHiaan 
comaieiiee  à'étre  mjseeuusage.^ 

En  Tant  Q4g^  h  la  quatrième  Luae^  ou  voit  Pétcâle  Tai-Pé  en  pleiur 
jour  ^  ce  qui  fut  regarcdé  coxame  un-pronostic  si  âobeuic^  qu'on  défendit 
de  la  regarder.  On  fit  mourir  quelques  gens  du  peuple  qui  avaient  cen-» 
trevenci  à.  la  défense*.  Cette- par Hcularité^  peut  nou&  donner  une  idée  des 
coimaiesaimes  et  du^OBractàre^de  ]«  nalion^ 

Eni'augSô^  0a  ordonna  ^drsuvvreJ' As ironomie  Kin^tieu-Ly;  Ea  i  lo& 
elle  fut  remplacée  par- 1' Astronomie  Roeï-^¥ueu-Ly. 
.  OutFe:la.spbàre  Qfferte-à  Yaaet  celle,  qui  fut  commandée •  par  Quin  y^ 
oa  parle  eu.  différens?  tems  de*^  celle  de  Lo^Hin*Hong  qui  marquait  les 
beures-et  Jea  quapt$"4e  tems^;  de  celle  deKiurKoueifde  celle  de  Tcbangr 
I-Ian9,.qi^i  était  mue  par  Teaui;  jeofiuv  de  celle  de  Tchang|r.sse^Hiun,.mai3 
Ctfi' ii'>ea^ parle. qrod^xie  manière: très- vag^ 

£90/ 1  dg9^  Je  ^Tribunal  ^  présidé  par  Cocbeou«>King  ,  avait,  annoncé,  une  < 
éclipse  de  deux  doigts  qijii  ^l'eut^paa  lieu.  Ou  eraigpit^pour  1er  Tribunal  ; . 
lyuuéKiI^e^justifiai'ea.^tant'd» exemples  pareils.4e{iuis l'an  yi5-^ 
',  En  16:1919  le  calcul  de  réclipse^ne  s'accordant  pps  ave«  l'observation  ^ 
r#A5iaea^ir ;  4tt  Tribuual  proposa  les:jéfui;les  LioogpbardirOt  Téreuce  p^our 
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aider  à  reformer  rAstronomie.  Les  Jésuites  firent  dès*lors  ptrde  ju 

Tribanal. 

On  ne  pouvait  sans  un  ordre  exprès  de  l'empereur,  rien  changera 
rAslronomîe  élablre.  Des  înlrîgans  demandèrent  rabolition  de  l'Aslro- 
nomie  europe'enne  et  le  rétablissement  de  l'ancienne  qui  était  Celle  de 
la  nation  :  les  tribunaux  consultés  volèrent  en  ce  sens.  L'empereur  fil 
assembler  les  aslronomes  des  deux  écoles ,  et  demanda  aux  Chinois  s'ils 
n'avaient. pas  quelques  moyens,  quelqu'épreuve  facile  qui  pùtdéeiderk 
question  :  les  Chinois  ne  surent  que  répondre.  Le  P.  Verbiest  ;  président 
européen  du  Tribunal ,  proposa  de  calculer  quelle  devait  être  1  ombre 
méridienne  du  lendemain  pour  divers  gnomons.  L'épreuve  fut  ordonnée 
et  tourna  à  la  confusion  des  Chinois^  qui  ne  surent  pas  calculer  ces 
ombres.  On  peut  juger  comment  les  éclipses  pouvaient  être  calculées 
par  des  astronomes  qui  ne  savaient  pas  trouver  la  déclinaison  du  Soleil 
ou  en  déduire  la  longueur  de  l'ombre,  c'cst*à-dîre  calculer  un*triangle 
rectiligne  rectangle.  Si  l'Astronomie  avait  fait  che£  eux  si  peu  de  progrès* 
depuis  plus  dé  2400  ans  qu'elle  était  exercée  par  des  hommes  revèlns 
d'une  espèce  de  magistrature ,  on  peut  juger  ce  qu'elle  devait  être  siSgans 
avant  J.  C. 

L'éclipsé  du  2 1  avril  169g  fut  observée  par  Rang-Hi,  et  trouvée  deg'So' 
(les  Chinois  ne  comptent  que  dix  doigts  an  diamètre^.  Le  P.  Gerbillon 
Tobserva  de  son  côté  à  INinghia.  Il  y  trouva  la  hauteur  du  pôle  de  56*^  55^^ 
l'éclipsé  de  II  7  doigts  de  la  au  diamètre,  le  commencement  k  y*4'j h 
fin  à  g'^  1  o'  ;  la  durée  2*  6'. 

(r  L'observation  des  éclipses  est  une  des  premières  et  des  plas  iinpoN 
tantes  fonctions  du  Tribunal  des  Mathématiques.  Il  faut  que  l'empereur 
soit  averti  par  une  requête,  du  ;our,  de  l'heure  et  de  la  partie  du  ciel 
où  l'éclipsé  aura  lieu  ;  qu'on  lui  en  annonce  la  grandeur  el  la  durée.  Ce  | 
compte  doit  précéder  Féclipse  de  quelques  mois  ;  et  comme  Vempire 
est  divisé  en  provinces  très*étendues,  il  faut  qu'elle  soit  calculée  sur  h 
longitude  et  la  latitude  de  chaque  capitale  de  province.  Ges  obser-* 
vations,  ainsi:  que  le  type  qui  représente  l'édipse,  soiH  gardés  par  ie 
Tribunal  des  Rites  et  par  les  Colao ,  qui  ont  soin  de  les  faire  passer  dans 
les  provinces  et  dans  toutes  les  villes  de  l'empire, afin  que  le  phénoiaèae 
céleste  y  soit  observe  avec  les  formes  prescrites.  » 

(c  Voici  quel  est  le  cérémonial  en  pareille  circonstance.  Quelques 
jours  avant  l'éclipsé  ,  le  Tribunal  des  Rites  fait  placer  une  affiche  en  gros 
caractères ,  dans  un  lieu  publie  de  Pékin  (  on  .vofl  que  o^est  ici-  TétîqaeUe 
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dès  derniers  teins, et  Von  peut  soupçonner  que  C'était. ce  qui  s*obsêrvait 
depuis  que  les  Jésuites  étaient  k  la  télé  du  TriB^unal  des  Mathétnatiqiies); 
on  y  lisait  Ilieùre  et  la  minute  à  laquelle  l'éclipsé  devait  commencer^  la 
partie  du  ciel  oit  elle  devait  se  voir  (  comme  s'il  était  nécessaire  d*indt>- 
quer  le  lieu  du  Soleil  )  ;  le  tems  que  Tastre  devait  rester  dans  Tombre , 
et  le  moment  où  il  devait  en  sortir.  Les  mandarins  de  tous  les  ordres 
sont  avertis  de  se  rendre  y  fevètus  des  habits  et  des  marques  de  leurs 
dignités ,  dans  la  cour  du  Tribunal  des  Mathématiques  y  pour  y  attendre 
le  moment  où  le  phénomène  aura  lieu.  Tous  portent  à  la  main  des  Tables 
où  la  figure  et  les  circonstances  de  Téclipse  sont  décrites.  Au  moment 
oÙL  l'on  s'aperçoit  que  le  Soleil  ou  la  Lune  comnâence  à  s'obscurcir,  tous 
se  jettent  k  genoux  et  frappent  la  terre  de  leur  front.  Aussitôt  on  entend 
s'élever  de  toute  la  ville ,  un  brait  épouvantable  de  tambours  et  de  tim-- 
bales,  reste  de  Fancienne  persuasion  où  étaient  les  Chinois  que  par  ce 
tintamarre  ils  secouraient  l'astre  souffrant  ^  et  VeioipécbaieBVd'étre  dévore 
par  le  dragon  céleste.  Quoique  les  grands ,  les  lettrés  et  touté)i  les  per- 
sonnes instruites  sachent  aujourd'hui  que  les  éclipses  ne  sont  que  des 
ëvénemens  naturels ,  ik  n'en  eontinuent  pas  moins  à  observer  leur  antique 
cérémonial ,  par  une  suite  de  rattachement  que  la  nation  conserve  toujours 
pour  les  anciens  usag^,  >i 

it  Tandis  que  les  mandarins  restent  ainsi  prosternés  dans  cette  cour  ; 
d'atilpes  y  placés  à  Tobservatoire ,  examinent  avec  toute  l'attention  dont 
ils  sont  capables  y  le  commencement ,  le  milieu  et  la  fin  de  l'éclipso^  en 
comparant  ce  qu'ils  obsiervent  avec  la  figure  et  les  circonstances  données 
da  [ihénomène.  Ils  rédigent  ensuite  leurs  observations ,  les  scèlent  ^e 
lear  sceau  ^  et  les  fi>nt  remettre  k  l'empereur ,  qui^  de  son  côté  ^  ti'ft  paS 
apporté  moins  de  soin  à  observer  l'éclipsé.  Le  même  cérémonial  se  prà^ 
tique  dans  toute  Fétendue  de  l'empire.  »  (  Tom.  XUI ,  pag.  ySS.  ) 

U  ^est  fi^cbeû  <pie  dé  tant  d'observations ,  si  le  récit  est  vrai ,  il  n^ea 
sciât  «pas  resté  une  seule  ;  que  nos  missionnaires  n'aient  pu  s'en  procurer 
ancEuie.^  pour  lirer  au  moins  quelque  parti  de  ces  éclipsés  dont  îl  était 
MS9e%  4BalHe  de  conserver  la  mémoure,  puisqu'on  négligeait  ce  qui  aurait 
pu  les  fiûrè  servir  au  progrès  de  la  science* 

Que  penser  auaii  de  cette  législation  qui  défendait  aux  astronomes  de 
£Btire  le  nsoindre  changement  à  leur  théorie  sans  la  permission  de  Vem- 
^ereuTy  et  cependant  lés  rendait  responsables^  sur  leui^  télé ,  des  cireurs 
de  ces  ihéotàes.  Pour  ramener  tous  ces  récits  à  ^quelque  diose  de  rai- 
sonnable  ^  voici,  ce  me  semble ,  à  quoi  il  faudrait  les  réduire*  Le  TriV 


\ 
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biuii^l  des  Malkémaliques  était  chargé  4 aiuloocer  «a  p^ople  lomiea  les 
^çlipses,  et  pour  c^l$  il  devait  >  par  Mus  Je^  moyepfi  qo'il  pouvail  iflue 
j^iuer ,  cherchfiT  à  prévoir  le^.joors  de  cesph^tiomènea^c'^est-^àh^cecew 
de  la  nouvelle  p^  de  la  pleine  lune  qvki  pouvait  être  écUfAique.  Dsm^.ces 
cas  9  U  devait  ne  pas  perdre  Tastre  un  seul  inatanl  dû  yue^  ei  sovi^  k 
tocsin  dès  que  TéclipSie  commencerait^  po«r  que  le  peuple  péâ  vtnùr  on 
secours  de  l astre  souffrarU.  Si  les  astrouoioea  y  paiT  négligence  ,  maimpMeot 
d  avertir  à  tems  y  ils  méritaient  d'être,  punis  ;  Ht  et  Hor  ne  Toat  été  que 
pour  cette  négligence.  Quant  à  la  défense  de  rieftcbangeicil'Asâroooiiiic, 
sanctionnée  par  décret  impérial^  il. but  croire  que  c*ëtak.  seuleawai  en  ce 
qui  concernait  le  Calendrier.  Je  ne  tiens  pasbeweonpàces  cû^'edorea; 
mais  je  voudrais  qu  on  me;  fit  v<Hr  comment  les  Chiaob  y  st.  grossiers  som^ 
Fou-Hi  y  en  étaient  venus  en  si  peu  de  tems  y  à  avoir  im  Tribunal  de 
Mathématiques  capable  de  calculer  le$  éclipses  de  Soleil ,  euxqui^onairus 
depuis  dune  ignorance  extrême  pendant  vingt  siècles ,  au  bout  desquels 
le  président  de  ce  Tribunal  n'était  pas  en  étaft  de  calcaler  Fombre  dW 
gnomon.  On  dira  que  leurs  connaiasances  s*éiaient  perdues  à  Tépoque  où 
Tsin-Cbi-Hong-^Ti  fît  brûler  tous  leurs  Uvres^  Tau  aai  vnmk  J.  C  Mais 
en  supposant  que  cet  ord^e  ait  étééteudu  aw  livres  aeiranèmiqiics , 
comment  concevoir  que  les  astronomes  n'aient  pas  été  en  mèsie  tems 
déchargés  de  cette  terrible  responsabilité  qui  pesait  sue  eux^  «m  qn'ils 
n  aient  pu  consulter  leur^  anciens  calculs.^  on  qu'h  déCud  aaérottde  tout 
écrite  ils  n'aient  pas  cherché  dans  leur  mémoire  tous  les  prneipce  qni 
les  a^aîeut  guidés  jusque-là?  Nous  voyons  bien,  au  bout  dhm  loa^ taoïs^ 
u^  vieux  docteur  retrouver  dans  sa  saémoire  39  cbapkces  du.  Cbu^Riiy , 
et  df». astronomes  qui  peu  de- j/ours  après  avaient  peut*èlre  h  caknler  xmm 
écU|psa/ite  se.  soiU  pas  bâAés  de  mettre  par  «erit  des  connaisances  <{ui 
devaieqt  leur  être  encore  si  présentes  et  qu'ils  avaseni  tant;  élmétdt  a  ne 
pa5.otj}>)4ei:..L'iocQndie  des  livres  ne  ceud  doue  «aisoi»  4t  visn  :  s»  dans  les 
derniers  tems  Ws  astgononaea  rhinsiaélaient  d'une  éjucessive  %narasiep,  îàê 
n'ont  jamabduétre  beancojapplns  habiles.*  On  peut  ne  fiare  anenn  peognès 
sensible  daiw  un  art  qu'on,  pratique  fonmellemenl ,  UMiis  d  est  conivela 
nature  de  Tesprit  humain  que  ron  rétrograde  d'une  nMcnJère  si  konteuse, 
N'y  avaitril  aisQjcvft  ambitieux  dans  le  Tribunal  de  lliatbémaiique^^  ammft 
membre  qui  e6t  de  l'ataour-pm^re  on  lie  misînJic  sentiment  d'énmladoé 
qui  le  pprtàt  à  s«(  distinguer  pour  arriver  à  k  j^ce  4k  préside^»?  nef 
missionnaire$  nous  oiit  débité  ce.  qu'ib:  ont  ycmk  ;  nous^  en  crairans  ce 
nous  pountopi.  .  .    . 
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ribas  yenéns  <l*mt6rroger  un  iiomnie  qui  n'est  guère  que  traducteur ,  et 
qui  n'esit  cénoii  par* aacun ^ouvrage  astronomique.;  voyons  mainteuaut  cô 
que-  noua  dîroiit  ^êa  imssiohnaire»  aslroooines. 

Sn  l'an  1729  y  le.  P.  Sbuciei  pliUk.  un  ouvrage  en- deux  Yolumes  iQ-4% 
60Û9  le  titresuiTatits 

HJéaervatioHS  maèhémaU^ues ,  asimnomkfuesj  géographiques  ,  ehronolo^ 
giques  et  pJyrsiques ,  tirées  des  anciens  livres  chinois ,  ou  Eûtes  nouvelle^ 
tnéntàus  Indefe  el  il  k  Chine,  paries  Pères  de  k  Compagnie  de  Jésus. 

3y<]fqS'ïi'etirairoris  de  Cet  ouvrage  que  les  observations  des  Chmois; 
elles  o«t  été  reêuetlKes  par  le  P.  Gaubîl  qui  avait  fait  une  éiude  particu- 
)ier4  ^es  iangWa  0binMée  et  îartare ,-  4es  livres ,  de  l'Histoire  et  de 
f  A  strdnomie  de  «eis  peuples^  H  avait  a  cet  effet  compulsé  Jes  livres  au-f 
iheuliqi]^  des  Chinois ,  ctAeuXé  et  vérifié  les  principales  éclipses  ,  et 
d^antre^  observations  astronomiques  tirées  des  mêmes  sources.  Il  fut 
seconde  par  le  P.  Jacques. 

Des  4^  éclipses  que  no«is  avons  rapportées  ci^deaans ,  il  parait  qu'il 
n'eti'a  igûère  trouvé  qu'une'douaaine  qui  tombassent  jupte  à  Tan,  au  mois 
ott  au  ]our -marqué  par  les  auteurs. 

il  en  afoute  quatre  qui  ne  sent  point  xapportées  par  Hailla.  Il  y  joint 
SI  conjonctions  dé  Jupiter  ;  la  plus  ancienne  remonte  k  Tan  j5,  et  k 
dernière  «sCde  1967.  Qri  n^a  donc  véritablement  observé  en  Chine  qu'une 
wule  étfipse  plus  aneienne  que  celle  dé  Pioléméè  ^  et  même  cette  éclipsé 

^st  douteuse. 

».         » 

On  a  9  dit  Souciet  y  Tétat  du  ciel  chinois  ^  fait  plus  de  1 30  ans  avant  J.  C. 
On  jr  voYt  le  nombre  et  Tétendûe  des  constellations  ^  et  à  quelles  étoiles  on, 
faisait  alors  répondre  tes  solstices  et  les  équinoxes,  et  cela  par  observations. 
On  y  yxHtk  déclinaison  des  étoiles ,  la  distance  des  tropiques  et  des  deux 
{>61es. 

Les  Chinois  ont  connu  les  mouvemens  propres  des  planètes  ;  ils  n'ont 

*connu  les  mouvemens  des  étoiles  que  400  ans  après  J.  C. ,  près  de  ^o  ans 

après  Hipparque.  Ils  n'ont  rien  entendu  aux  stations  ni  au  rétrograda^ 

tions  ;  ils  faisaient  tourner  tous  les  corps  célestes  autour  de  la  Terre  \ 

mais  dans  des  ouvrages  particuliers^  on  trouve  quelques  vestiges  du 

système  qui  place  le  Soleil  au  centre.  Ainsi  leurs  connaissances  astro-^ 

fiomiques  sont  postérieures  à  celles  des  Grecs  ^  auxquels  ils  sont  en  tout 

bien  inférieurs  ;  ils  n^ont  pour  eux  que  leurs  éclipses  de  Soleil  ^  les  plus 

'éùciennes ,  ou  du  tnoins  les  plus  nombreuses  qui  nous  soient  parvenues  ^ 

il  reste  à  savoir  si  elles  sont  bien  authentiques. 
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Ils  exprimaient  en  nombre  la  qualité  des  éclipses  er  lea  leraie»  «dip- 
tiques,  plus  de  120  an^  ayant  J.  C-  Le  P.  K«gler ,  présideal  du  Tribu- 
nal des  Malhémalîques ,  aTait  we  irteiHe  earte  cbinmle  d'élioiles^,  faite 
long-teras  aTant  l'arrrréc  des  Jésuites.  Les  Chinois  y  ont  mar^ié  f^u- 
sleurs  étoiles  qu  on  ne  voit  qu  avec  des  lunettes,  et  qui  se  trauve^tasseï 
bien  placées  ;  c'est  ce  qu'atteste  le  P-  Gaubil ,  mais  U  aurait  bien  dû 
dire  quelles  sont  ces  étoiles*  / 

Depuis  Yao,  ils  donnaissaient  rîntercalatîon  d'un  jour  tous  les  quatre 
ans;  ils  appellent  **  cette  année  intercalaire.  Si  le  fait  est  vrai,^îl  prouve 
une  grande  antiquité,  puisque  Yao  vivait  aSoo  ans  avi^nt  J.  C*  Ils  savaient 
observer  les  ombres  du  gnomon  ;  ils  en  déduisaient  passablemeni  la  bàu* 
teur  du  pôle  et  la  déclinaison  du  Soleil;  ceja  ne  suppose  qu'une  open* 
tion  graphique,  et  ils  ne  savaient  pas  résoudre  un  triante  r«^îkigne , 
même  rectangle.  Ils  connaissaient  les  ^ascensious  droites  des  éloiV^, 
:2oo  ans  avant  J.  C.  ;  ils  faisaient  Tobliquité  de  ai*  cbinois,  c'esl-a-dirc 
de  sfir  59'  18";  car  ils  divisaient  le  cercle  en  565*  i* 
^  Cette  obliquité  pourrait  être  meilleure  que  celle  des  Grecs  ;  maos  à 
quelle  époque  a-t-elle  été  déterminée?  00  n'en  sait  rien;  ils  lu  suppo- 
saient cohsunte,  et  s'ils Tont  observée  ribien  et  si  long*tems^  ils  unnôent 
dû  en  apercevoir  la  diminution. 

'  Les  Chinois  ont  toujours  eu  des  notions  d' Aslronoime  ;  on  le  voit  par 
leur  histoire  ;  ils  ont  des  observations  de  scdstice  et  de  comètes  ,  depuis 
Tan  —  4^0  jusqu'à  +  1  Soo  et  au-delà. 

Ainsi  les  Chinois  ont  fait  à  peu  prh^  feooSme  les  Cbaldéens;  ils  ont 
observé  sans  avoir  de  théorie;  nVmt-ils  rien  emprunté  aux  Cbaldéens? 
.   Voici  la  Table  des  éclipses  vérifiées  par  Gaubil  et  ses  compsffnons. 


Aimées» 


fli55 
776 
Tfto 

709 
601 

-198 

a 
3i 


Conjonction 
calcnlée. 


I  o  octob. 

5  sept, 
difévr 
17  juillet 
10  sept. 
i8]nin 
ai  juillet 

a  juillet 

6  août 
di  sept. 

8^  mai 


18*46' 

a3.48 

sa. 58 

3.  5 

a.&i 

0.56 

aS.is 

ao.3a 

a3.94 

sa. 58 

aa.33 


■ 


Tems  chinois* 


avÎTant  les  Chinois. 


Tchen-Kan 

Sîn-Mao  an  6  Ye-Con-Vam. 

Ktss»4Pîm-Yam  5i 

Jinchin-Huon-Vam  1 1 .  •  • . 

Katsn-Tin-Yaai  S 

Kiat8n->L«ini-iaQS  ao.. .  •  • . 
Kenz-Chtn-Lim-Yam  aS.  • . 

Ngai-Vam.  ao 

Y-Otti-Kaofêu  9 

Ouchin-Pimti  a 

Konaî-Hai-Quam-Youti  7. 


Lien  du  ciel ,     1  Lâe«  de 


près  de  Fangli)^.. 


«  «. 


eiOïïe  i9r  g^et  ^jp'v^. 


5*  des  Hyades^  Pei. . 


T  observât. 


Padn. 

Pëidn. 

CaifonsiL 

Caîfbosn. 

CaifonsQ. 

CaifoDsii. 

Caîfonstt. 

CaiibnsQ. 

SigasAo. 

Siçanfon* 

Caifonsn. 
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Quelques-unes  de  ces  ëdîpses  ne  sont  poiat  rapportées  dans  Fouvrage 
traduit  par  Mailla. 
.Voici  encore  quelques  éclipses  trouvées  dans  les  Livres  chinois. 


Conjonction  Vraie. 


'5  mars 


57' 


4  février      19. 58 

8  juin  33.53 

14  décemb«  Aa.35 

âo  mari  S.jj/i 


^^BiBâ 


Lieu  Q. 


n^o-a8'a4* 

io.i3.5g.aa 

â.i9.5i.  0 

Ou  ^.  .1.  4 


Hassst 


m^a 


w 


Qilantité. 


Totale. 


I ,m   •   .  » 


Lieux. 


Siganfou. 
Siganfon. 
Siganfou. 
Caîfonsn. 
Caifonsu. 


itf  lA 


•  -  -  « 

'  Voilà  donc  16  éclipses  en  tout,  sur  plus  de  4^0;  iTest  a  croire  que 
les  autres  n^ont  pu  être  vérifiées  comme  les  précédentes.  On  n'est  pas 
bien  d'accord  sur  Fécltpsé  de  Tan  i^  que  Couplet  croît  de  Tan-  o.  11  pa«> 
ralt  qu'on  n'a  pu  retrouver  la  quantité  de  Téct^e;  on  pourrait  soupçon^ 
nèf  qu^elle  a  dû  êlre  totale.  w   . 

'  Xi'éclipse  de  Ykh  !ii55  a  été  calculée  par  quatre  Jésuftes;  ils  Fa^rap* 
portent  à  l'an  i865  de  la  création;  ils  placent  le  déluge  en  l'an  i656. 
JL'éclipse  a  donc  été  observée  3og  ans  après  le  déluge.  ^ 

'  Gaubil  assure  avoir  encore  vérifié  beaucoup  d*observations  ;*  il  a  fait 
voir  que  c'était  bien  réellement  des  observations^. et  non  des  calculs 
faits  après  coup.  II  veut  prouver  la  eertitude  de  la  cbronologie  chinoise, 
}^  la  veux  bien  ;  tnais  il  faut  convenir  que  des  -observations  pareilles 
prouvent  bien  que  les  Chinois  avaient  peur  des  éclipses,  et  nullement 
qu'ils  sussent  les  calculer. 

Voici  maintenant  des  appulses  de  Jupiter  aux  étoiles,  tirées  des  ancien^} 
livres  chinois. 

f    An  73  de  J.  C.  ,^  1 3  février ,  Jupiter  et  la  luisante  du  front  du  Scorpion^^ 
à  Loyan  ou  Honanfou^  longitude  4*  5'  à  l'ouest  de  Pékin. 
.    9^9     X  sept,  y  Jupiter  et  Régulus,  à  Loyan. 

^  aa51,  12  juin  ,  Jupiter  et  Mars  en  conjonction  près  de  j3  Scorpion. 

5379  2&  avril ,  Jupiter  éclipse  0  Sagittaire^  a  Nanking.  « 

■  SÔQy  1 1  mars,  Jupiter  éclipse  t  Lion ,  k  Nanking.  Jupit.  était  rétr^ogr. 
*  65a^^  lii  mars,  Jupiter  éclipse  r  Lion,  a  Siganfou».  ; 

-767,  26  août,  Jupiter  et  Propus,. à  Siganfou.  \ 

77%    5  i»ai.^  Jupiter  éclipse  Propuji^ 


'H 


X 


o34 
:2ii 
ai:) 

2ia 

2X3 

3oi 
3oi 
56$ 
567 
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io5a,  33  fevr.,  Jupiter  éclipse  fi  Vierge ,  .Caîfonsu  ,  lalîtiidè' 34*  ^^\ 

longit.  a*  5'  i5"  ouest  de  Pékin. 
i5  mat  ^  Jupiter  éclipse  j8  Scorpion^  Gaifonsa*'  - 
^»  àée.  y  Jupiter  ^à  /^r.Seonk>a        ■  .  .  -   .         1  î  .    .r  «    #    t 
i  -  juin  ,  Jupiter  et /8SeocpionjJu|^i  ter  relrograojef,     ^      ^  ^^ 
11  aoùtj  Jupiter  direct  et  fi  &dorpion  x^^^'ii  v* 

16  août,  Jupiter  au«>des5us  de)3  Scorpio^  j 

17  avril,  Jupiter  éclipse  j3  Scorpion,  Pékin. 
a3  juill.,  Jupiter  et.Propus,  Pékin. 

9  janY.,  Jupiter  et  Propus^  Pékin^  . 

a4  JAnT.)  Jupiter  et  Régulus»  Békiiu* 
a3  juiuj  Jupiter  éclîp3e  fi  Scorpion. 

Ces  approxin)atiop5  sont  4lé&ignées  par  1^  mot  /an  ,*  c'est-k-dîre  que 
la  distance  n  etaii  pas  d'ii^n  degré.  11  faul  songer  aussi  que  ces  aclipses 
d*^oiles  ne  ^ont  probablement  que  de3  ddslai^pes  .moindres  qui  n^  pert 
^eltai^nt  plu^de  distinguer  l'étoile  de  la  planète» 

Les  livres  chinois  rapportent  un  grand  nombre  de  ces  appulses  d^ 
Jupiter  et  des  autres  planeteseolr'elies;  ajosi  que  ties.oçcaltalioas  d'éto^es 
ou  de  planètes  par  d'autres  planètea  Ces  livres  ne  remontent  pss-plos  haut 
que  Tère  chrétienne.  On  y  voit  beaucoup  d'éclipscs  de  Soleil  et  de  Loue 
où  les'tems  sont  marqués  ^  ainsi  cpie  la  quantité  4e  Téclipse.  Célaifnt 
ces  observations  qu'il  aurait  fallu  poblîen  , 

Voilà  tout  ce  que  fai  pu  recueillir  dans  le  premifefToUme  dnP.  Soneiet 

Le  second  contient  une  Histoire  de  TAstronomie  chinoise ,  par  le  P» 
Gaubil ,  avec  des  Dissertations. 

Les  livres  qui  traitent  de  l'ancienne  Astronomie  sont  fort  rares  à  b 
Chine;  et  ceux  qu'on  peut  se  procurer  manquent  d'ordre  et  de  méAode. 
Tous  les  Chinois  conviennent  qu'après  les  tems  de  Tchun-Tsîcou  ( — ^fio), 
on  négligea  presqu'enlièrement  rAislrononiîe.  On*  ne  se  mettait  pas  ea 
peine  d'observer  les  éclipses ,  on  n'en  offrait  point  le  calcul  à  Fempercur, 
et  peu  à  peu  on  perdit  la  science  et  la  pratique  du  calcul  aslronomiqne. 
Je  serais  bien  plus  tenté  de  croire  cpi'on  n'avatt  riea  perdur  et  <pi'<w 
n'avait  rien  à  perdre. 

L*emperéur  Xsin-Chi-Hoang  fit  brûler  tous  les  Kvres  d'Histoire^  ks 
livres  classiques,  cedrx  d' Astronomie  et  le  li^re  dassrque  Y-Kii^.  Les 
Chinois  avaient  perdu  la  méthode  eiiaeigRée  par  les  ancien^ ,  et  en  par- 
ticulier par  l'empereur  Yoo^  pour  1^  calcul  des  sept  planètes  et  des  £(9* 
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t\  ne  r^sfaif.^ii«  de^  Irs^dldoos  ccuaibsee^  des  Catâlogn^s^' (^'étoiles  et -de 

.  Je  »€!  orQÎI&  pa&  aisëniral  «ts  méthodes  perdues  ;i  mais .  qiMai<t'il  n'en 
reste  ab«t>lçM9ti«»t.  riep ,  e'ert  pour  nouai  la.  menue  cbose  <fa&  sk  eQes 
jB^usMBt  iatiiai$  cDcisle.   . 

L'an  104  ayant  J.  Cj  Sse-Ma-Tsien  rédigea  plusieurs  préceptes  poirv 
supputer  le^  nlouyement  de»  planètes^  les  éclipses  et  les  sy^ygies.  On  ne 
nous  donne  paâi  ^es  règles.  Nous  avons  celles  ii'Hipparqae/^  qui  sont  ^11$ 
anciennes*. 

On  avait  alors  de  vieux  instrumens  de  laiton.^  dont  qù  ne  rappbriie 
ni  Tasage,,  ni  l'anciennelé;  on  dit  seulement  qn'ik  arvaient  de  granid^^ 
cercles  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  diamètre.  Lo-^^Hia-Hoiig  faisait  tour-; 
i|er  un  globe  et  des  cercles  sous  un  plus  grand  cercle  qu»  représentait  le 
méridien.  On  ajoute  qoe  cet  astronome. se  servit  dWînstramentile  laiioft 
pour  mesurer  retendue  dea  ^8  qoqstellatîotts;  On  dit  formellement  qu'on 
yappartait  à  Téquateur  le  mouvement  des  aslres^.et  quTon  n'avait  aucun' 
instrument  pour  observer  te  mouvement  sur  Técliptique.  Ce  ne-  sérail 
psts  un  inconvénient  y  si  Ton  avait  connu  la  Trigonométrie  spbériqne.. 
Les  Chinois  étaient  donc  à  cette  époque  beaucoup  moins  avancés  que  lea 
Grecs.  Avec  une  division  du  cercle  en  565^^  les  calculs  auraient  eu  moins 
de  simplicité^  et  ces  méthodes  perdues^  nécessairement  ii&parfaites ^ 
doivent  causer  peu  de  regrets. 

On  se  servait' d'un  gnomon  de  huit  pieds  pour  observer  dans  toutes 
les  saisons  les  ombres  d^  Soleil  ;  on  traça  ^  par  lé  moyen  des  ombres  y 
des  lignes  méridiennes,  et  posant  Tinatrument  dans  le  méridien^  on  ob«« 
serva  le  passage  des  étoiles  et  de;  constellations  ;  au  moyen  des  borloges 
d'eau ,  on  mesurait  las  différences  dès  passages  ou  cies  ascensions  dMÎlels , 
les  intervalles  entre  les  levers  oct  les  couchers  et  les  passages  au^  méridien  ^ 
la  grandeur  des  jours  ^  les  tems  que:  les  phnèles  passaient' sur  l'horizon -^ 
odfia  les.  crépuscules,  du  soir  et  du  matin. 

.  Xj*att  .66  avant  J.'G.^  Lieoû^Hing  ayant  ramassé  les^préeeptes  et  les  ob-  ' 
sarvations  de  Lieou*Hing  son  père^  de  Sse-Ma^T^ien^  de^Lo-^a-Hong 
cl  pjliosxeiurt.aiitrea^  a^jr^nt  encore-  examiné  quelques  amcîemies  observa^ - 
lions  ^  fit  un  COUPS,  entier  d'Aslronoviie  au^ptel  il  donna,  le  nom  de  »$2t/^ - 
tSfi^ngfy  ourles  Irois^ principes^    . 

'  ^ailàr  éa  moin^  wa  plan  fort  raisonnable  ;  il  né  nous  manque  que  *  dé  ^ 
savoir  avec  quel  soin  on  avait  procédé^  et  les  connaissances  auxquelles  ' 
on>  é^atl  pâFYenu.  *  -  »  ^ 


1^ 


».-'. 


/ 
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^  Lieou-Hiog  supposait  le  solstice  d'hiver  an  dernier  degré  de  la  constel- 

lation Teou^  supposant  d'ailleurs  le  mouyeaient  diurne  du  Soleil  d'un 
degré  chinois;  il  lui  était  facile  de  savoir  le  lieu  du  Soleil  dans  les  coqs- 
/  telktions^  pour  tous  les  jours  et  tous  les  momens  de  Tannée  ,  le  joor  da 

r^  solstice  étant  déterminé;  mais  ce  ne. pouvait  être  que  le  lieu  moyen  et  le 

solstice  moyen. 

L'année  est  divisée  en  34  ^^i^^î  9  chaque  tsieki  en  trois  keou  ;  il  sap- 
posait  l'obliquité  de  2^^  chinois.  Ils  savaient  calculer  le  triangle  rectiligne 
rectangle;  par  ce  moyen  on  pouvait  trouver  chaque  jour  la  hauteur  mé- 
ridienne du  Soleil  et  sa  déclinaison  chaque  jour  et  au  jour  da  soblice. 
^  La  hauteur  du  gnomon  était  de  huit  pieds  ^  le  pied  avait  dix  ponces,  )e 

pouce  dix  &ns  ou  minutes. 

Au  solstice  d'hiver,  l'ombre  fut  trouvée  de  1 5^'  1^4'  ou  1 5. 14  àSignifou. 

.  Au  soktice  d'été,  elle  était  de i.5.8...    i.58 

Compl.  8^'.  •  .9.0969100 9.096910(1 

i3.i4«««i«  11^5954  1.58. . .  .o.i98657r 

UngN' =  58^  59' 56"       o.3i55o54    tangN  =5=  1 1*  a5' :i7"      gTâgSS&Ti 

réfraction.         1 .  55 1 1 

parallaxe. .        —  7 —  1 

58.4i.a2  ii.a3,57 

58.41 «a^ 

■  ■   ■    '^ 

'Sdmroe. .;..  70»  4«% 
demi-somme  s:  latitude  ss  55.  51^09. 5 

double  obliquité  =  47*^7^4^ 
en  Fan— 66,  obliquité  3=  a5.58«5a.5. 
Sonciet  nous  dit  que  la  latitude  de  Siganfou  est  de  54^  iG'  4^*« 
,  En  ajoutant  à  la  latitude  déduite  des  onbres  1 5'  4^  po^^  ^^  demi« 
diamètre  du  Soleil,  nous  aurons  55^  \&  i5"  pour  cette  latitude.  L'obser» 
vation  ne  serait  donc  pas  réellement  faite  à  Siganfou.  L'obliqvité ,  sui- 
▼ant  nos  Tables,  serait  aS^  45'  Sa'';  la  différence  est  de  S'  40^  en  moins. 
Les  Grecs,  à  cette  époque^  la  finsaient  trop  forte  de  8^.  &  c'est,  comme 
ils  le  disent,  .celle  d'Eratosthène^  elle  ne  serait  trop  forte  que  de  6',  et 
Terreur  serait  ii  peu  près. la  même,  mais  «n  sens  contraire. 

On  n*aTait  alors  aucune  idée  des  inégalités  du  Soleil^  ni  de  la  Lune,* 
ni  '.des  planètes.-On  crojait  les  quatre  saisons  parfiiitement  égafes,  on  ne 
pouvait  donc  pas  déJtemuner  les  jours  deis  sohUcpsj  lesonabres  «sçistiçialjeft 
n'étaient  donc  pas  parfidtement  exactes.  On  n'était  pas  en  élat  4^  ci^ciibc 


H- 
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f^tat  du  ciel;  donc  les  oosetvations  rapportées  dans  les  Iwres  ne  sont  pas 
des  calculs;  la  conséquence  est  juste  si  les  observations  sont  vérifiées  ^ 
^ioon  elles  seront  de  mauvais  calculs  ,  et  les  mauvais  sont  bien  plus  aisés 
à  ^re  que  les  bons. 

Le  mouvement  de  la  Lune  en  un  jour  est  de  iS"*  ^  de  degré.  La  révo- 
lution synodique  ag  jours  55  ké  8'  64'',  ou  2gl,5Zo864  J  car  le  jour  a  100  ké, 
le  ké  loo',  la  minute  100",  etc.     . 

<  Les  différentes  phases  de  la  Lune  dépendent  de  ses  distances  au  So*- 
leiL  Sa  course  n*est  ni  selon  l'équateur  ^  ni  selon  l'écliptique;  elle  est  très-* 
connpliquée.  On  peut  considérer  jusqu'à  9  routes  ou  mouvemens  ^e  la 
Lune.  (  U  en  résulte  que  la  Lune  change  de  route  tous  les  deux  ans , 
puisque  la  période  des  nœuds  est  de  x8  ans.  Mais  on  voit  qu'ils  n'avaient 
qu^une  connaissance  bien  vague  ^du  déplacement  de  Torbite  ^  et  qu'ils 
étaient  bien  loin  d!Htpparque^  qui  vivait  à  peu  près  dans  le  même  tems.) 
Gaubil  dit  ensuite  que  la  révolution  draconitique  est  de  29  jours  3a  ké. 
La  Lune  fait  a54  révolutions  tandis  que  le  Soleil  en  fait  i9;235  con« 
jonctions  font  6939  jours  jSké;  cette  révolution  s'appelle  Tchang.  igan-^ 
nées  communes  ne  feraient  que  22S  mois  ,  il  fapt  donc  ajouter  7  mois 
intercalaires;  ils  les  plaçaient  aux  années  5,  6^  9^  11^  i4>  17  et  19*^  du 
STchang;  mais  on  ne  connaît  aucune  époque  de  ce  Tchang. 

Les  calculs  du  Soleil  ou  de  la  Lune^  selon  les  Chinois,  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  ceux  de  l'Astronomie  siamoise  développée  par  Cassini. . 
.  Ils  aperçurent  les  défiiuts  du  cycle  de  19 ans;  ils  imaginèrent  celui 
flie  4^17  années  solaire,  au  bout  desquelles  les  conjonctions  revenaient 
au  même  jour,  au  même  point  du  ciel  et  au  même  jour  du  cycle  de  60^ 
^o  qui  ne  pouvait  être  bien  exaet. 

Dans  l'Astronomie  des  Saa^^Tong,  on  suppose  9n  moment  appela 
Changi^yuen ,  époque  primordiale.  Ce  moment  est  celiii  de  minuit ,  le 
£oleil  et  la  Lune  sont  «n  conjonction  avec  les  cinq  planètes,  au  solstice 
il'hiver;  la  Lune  est  sans  latitude.  On  suppose  un  espace  de  143127  ans 
depuis  le  Chang-yuen jusqu'au  m<»Bent  de  nûanit^  qui  fut  celui  du  sols* 
iice  d^faiver  et  le  prenfier  de  la  oni^ième  lune  de  l'an  104  avant  J.Ç. 
.   fOa  sent:  que  cette  époque  ne  peut  être  que  fictive  et  fort  inexacte. 

X«e  Catalogue  d'étoile3  ne  donne  ni  les  longitudes  9  ni  lei^  latitudes^  ni 
Jes  déclinaisons.Onn^y  voyut  donc  que  les  asGensioqs  droites^  et  comme 
jDR  o'aivait  aucune  idée  de  précession,  qu'on  ne  savait  pas  réduire  les 
obsentAtions  à  une  même,  époque ,  on  sent  ce  qu'on  peut  tirer  au* 
jourd'hui  de  ce  Catalogue. 
Mt^t.  de  ^4st.  anc.  Totn.  /.  47 
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Qaelque  tems  avant  Tan  85 ,  on  représenta  k  rempeirear.  Tcbang-tt 
que  l'erreor  des  conjonctîona  allait  h  pins  d*oa  jour;  ^eceHe  clasob* 
lice  était  de  cinq.  L'astronome  Li-Faog  reçut  Tordre  de  faire  «a  noa- 
veau  Calendrier. 

La  cour  étant  a  Loyang^  on  déteraiina  les  ombres  solalîciales  de 
1 3  pieds  et  1  ^5  ;  on  en  déduit  la  latitude  54*  36'  l '^  et  Tobliquité  a3*  48'  56"'. 
Voilà  donc  Tobliquilé  augmentée  de  lo'  en  i5i  ans. 

Li-Fang  imagina  le  cycle  de  76  ans;  c'est  la  période  trouvée  en  Grèce 
par  Calippe ,  il  lui  donna  le  nom  de  Pau,  De  iao  poos  il  fil  «ne  période 
de  iS^ù  ans,  au  bdut  de  laquelle  les  conjonctions  rerenaienl  ait  même 
jour  de  la  période  de  60  jours. 

Il  fit  encore  une  autre  période  de  4^60  «m  y  qui,  de  plus,  ramenait  les 
conjonctions  à  la  même  année  du  cycle  de  60  années. 

Dans  le  tems  qu'on  travaillait  à  ces  réformes ,  on  n'avait  «ocmn  instru- 
ment pour  observer  les  mouvemens  rapportés  à  TécIspUipie  ;  ce  tut  en  99 
que  l'empereur  fît  faire  un  grand  instrument  pouf  cet  usage.  On  reconnut 
alors  rinégalité  du  mouvement  de  la  Lntie^  4{ui  variait  depuis  m  \aw^^\ 
1 5^  par  jour.  Mais  ce  ne  fat  que  poslérieurenaevt  ii  l'an  aoo  qtiVii  intro- 
duisit des  proslapliérèses  dans  les  calculs  de  là  Lune« 

En  Tan  164^  des  étrangers  sujets  de  l'Empire  noi— in  arriérent  a  h 
Chine.  L'astronome  Tchang-Heng  fit  des  armilles,  un  f^kibe  céleste  et 
une  sphère.  Son  Catalogue  cotvienait  a5oo  Àoiles^  mais  sans  latitude  et 
sans  déclinaison.  Ua^  chtfte  d'earu  domiak  le  aïonvemeM  à  la  aucbnie. 
Il  y  avait  un  tube  pour  viser  aux  astpss;  il  •éint  saiû  ^enre,  mais  c'éuth 
déjà  une  xfbose  utile. 

L'an  2q6,  Lieou-Hong  et  Tsay-Yong  £rent  rAstronoaaie  KieinSisiig, 
ou  image  du  ciel.  Ce  sont  les  premiers  qui  tinrent  oemple  de  Finégalilé 
de  la  Lune;  ils  supposèrent  qu'elle  pouvait  «Her  jusqu'à  5*  cbmois. 
Ptolémée  leur  «ùt  donné  mieux.  Us  trouvèrent  <fum  faamoe  n'clait  pss 
tout4i-faitde  96S  ^  joure;oniie  aait  sur  queUesobaervaisaasiIsse  fcadèrenf. 

En  l^n  a?7  fut  composée  f  Astronomie  des  Ooey*  fl  paraît  ^u'on  Swla 
de  déterminer  les  degrés  du  méridien  ;  an  pensait  que  tooo  lysfiiisaient 
changer  d'un  pouce  l'omlbre  d'un  gnonK>n  de  6  pieds  ;  mais  on  me  oon- 
vieot  ni  de  la  grandeur  du  ly ,  ni  de  oeMe  da  pied.  Voilà  UnailalioQ  ou 
plutôt  la  parodie  des  mesures  grecques.  Ils  imitèrent  aussi  les  Cbaldeens^  \ 

par  leur  entêtement  pour  TAstrolog^e.  On  supposait  <ua  rapport  «lotaet 
eutreies  actions  des  princes  et  les  phénomènes  célestes ,  etTon  oedosasit 
bien  de  la  peine  pour  trouver  ce  rapport  chimérique.  On  pensait  que  les 
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aicâons  bonnes  ou  nuravaises  des  princes  pooTaient  cliah^r  les  moa-> 
vemens  des  astres.  Ce  faux  principe  regardait  surtout  les  éclipses^  qu'on 
ne  savait  pas  calculer;  on  disait  qu'anciennement  il  n'y  arait  ni  ëcUpses^ 
ni  rétrogradations;  que  ce  sont  les  mauvaises  actions  des  princes  qui  ont 
mis  les  srstronomes  dans  la  fiLcheuse  nécessité  de  calculer  ces  phénomènes^ 
et  ies  astronomes  des  dynasties  postérieures  ont  assuré  d'une  mamère 
unanime^  que  ce  ne  fut  qaau  teou  de  Lieou-Hong  que  ¥on  commeruda  h 
aiH^ir  des  principes  Jîjces  pour  le  calcul  des  éclipses.  Remarquons  que  le 
vaoïjlxe  n'est  pas  synonyme  de  ceriaiju 

Quand  une  éclipse  annoncée  n*aTait  pas  lieu^on  félicitait  le  prince  de  ce 
que  ses  vertus  l'avaient  préservé  d'un  grand  malheur;  dans  le  cas  contraire, 
on  lui  faisait  entendre  qu'il  était  menacé  de  quelqu'événement  ftcheuv. 

Les  conjonctions  des  planètes  étaient  regardées  comme  d'un  augure 
favorable  pour  les  princes  ;  on  en  imaginait  pour  leur  &ire  la  eour,  et 
du  les  insérait  dans  les  histoires. 

Une  éclipse  de  Soleil ,  au  premier  jour  de  la  première  Lune^  était 
regardée  comme  un  mauvais  présage  ;  mais  au  moyen  d^une  intercalation, 
l'écUpse  arrivait  à  la  dernière  Lune  de  Tannée. 

Ce  tableau,  (racé  par  un  missionnaire,  n'est  pas  de  nature  à  nous  inspi- 
rer beaucoup  de  confiance  dans  les  récits  des  Chinois.  Mais  comme  il  y  a 
moyen  de  tirer  parti  de  tout,  il  se  persuade  que  si  l'on  pouvait  corriger  les 
livres  de  toutes  les  erreurs  dont  la  flatterie  les  a  infectés,  ou  aurait  une 
meilleure  idée  de  lliabileté  des  astronomes  chinois. 

Gaubil  nous  donne  ensuite  une  liste  de  tous  les  solstices  qui  sont 
arrivés  au  moment  de  minuit,  à  la  conjonction  delà  Lune  et  du  Soleil, 
de  76  ans  en  76  ans.  Voici  ces  années  : 

~  Il II,  io35,  gSg,  885,  807,  781,  655,  579,  5o5,  427,  55i,  375, 
199,  1^3  et  47. 

Je  souhaite  que  cette  liste  puisse  être  utile  à  quelque  chronologiste  ^ 
inais  je  ne  vois  pas  ce  qu-un  astronome  en  pourrait  tirer.  Gaubil  lui-- 
même en  conclut  que  dans  ce  tems  on  ne  savait  ni  observer,  ni  calculer 
le  tems  du  solstice. 

A  rAstronomie  des  Han  et  des  Ouey  succède  -celle  des  Tsin,  qui 
n^assigne  encore  aux  étoiles  ni  latitudes,  ni  déclinaisons.  Kiang*Ri,  chargé 
r-de  ce  travail,  supposa  le  mois  draconîlique,  ou  la  période  des  latitudes 
de  27  jours  52 lé  16. iS,  ou  37,321613.  Par  cet  échanltllon,  nOus  pou- 
vons juger  du  reste;  disons  pourtant  qu'il  se  servait  du  lieu  observé  de 
la  X^une  ç'cïipséc  jour  détçrmxni^  I^ti^^t  du  Spleil,  moyen  employé  pw 
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les  Grec^  depuis  plusieurs  siècles;  mais  on' ne  sait  s'il  rapportait ee  lîei» 

à  Técliptique  ou  à  l'équateur. 

Vers  le  même  lems ,  1  astronome  Yu-Hi  parla  le  premier  du  mon- 
Tement  des  fixes^  qu'il  trouva  d'un  degré  en  5o  ans,  ou  de  7a"  par  an. 

On  ne  mesurait  l'ombre  qu'au  jour  que  l'on  réputait  celui  du  sols- 
tice. Hoching-Tien  imagina  le  premier  d'observer  l'ombre  plusieurs  jours 
de  suite,  pour  en  conclure  la  véritable  ombre  solstictak  et  l'instant  vrai 
du  solstice.  Il  trouva  de  celte  manière,  qu'à  Nanking,  l'an  44f^9  ^  sols- 
tice d'hiver  eut  lieu  le  20  décembre  à  2^  5'j!  du  matin ;,  suivant  noire 
manière  de  compter.  Il  est  surprenant  ^  ajoute  Gaubil,  que  les  Chinois 
aient  commencé  si  tard  à  se  servir  d'une  méthode  si  naturelle  et  si  simple. 
L'auteur  de  celte  pratique  avait  eu  des  conférences  avec  un  bonze  indien. 
On  ne  dit  pas  si. elles  roulaient  sur  l'Astronomie ,  mais  on  est  en  droit 
de  le  soupçonner. 

Hoching-Tien  détermina  quatre  lieux  du  Soleil  par  les  éclipses  de  Lune. 


Années. 

1 

Tems  européens. 

Lunes 
de  Tannée. 

Lieux  du  Q. 

434 

43ff 

437 

440 

• 

i- 

1^  aprèd  minnit. 
Yen  les    9*  du  soir. 
Vers  les  11*  du  soir. 

r 

la 
9 

1 

Constell.  Y i5«» 

Nicon...       6î 
YeoQ....     fla^ 
Ti i3i 

- 

Les  degrés  sont  chinois;  il  parait  qu'ils  sont  comptés  sur  le  zodiaque. 
On  en  a  conclu  que  le  solstice  d'hiver  était  arrivé  entre  i3  et  i4*  de  la 
constellation  Teou  :  on  a  oublié  de  nous  dire  quelle  année. 

Il  fit  une  grande  sphère  où  les  degrés  des  grands  cercles  étaient. de 
5  lignes^  ou  de  ;-  pouce  :  on  croit  que  le  pied  ne  différait  guère  du 
pied  actuel. 

Hoching-Tien  entreprit  sous  main  de  s^assurer  de  l'ombre  méridienne 
au  gnomon  de  9 pieds,  au  solstice  d'été,  tandis  que  le  même  jour  on 
observait  la  même  ombre  a  la  capitale  du  TonLing,  appelée  alors  Gan-nan« 
A  Tong-Feng,  elle  fut  trouvée  de*,.   l'S''*. 
A  Tong-K.îog ,  de..». ••.»•••  O.S. a. 

La  différence  est  de...» i.i.8* 

Gaubil.  dit.  ••••••.#••••»••••»•*•«>•   x  •S.a*. 
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Le  cheiDin  d'une  ville  à  Tautre  élaît  jugé  de  looolys;  on  en  conclut 
que  600  lys^  du  nord  au  sud^  changent  d'un  pouce  l'ombre  en  été. 

L'Astronomie  de  Ho-Ching-Tien  fut  vivement  attaquée  par  Tsou- 
Tchong^  qui,  par  trois  éclipses  de  Lune  ^  celles  de  la  huitième  Lune 
de  l'an  4^^  9  ^^  1^  neuvième  de  4^^  ^^  P^^  ^^^  troisième  qui  fut  totale, 
détermina  le  lieu  du  Soleil  au  solstice  d'hiver ,  au  onzième  degré  de  la 
constellation  Teou*  Voici  trois  ombres  mesurées  par  le  même  astronome^' 
à  Nanking. 

46^  y  ^7  novembre ,  1  o''*  7^*"  y-^*", 
461,  II  janvier^        lo.  8.   i. 
12  janvier^        10.  7.  5. 

Gaubil  en  conclut  le  solstice  au  ao  décembre  4^^  >  ^  7^  4^'?  conclu*- 
sion  qui  pourrait  être  un  peu  douteuse. 

Tsou-Tchong  trouviait  la  précession  d'un  degré  en  4^  ^'^s  9  n^ois* 
lunaires. 

On  avait  toujours  cru  qu'une  étoile  était  immobile  au  pôle^  Tsou-^ 
Tchong  fut  le  premier  qui  s'aperçut  que  cette  étoile  avait  un  mouve- 
ment. Il  lui  trouva  i"^  chinois  de  distance  au  pôfe ,  et  corrigea  le  mois 
draconitique ,  qu'il  fit  de  37^  5*  &  34"  5o''^49*^  de  nos  heures.  Il  prétendiC 
que  le  cycle  de  19  ans  était  en  erreur  d'un  jour  en  200  années  solaires.. 
11  se  servait  d'une  période  de  ^i  ans  solaires^  dans  lesquels  il  plaçaif 
144  naois  intercalaires. 

Sa  méthode  fut  d'abord  refetée^  mais  on  fixift  par  Fadbpfer  eitrSoS". 

L'astronome  Yu-Ko  calcuhi  les  éclipses  des  années  — 2i55  et  *— 785. 
Il  se  trompa  considérablement  sur  le  mouvement  des  fixes. 

Avant  Tan  5So  on  n'avait. aucune  règle  pour  la  parallaxe  de  la  Lune  j 
on  ne  voit  encore  aucun  précepte  fort  clair  pour  trouver  le  commen- 
cement j  le  milieu  et  la  fin  d'une  éclipse  ;  les  préceptes  pour  la  quan- 
tité de  Féclipse  n'étaient  pas  plus  exacts.  Tchan-^Tse-Tsin  donna  de^ 
règles  sur  ces  différens  points.  Garubil  promet  d'en  ps^rler  ailleurs. 

U  introduisit  le  premier  des  équations  dans  les  calculs  des  planètes  ; 
il  donna  des  règles  pour  réduire  à  l'écliptique  les  lieux  de  la  Lune  dans 
6on  orbite  ^  et  calculer  la  réduction  de  l'écliptique  à  Téquateur. 

On  ne  savait  pas  bien  si  l'éclipsé  de  Soleil  devait  se  marquer  au  dernier 
jour  de  la  Lune  y  ou  bien  au  premier,  ou  enfin  au  secçnd.  On  montra  qu'il 
iallait  toujours  la  placer  au  premier* 

On  prétendit  {^y^ts  584)  que  le  mouvement  de$  fixes  était  d'un  degrq 
en  75  ans. 
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Eclipses  tirées  de  l'Astronomie  des  Souy. 


Années. 

Lunes. 

Quantités 
observées. 

Quantités 
calculées. 

584  c 

la 

t 

10     sur  i5 

9     sûr  i5 

585  O 

6 

6     sur  i5 

1  i  sur  i5 

586  C 

6 

â      sur    3 

9  J  sur  i5 

58G  O 

10 

4     sur    5 

9     sur  i5 

590  C 

3 

a     sur    5 

7  5  sur  i5 

590  C 

9 

a     sur    3 

3     sur  10 

59a  C 

7 

a     sur    3 

la  ^  sur  i5 

593  C 

7 

7  ï  sur  i5 

7  i  sur  i5 

594  0 

7  . 

plui  de  moitié. 

la  j  sur  i5 

5.95  C 

596  C 

ti 

9  ^  sur  i5 
13  {  sur  i5 

II 

totale. 

Sous  les  Taug^  en  618^  les  Chinois  trouvèrent  le  solstice  d^Mverau 
19  décembre,  3*  21'  après  midi,  stjle  européen. 

L'an  721 ,  une  éclipse  annoncée  s'étant  trouvée  fausse,  on  fît  venir  a 
la  cour  le  bonze  Y-Hang,  qui  voulut  connaître  la  situation  des  princi- 
paux lieux  de  Tempire.  Il  fit  construire  des  gnomons ,  des  spbères ,  des 
astrolabes ,  des  quarts  de  cercle  et  d'autres  instrumens.  Il  envoya  au  nord 
et  au  sud  deux  bandes  de  malhéroaticiens .  avec  ordre  d'observer  îQuê 
les  jours  la  hauteur  du  Soleil  et  Tétoile  polaire.  On  mesura  les  arca 
terrestres.  Il  envoya  à  la  Cochinchine  ,  au  Tonquin ,  observer  la  durée 
des  jours  et  des  nuits,  et  les  étoiles  qui  n'étaient  pas  visibles  sur  Thoruoi^ 
de  Si-Gan-Fou.  On  commença  à  parler  de  CanpbttS. 

Dans  les  hauteurs  du  p61e ,  comparées  avec  celles  qui  furent  dans  la 
suite  observées  par  les  Jésuites  ,  x>n  trouva  des  différences  ieff,  54' j 
1'  et  17'. 

On  trouva  le  degré  de  latitude  de  55i  lys  et  80  pas.  On  trouva  que  h 
polaire  était  k  S""  du  pôle.  Les  Jésuites  ne  trouvèrent  que  aoo  lys  and^ré| 
inais  la  valeur  du  ly  a  varié. 

Y-Hang  se  trompa  sur  la  précession.  On  voit  que  les  Chinois  recont- 
mencent  continuellement  l'Astronomie  sans  jamais  obtenir  de  succès.  H 
fit  un  plonétaire  qui  sonnait  les  heures.  Il  Irtfuya  la  latitude  de  Sirius  de 


; 
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fyi^  cTiinoîs  ou  39*25'  So''  la'^';  Maraldi  la  fait  de  09**  55'  :  il  ny  aurait  que 
7'  ^  d'erreur  ;  mais  on  peut  douter  du  nombre  rond  de  40^. 

Il  eut  une  moriifioaiitoa  sensible.  Il  avait  annoncé  deux  éclipses  :  on 
arai  l  fait  tous  les  préparatifs  et  les  cérémonies  d'usage  ;  les  éclipses  n'eurent 
pas  lieu.  Il  prétendit  que  son  calcul  était  juste  ^  et  que  le  ciel  avait  changé 
ses  mouTemens.  Il  donnait  pour  exemple  de  pareils  ctiangemens^  une 
occultation  de  Sîrius  par  \éxxxx%. 

Y-Hang  préparait  un  Traité  d'Astronomie  ;  il  mourut  à  45  ans. 

L'an  737,  le  sokliee  d'hhrer  ftit  fixé  au  18  décembre^  5*  18'  style 
européen. 

L'an  784^  Su--Tching-Se  expliqua  la  méthode  de  Y-Hang  pour  la 
quantité  de  récUpse.  Il  mettait  le  eommen€emeBt  du  zodiaque  au  qua- 
trième degré  de  la  coasteHation  H  tu  ;  il  divisait  le  jour  en  1095  parties;- 
il  prenait  la  /noitié  du  »oia  synodîque  ^  la  moitié  du  mois  de  latitude  y 
la  différence  de  ces  deux  nombres  et  le  mouvement  de  latitude. 

Si  le  bamyènicnt  surpassait  379  y  il  le  souairayait  de  la  différence  prise* 
ci-dessus  ;  il  divisait  le  reste  par  66  ;  le  quotient  lui  donnait  les  doigts 
cclipsés.  Si  le  mouvecoent  élût  aa-dessoas  de  ^9  >  l'édipse  était  totale- 
avec  demeurer 

£n  Tan  606  ^  on  parle  d'an  char  qui  «iontrait  le  midi  :  c'est  la  Boussole. 

L'an  82:1  y  Su-Gang  expliqua  fort  clairement  la  parallaxe  de  longitude^ 
et  son  "usaîge  dans  les  écîip^es  :  il  mit  au  fiewième  degré  de  Hiu  le  com- 
mencement du  zodiaque. 

En  892^  Pien*Kang  fait  son  Traité  du  Calcul  des  Eclipses;  ce  n'est 
au  fond  que  la  méthode  de  Y*Haiig.  C'est,  dit  Gaubil  y  ce  que  les  Chinois 
ont  fait  de  meilleur,  si  tant  est  que  Pien-Kang  fiut  Chinois.  Il  fit  un  grand 
Catalogue  d'étoiles  par  longitude  et  latitude  ;  le  commencement  du 
-zjodiaqne  étài  t  au  4^  4e  Hîti. 

L'an  980,  le  solstice  fiit  Axé  au  16  décembre  9  S^  7'  après  midi. 

£m  aooi  on  n'étant ^di^'à  plus  aussi  babile ;  on  compta  1000  lys  pour  S^-j 
on  supposa  la  préfleaaion  d'un  dc^né  en  78  <o«  79  années  «olaices. 
\Exk  laaa  y  nouvieau  Traité  d'Astronomie. 

En  iofi4^  plusieurs  édites  ABOfal  calculées  firent  nakre  «n  ^âoureau 
Galettdnac:  ^ 

Oa  mesure  la  déclinaison  de  l'aimant  en  ipoi.  £n  iioÇ  on  fai^  de 
nous>eai3QC  ioatimneiia. 

.Un  gnomon  de  8  pieds  donne  les  ombres  suivantes^  12. 85  et  i.Sy; 
d'où  résulte  Tobliquité  â5^  21^ 
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En  Tan  1 179^  le  solstice  fut  fixé  au  i5  décembre  y  3*  Zi\ 

Ea  ioa4  on  supposait  qu'en  336i  les  fixes  avaient  avancé  de  4^*11 
c'est  environ  un  degré  en  79  ans.  Des  éditions  du  Chou*King  porleot 
I*  en  71  ou  7a  ans. 

Gent*Ghis-Can  et  ses  successeurs  mirent  en  usage 
l'Astronomie  de  Yclu-Tchou-Tsaî,  qui  disaient  l'année 

solaire  de 565.245594 

Mots  sy nodique 29 .  5346o8 

Mois  anomalistique 97  •  5546o8 

Mois  draconitique 2 j. m 2224 

du  reste,  rien  de  particulier.    . 

En  1220,  le  calcul  annonçait  une  éclipse  de  deux  doigts ,  qui  devait 
.commencera  minuit;  elle  arriva  dès  la  fin  de  la  première  veîtte.TcliOu- 
Tsay  eut  des  conférences  avec  des  astronomes  occidentaux^  etconvînlde 
la  supériorité  de  leur  méthode. 

Co-Cheou-King  devint  président  du  Tribunal  des  Mathématiques  ;  il 
travailla  70  ans ,  et  son  ouvrage  renferme  de  bonnes  choses.  On  n*a  pas 
son  Catalogue  d'étoiles.  Il  abolit, l'usage  des  époques  fictives.  En  ia8o^  il 
se  servit  de  gnomons  de  40  pieds;  il  avait  égard  au  diamètre  du  Soleil; 
il  détermina,  par  une  longue  suite  d'ombres,  le  solstice  au  i4décenil>rej 
1*  2&  2^"  après  minuit. 

Il  avait  précédemment ,  avec  les  mêmes  précautions  ^  déterminé  les 
trois  solstices  précédeos, 

1377  déc i4^7*4^'^^^>Q* 

1378  déc i4*i.4'  après  midi. 

1279  déc 14*7^38  après  midi. 

Il  examina  les  instrumens  des  Song  et  des  Kia^  et  les  Iroova  défee»^ 
tueux  dfi  4  *^  d^  S"* }  î^  ^^  ^^  ^^  nouveaux.  La  plupart  de  ses  iastrumeDS 
subsistent  encore,  mais  ils  sont  dans  une  salle  fermée  ,  et  la  vue  n  eu  est 
pas  permise.  Il  fit  la  précession  d'un  degré  en  67  ans.  D  calcula  la  fiimeose 
éclipse  de  Tchong-Kang,  et  crut  qu'elle  était  de  l'an  aiaS.  Il  efixoya 
des  .mathématiciens  ^n  divjers  lieux  pour  i>bserver  la  hauteur  du  pôle. 
On  trouve  encore  dans  ces  latitudes  comparées  k  celles  des  Jésuites  ,  des 
erreurs  de  ^  ou  7  degré. 

Il  observa  plusieurs  années  de  suite  les  deux  ombres  suivantes ,  79.^ 

11.7 

U  en  conclut  l'obliquité  25«9o'5o"ou  a5'55'4o"  i8'^ 
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H  y  a  peu  de  cbose  a  changer  à  son  calcul  ^  et  Ton  peut  supposer 
a3*33'  pour4'obliquilé  de  celenis.  Il  averiit  qu'il  a  eu  ë^ard  aux  bords 
inférieur  et  supérieur  du  Soleil ,  et  que  la  longueur  de  l'ombre  doit  être 
prise  jusqu'au  centre  de  l'image  ;  ce  qui  n'est  pas  exactement  vrai  ^  cat 
le  centre  de  l'image  n'est  pas  Timage  du  centre  du  Soleil  ;  mais  cette 
ioiage  passait  par  un  trou  d'aiguille,  et  l'erreur  était  insensible.  Gaubil 
en  conclut  que  Ta-Tou  ou  la  Grande  Cour  y  dont  la  latitude  est  Sg^'Sa'^^ 
n'est  autre  que  Pékin,  on  du  moins  que  les  deux  lieux  étaient  très-voisins 
et  sur  le  même  parallèle.  Voilà  enfin  une  observation  sur  laquelle  on 
pevt  compter ,  qui  peut  inspirer  plus  de  confiance  que  celles  des  Grecs  , 
et  au  moins  autant  que  celle  d'Albategnius.  Elle  va  fort  bien  avec  nos 
observations  et  la  diminution  de  So''  par  siècle. 

Cocbeou*King  trouva  que  l'étoile  polaire  était  éloignée  du  p6Ie  de 
trois  degrés  chinois  et  un  peu  plus  ;  supposons  trois  de  nos  degrés ,  cette 
dislance  sera  beaucoup  trop  faible. 

En  1800  longitude.. . .  a.a5.46.4<^      latitude...  66.  4«i^ 
précession  — -        7.13.20  .a»  =  25.3!S.  o 

en  1280 2. 18.53. ao 

cosâ»  =  25.33.  o 9.96225  sîn  6^.... 9.60157 

sin  A  =  66.  4*^5 9.96097  cos.  X... •  9.60810 

0.83792 9.92520  sîn  L  :=  78.55.20.  ••  9.99125 

o.i5885  9.2009a 

0.99675 9-99859  cos  A  =:  4^^?'* 

L'erreur  serait  de  i*  57' ,  ou  au  moins  de  i*  î. 

*  L'Astronomie  publiée  en  Chinois  par  les  Jésuites  ^  au  tems  de  Cang-Hi  ^ 
dit  nettement  que  Cocheou-King  est  le  premier  Chinois  qui  ait  su  la 
Trigonométrie  sphérique.  Elle  ajoute  que  ses  méthodes  étaient  trop 
embarrassantes ,  et  qu'on  s'en  tint  alors  à  la  Trigonométrie  de  Ricci  et  de 
Schall.  Gaubil  dit  encore  qu'il  n'a  pu  trouver  qu'une  partie  de  celle  de 
Cocheou-King^  et  promet  d'examiner  s'il  y  a  quelque  chose  qui  mérite 
d'être  communiqué^  afin  de  la  publier  quand  il  l'aura  dans  son  entier. 

On  vantait  beaucoup  un  instrument  dont  se  servait  cet  astronome  ;  on 
n'en  dit  rien  autre  chose  ,  sinon  qu'il  avait  un  tube  et  deux  fils  ^  et  qu'aveo 
cet  instrument^  il  mesurait  jusqu'aux  minutes  la  distance  piutuelle  de 
deux  astres. 

JS'ist.  de  PAst.  anc.  Tom.  /.  43 
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Avant  lui  on  savait  en  général  la  proportion  de  la  çircùnfértnûe  mi'dîa^ 
mètre  comme  de  5  ^  1.  On  savait  calculer  les  triangles  rectiltgnes  rec«- 
tangles  et  les  obliquangles  en  les  partageant  en  deux  rectangle».  Par  le 
moyen  de  ces  connaissances  et  à  force  d'examen,  on  opait  appris  fstel^ 
^ue  chose  de  la  proportion  des  cordes  ai^c  le  diamètre^  C'est  à  qam  se 
bornait  le  savoir  des  Chinois ,  du  moins  c'est  ce  qui  parait  d'après  les 
monumens  qui  restent.  On  ne  dit  pas  comment  Cocheon-King  se  fit 
sa  méthode  y  ou  s'il  la  tenait  des  mathémalicieBS  étrangers  qui  étaient 
à  la  cour. 

Cocheou-King  se  trompa  deux  fois  dans  le  calcul  des  éclipses  dnSoIei), 
et  Ton  s'en  aperçut  à  la  cour.  Après  sa  mort,  les  Chinois  n^flîgèrenf 
beaucoup  l'Astronomie.  On  y  revint  en  i374f  époque  à  laquelle  paml 
Tastronomie  Ta-Tong,  On  savait  que  les  étoiles  avançaient  d'un  de^é 
en  72  9  71  ,  ou  même  70  ans.  On  introduisit  des  Mahométaas  dan»  \e 
Tribunal  des  Mathématiques.  Peu  après,  tout  alla  de  mal  ea  pis. 

Vers  1573,  on  faisait  mille  fautes.  Le  prince  Tching  et  Tastronome 
Hing*Y-Lou  entreprirent  de  rétablir  l'Astronomie.  Ds  expKquèrent  la 
méthode  des  éclipses ,  et  calculèrent  la  plupart  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  l'Aslronomie  chinoise.  Ils  firent  la  critique  dçs  anciennes  méthodes 
dpnt  ils  exposèrent  le  bon  et  le  mauvais.  On  peut  dire  que  les  ouvrages 
de  ces  deux  astronomes  sont  ce  que  les  Chinois  ont  de  mieux.  Pendant 
que  Hing-Yun-Lou  travaillait  avec  le  plus  d'ardeur  ^  la  Pros^idence  voulut 
^u^à  la  cour  on  connût  et  on  estimât  l^ Astronomie  européenne  /  en  consé^ 
quence  on  donna  le  soin  du  Tribunal  des  Mathématiques  aux  Jésuites. 

Les  Chinois  ont  eu  ^  à  différentes  époques ,  des  communications  (pi 
ont  pu  leur  donner  quelques  notions  imparfaites.  Us  reçurent ,  en  l'an 
164  de  J.  C.  ^  des  gens  qui  se  disaient  envoyés  par  Gan-lon^roî  de 
Ta-Tsin  ou  la  grande  Chine.  On  compara  les  deux  Astronomies-  On 
voit  dans  les  Livres  des  bonzes  une  méthode  pour  les  éclipses  el  les 
lieux  du  Soleil  et  de  la  Lune  ;  ces  méthodes  venaient  des  Indes.  Ou 
connaissait  à  la  Chine  l'Astronomie  du  royaume  de  Niépolo  ,  a  l'ouest 
du  Tibet  ;  c'est  Médine  en  Arabie.  Un  bonze   apprit  aux  Chinois  les 
noms  des  signes  du  zodiaque,  le  Bélier ,  le  Taureau^  etc. 

Lo-kéou  est  le  nœud  ascendant ,  kilou  le  nœud  descendant  ,  nous  re- 
trouverons kétou  chez  les  Indiens  :  po  est  le  plus  haut  de  la  Lime  os 
'  la  limite.  Ces  connaissances  venaient  des  chrétiens  arrivés  en  62g. 

Dans  une  Astronomie  de  ce  tems .  on  voit  le  cercle  divisé  en  36o% 
«t  le  degré  en  60'. 


I 
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En  ^19»  lé  gouTefitôor  de  Samarkande  cômmuBiqiia  une  Astronomie^ 
dont  on  ne  sait  rien* 

Plus  de  2aoo  ans  ayant  J.  G.  ^  les  Chinois  ont  eu  une  année  de 
565  jours  et  ^. 

A  rocèâsion  de  Téclipse  surnaturelle  qui  arriva ,  disent  quelques  auteurs , 
à  la  mort  de  J.  C.  (p.  lya),  on  lit  :  //  est  certain  qu'alors  le  Tribunal  des 
Mathématiques  trouvait  souvent  le  mojre'n  (ïôter  des  registres  de  faux  calculs, 
et  de  leur  en  substituer  de  vrais. 

Dans  le  tome  III ,  qui  est  relié  avec  le  second  y  on  trouve  le  Traité 
d'A-Slronomîe  chinoise  du  P.  Gaubil.Le  premier  Livre  de  ce  Traité 
n'est  qu  une  notice  des  anciens  Livres  chinois  ;  TY-King ,  le  Chou-King  , 
le  Tchun^Tsieon  et  quelques  autres*  On  y  lit  quelques  détails  sur  le 
triangle  rectangle^  dont  les  côtés  sont  3^  4  et  5  ;  sur  le  carré  de  Thypo* 
ténuse ,  sur  le  parallélogramn^ie  que  la  diagonale  divise  en  deux  triangles 
égaux.  C'est  en  quoi  consistait  la  Géométrie  des  Chinois  ^  encore  n'est- 
on  pas  sur  qu  ils  sussent  démontrer  ces  théorèmes*  La  conclusion  qu'on 
peut  tirer  de  cette  première  partie  ^  c'est  que  les  Chinois  remontent  à  peu 
près  à  l'époque  du  déloge^  et  qu'ils  n'avaient  en  astronomie  que  des 
notiond  bien  vagues  et  bien  imparfaites. 

La  seconde  partie  parle  de  l'Astronomie  chinoise^  depuis  l'an  —206 
jusqu'en  1400.  On  y  trouve  des  Tables 

De  la  conversion  des  tems  chinois  en  tems  européens ,  et  récipro** 
queinent  ; 

Des  degrés  chinois  en  degrés  de  56o  au  cercle  ;  de  la  déclinaison  du 
Soleil  ;  des  constellations  chinoises  dont  on  donne  en  degrés ,  sans  frac^ 
tion^  rétendue  et  la  distance  au  pôle  boréal;  des  époques  de  l'Astronomie 
chinoise;  des  nombres  que  supposent  les  méthodes  de  Cocheou-King. 

Supposez  le  jour  divisé  en  loooo  minutes;  un  jour  aura  100  ké, 
chaque  Lé  aura  100  feu  :  10000  est  exprimé  par  le  caractère  van^ 

Pour  trouver  plus  facilement  les  équations  de  la  Lune^  on  partage 
le  tems  entier  de  l'anomalie  en  336  parties^  dont  la  septième  partie 
est  4^.  Du  périgée  à  Tapogée^  comme  de  l'apogée  au  périgée,  on 
comj^te  168  parties. 

Entre  la  révolution  d'anomalie  et  la  révolution  synodique  ^la  diflTérence 
est  1^97 59' 93".  Dans  le  tems,  entre  la  conjonction  et  l'opposition ,  le 
mouTem^ent  de  la  Lune  est  de  i8a*  6a'  %f  i- 

Dans  la  neuvième  Table,  on  voit  les  ^  tsiéiM  ou  parties  égales  de 


n 
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f ëquateur  ^  ponr  Ftn  85  de  J.  C.\  avec  les  distances  da  Soleil  n 
pôle  boréal  ^  les  ombres  d'un  gnomon  de  huit  pieds  et  les  grandeurt 
do  jour. 

La  Table  lo  est  celle  des  28  constellations  chinoises  tirées  de  TAs^ 
tronomie  faite  par  ordre  de  Cang-Hi  ;  nous  allons  la  transcrire  ;  elle  a  élé 
rédigée  d*après  les  Catalogues  européens. 
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Table  des  Constellations 
au  solstice  ithii^er  de  iG85. 


Cooticil. 


Kio. 

Kang. 

Ti. 


Fa'Dg. 

Sin. 

Ouey. 


Ki. 
Teou. 
rïieou. 


Long!  t. 


Latitude. 


0.19.36 

7.    O.   3 

7.10.4» 


7.a8.3i 
8.  3.31 
8.10.54 


8.36.60 
9.  5.5c 

9- 29  37 


i.5q.A 
a.58.B 
o.a6.B 


5.a3.A 
3. 55.  A 

i5.  o.A 


6. 56.  A 
3.5o.A 


Grand 


1 

4 

a 


3 

4 
4 


3 
5 
3 


CoBstell. 


Table  des  Constellations 
faites  en  tan  -f-  io5. 


1 

a 
3 


Noma. 


Teou. 

Nieou. 
Nu. 


4 

5 
6 

Hin. 

Ouey. 

Che. 

l 

9 

Pi. 

Kouey. 

Leou. 

Étendue 

tnr 

ri'qnatenr. 


36.0 
8 

ta 


10 
16 
16 


10 
16 

13 


Étendue 

dana  le 

aodiaqne. 


Co-C&eoii- 


o 

34.0 

7 
11 


10 

16 

]8 


10 
»7 

13 


Efinat.  Eclipc. 


41  Ji 

35.3d33.47 
7.30I  6^90 


11.35 


11.13 


8.95^  9. 

5.40  ^^« 


17.10 


8.60 
16.60 
11.80 


18.: 


V 


9-34 
13.36 


\ 
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Le»  Ta!>lek  Mitantes  doiineni  les  lieux  da  Soleil  dans  les  constella- 
tions; Tan  85,  les  quatre  points  cardinaux  sous  les  Ouey,  et  autres 
époques  postérieures ,  les  noms  chinois  des  constellations  du  zodiaque* 
Voici  ces  noms  : 


jéries. .....  Riaug-Leou. 

Taurus Ta-Leang. 

Gemini. .  •  .:_Clie*Ching. 
Cancer .  •  • .  Chun-Cheou. 
Léo  •;•....  Cliun-Hp. 


Libra Cheou-Sing. 

Scorpius  ...é.   Ta-Ho. 
^rcitenens.  • .  •  Si. 

Caper Sing-Ki. 

Amphora. ....  Hiuen-Hiao. 
Pisces. ......  Tseou-Tse. 


yirgo Chun-Ouey. 

La  Table  qui  irient  ensuite  est  comme  un  résumé  des  recherches  dea 
Chinois  ;  elle  mérite  de  trouyer  ici  sa  place. 

Table  de  la  durée  de  Vannée  et  des  mois  lunaires  à  diverses  époques. 
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Dans  la  Taille  ^7  ^  en  qaatre  parties  ^  on  tronve  le  lien  du  Soleil  pènr 
Ions  les  jours  ^  depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu'à  l'équinoxe  du  printeios  ^ 
depuis  cet  équinoxe  jusqu'au  solstice  d*été,  depuis  ce  solstice  jusqult 
l'équinoxe  d'automne  y  et  enfin  jusqu'au  solstice  d'hiver*  « 

Le  mouyement  diurne ,  au  solstice  d'hiver ,  est  de i  «oSoSSS 

D  va  diminuant  ensuite  jusqu'à  l'équinoxe;  il  n'est  plus  que  de...   i  .ooiiôc 
Au  solstice  d'été^  de • .  •  •  • • »  o.qSiSiG 

(Ici  le  mouvement  est  croissant.  ) 
A  l'équinoxe  du  printems  ^  de «••••••  0.9991 10 

La  plus  grande  différence  d'un  jour  à  l'autre  est  de  o.ooo5. 

Pour  l'usage  de  ces  Tables.  ^  il  allait  déterminer  l'instant  du  solstice  ; 
ainsi  elles  ne  pouvaient  avoir  long-tems  la  même  exactitdde. 

La  Table  28  a  été  composée  par  Y-Hang,  en  734*  U  suppose  les  quatre 
saisons  parfaitement  égales;  il  corrige  cette  supposition  par  une  équation  ; 
avec  le  tems  ainsi  corrigé  ^  il  calcule  le  lieu  moyen  du  Soleil  ^  auquel  il 
applique  ensuite  l'équation  du  centre.  On  voit  combien  le  système  des 
Grecs  ^  qui  est  le  nôtre ,  est  plus  simple. 

La  Table  39  est  celle  des  latitudes  de  la  Lune.  La  plus  grande  est  de 
6*  a'  ou  de  5*  55'. 

La  Table  3o  est  celle  du  mouvement  pour  les  jours  d'anomalie  de  la 
Lune.  Le  degré  y  est  supposé  de  76',  et  le  mouvement  moyen  de  i3*:28'. 
Cette  Table  est  encore  de  Y-Hang. 

La  Table  Si  donne  de  même  le  mouvement  pour  chaque  jour  du  mois 
tnomalistiqne  ^  suivant  trois  auteurs* 

Licott^Hong  faisait  le  mouv.j.^^j"  ^^  *    e  14  10       jle  degré  de  19'. 

Coching-Tien (le  plus  grand...   i4.i5      jj^  degré' de  19'. 

*  (le  plus  peut. .. .  13.  2      j       *  ^ 

Cocheou-KiBg (!*?!'»'  6^»?^  *  *  '   '^'^^'1%  degré  de 

1,1e plus  petit ••..  12.  4*6a/        ° 

Dans  la  table  32  ^  l'anomalie  est  divisée  en  356  parties  ,  168  pour  chaque 
moitié  de  son  cercle.  Pour  chacune  de  ces  parties  appelées  termes ,  on 
trouve  l'équation  de  la  Lune  et  son  mouvement  horaire.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  extraordinaire  9  c'est  que  les  Chinois  ont  toujours  cru  que  la 
Lune  était  périgée  quand  son  mouvement  était  le  plus  lent  ^  et  apojgée 
quand  il  était  le  pli^  rapide.  Toutes  leurs  Tables  sont  absolument  em- 
piriques. 
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Dans  la  Table  de  tédùclîon  de  récliptiqne  à  réqnatent  On  de  r^qitateiir  à 
PéclipUque  y  )a  plus  grande  réduction  est  de  a^  3o'  85*',  ce  qui  est  presque 
nact.  Cette  Table  est  encore  de  Cocheou-Kiog  ;  ayant  lui  on  n'aurait 
su  la  calculer.  Au  reste ,  ce  n'est  pas  la  réduction  qu'il  donne  ^  mais  Tare 
réduit.  Co  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  le  plus  petit  des  deux  arcs 
est  toujours  celui  qui  sert  d'argument* 

Durant  le  tems  des  Tsin ,  Yu*Hi  faisait  la  précession 

amiuelle  d'un  degré eo  5o  ans» 

En  44^^*  •••••••••*••  Coching^Tien  disait 1 00 

'    En  400 »  •  Tsou*Tckong ••..•••••  4^ 

Du  teros  des  Léang.  •  •  Yu-Ko ;•••••••  t86 

Du  lems  des  Sony. .  *  »  Lieou-Tcbo.  ../•...•« yS 

Du  tems  des  Tong.  • .  Tson-Gin-Kuu ..«••.  5& 

'  En  724 Y-Hang ,.•....•«.  8a  ou  85 

:   Sur  la  fin  du  neuvième  siècle •  •  •  • «^ v  •  «  r  ^5' 

Les  astronomes  des  Song 83  ^  78  ,  65  ^  73  et  7S 

-  Cocheou-*King.  • . . .  « • •••«««.• 66  os  67 

'    Sur  la  fin  des  Yuen.  « ••••.« 7a 

Sur  la  fin  du  quatorzième  siècle» r .  «  •  «  •  «  •  ^  70 

Du  tems  des  Van^Lj ••.•... • 7a  and. 

Ici  Gaubil  parle  d'une  description  de  toutes  les  étoiles  qu'on  ayail 
connues  avant  l'incendie  des  livres.  Il  promet  de  la  traduire ,  et  dit  que 
ci  l'on  avait  eu  soin  d'y  mettre  les  longitudes ,  les  latitudes  et  les  déclic- 
saisons  ,  cet  ouvrage  serait  sans  prix»  On  les  avait  mises  dans  les  Gâta* 
logues  des  Tien  ^  des  Tang ,  des  Song  ^  des  Yuen  et  des  Ming  ;  mais 
Gaubil  n'en  à  pas  trouvé  un  seul. 

Méthodes  pour  les  Eclipses. 

Depuis  JTan  -—  2i55  Jusqu'à  — *-  776  ^  on  sah  qu'on  calcula  souvent  des 
éclipses  y  et  que  plusieurs  fois  on  les  calcula  mal.  On  ignore  quels  étaient 
les  principes  et  la  forme  du  calcul. 

De  l'an  —  !W>6  à  l'an  -f-  ^06 ,  on  supposait  le  mois  dracomitique  de 
27^  7*  39  ou  40';  que  si  la  Lune  en  conjonction  était  dans  le  nœud  y  l'éclipsé 
lelait  totale  ;  que  cette  éclipse  revenait  la  même  après  i35  conjonctions 
et  oppositions^  et  que  dans  l'intervalle^  il  y  avait  sS  éclipses  de  Soleil 
et  de  Lune.  Du  reste  on  ne  donne  aucun  détail  sur  cette  période  ;  on 
n'assigne  aucune  valeur  aux  termes  écliptiques  :  on  renvoie  seulement 
aux  neuf  routes  de  la  Lune  dont  on  ne  dit  rien  de  plus.  Au  lieu  de  iS5  , 
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ne  ftndrait-il  pas  lire^SS  ?  Oa  né  voit  aucun  vestige  dMquâtîon;  on  ne 

détermine  rien  snr  la  latitude. 

.    On  voit  donc  qu'on  n'avait  réellement  aucune  règle  ;  qu'on  avait  ok 

serve  pendant  un  certain  tems ,  et  que  voyant  revenir  un  certain  nombre 

d'écIipses ,  on  avait  conclu  qu'elles  devaient  revenir  toutes ,  ce  qui  exr 

posait  à  des  erreurs  graves  et  fréquentes  pour  les  éclipses  de  Scléil  sujettes 

à  la  parallaxe,    i 

Depuis  Tan  206  jusqu'à  l'an  5po  y  on  commence  à  parler  des  latitudes 
boréales  ou  australes  ;  on  donne  pour  règle  que  si  l'éclipsé  ne  doit  pas 
être  au  moins  de  la  cinquième  partie  du  diamètre ,  on  ne  doit  pas  preD4re 
la  peine  de  la  calculer. 

On  suppose  que  l'édipse  de  Soleil  ne  sera  pas  visible  ,  si  la  Lpne  est 
au  siîd  ;  en  effet  ce  sont  celles-là  qae  la  parallaxe  fait  manquer  souyent. 

On  ne  voit  aucune  règle  pour  la  durée  ^  mais  seulement  pourlaqain^ 
tité  ;  on  ne  distingue  pas  le.  milieu  de  la  conjonction ,  ni  la  conjouctioa 
vraie.de  la  conjonction  apparente. 

L'éclipsé  est  totale  si  la  latitude  est  nulle.  Si  la  distance  au  nœud  sur- 
passe i5%  il  n'y  a  plus  d'éclipsé.  On  suppose  le  diamètre  de  i5  doigts 
et  l'éclipsé  diminue  d'un  doigt  pour  chaque  degré  de  distance  au  no&ad. 

A  ces  règles  on  joignait  quelques  adages  qui  paraîtraient  supposer  une 
idée  confuse  de  parallaxe;  par  exemple ^  que  l'éclipsé  n'est  pas  de  k 
même  quantité  pour  tous  les  pays^  si  la  Lune  vraie  est  au  nord  du  Soleil; 
mais  que  son  lieu  apparent  soit  au  sud^  c'est  comme  s'il  n'y  avait  pas 
d'éclipsé  ;  elle  ne  sera  pas  vue. 

Voilà  où  en  étaient  les  Chinois  l'an  5oo  :  ils  étaient  loin  des  Grecs, 
n  nous  reste  à  voir  ce  qu'ils  savaient  entre  Tan  5oo  et  l'arrivée  de^ 
Jésuites. 

Voici  les  préceptes  de  Tchang-Tse-Sin. 

c(  Servez-vous  d'un  instrument  gradué  et  circulaire  pour  avoir  les 
diamètres  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Prenez  la  somme  des  deux  diamètres, 
retranchez-en  la  moitié  du  diamètre  de  la  Lune  ;  comparez  cette  quan- 
tité à  1"*  et  demi  du  premier  kiao ,  la  différence  donnera  la.  moitié  da 
vide  obscur.  Prenez  la  différence  de  chaque  degré  de  latitude  ,  et  com^ 
parez  les  deux  diamètres ,  cette  comparaison  donnera  les  parties  éclipsées. 
Cherchez  le  mouvement  de  la  Lune  par  l'anomalie,  comparez-le  arec 
les  parties  éclipsées ,  et  cherchez  la  demi-durée  ;  si  la  distance  au  uœod 
n'est  pas  de  3%  l'éclipsé  entre  dans  les  termes  du  Ri.  n 
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Ces  préceptes  sont  fort  obscurs  »  ils  ne  peurent  manquer  d*élre  fort 
inexacts  ;  Gaubil  ne  sait  ce  qae  c^est  que  le  premier  kiao  et  ;Son  premier 
ferme  ;  ces  raisons  nous  dispensent  de  tout  commentaire. 

tt  Prenez  les  deaii*diamètres  de  la  Lune  et  du  Soleil  ^  voyez  la  distance 
du  premier  terme  du  Kiao  au  Tchun-Fen  (point  équiooxial  d'Aries)  ; 
de  cette  distance^  ôtes  les  demi-diamètres  du  Soleil  et  de  la  Lune^  le 
reste  est  la  différence  du  Sie-Che  (  direction  oblique).  Examinez  la  Table 
de  ces  différences  pour  voir  le  terme  de  la  totalité  de  Féclipse;  et  avan-* 
çant  ou  reculant  de  3%  comme  on  voudra  ^  on  comparera  les  deux  demi- 
diamètres  y  et  Ton  aura  les  parties  éclipsées  du  Soleil.  » 

Après  ces  préceptes  qu'il  ne  comprend  pas  plus  que  nous  ^  le  P.  Gaubil 
en  rapporte  d'autres  ^  d'astronomes  moins  anciens  ^  qui  sont  plus  dé*- 
taillés^  sans  être  plus  clairs.  Nous  savons  que  ces  préceptes  se  sont  plus 
d'une  fois  trouvés  en  dé£aint^  ils  sont  d'un  tems  où  les  Grecs  avaient 
des  règles  plus  simples  et  plus  stlres  ;  il  serait  assez  inutile  de  commen«« 
ter  des  méthodes  dont  personne  ne  serait  tenté  de  se  servir.  L'Astronomie 
chinoise  ,  beaucoup  moins  géométrique  et  plus  embarrassée  que  celle 
des  Grecs  ^  n'a  pas  eu  l'avantage  de  servir  de  préparation  à  des  méthodes 
plus  exactes,  eUe  est  entièrement  isolée;  eUe  a  été  abandonnée  même 
en  Chine  pour  l'Astronomie  européenne  :  nous  nous  abstiendrons  de 
tous  commentaires  ,  parce  qu'ils  ne  pourraient  être  que  fort  longs,  fort 
incertains  et  fort  inutiles. 

Les  observations  des  planètes  par  les  Chinois  consistent  dans  les 
remarques  qu'ils  ont  jEdtes ,  du  nombre  de  jours  que  la  planète  avait  été 
rétrograde ,  ou  directe ,  ou  stationnaire ,  et  des  degrés  qu'elle  avait  par« 
courus  dans  chacune  de  ces  circonstances.  Ces  observations  sont  trop 
peu  sûres  et  tcop  grossières  pour  qu'on  en  tire  aucun  parti  réel. 

Le  volmne  est  terminé  par  une  longue  série  d'éclipsés  ,  an  nombre 
desquelles  il  y  en  a  beaucoup  de  fisiusses  ;  on  ignore  souvent  si  ce  sont  des 
observations  ou  des  calculs.  Nous  les  rapporterons  sans  nous  flatter  qu'elles 
puissent  être  bien  utiles. 

Dans  les  Tables  suivantes,  le  symbole  C  signifie  mois  lunaire  ou  lunai^ 
son.  Ce  mot  doit  se  sous-entendre  quand  il  manque  après  un  des  nombres 
I,  3,3 la*. 
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Éclipses  recueillies  par  le  P.  Croubil. 


Ann. 


—709 
695 

676 

669 

66§ 


Circonsrances. 


Au tomi] .total .  1 53 Fausse. 


.•r 


avril,  fausse. 
37  mai. 


Aii.yCirconstances. 


664 
655 
648 
645 
626 


6  avril. 
3,  février. 


6ia 
601 

593 
575 


5 

558 
553 
552 


38  avril. 
20  septembre. 
6  macs, 
fausse. 
9'  mai. 

14  Janvier. 
7i  mai. 
Ji  août. 
9D  août  soir. 


55o 

549 

54 

54 
535 


537 
535 

531 
530 

5i8 


5ii 
5o5 

498 
495 
481 


304 
198 

1^8 
186 
18 


178 
177 
160 
157 
i54 


6  janvier  m. 
19  juin, 
cette  3*  fausse. 

»8  mars. 

18  avril  soir. 
31  août. 
10  jaid. 
33  novembre. 
9  avril  mat. 


.Je 


14  novembre. 
vS  février. 
92  septembr. 
23  juillet. 
19  avril. 


dern.  lo*  (^. 

7  août. 
«7  juillet, 
fausse. 

5  mars. 


dern.   1 1 

i"     G* 
fausse, 
dern.  a* 


Ann.  Citcoastaaces. 


dern.  11 

fausse. 

invisible. 

9*  C  conmdér. 


fausse, 
fausse. 
detJi.  7*  C- 
i.  3» 
fau-sse. 


80 


i«r 


•r 


39  septembr. 
.  8- 


7odeni*  la* 


1.13* 


c. 

1.  3* 
4odeTii.  6* 
34  fausse. 
3o  1 . 1 3* 

a8i.  5*  C' 
a6  i.'io* 
o5  I .  3- 
.  3* 
fausse. 


€' 


I 


I 


12  1 

3    5  févr.  mat. 


fausse. 

1 .  5-  C- 
dern.  9* 

de  nuit. 


36  1. 


er« 


.  5»  C. 
de  nuit. 
1.  3» 

1-  9*ff*-  mat. 
dem. 


5?^  r  C- 

13* 

40  dem*  9* 

41  dern.  a* 


63  fosse. 


I 


16  décembre, 
fausse. 
.1 .  6-  C- 


incertaine. 

i.a*    . 
i^ 

7^r^. — 

on  s'y  trompa. 


i.  4^  C 


c. 


\6jfi 


•f 


er« 


1781. 


la' 


•r« 


C- 


.  Qmftiwtanceii 


aao/i .  1 
affiii.  5 
fl^afi.ii 
a66[t6  jgptembr. 

ayih.io*  <C 
97a\i .  10 
«7311.  4 


^=i^ 


iC^' 


Sbili.  4*  (C- 
36wi.    1 

Soeli.  7 

3o6Il.is^  fans^ 
5o7\i  ,  w   deiii>t. 


5o8\faiisse. 

.1.   6 
1.1a 


3i7 

5i8ji.  4*  £• 
1.1a 
.  5 


I.  a' 
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Suite  des  hclipaps  recueillies  par  le  P.  Gauhil. 


Ann. 


946 

949 
gSo 

qSs 
955 


Circonstances. 


955 

965 
965 


l 


9S8 

970 
97» 

974 


970 

977 
981 

qSa 
98 


ausse. 
5V 

4 
a 

6 


q85 
98ff 

99' 
99^ 


993 
993 

994 
998 
999 


000 
00a 

.004 
006 
007 


0C7 
009 
foia 
oi3 

[Oi4 
oi5 

019 


6 
11 

4 

9 


4 

10 
9 


7*' 
1 1  c  t°^ 


la  (^fauag 


de  nuit. 

ia«. 

6 

a 
a 


a». 
8 
la 
5 

9 


Aim-  Circonstances. 


7 
la 

.5 

5 


lo*  (Tnuit. 

3 

8 
la 
la  <r  nuit. 

6 
3 


oai 
oaa 

oa4 
oaé 
038 


oa 

o35 
o36 
o38 
040 


04a 
043 

044 
045 

046 


049 
o5a 

o53 

c54 

o56 


o58 

o^ 
Obi 

06G 

068 

o5( 
07! 
075 
078 

080 


081 

Ô8s 
o83 
087 

22 


.  8*. 
.  6 

•4 

fausse. 
1 


•  7*  C. 

.  7    grande. 

.    On'i 


.10 
•  3 


n'aiTiTa  pM 


.  6'. 

.  5 

.11  (^  nnît. 

.  4 

.  3 


•  &     ■        a 

•  11 


•  »o 

.  4   sdoîgt» 

.  8 


1 
6 

9 
I 


r 

11 

£ausse. 
de  niiit. 

9'- 


Ann. 


094 
095 

^'97 

100 

101 

106 

106 


5\ 

a 

6 

4 

4 
7 


108 
110 
u5 
ii5 


118 
»»9 

laa 
ia3 


Circonstances. 


i3 
145 


148 
149 

i54 
i55 


i58 

160 

16 

16a 

i63 


164 

167 
169 
173 

lé 


176 

•M 

188 
18 


'9„ 
198 

aoo 
aoo 
aos 
ao3 


5 


HT 

4 
10 

a 
8 


9*- 

t 

a 

ta 
6 


ro*, 

4 
.3. 

5 
5 


niage». 


8 
I 

1- 
6 


6\ 

4 
8 

5 

II 


3». 

9 
II 

8 

a 


nnag. 


3' 
1 
1 
6 
II 
5 

4 


iniit. 


Ann- 


Circonstances. 


ao6 
ao9 
aie 
au 

3 14 

aîÇ 

ai6 

ai 

a 

aai 


;s 


aa3 

aa 

aâ 

aa8 

333 

a35 
a37 
a43 
a43 
a45 

a46 

^49 
a5a 

a53 

a6o 

a6 

a65 

a67 

a68 

371 


la 

fausse. 


a7a 
376 
377 
a8a 
387 


389 
390 
393 

^94 
^97 

299 

3oo 


3*  ^nuit. 

19 

6 
tr 

9: 


a«, 

.7 
7 


petite. 


r 


9*<Cincert. 
la  ' 


Ann. 


i3o9  douteuse. 


i3o3 
r3o4 
i3ia 
i3i5 


i3i8 
i3i9 

l330 

i3ai 


Ciroonstaoceaj 


5* 

5 

6 

4 


€• 


1 

1.  s 
i.  I 
1.  e 


a*  (^nni: 


i3aa  r.  1 1 


1-  7 

1.  8  (^hmi 

Ll-ll 


4 

a 

3     4»  98' 


3«. 
I 
5 
10 
8 


matin. 

soîr.- 

soir. 


8\ 
6  • 
10 
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Éclipses,  observées  eomparies  au  eaîcid. 
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Dates. 


157a 
.  6X 


1675 

•  4*C 


>583 


1634 


i5()6 

.  SX 


I 


Obseryatioiis. 


6*  4a' 36' corn 

g.4a-36  fin. 

SdoîgtB. 


1.28.98 
6  doigtar. 


ii:4&*3i 

fl.a8.a4 
3  doigt». 


g>r56.46 
11-56.48 
3  doigts. 


]o.â8.a4 
ifl.S6.4» 

8  doigté. 


ft 


«BBaefi» 


9 


Calcul 
du  Tribunal. 


5*28^34* 
8.a8.a4 
8  doigta  fli'. 


1.  léi^m 
3.a8.s4 
Gdoigto^iS'. 


ti.a8.â4 
s.fl8.g4 
g  doigts  67'. 


9. 4a. 36 
11.4^.36 
3  doigts  9 1^ 


io.4a-36 

i.i4>iA 
9  doigts  86". 


Dates. 


ifo3 


1607 


1610 
i.ii'C 


1617 

».  7'C 


Observations. 


7*a8'fl4' 
9.4^.36 
8  doigts. 


Calcul 
du  Tribunal. 


60*43'  36 
14^^  19 


Il  n'y  eut  pas 
d'éclipsé. 


a. 4a, 36 
Le  Soleil  se 
couche  éclipsé. 


TT" 


Point  d' éclipse. 


ibai 


5.i4-ia 
On  ne  vit  pas 
la  fin. 


6. 4a. 36  com. 


a^ia..i4 
5 


6.a8<.a4* 


4. 4a. 36 

4  doigts. 


L'an  —  4^.  On  ne 

■^   i57,  ii*C. 

165,  1  C- 

aar,  7  C- 

434,   7  C. 

456,  ra  C- 

t 

457»  ï»  ç. 

53oi  5  C- 

545,  3  (C. 

593^  7  C 

595,  ir  C. 

.  .  .   596,  12  C- 

947»  "  C 

-^ 

ïo63,  10  C- 

1071,  lî  C- 

/ 

■£'an-fi073,  5  C- 

', 

Eclipses  de  Lune. 

marque  ni  le  jour^  ni  le  moiii. 

Observée  à  Loyan*. 

Observée  à  Lbyan*.  .        ^  i 

Observée  i  Loyan. 

Eclipse  totale  observée  à  Nanli^g; 

Eclipse  totale  observée  à  Nankingv- 

Eclipse  totale  observée  à  Nanking. 

Nanting. 

Nankin^. 

Sigaiifou* 

De  k  pj^emière  à  la' qnairième 'Veille.- 

Siganfou. 

Loyan. 

Milieu,  6*  "Se/  a/f^  du  malm.  Caifongsbti. 

Commencement  5*  28'  2^"}  milieu     6*'a5'  i^". 

Commencement' g.  14.^1 2  j  milieu  io.sSVm. 


%0  ÀSTReiWMfiB  ANCIENNE. 

•1074^    9  (C-  Commencement  quatrième  veille ,  troisième  tîea. 
1 220,   .5  C  -  Milieu  vers  h  fiû  4e  k  premièril yeîlle. 
1370,    3  C-  Commencement     i^4^'36'« 

Fitt  4*^^*'^* 

1373^    7  C-  Commencement  i.  o.  o. 

îFiri  5.411.36; 

1376^    a  C-  Commencenlent  o.ii.  o. 

!Fin  A.59.2i4« 

1377^  Commencenlent  0«a5.iQ. 

Totale  1.43.56. 

ï*in  3.56.48. 

1080,  Fin  j.2J^.ia  soir. 

1460,  II  C'  6.a8.a4*l^cl*^4^^^P^tt* 

1 577^  On  ne  vit  pas  d'écL;  elle  était  annonc.  a  5^  67'. 

1^9^  1:2  C*  On  ne  vit  pas  d'écl.;elleétait  annonc.  pour  ii'^a^^. 

7  (C-  On  oibservà  une  éclipse  de  plus  de  10  doigts. 
t€oi^    5  C-  Cromraencemfent  i*i4'ia". 

Fin  :i.'4a*36^  quatre  doigts. 
II   C •  Ecli^ise  de  8  doigts. 
i6os^    4  C«  Commencement  o^i4''i3'« 

Totale  i.i4«i3* 
Fin  3.i4*ia* 
1606^  10  C-  Eclipse  de  10  doigts  au  leyer  C*  I 

Fin  7*  14'  la"  du  soir. 
1637,    a  C-  Fin  6.5i.  Annonce  7*  4^' 56"« 

Observations  faites  à  Péking.^  par  les  Jésuites^ 
i6a5,.    9  C-  Fin  8*  40'  du  soir. 
1624^  Eclipse  de  6  doigts  i3. 

Commencement  t*  36^ 
Le  Tribunal  la  fsisait  de  i3  doigts  65. 
1627^  12  C*  Commencement  3^    l'o^ 

Fin  6.5i.  / 

i6.3i^    4  C*  Commencement  i.  5.  1 

C'est  ici  que  se  termine  le  Traité  d'Astronomie  chinoise  du  P.  Gaubîl. 
On  7oit  qu'il  ne  contient  que  des  notions  extrêmement  Yagues  et  aucna 
précepte ,  non-seulement  dont  on  puisse  faire  usage ,  mais  qui  même 
^ôus  donne  la  moindre  lumière  sur  les  connaissances  des  Chinois-  on 


L 


pent  dbnc/a^n»  rien  hasarder ,  pfOQoncer  que  TAfttr^aoBiitf  iTéteit  pas^ 
wcore  née  «  la  Chiôe^  malgra  lea  travails  d'un  91  grand  i^oiabre  d'as-r. 
teoiiome9. 

Oh  a  Yu  datta  la  GonoiMsaiice  dea  Tem»  de  1809^  p«  ^97  >  «m  Extrait 
dun  manuscrit  envoyé  en  1734  à  M.  Delble^  par  le  même  P.  Gaubil.  Ce- 
inavnflcrii  esi  déposé  à  TObserYatoire  de  Paris.  Cet  Eittrait  commence 
par  le  récit  de.  ptQ  solstices  >  c'est-à-dire  par  lo  résultat,  da  «Calcul  ou 
des.  observalions  des  astronomes.  On  n'y  yoit  riçn  qui  p^içse.  fonder  Je 
moindre  calcul.  Ce  qui  suit  pourrait  être  plus  intéressant;  on  y  parlé 
djçs  ombres  méridiennes  du  gnomon ,  observées  à  la  Chine. 

Première'  oBsen^ation.  Suivant  la  tradition ,  Pombre  tfété  du"  * 
griomon  de  €  pieds  était  de. ......  •■ r ...•.••     i'"'5. 

Suivant  une  tradition  moins  sûre,  Tombre  d'hiver  était  de.  •  •   iS.o. 

L'époque  est  vers  Tan  f  100  Avaint  J.  CL  Avant  de  calculer  ces  obser- 
Tatîons^  on  remarquera  que  Fune  de  ces  ombres  est  de  i3  pieds  tout 

^ate ,  et  1  abtre  de  1  î  ;  il  est  donc  assev  natitrel  d#  peiMer  ^4  çf^  fb- 
nervations  ne  peuvent  être  que  trèa*-grossières.  ^^ 

(  C.  8.*«^.  9.0969IOO.*.. »••.  g.ogfig^ioo 

^  1.5. ...  0.1760913  i3.o.,.«.  i»fiS948S  f 


■•V 


lang  10*57' 11'^        9.2750015     Iang58*ay33^        o.^io8535.  * 

—     1  Pas^Iaxe. . .  ^ . .  —        7 

'*           r  ^    'I'  '     -  >   l'i  ■  >  ■*  ■!  'f 

IO.S7.2)  58.24.53 

10. 37.  ai 

Double  latitude.  ►.  69.  s.19  2Cà  ===  47*  47^^  37^0 

Latitudes*  • r  34*3i.io    0»  =  23.55.43*^^- 

Mats  le  gnomon  ne  donne  que  leis  ombres  du  bord  supérieur  ;  il- faut 
donc  y  ajouter  le  demi-diamètre  du  Soleil  y  qui  n'est  p^  le  nlétlxe  en 
hiver  et  en  été. 

Eté...  io*»Î7.xi'^       hiver.. •  58«24'58'' 
^O^.*        15,46  16.18 

Centre...   io.5S.  7,..  .••  •••*..  5d.4'*^i6 

îo.55.  7 


^^^—^•«•' 


Double  latitude .. ,  69.34.23  20$  =  47*48'^  9^^- 

Latîtude.r 34.47*1^     ûi  =  23.54*   5 

La  latitude  se  trouve  augmentée  de  x6''^robUquité  de  l6'^ 
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Cette  obsenrâtion  serait  précieuse ,  si  Ton  pourait  la  ré^rder  comme 
authentique  et  comme  exacte  ;  mais  outre  qu'on  nous  doftne  Tombre 
d'hiver  comme  incertaine  «  on  peut  soupçonner  une  erreur  de  \  pouce 
sur  chacune  des  onJbres.  Supposons  quelles  soient-  la.gS 

9.0969100 9.0969100    > 

C.  1.55....  0.1905517  C.  12.95....   1.1122698 

Ung  10*  57' 55"...  9.2872417        tang  58*  17' 58"...  0.3091798 

10  1*25 

10. 58.  5  58.19.  5  47* 20' 58" 

10. 58.  5    m  =i  2S.4o*^ 

69.17.8 
Latitude...  54*58. 54- 


La  latitude  augmenterait  de  8',  et  Tobliquité  diminuerait  de  i4'-  H  ^t 
donc  impossible  de  se  fier  à  des  ombres  exprimées  seulement  en  ponces , 
puisqu'un  demi-pouce  vaut  22'  en  été  y  et  6'  en  hiver.  Cest  dommage , 
car  une  observation,  plus  ancienne  de  800  ans  que.  celle  d'EratoithènCi 
nous  serait  d'un  grand  secours  pour  la  diminution  annuelle. 

Deuxième  obsetvation.  Lieou-Hiang  trouva      i5.i4 

et        1.54 
9.0969100 9.09ÎÎS9100 

I.54****  0.1875207  i5.i4-***  1*1185954 

10*  55'  47" . . .  9.2844507        58*  59'  54" . . .  o.2ii55o54 

10  1.25 

15.46  16.18 


11.  9.45  58.57.57 

11.  9.45 

70.  7.20  H  =  55*  y 40'' 

47 •47* 54  ^  =^  25.55.57. 

Voilà  donc ,  k  io5o  ans  de  distance,  deux  obliquités  qui  ne  diflerent 
pas  d!une  minute,  et  elles  devraient  différer  au  moins  de  8';  et  s'il  &IIatt 
choisir  entre  les  deux,  nous  choisirions  la  dernière,  conune  plus  moderne 
et  comme  plus  précise,  puisque  les  ombres  sont  en  centièmes  de  pied.  Oa 
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ne  connaît  pas  le  lien  de  ces  obseryalions  ;  mais  pen  importe.  Gaabil 
ajoute. que  les  ombres  écjuiaoxiales  de  cet  astronome  sont  très-fautives, 
parce  qu'on  déterminait  fort  mal  lesr  jqnrsdes  équinoxes  et  des  solstices; 
mais  le'  même  reproche,  peut  s'adresser  à  tous  ces  anciens  Chinoîis^  ainsi 
que  nous  Favons  yu  dé)L  Au  reste ,  pour  les  solstices  ^  l'erreur  de  quel- 
qaes  jonrs  n'e^t  pas.  d'une,  si  ^ande  importance.  Trois  jours  d'erreur 
feraient  à  peine  5' y  et  nous  serions  bien  heureux  si  ootis  étions  surs  de  S'. 

troisième  observation.  C'est  une  répétition  de  la  première.  On  j  donne 
comme  pbsenrées  à  Nanking  ^  en  l'an  -f-  aSy,  ces  ombres,  qui  sont  de 
iSoo  ans  plus  anciennes.  Gaubil  nous  assure  que  ces  transpositions  ne  sont 
pas  rares  chez  les  Chinois.  Ne  pourrait-on. pas  craindre, que  Ton  n'ait  fait 
tout  le  contraire,  et  qu'on  n'ait  attribué  à  Tcheou-Rbfag  des  ombres  oh» 
servées  i5oo  ans  plus  tard,  et  cela  dans  la  yue  de  rendre  l'Astronomie 
chinoise  plus  respectable  par  son  ancienneté?  -r  . . 

Quatrième  observation.  Elle  donne  10  pieds  pour  le  g  novembre  173^/ 
et  ç^fi  pour  le  7  fiévrier  174*  On  ne  peut  rien  tirer  pour  l'obliquité  de  ces 
ombres 9'  qu'on  dit  observées. avec  soin,  quoiqu'elles  ne  soient  qu'ea 
dixièmes  de  pouce. 

Cinquième  observation:  Année  +^1»  cii  été,  1^07 .  On  ne  donne 
pas  celle  d'hiver,  mais  Gaubil  dit  avoir,  calcalé  les  distances  zéoî- 
tales  55»  44' 56' 

et    8.56.58 

64.31.57  H  ==  5a*  10' 48"5 
47*  7'4i   «  =  25.55.5o.5.    ••• 


\ 


Cette  obliquité  serait  bien  petite.  Gaubil  ajoute  une  ombre  d'été  de 
o,58;  il  dit  qu'elle  est  évidemment  fausse;  on  pourrait  soupçonner  qu'il 
j  avait  1 ,58. 

Sixième  observation'.  C'est  celle  des  trois  ombrés  dé  Tsou-Tchong, 
les  dates  sont  un  peu  différentes.  Voici  la  nouvelle  leçon  : 

27  novembre  461  Hauteur  du  centre  56*  17'  Sii". 

11  janvier       4^^ * 56.ia.i5. 

la  janvier       4^^  • * 


.1 


Gaubil  les  calcule  ^n  supposant  une  obliquité  de  a5*  ag'>  qui  serait 
un  peu  faible. 

Hist.  dç  l'Jst.  anc.  Tom.  I.  5o 
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Septième  observation^  L'an  5769  en  bWer  »  k  Sigaafott,  13^70* 

597»  •••••• ••••••••*  12.63« 

679,  à  Loyng^  en  élé>.  ••     1.4^» 

58i 1.48- 

596 Ï.45. 

584 ^A  hxftTf  12.88» 

Snpposons  en  ëté .  •  • .  •     1  •  4^ 

en  hiver. • •   13.88 

9.0969100 9,0969100 

1.48. ...  0.1702616      13.88. •••  1.1099169 

lo* 38'  53"  . .  •  9,3671717    58*  9'  18"  . . .  0.3068359 
15.46  1^7-45. 

10.44.58  58.37.    I 

10.44*^^ 

]  69.11.39  H  =  54*55' 49«5 

47*4^^^  ^  ^^  33»5i.ii.5. 

Nous  aurions  encore  une  obliquité  plus  grande^  si  nous  disions  dl* 
iDÎnoer  Fombre  d'été  entre  5790a  58 1  et  584«  On  voit  la  confiance  qu^bn 
doU  à  toutes  ces  observations. 

Huitième  observation.  £0639,  Litchanfong  n'ayant  aucune  confiance 
aux  ombres  observées  avant  lui^  voulut  les  déterminer  lai-méme  fhs 
exactement. 
II  trouva  à  Siganfou  ^  en  été ... .     x  .46 

en  hiver  • ,    i3,65 

9.0969100.  .^ ,  9.096910a 

i.46..r.  0.1643539      12.65....  1.1014034 

lo* 3o'  55"  . . .  9.3613609   57* 38'  57'' . .  •  0.1983134 

15.46  17*43 

•  ,-      , 

10. 36. 31  57.56.40 

I0.56.3Ï 

68.33.  I  H  =  54*  16'  5o"5 
47*^^*Î9  ^  =  33.40.  9.5. 

J'emploie  foujours  les  mêmes  corrections  j  elles  devraient  varier  d'trn 
petit  nombre  de  secondes.  Gaubil  trouve  Toblicpiité  33*  39^  33''  So''',  ce 
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qui  fait  k  très-peu  près  ^4"*  çbinoîs}  c'estr-à-dire  ceqti^  rôn  suppotsait 
en  Chine  depuis  plusiencs  siècles. 

Ces  observatieùs 5  faites- san»  doute' avec  toutes  les  attentions  dont  on 
était  alors; capable' ,  doivent  valoir  beaucoup  mieu^  que  les. précédentes; 
elles  ne  :  s'accordent  guère  avec  celles  de  52 1. 

JLa  hauteur  du  pôle  s^accorde  fort  bien  avec  celle  qui  fui  observée 
par  le  jésuite  Le  Comte,  quî  trouva  34"*  i6'  45". 

En  1700  ans  nous  aurions  i4'  de  diminution,  ce  qui  fait  en  100  ans  49" 
a  très-peu  près.  Ainsi  ces  dernières  observations  s'accordent  assez  bien 
avec  celles  de-  «— >  iioo. 

Neus^ième- ohservnlion.  Dàils  les  années  1049  >  S<>>  ^^9  ^^f  un  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  observer ,,  à^<]iai-Fong-f  ou  ^  les  hauteurs  më^ 
ridiennes.  On  trouva  12. 85  et  1.57. 

9.0969100 9.0969100 

1.57....  0.1958996      ia.85..».  1.1089031 

11*  6' ^2'^..9•  3938096    58*  5'42''...  o.2o58i3r 
i5.46  17*45 

ii«3i.58  58.33.a5 

11.21.58 


69.45.25  H  =  54«52'4i"5 
47.  1.27  û^  =  23,5p. 43. 5. 

La  diminution  serait  ici  de  9^4'^°  4^^^^^>  ^^  q\ii  est  énorme,  ou 
23^^  en  2100  ans,  ce  qui  serait  un  peu  trop' fort. 
I^an  1 1 00 ,  à  Cai-fong-Eou ,  12 .  83 

1 .  56. 

9.0969.100 , «.#  9.0969100 

1.56... •  0.1931246      12.83....  I. 1082267 

11^  2' So'^ • . :  9. 2900S46   58**  3' 17"...  o.2o5i3^ 
i5.46  17.43 

11.18.16/  58.21.  o 

11.18.16 


à  pea  près  comme  la  précédente. 


69.39.16  H  =  34*49' 38" 

47*   3*44    ^  =  23. 3l .221 
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Quelques  tems  après ,' à  Hang-Tcheou ,  10.83 

o.gi 

9.0969100 g-ôg^ïoa 

o.gi....  9.9590414      lOiSa....   I. 034^^7^ 
6*  ^29'  aa"  . . .  9.0559574    55^  5i'  19"  . . .  o.  i5i  1^7^ 

15.46  ï*  9 

0T45.  8  16.18 

55.48.46 
6,45.  8 

60.53.54  5o«  16' 57"=  H 
47*  ^*^  25.3a.49  =^ 

Dixième  observation.  Les  aa^  a5^  24^  ^^>  ^6>  ^7^  solstices  ont  éli. 
observés  à  des  gnomons  de  4^  pieds.  On  faisait  passer  Fimage  du  So- 
leil par  lin  trou  comme  celui  d'une  aiguille;  on  mesurait  J'ombre  jus- 
qu'au centre  de  Timage,  79^8  et  1197.  U  est  singulier  que  les  ombres 
se  soient  qu'en  diiièmes  de  pied.  Nous  avons  rapportée  ci-dessus  celte 
observation.  Gaubil  en  conclut  aS"*  55'  9''  5o''';  il  ajoute  qu'il  y  a  beao^ 
coup  d'autres  ombres  méridiennes  observées  avec  ce  gnomon  de  40  pieds; 
il  dit  que  si  on  les  désire  il  en  fera  part;  mais  il  y  a  grande  apparence 
qu'elles  rie  sont  pas  solsticiales. 

Il  termine  en  disant  que  les  observations  de  Tcbeou-Rong  serafeof 
décisives  pour  la  diminution  d'obliquité^  si  ton  était  bien  instruit  en  dé* 
tail  et  if  une  manière  juste  et  sans  réplique.  Polir  moi^  je  craindrais  £>rt 
qu'il  ne  fallût  ranger  ces  observations  dans  la  même  catégorie  que  fécli]^ 
de  Soleil  de  —  ai55.  Cependant  le  doute  n'est  pas  aussî^  fbrt^  et  Ton  ne 
peut  s'empêcher  de  désirer  qu'elles  soient  vraies  ;  mais  dans  celle  sup- 
position méme^  oû  a  vu  qu'3  y  aurait  un  peu  de  basard  dans  kar 
précision. 

La  Caille 9  dans  un  Mémoire  sur  la  Théorie  du  Soleil^  Académ.  des 
Sciences^  ^j5j^j^age  iio^  rapporte  avec  plus  de  précision  ces  .obser- 
vations de  Cochéou-King  9  d'après  les  nombres  originaur  marques  sur  le 
gnomon  ,  dans  les  années  1278  et  1279.  Voici  ces  nombres  :  ils  noo» 
prouvent  qu'aucune  de  ces  ombres  n'a  été  mesurée  au  jour  du  solstice. 
La  plus  voisine  en  est  éloignée  de  5  jours  ^  les  deux  autres  en  sont  éloir 
guées  de  la  et  de  i5  jours. 


—    T 


« 

Dîst.app.  aûzéiif. 

1^78,  to  juin  ,  ï  ï  .7775, . .  16*  34'  25". 
"79>  16  mars,  35.1955.  *.   58.4^.^6.5. 

5|  mars^  26.0545...  55.  5.5i. 

29  juin  ^  12.2640. ••   17.   2.44» 

39  août ^25. 8990..'  52.55.19. 

29  nor.y  76.74...**  62.28.11. 

Ayant  calcule  les  distances  du  Soleil  au  tropique^  au  moment  des  ob« 
Nervations  du  10  juin  1278  et  du  29  juin  1279,  La  Caille  les  a  trouvées 
de  4'  5"  et  de  4^^  10'';  ayant  de  plus  égard  à  la  réfraction  et  à  la  paral- 
laxe ^  il  en  conclut  que  la  hauteur  vraie  du  tropique  du  Cancer  était  ^ 

en  1278,  de.....  75^59' 25", 

et  en  1279,  de. .. .  75.59.  g, 

et  par  un  miKeu ...  75 .59 . 1 7". 

Réduisant  de  même  la  hauteur  observée  le  29  novembre  1^279,  it 
celle  que  le  Soleil  aurait  eu  dans  le  tropique  du  Capricorne ,  ou  il  arrive 
quinze  jours  après ^  La  Caille  trouve. . .  26"*  55'    51' 

différence  des  hauteurs  solsticiales. . .  47*  4''^^ 

obliquité. ...  25  •  52 .   7. 

~  La  CatUe  trouve  11"  ou  même  12",  ii  cause  de  la  nutation  qui  ren-^ 
daii  alors  l'obliquité  plus  grande. 

*  Comparant  enfin  cette  obliquité  k  celle  qu'il  avait  observée  Itii-mémer 
en  1 57a,  de... ...... <........ 25*^28' 19", 

il  en  tire  la  diminution  en  47 1  ^ns .  .r .  3 .  4^  » 

00  de  47  ?  P^f  siècle. 

C'est  aussi  ce  que  j'ai  trouvé  par  la  comparaison  des  observations  à& 
La  Caille  avec  les  miennes. 

En  ^814  >  M.  Silvestre  de  Sacy  publia^  dans  le  seizième  volume  con-- 
cernant  l'histoire,  les  sciences  et  ]es  usages  de»  Chinois^  une  suite  de' 
rbistoire  de  la  dynastie  desTang.  On  y  trouve  qu'Y-Hang  déterminait 
les  Irauteurs  du  pôle  par  la  polaire  de  ce  tems^  don-t  il  croyait  bien  con^ 
naître  la  déclinaison. 

Voici  quelques  éclipses  qui  ne  se  trouvent  pas  rapportées  dans  fes' 
deux  Tables  ci-dessus;  nous  les  joignons  ici  parce  qu'elles  ne  soni  pas» 
phift  inutiles  q^e  les  autres.-  . 


^ 
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—  720,  23  février.  776,  2g  octobre. 

—  669,  27  mai.  7^5^  ai  sepiembce. 

—  668,  10  novembre.  790,  5.Ij  janyier. 

—  481,  19  avril.  796,    6.  «eplembrc,  éclipse  de  C« 

—  248,  4«  C.  809»  a?  juillet,  ©. 

-r  206,  7«  C'  S54>  14  niars,  et  non  i2«  C- 

+  638,  21  mars.  344^  ^'  février,  occultation  de  ?. 

728,  27  octobre ,  considérable.     848,  22  déceB(ibre  ,   GK 

782,  25  août,  864,  18  août. 

741,     i*^**  avril.  goS,  ïo  novenjbre* 

755,  25  juîn,  907,  26  avril. 

756,  28  octobre. 

A  la  page  382  on  lit  que.  dans  les  aaages  ordinaires,  les  Chinois  n'ont 
aucun  égard  aux  jours  de  la  semaine,  et  qulls  ne  les  placent  que  dans 
quelques  Livres  d*  Astrologie.  On  ajoute  qu'il  est  toujours  facile  de  les 
connaître  par  les  noms  des  jours  de  U  Lune^  parce  que  les  noms  cor- 
respondent aux  28  constellations. 

Il  résulte    malheureusement   de  cet  exposé,  qu'on  ne   saurait  drer 
aucune  lumière    certaine  des  longs   travaux  des  Chinois.  On-  voit  ea 
l'an  206,  que  Terreur  des  instruraena  allait  à  cinq  degrés.  Cocheou- 
King^  en  1280,  se  trompe  encore  d'un  degré,  et.  demi  sor  la  dédinai- 
6on  de  l'étoile  polaire.  Jusqu'à  l'astronome- Ho«-Ching^  11^  9  en  44^  # 
aucune  ombre  n'avait  été  mesurée,  au  jour  du  solstice. .  E|i  629,  Lit^ 
'  Chan-Fong  ne  montre  aucune  confiance  aux  ombres  observées  ttHnt. 
lui;  celles  même  de  Cocheou-King  n'ont  été  mesurées  qu'à  4 »  ^^  ®' 
i5  jours  du  solstice  vrai.  Aussi  voit-on  qu'en  général  ces  ombres  méri- 
diennes ne  présentent  que  des  résultats  incertains  et  încohérens.  On  voU 
enfin  que  leurs  connaissances  ont  pu  leur  être  communiquées,  soU  par. 
les  Indiens,  soit  par  les  Mahométans,  et  qu'elles  ont  enfin  été  rempla- 
cées par.  celles  des  Missionnaires  européens.  Nous  n'avons  donc  plus 
aucun  espoir  que  dans  les  Indiens;  car  les  Mahométans  s'étaient  instruits 
à  J'école.  des  Grecs.  Les  Indiens  ,  seuls   pourraient  avoir  des  théories^ 
de$  périodes  et  des  observations  qui  leur  appartinssent  en  propre;  c'est 
ce  que  nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant;  mais  auparavant  écoa- 
tons^M*  d^  Guignes,  qui,  dana  Je  49^  volume  des  Mémoires. de  rAci- 
demie   des  Inscriptions  et  BcHesr.Lettres,  publie, en  1809,  a   traité  la 
question  de  l'origine  du  zodiaque  et  du  caleadrier  <k$  Orieqlaaz  ^  el  des 
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âifferenles  constellations  de  lenr  ciel  astronomique.  Voici  le  début  de 
te  Mémoire. 

u  Dans  un  ouvrage  particulier  concernant  les  Egyptiens  et  les  Chi- 
D  nois^  qui  n'est  point  imprimé  >  j'ai  eu  occasion  de  faire  quelques  ob- 
y)  servations  sur  le  zodiaque  des  nations  orientales,  et  sur  son  origine. 
»  On  conyient  assez  généralement  que  les  Grecs  ont  pris  le  leur  de» 
»  peuples  de  l'Asie^   ou  plutôt  des  Ëgyptiens*  Plusieurs  savans^   qui 
»  ont  travaillé  sur  ce  sujet,  ont  fait  des  tentatives  pour  parvenir  à  coo- 
j)  naître  cette  origine;  mais  cômihë  elle  se  perd  dans  les  siècles  les  plu» 
yy  reculés,  Stir  lesquels  nous  jd'àvons  pas  assez  de  monumctis,  ils  ont  été 
Si  réduits  à  nt  proposer  que  des  cohjectures  plus  ou  moins  vraisem-^ 
D  blables.  Je  ne  m'occuperai  point  ici  à  les  i^éfuter  :  on  doit  leur  savoir 
}i  gré  de  leurs  tentatives,  puisque  nous  sommes  privée  dé  monument 
»   suffîsans  pour  remonter  avec  certitude  jusqu'à  l'origine  du  zodiaque... 
»  Je  me  suis  appuyé  sur  lé  témoignage  des  Orientaux^  <^ui  peiivetit  non» 
»  fournir  de  nouveaux  secours.  •  •  •  Je  crois  être  autorisé  à  soâtenir  que 
»  les  Grecs^  faute  d'avoir  bien  compris  ce  que  les  Egyptiens  enseignaient 
»  sur  le  coi^*s  de  la  nature ,  ont  formé  un  zodiaque ,  suivant  l'idée  que 
»  nous  attachons  à  ce  terme,  de  ce  qui,  chez  les  Egyptiens,  avait  un 
>x  objet  tout  différent.  • . .  Les  noms  de  Bélier ,  Taureau^  etc.  ne  seraient 
»   pas  des  noms  de  constellations,  mais  une  division  de  l'année  en  douze 
»   parties,  relativement  aux  productions  de  Ta  Terre  et  aux  influences' 
>}  du  Soleil  sur  les  productions.  Voilà  ce  que  je  crois  que  ces  noms  expri- 
»'  maient  chez  les  Égyptiens,  et  non  des  amas  d'étoiles. ...  Je  vois  dans* 
»   tout  i'Oriènt  une  foule  de  constellations  qui  tiennent  lieu  des  astérisnies 
»  des  Grecs,  et  qui  en  occupent  les  places;  donc  les  signes  Bélier, 
»  Taureau,  etc.  n'existaient  pas  dans  l'Orient  anciennement;  donc  les 
»  Orientaux  avaient  un  zodiaque  différent  de  celui  des  Grecs.  » 

Ce  Mémoire,  qui  présente  un  système  nouveau ,  appuyé  sur  des  con-' 
jeclures  probables,  ne  renferme  rien  d'ailleurs  qui  tienne  à  TAstro-^ 
oomie  mathématique,  la  seule  que  nous  considérons;  ainsi  nous  ren-^ 
Terrons  à  Touvrage  même  pour  les  développemens  et  pour  la  carte  qui 
représente  les  constellations.  Nous  dirons  seulement  que  les  Chinois  ne 
connaissaient  ni  la  grande  Ourse,  ni. le  Chariot;  qu'ils  en  faisaient  un 
boisseau  marqué  principalement  par  les  étoiles  du 'Quadrilatèi'e;  les  .trois 
autres  formaient  le  manche»  ~ 
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CHAPITRE  n. 


Astronomie  des  Indiens^ 


t  V 


xS  ous  avons  sur  cette  Astronomie  un  Traite  fort  étendu  de  Bailljr,  et 
c'est  de  tous  ses. ouvrages  celui  qu'il  parait  avoir  travaillé  avec  le  pJos  de 
$oin  ;  on  est  fîicbé  seulement  d'y  remarquer  trop  souvent  cet  espnt  de  - 
système  qui  domine  dans  toutes  ses  productions.  Au  lieu  d'exposer  sîm* 
plement  les  Êdts ,  pour  les  envisager  ensuite  sous  les  différens  points  de 
vue  qu'ils  peuvent  offrir^  il  embrasse  une  opinion  à  laquelle  il  rapporte 
tout  ;  il  la  fait  valoir  avec  beaucoup  d'adresse  et  par  des  rapprochemens 
qui  sont  souvent  spécieux;  quelquefois^  et  surtout  dans  ce  dermer  ou« 
vrage^il  s*appuie  sur  une  masse  imposante  de  calculs  ^  dissimulant  avec 
soin  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  sa  cause,  ainsi  que  les  objections 
qu'on  pourrait  lui  faire  et  qu'il  a  dû  sans  doute  apercevoir  lui-même. 

(c  Les  Indiens  existent  en  corps  de  peuple  depuis  un  grand  nombre  de 
»  siècles;  ils  en  ont  conservé  les  traditions,  et  ce  peuple  peut  être  regardé 
»  comme  le  possesseur  des  plus  précieux  restes  de  l'antiquité.  Ces  restes 
i)  sont  d'ailleurs  aussi  purs  qu'ils  sont  antiques  ;  car  dans  son  indolence,'  ' 
»  il  possède  sans  acquérir ,  et  soa  orgueil  Tempêcbe  de  riea  adopter; 
»  il  est  encore  aujourd'bui  ce  qu'ont  été  se&  premiers  auteurs ,  içà  ont 
»  tout  institué,  m 

11  résulterait  de  là  que  l'astronomie  indienne  aurait  été  formée  comme 
d'un  seul  jet ,  et  qu'elle  serait  sortie  toute  armée ,  comme  Minerve ,  du 
cerveau  de  Jupiter,  ou  bien  que  les  Indiens  n'auraient  pas  lou^ours  eu 
cet  orgueil  qui  les  empêche  de  rien  adopter ,  ou  cette  indolence  qui  les 
empêche  de  rien  acquérir.  Quoique  leur  Astronomie  soit  bien  loin  de 
la  perfection,  elle  est  cependant  trop  avancée  pour  être  Touvrage  d^une 
seule  génération.  Bailly  croit  que  la  constance  et  le  tems  avaient  suppléé 
chez  eux  à  notre  industrie  et  à  l'appareil  de  nos  instrumens.  Il  parait  en 
cela  ne  pas  se  souvenir  du  caractère  indolent  qu'il  vient  de  reconnaître  en 
eux ,  ni  de  cette  Astronomie  perfectionnée  dont  il  parle  si  souvent  dans 
ses  autres  ouvrages.  Il  croit  que  l'Astronomie  indienne  peut  nous  offrir 
d'anciennes  déterminations  qui  nous  seront  fort  utiles  pour  connaître  ks 
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moyens  moayemens;  et  fl  pourrait  avoir  raison  s^il  ponvait  démontrer ^ 
ce  qui  parait  être  le  but  presqu'unique  de  son  ouvrage  y  c'est-à*dire  que 
Sioa  avant  notre  ère  y  à  l'époque  du  déluge  ^  les  Indiens  comptaient  déjà 
plusieurs  siècles  d'existence;  qu'ils  avaient  les  moyens  de  bien  observer^ 
et  qu'ils  avaient  en  effet  observé  assez  bien  et  assez  long-tems  pour 
connaître  les  inégalités  du  Soleil  et  de  la  Lune ,  de  manière  à  pouvoir 
établir  une  époque  avec  exactitude  ;  qu  ils  avaient  dès-lors  ua  zodiaque, 
une  intercalation  régulière,  et  qu'ils  connaissaient  la  précession  en  longi- 
tude beaucoup  mieux  que  P'tolémée  n  a  su  la  déterminer  Sa  20  ans  plus, 
tard,  n  leur  accorde  même  deux  zodiaques  ;  l'un  partagé  en  27  constella- 
tions  ou  domiciles  lunaires  ,  et  l'autre  purement  mathématique ,  partagé 
en  douze  signes  de  So**  chacun. 

Le  premier  de  ces  deux  zodiaques  doit  être  le  plus  ancien ,  et  jusque-Ia 

Bailly  a  raison;  mais  il  ajoute  que  la  révolution  ou  le  mois  lunaire  de 

ii7^'  7*  leur  a  donné  la  semaine  de  sept  jours ,  le  mois  de  28  jours  et  l'année 

solaire  de  i3  lunes  ou  de  364  jours.  Il  me  semble  que  l'observation  des 

phases  de  la  Lune  est  encore  bien  plus  facile  que  celle  de  sa  marche  le 

long  du  zodiaque ,  que  la  révolution  synodique  est  bien  plus  sensible  que 

la  révolution  sidérale,  que  celte  révolution  de  29  j  ou  de  3o  jours  a  dû 

par  conséquent  être  connue  la  première  j  et  elle  ne  donne  ni  la  semaine 

de  7  jours ,  ni  le  mois  de  28  ^  ni  l'année  de  S64'  jours.  Il  était  bien  aise 

de  s'apercevoir  que  12  mois  de  28  jours  ne  ramenaient  ni  les  phases  ,' 

ni  les  équinoxes^  et  que  iS  de  ces  mois  ne  s'accordaient  pas  mieux  avec 

les  phases.  La  semaine  ne  dérivé  pas  non  plus  bien  naturellement  ni  du 

mois  sidéral  de  27  jours,  ni  du  mois  synodique  de  29  à  3o  jours.  Cette 

période  prétendue  lunaire  se  montre  partout  inséparable  des  noms  des 

sept  planètes  ;  elle  serait  donc  une  période  planétaire  fictive  et  superstî'* 

tieuse  qui  doit  être  bien  plus  moderne  que  le  mois  lunaire ,  puisqu'elle 

suppose  la  connaissance  des  sept  planètes ,  et  même  celle  de  leurs  dis-« 

tances ,  puisque  c'est  d'après  ces  distances  qu'on  a  déterminé' leur  ar** 

rangement  dans  )e  ciel ,  et  Tordre  dans  lequel  elles  président  aux  jourir 

.^e  la  semaine^ 

Il  semble  que  la  manière  dont  Géminus  nous  enseigne  que  les  Grecs 
sont  parvenus  de  période  en  période  à  celle  de  19  ans,  est  à  la  fois  plus 
simple  et  plus  vraisemblable.  Cette  période  se  retrouve  chez  les  Chaldéens, 
qui  avaient  dû  la  trouver  par  des  moyens  semblables,  mais  dont  nous 
n^aYons  aucun  indice.  Elle  était  également  connue  des  Indiens  ,  sans  qu'oa 

de  VA  st.  anc.  Tom.  I.  5i 
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sacbe  comitoenl  3s  y  ëtâietit  arrÎTés.  Voyons  au  reste  ce  que  Bailly  peut 
aU^uer  e&  faTOur  de  son  idée. 

If  o«s  t>o86édk>iis  em  7  87 ,  quatre  espèces  difierenlea  de  TaUcsiadiennes. 
CeUM  qui  nous  ont  été  eeouucs  lieft  premières  >  nooa  étafiéut  yemies  de 
Sîan.EUea  supposent  deux  aniiées;  Tune  civile  et  lunaire  qui  commence 
au  sokttcé  diirrer^  2i  laquelle  elle  '  se  ramène  par  des  inlercalatioiis  ; 
lautre  solaire  et  astronomique  ^  qui  commence  actuellement  au  printems  :. 
elle  a  une  origine  yariable  comme  celle  du  xodiaqne ,  qui  avance  de  54" 
par  année  avec  les  étoiles,  dans  une  période  de  34000  ans» 

L'époque  de  ces  Tables  répond  an  31  mars  de  Fan  6S6  de  notre  ère; 
Pour  calculer  les  mosvemens  du  Soleil,  on  suppose  qu'il  parcoorlâoofbia 
le  zodiaque  en  293307  jours.  Pour  calculer  les  mouvemens  de  la  Lnney 
on  suppose  qu'en  19  années  elle  &il  3S5  révolutions.  Quand  on  a  trouvé 
par  ces  périodes  les  mouvemens  des  deux  astres,  on  les  corrige  en  y 
appliquant  des  équations  dont  les  plus  grandes  sont  de  3""  10'  Z^  pour  le 
Soleil ,  et  de  4*  ^'  po^r  ^  Lune» 

L'apogée  du  Soleil  est  supposé  fixe  et  l'erreur  est  peu  considérable  ; 
mais  les  deux  supposittous  fondamentales  ne  s'accordent  pas  très-Vien 
ensemble.  La  première  donne  une  révolution  sidérale  de  5(55^6*  13'  5o', 
qui  est  d'une  précision  assez  remarquable.  L'autre  n'est  pas  aussi  précise. 
Bailly  pense  qu'on  s^est  relk:bé  de  l'exactitude  pour  la  fiîciUté  du  calcul , 
et  pour  que  19  années  renfermassent  355  lunaisous^  sans  aucun  reste^ 
Oe  qu'il  trouve  de  plus  singulier  ^  c'est  que  les  Siamois  partagent  leoc 
année  en  56o  jours ,  quoiqu'elle  ne  soit  que  de  S5/|/  8^  4^  ^  ^^  V^  suppose 
un  mois  synodique  de  39^  ^3*4^^  beaucoup  moins  juste  que  celai  de 
Ptolémçe.  Ces  jours  des  Siamois  «ont  fictifs  et  plus  courts  que  les  jours 
naturels.  Les  Siamois  o)it  des  réductions  fort  ingéoieuses  pour  revenir  de 
cette  supposition  aux  mouvemens  réels.  Les  Siamois  font^cemme^^rmi 
nous  ceux  qui ,  n'étant  nullement  arithméticiens ,  se  font  des  règles  pax\i* 
culières  pour  des  calculs  qu'on  exécuterait  d'une  manière  plus  âmplo 
et  plus  générale  par  les  préceptes  de  rAritbmétique-  Ces  supposiuons 
des  Siamois  ressemblent  à  celles  des  Indiens  de  Tirvalour  qui  donnent 
au  Soleil  un  mouvement  d'un  degré  par  jonr^  et  56o  jours  .à  Tannée 
solaire.  Ces  jours  sont  plus  longs  que  les  jours  naturels.  Les  Cbinois  y 
au  contraire  y  divisent  le  cercle  eti  565*  ^y  pour  que  le  Soleil  fasse  cbaque 
jour  un  de  ces  degrés.  Toutes  ces  suppositions  marquent  une  certaine 
adresse  ;  mais  elles  marquent  en  même  tems  Tenfanee  delVt.  Le  système 
des  Grecs  qui  calculent  des  moyens  mouvemens  pour  des  jours  znojeitf> 
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et  qui  nWt  plus  ensuite  qu'à  calculer  une  équation  4a  centre^est  a  la  ùm 
bien  plus  adroit  et  bien  plus  fécond. 

Ces  Tables  des.  Siamois  ne  donnent  que  les  lieux  yrab  du  Soleil  et  de 
la  Lune.  Le  reste  <la  manuscrit  manque  ;  6p  n'y  trouve  ni  explication^  ni 
exemple  calculé.  Ces  Tables  ont  été  composées,  au  septième  siècle  ;  i)  en 
fiiut  conclure  que  les  Siamois  venus  après  les  Grecs,  étaienlipoin^ avancés 
et  qu'ils  n'avaient  pes  pris  une  si  bonne  route^ 

Le?  secondes  Tablés  ont  été  envoyées  par  le  P.  Duchamp  qui  parait  les 
avoir  prises  à  Ghrisn^ouram ,  dans  le  pays  de  Garnate.  Ges  Tables  ne 
différent  des  nôtres  que  par  les  éléo^ens. . 

Les  moyens  raouvemens  y  sont  calculés  pour  4es  années  de  564  jours 
^U  5^  semaines  de  7  jours.  On  n'y  voit  aucun  vestige  de  la  période  de 
ig  ans;  mais  tous  les  9S6  jours  on  intercale  un  mois.  Qn  y  donne  k 
Tapogée  du  Soleil  un  mouvement  trèsrient ,  et  plus  leut  que  les  observar 
iions  ne  l'exigent. 

Les  mouvemens  moyens  sont  assez  inexacts  ;  mais  le  mouvement  relatif 
de  la  Lune  est  beaucoup  meilleur,  ce  qui  prouve  que  ce  mouvement  a  été 
déterminé  par  les  éclipses  ou  les  pleines  lunes,  c'est<*à«4iire  par  larévo» 
lution  synodique. 

L'époque  est  fixée  au  lever  du  S<Jeil ,  le  10  mars  1491*  Si  elles  sont 
eu  effet  de  cette  époque ,  elles  n'ont  pour  nous  qu'un  intérêt  de  pure 
curiosité. 

Les  Tables  communiquées  par  le  P.  Patouillet  paraissent  venir  de 
Masulipatnam  ou  de  Narsapour.  Elles  ont  quelque  ressemblance  avec  celles 
de  Siam.  On  y  calculé  les  mouvemens  du  Soleil  par  la  période  de  800  ans 
pu  ^93907  jours;  et  ceux  de  la  Lune  en  supposant  800  révolutions  en 
ai857  jours,  ce  qui  suppose  la  révolution  de  27^  7^4^'  3^"* 

Four  corriger  l'erreur,  ils  ont  soin  de  renouveler  l'époque  tous  les 
67  ans.  Ils  ont  remarqué  qu'en  31774?  jours,  le  Soleil  et  la  Lune  re« 
viennent  à  peu  près  au  même  point  du  zodiaque  mobile  ;  il  ne  s'en  £siut 
que  de  S""  pour  le  Soleil  et  de  8*  pour  la  Lune.  Ces  Tables  ont  aussi  deux 
époques;  Tune  est  pour  minuit  du  17  au  18  mars  1659,  et  l'autre;  pour 
midi  du  4  mars  i656j  style  Julien.  Ges  Tables  seraient  donc  k  peu  près  de 
So  ans  plus  modernes  que  celles  de  Kepler. 

Bailly  remarque  dans  ces  Tables  une  autre  singularité.  Elles  semblent 
donner  à  la  Lune  une  équation  annuelle ,  mais  qui  diffère  de  la  n Atre 
pour  la  quantité  comme  pour  le  signe  ;  car  ils  la  retranchent  quand  nous 
rajoutons.  Les  Brames  n'ont  pas  les  mêmes  ressources  que  nous  pour  les 
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observations,  ils  n'ont  pu  rectifier  ï erreur  de  la  quanliié^  ni  ceUe  au  sigtie; 
et  cette  dernière^  Bailly  la  rejette  sur  les  copistes. 

Eofia  les  Tables  rapportées  de  Flnde  y  par  le  Gentil ,  sont  eocore  diffé- 
rentes; ellefr  tiennent  de  Tirvalonr.  L'année  soktre  y  est  partagée  ea 
12  mois  inégaux;  ces  mois  sont  le  tems  que  le  Soleil  emploie  à  décrire 
un  signe  de  l'écliptique. 

L'époque  est  Tan  —  Sioa ,  première  du  calionganroti  IgederiafortDne; 
On  mùlliplie  le  nombre  d'amiées  écoulées  par  la  réTolulion  SoS^ô^ia^So'; 
/de  la  somme  on  6te  a'S^Sii'So',  parce  que  f  époque  asironoroiqae  est 
placée  plus  tard  que  Tépoque  civile.  On  a  de  cette  manière  le  ;oar  de 
la  semaine  par  lequef  a  commencé  Tannée  courante  ;  on  a  aussi  Tiieure 
'du  )Our.  Au  moyen  de  la  durée  donnée  de  chaque  mois  ^  ils  déterminent 
le  premier  jour  du  mois  courant  ^  l'heure  y  la  minute  et  la  seconde.  Us 
ont  par  là  même  la  longitude  ;  car  les  jours  sont  des  degrés  ;  les  nûaules 
et  les  secondes  d'heure ,  des  minutes  et  des  secondes  de  degré.  En  effet 
ils  divisent  le  jour  eii  60  heures  ^  l'heure  en  60  minutes  ^  etc.  Il  ne  resie 
d'aulre  erreur  que  celle  du  mouvement  supposé  uniforme  pendant  5o 
jours;  mais  ils  ont  une  petite  Table  qui  sert  à  la  corriger. 

Le  calcul  de  la  Lune  se  fait  d'une  manière  analogue  ;  mais  au  lieu  des 
mois  qui  valent  des  signes  ^  ils  ont  quatre  périodes  de  jours  avec  les  mon- 
vemens  correspondans.  Ces  périodes  contiennent  un  nombre  de  révolu- 
tions anomalistiques.  On  divise  le  nombre  de  jours  donnés,  par  la  plus 
grande  de  ces  périodes;  on  divise  ensuite  le  reste  par  la  seconde;  le  second 
reste  par  la  troisième  y  et  le  troisième  reste  par  la  quatrième.  Si  la  divis/on 
ae  fait  sans  reste  y  la  Lune  est  apogée.  On  prend  les  mouvemens  relatif 
à. chaque  quotient.  Ils  ont  en  outre  une  Table  des  mouveïdens  pour  cbaqùe 
jour  de  la  plus  courte  période ,  en  cas  qu*il  y  ail  un  dernier  reste.  Ce 
mouvement  ajouté  aux  précédens,  donne  la  longitude  de  la  Lune.  A  la 
grandeur  des  nombres  près  y  cette  méthode  pàratt  asses  commode  pout 
ceux  qui  ne  savent  autre  chose  que  les  règles  ordinaires  de  TArithmétlque  ; 
elle  est  suffisamment  exacte  pour  les  éclipses,  et  les  Indiens  ue  calculent 
pas  autre  chose. 

Ces  Tables  ne  supposent  pas  l'équation  découverte  par  Ptolémée  qui 
n'a  lieu  que  dans  les  quadratures.  Ces  Tables  n'auraient  donc  d'autre 
mérite  pour  nous  que  leur  antiquité  y  si  elle  était  bien  prouvée. 

D'après  cet  exposé^  les  méthodes  indiennes,  si  différentesyde  «relies  que 
les  modernes'  ont  empruntées  desGrecs ,  n'auraient  rien  à  nous  apprendre, 
puisqu'elles  ne  peuvent  servir  que  pour  les  syzygics.  Mais  ce  qui  partie 
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plas  iinporfant  a  Sailly,  c'est  la  conformité  qu'il  trouve  enlre  toutes  ces 
TabJea  y  en  ce  qui  regarde  le  mouiremeDtdu  Soleil^  qui  est  la  même  dans 
toutes^  ainsi  que  l'équation. 

Les  mouTemens  ^e  là  Lune  ne  présentent  pas  la  même  uniformité;  ils 
pairaissent  aroir  été  corrigés  à  trois  époques  différentes  y  el  chaque  fois 
on  les  a  rendus  plus  rapides ,  comme  si  les  Indiens  eussent  reconnu 
Taccélération  qu'on  a  introduite  dans  les  Tables  modernes  des  Européens. 
Ce  n'est  pas  qu'en  effet  ils  aient  reconnu  cette  accélération^  mais  on 
Tonçoit  que  yoyant  les  éclipses  arriver  plus  tAt  qu'elles  n'étaient  calculées, 
-ils  aient  en  conséquence  réformé  leurs  mouvemens ,  sans  slnquiéter  si 
ces  mouvemens  corrigés  s'accordaient  avec  les  observations  antérieures 
qu'ils  n'avaient  aucun  intérêt  de  représenter. 

Trois  de  ces  Tables  ont  des  réductions  qui  paraissent  être  des  diffé- 
rences de  méridiens.  Bailly  en  conclut  qu'elles  dérivent  toutes  d'un  même 
original.  Le  Gentil  avertit  que  la  méthode  qu'il  a  rapportée  porte  le  nom' 
ide  noupelle,  et  qu'à  Bénarès,  les  brames  en  emploient  une  autre  qui 
s'appelle  siddania  ou  ancienne;  que  cette  méthode  n'est  plus  aujourd'hui 
entendue  de  personne.  Les  M émœres  de  Calcutta  y  qui  n'ont  pu  être 
connus  ni  de  le  Gentil  ni  de  Bailly,  les  auraient  détrompés  à  cet  égard. 
Cette  méthode  est  exposée  d'une  manière  fort  lucide  dans  divers  Mé^ 
moires  de  MM.  Davis  et  Bentley ,  où  Ton  trouve  tout  le  système  indieu, 
et  jusqu'à  une  éclipse  de  Lune  ,  calculée  en  entier  d'après  les  principes 
du  Soturjra  si'ddànta. 

Les  tr.ois  dernières  Tables  se  déduisent  dé  celles  de  Tirvalour ,  eU 
àjoutamt  aux  époques  de  Tirvalour  les  mouvemens  pour  les  intervalles  , 
pris  dans  les  Tables  de  Chrisnaboursim.  Les  époques  de  Tirvalour  n'ont 
aucune  correction  de  différence  de  méridiens ,  parce  que  Tirvalour  est 
placé  sur  le  premier  méridien  que  les  Indiens  font  passer  par  le  lac  de 
Lança  et  les  sources  du  Gange; 

Puisque  toutes  ces  Tables  dérivent  de  la  même  époque ,  on  que  toutes 
ces  époques  sont  Kées  par  les  mêmes  mouvemens  moyens ,  il  faut  déter- 
miner quelle  est  Tépoque  primitive.  Bailly  exclut  d'abord  les  Tables  de 
Siani  et  de  Narsapour^  pour  ne  considérer  que  celles  de  Chrisnabouram  , 
dont  l'époque  est  de  l'an  1491  >  et  eelle  de  Tirvalour ,  dont  l'époque  est 
Tan  -^3ioa. 

'  L'époque  de  1491  est  peu  éloignée  de  celle  desTablesd'Ulngbegquise 
rapportent  à  Tan  i449-  Or  avant  Ulngbeg ,  Hîpparque  a  formé  Ptolémée, 
celui-ci  a  formé  les  Arabes;  aux  Arabes  ont  succédé  le»  Persans  et. lé* 
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Tartares  y  \  qui  nous  devons  les  Tables  de  Nassir-Eddin  et  d^UIdgbeg. 
Ches  Ions  ces  auteurs  on  voit  le  même  système ,  avec  quelques  variations 
dans  les  mouvemens-et  les  constantes.  Dii:a*t-on  que  lesobservalioDs 
d'Hipparqne  et  de  Plolémée,  comparées  à  celles  d*UUigbeg,  ont  foonii 
aux  Indiens  les  mouvemens  par  lesquels  ils  sont  remontes  de  Tépoqne 
de  1491  àceUe  de  -^3ioa?Mais  les  monvemens  qu'on  obtiendrait  par 
'celte  voie  ne  sont  pas  ceux  des  Indiens.  Il  reste  donc  à  dire  que  les 
Indiens  n'ont  rien  emprunté  des  étrangers  j  et  qu'ils  ont  déduil  leuns 
xnoùvemens  d  observations  faîtes  par  eux-mêmes  à  deux  époques  diffé- 
rentes. Les  Mémoires  de  Calcutta  nous  fourniraient  une  autre  explica- 
tion ;  mais  sans  recourir  aux  livres  originaux  inconnus  à  Bali/j^  ne  pour- 
rait*on  pas  dire  que  les  Indiens  ont  tiré  ces  mouvemens  d'observations 
laites  yers  1491  y  et  trois  ou  quatre  cents  ans  auparavant?  fiaîUy  ne  s'est 
pas  fiiit  cette  objection,  mais  il  pourrait  nous  dire  qu'il  y  a  d'avance  ré- 
pondu par  le  raisonnement  qu'on  va  lire. 

Avec  nos  meilleures  Tables  modernes  y  nous  n'oserions  répondre  des 
lieux  du  Soleil  et  de  la  Lune,  calculés  pour  une  époque  aussi  doigoée, 
et  nous  sommes  pleinement  de  son  avis.  Les  Indiens  de  1491  y  auraient 
encore  plus  mal  réussi  y  sans  doute,  et  cela  est  eu  effet  très-rraisemUable^ 
11  en  conclut  qu'en  l'an  —  Si 09  ^  ils  avaient  déterminé  l'époque  par  des 
observations  directes.  Mais  pour  que  ce  raisonnement  eût  quelque  force | 
il  faudrait  montrer  que  l'époque  de  -—  3ioa  est  réellement  bonne,  et 
produire  les  observations  sur  lesquelles  elle  est  fondée  ;  or  c'est  ce  que 
Bailly  né  saurait  faire.  Il  va  l4cber  d'y  suppléer  par  des  conjectures  et 
des  calculs.  Biais  que  pourront  valoir  ces  calculs,  puisqu^il  convient ioi* 
même  que  nos  meilleures  Tables  sont  insuffisantes  pour  des  tenu  aussi 
reculés  ? 

Leê  Indiens  n'ont  jamais  calculé  et  observé  que  des  éclipses  :  il  B*y  a 
point  eu  d'éclipsé  en  1491  ;  donc  ce  n'est  pas  cette  dernière  époque  qoi 
est  la  véritable.  Bailly  n'y  songe  pas.  S'il  n'y  a  pas  eu  d'éclipsé  au  com- 
mencemcQt  de  1491  >  n'y  en  a-t-il  eu  aucune  dans  les  trois  aimées  qoi 
ont  précédé  ou  suivi  ?  L'observation  sur  laquelle  se  fonde  une  époque 
a-t-elle  eu  lieu  toujours  dans  le  mois  qui  a  suivi  ou  précédé  ?  Ptolànée 
déduit;  ses  époques  de  Nabonassar ,  d'observations  &ttes  de  700  à  800  ans 
plus  tard.  La  Caille  réduisait  toutes  ses  observations  à  l'an  x  750  :  tous 
l'es  astronomes  en  ont  fait  de  tnéme  {  on  prend  une  année  centenaire  oa 
telle  autre  qui  a  quelque  chose  de  remarquable.  Les  ^ndiena  n'oiit-ils  pn 
fiiire  ce  qu'on  a  ûtiten  tout  lems  et  en  tout  pays? 
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En  Fan  -«  Sioâ  ^  le  Soleil  était  au  premier  point  da  zodiaque  par  sou 
Keu  vrai;  an  minuit  précédent^  la  Lune  y  était  par  son  fieù  moyen.  Il 
y  a  donc  eu  j  yers  ce  tems-^  une  conjonctioii  ;  nos  meilleures  Tables  la 
donnent  :  il  est  vrai  qu'elle  ne  dut  pas  être  écliptique;  mais  quinze  jours 
après  9  il  7  eut  une  éclipse  de  Lune.  Les  Tables  de  Mayér  ^  sans  Taccélé- 
ration  y  en  donnent  une  ;  il  est  rrai  qu'elle  a  dû  élre  invisible  dans  l'Inde , 
parce  qu^elle  arrivait  de  jour.  Les  Tables  de  Cassini  la  font  arriver  de 
nuit.  Bailly  ne  balance  pas  à  croire  Féclipsé  réellement  observée  y  pré- 
levant ainsi  les  Tables  de  Cassini  à  celles  de  Mayer^  par  la  seule  raison 
que  cette  préférence  est  utile  à  son  système.  On  aura  remarqué  le  Heu 
de  la  Lune  éclipsée  dans  le  zodiaque;  on  aura  eu  le  lieu  vrai  du  Soleil 
en  y  ajoutant  i8o\  Voilà  donc  un  Ûeu  vrai;  mais  ce  lieu  est  affecté  de 
la  parallaxe  de  la  Lune  en  longitude;  il  doit  Tétre  de  Terreur  cominise 
dans  la  mesure  dé  la  distance  de  la  Lune  à  rétoile  ;  il  doit  Fètre  de 
rérreur  sur  la  position  de  l'élioile.  Four  en  déduire  le  lieu  moyen  du 
Soleil  et  de  la  '  Lune  ^  il  faut  connaltipe  les  deux  équations  et  les  deux 
apogws.  Avec  toutes  ces  erreurs  et  ces.  incertitudes  f  qui  peut  répondre 
de  la  bonté  de  Tépoque  à  quatre  on  six  degrés  près  ?  et  telle  est  k  peu 
près  la  différence  entrai  les  lieux  calculés  sur  nos  Tables  et  celles  des 
Indiens. 

Cettjs  époque  notait  qu'astronomique.  Le  Caliougan  avait  commencé 
s^  Z^^!/  3o';  on  tient  compte  de  cette  différence  .dans  les  cdbuls  faits  sur 
tes  Tables  indiennes.  Bailly  en  conclut  encore  que  l'époque  est  réelle  ; 
car  si  elle  n'était  qu'un  calcul^  on  ne  l'aurait  pas  donnée  double.  Cette 
preuve  n'est  pas  bien  convaincante.  Les  Indiens  remontant  de  1491  è 
— -3io:i  par  leurs  périodes^  et  n'arrivant  pas  précisément  au  premier 
|our  du  cali--yong ,  ont  dû  tenir  compte  de  la  différence^  et  c'est  ce  qu'ils 
ont  fait. 

Autre  preuve  qui  ne  sera  pas  meilFeure ,  les  IncEens  disent  qu'a  cçf  te 
époque  toutes  les  planètes  étaient  en  conjonction.  Ce  serait  une  raison 
de  p4us  pour  penser  qu'ils  l'ont  déterminée  par  le  calcul  ^  pour  faire  partir 
tons  les  corps  célestes  d'un  même  point.  ^     • 

Bailly  dit  encore  que  la  conjonction  est  possible,  que  nos  Tables  la 
doiinentà  tj*"  près.  Voilà  donc  nos  Tables  ou  celles  des  Indiens  qui 
peuvent  avoir  dea  erreurs  de  1  j". 

Vénus  seule  ne  s^y  trouvait  pas*  Le  goût  ébiÈienfeîUeuûs  j  a  fait  placer 
wn£e  cùnfonction  générale.  Voilà  des  astronomes  bien  scrupuleux  et  bien 
Gagnes  de  confiance  l  C^est  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Chinois^  p^  554^ 
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On  a  les  positions  des  étoiles  dans  le*  zodiaque  indien;  en  y  appliquant 
notice  procession  de  So'j,  on  verra  que  le  commencement  du  zodiaqae 
à  répoque  du  cali-yong,  était  entré  le  cinquième  et  le  sixième  d^éda* 
Verseau.  Les  brames  le  placent  au  sixième  degré  de  ce  signe.  Pourquoi 
Bailly  se  sert-il  ici  de  notre  précession  et  non  de  celle  des  Indiens?  el si 
les  observations  des  Indiens  sont  si  exactes  ^  comment  de  deux  époqtie» 
éloignées  ont-ils  pu  conclure  la  précession  de  54'  par  an^  qui  j  poor  le 
dire  en  passant  y  ressemble  fort  à  celle  d*Albategni. 

Il  parait  donc  que  Bailly  se  hasarde  beaucoup  trop^  quand  il  conclaf 
quV/  Tiest  pas  possible  de  douter  qu'il  ri  y  ait  eu  des  observations  à  cette 
époque.  Nous  verrons  dans  les  livres  indiens  qu'on  n'en  tronve  pas  le 
moindre  vestige ,  pas  la  moindre  mention  y  et  que  s'il  y  en  avait  eu,  ^^ 
auraient  nécessairement  été  fort  grossières. 

Pour  prouver  que  les  Indiens  déterminaient  les  étoiles  comme  mus 
par  les  longitudes  y  il  cite  cette  observation  de  l'ancien  Hennés,  qui , 
1985  ans  avant  Ptolémée^  plaçait  la  Lyre  et  le  cœur  de  l'Hydre  en  if  2^ 
et  4*^7%  tandis  qu'au  tems  de  Ptolémée^  ces  étoiles  étaient  moins  avancées 
de  7"^.  Voici  le  calcul  qu'il  établit  en  conséqnenee. 

En  ig85  ans,  les  étoiles  Ont  dû  avancer  de  a8%  Ainsi  d'après  Hermès; 
au  tems  de  Ptolémée  y 

La  Lyre  devait  être  en g'^aa*,  et  le  coeur  de  THydre  en. . .  S^S^ 

Ptolémée  la  place  en 8.17  et  4.0 

La  différence  est  donc  de...   i.5  =  55* i.5 

C'est  la  quantité  dont  le  zodiaque  d'Hermès  précédait  alors  l'équifloxe. 
Donc  les  longitudes  sur  ce  zodiaque  devaient  ,éu*e  de  SS"*  plus  ^grandes que 
sur  le  zodiaque  grec  ;  donc  l'observation  d'Hermès  s'accorde  réellement 
avec  celle  de  Ptolémée  ;  donc  il  fieiut  supposer  qu'en  effet  les  éloUes 
d*Hermès  étaient  rapportées  à  Técliptique  ;  donc  les  deux  observations 
étaient  par&itement  exactes.  Ce  serait  un  grand  basard  que  tout  cela  fat 
vrai  à  la  fois^  et  ce  serait  un  hasard  non  moins  remarquable  qu'un  £ûtsi 
extraordinaire  pût  s'expliquer  d'une  manière  si  simple^  si  cette  manièie 
n'était  pas  la  vraie»  - 

Remarquons  d'abord  que  BailIy  raisonne  comme  si  Hermès  était  Indien; 
et  cela  peut  être  fort  douteux  ;  ou  bien  qu'il  avait  le  même  zodiaque  que 
les  Indiens  y  ce  qui  n'est  pas  plus  sur.  Bailly  croit  les  longitudes  de 
Ptolémée  par£iitement  exactes  y  et  nous  savons  qu'elles  sont  trop  &iUei 
d'un  degrés  La  di£Eerence  des  zodiaques  sç  réduit  donc  à  54*".  Il  ^est 
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singnfier  que ,  suivant  Hermès  y  la  différence  entre  les  denx  étoiles  f&t 
prëcifiément  de  4^  1 7*,  comme  suivant  Ptolémée.  Ces  longitudes  expri-  < 
mées  en  degrés  sans  autres  fractions  y  nindiquent  pas  des  observations  • 
bien  .précises.  Bailty  a  puisé  ce  fait  dans  le  livre  de  Riccius^  de  moûu' 
octauœ  Sphœrœ.  Il  Fa  copié  fidèleitietif  y  et  Riccius  Texplique  comme 
Bailly,  en  disant  que  les  positions  d^Hermès  sont  comptées  dans  des* 
signes  mobiles.  Mais  ces  signes  mobiles  y  il  les  attribue  aux  Arabes  y  et' 
Bailly  les  donne  aux  Indiens.  A  la  bonne  heure  ;  mais  où  Riccius  lui-- 
même a-t-il  trouvé  ces  observations;  quelles  sont  ses  autorités?  c'est  celle 
du  Juif  ^  principal  auteur  des  Tables  Alphonsines  ;  de  ce  Juif  qui  voulait  • 
prouver^  ces  mouvemens  alternatifs  d'accès  et  de  recès  imaginés  par 
Thébit,  qui,  pour  introduire  ces  mouvemens  dans  les  Tables ^  leur  a 
assigné  les  périodes  sabbatiques  de  7000  et  de  49000  ans,  sans  aucune 
preuve  tirée  de  l'observation  y,  ou  plutôt  contre  toutes  les  preuves  qui  se 
tirent  des  observations.  C'est  sur  cette  différence  entre  Hermès  et  Pto-« 
lémée  qu'il  établit  son  système.  On  voit  combien  cette  autorité  doit  être 
suspecte.  Ces  observations  pourraient  bien  avoir  été  supposées  par  ce  Juif 
si  peu  scrupuleux  ;  elles  ne  seraient  pas  ici  d'un  grand  poids. 

Il  est  donc  démontré,  suivant  Bailly,  que  les  Indiens  savaient  observer, 
et  cela  parce  qu'Hermès  a  donné  les  longitudes  de  deux  étoiles  en  degrés  ; 
parce  qu'il  a  trouvé  ces  longitudes  ig85«ns  avant  Ptolémée,  c'est-à-dire 
vers  l'an  —  1660 ,  ce  qui  répond  à  Tannée  144^  ^^  cali-yong.  Hermès 
observait  en —  i66oj  donc  les  Indiens  observoent  en  «-^  3 10:2^  et  ib 
observaient  bien  ! 

<  Les  Indiens  connaissaient  le  mouvement  diurne  de  la  Lutie  ,13"^  io'35'V 
Ainsi  la  Lune  étant  aujourd'buiprès  d'une  étoile,  et  le  lendemain  à  pareille 
heure  près  d'une  autre  étoile,  ils  en  concluaient  que  la  différence  des  deux 
étoiles  était  de  iS"*  10'  35';  ou  bien ,  si  la  Lune  avait  mis  dans  ce  trajet 
plus  ou  moins  de  a4  beures^  une  règle  de  trois  donnait  la  différence  de 
longitude.  Bailly  trouve  lout^  cela  fort  aisé  et  sans  doute  très'^exacl.  Ce- 
pendant le  mouvement  diurne  peut  différer  du  Yaoïrvement  vrai  de  â"*  et 
plus,  les  deux  lieux  de  la  Lune  étaient  affectés  de  la  parallaxe,  ensorle 
qpie  si  une  pareille  dislance  se  trouvait  juste  à  un  ou  deux  degrés  près , 
OQ  devait  s'estimer  beureùx.  Jugez  à  présent  de  la  bonté  d'un  zodiaque 
ainsi  composé*.  Cette  division  d'ailleurs  n'a  pu  se  faire  en  une  nuit;  si  on 
a  voulu  la  vérifier  quélifues  années  après  ,'Ofà  a  dû  trouver  la  Lune  à  -lo*. 
de  Vélpile  qu'elle  avait  autrefois  cachée.  C'est  pf^obablement  'lÂnsi  que  les 
Chinois  auront  trouvé  lès  neuf  routes  différentes  qu'ils  assignaient  à  la 
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Lune.  Nous  ponvoné  dire  qa'ea  effet  les  Chinois  ont  qadqaefim  regarde 
la  ciel  ;  mais  qui  nous  proure  qtie  les  Indiens  s'en  soient  avises  à  cette 
époque  7  L^écÛpse  du  cali-yong  a  dû  arriver  entre  «  et  S  de  la  Vierge  ; 
on  a  pu  mestirer  ou  estimer  en  diamètres  lunaires ,  Tintervalle  entre  la 
Lune  et  Tune  et  l'autre  étoile  ;  on  aura  eu  le  lieu  de  la  Lune  ,  et  par 
conséquent  celui  du  Soleil  ;  puis  par  la  connaissance  des  moyens  moa<- 
vemens,  on  en  aura  conclu  que  la  Lune  était  à  minuit  du  17  février^  à 
Vorigine  qu'on  assignait  au  sQodiaque.,  et  que  le  Soleil  s'y  était  trouvé 
six  heures  après  par  sa  longitude  Traie.  Mais  le  lien  vrai  du  Soleil  étail 
affecté  de  la  parallaxe  de  la  Lune^  de  l'erreur  de  l'estime  et  de  la  mesure, 
de  Terreur  sur  le  mouvement  dans  l'intervalle  de  i5  jours.  Le  Uen  moyen 
de  la  Lune  avait  les  mêmes  erreurs.  Les  positions  des  deux  astres  ne 
seroQt  encore  rapportées  qu'aux  étoiles  «  et  d  de  la  Vierge;  comment 
a-*t-on  trouvé  la  distance  de  Tétoile  à  Torigine  du  ao<Uaque  ?  Qu'on 
J4ige  maintenant  quelle  a  pu  être  la  précision  d'une  époque  ainsi  dé- 
terminée. 

.  C'est  ainsi  qu'on  pourrait  chercher  la  valeur  d  une  observation  qu'on 
trouverait  mentionnée  dans  un  Livre  indien;  mais  cette  mentionne  se 
trouve  dans  aucun  auteur.  Il  est  douteux  que  cette  écli(»e  ait  été  visible; 
si  elle  l'a  été  ^  rien  ne  dit  qu'elle  ait  été  observée.  Ce  n'est  pas  de  la  simple 
possibilité  qu  il  s'agit^  mais  du  £iit. 

Les  Indiens  établissent  encore  que  20400  ans  avant  le  cali^yong ,  ForP 
ginedu  zodiaque  répondait  à  l'équinoxe  du  printems,  et  que  le  Sofei/ 
et  la  Lune  y  étaient  en  conjonction.  Il  est  bien  visible^  dît  Baifly,  que 
cette  époque  est  fictive.^ Je  le  crois;  mais  pourquoi  ne  âerait<-eile  pas 
aussi  vraie  que  l'autre;  elle  n'en  sériait  que  plus  propre  à  noas  donner 
les  mouvemens  moyens.  Bailly  cherche  comment  ils  ont  pu  établir  ceU« 
époque  ficlive* 

flo4oo  révol.  du  Soleil  =    3o4oox565/6*  ïa'5o^'=  j^Smjf  !ïK 
2727^4  révol.  de  la  Lune  s  2j2j2i>i  37.7.43.15  =  ^451:^7^.^. 
La  différence  n'est  que  de  cinq  heures  ;  mais  diminuez  d'ctn  quin- 
zième de  seconde  IfL  révolution  lunaire^  et  vous  ferez  disparaître  le» 
cinq  heures. 

Elle  serait  d'un  ou  detix  jours ,  si  l'on  partait  de  l'an  1491  ;  H  suffit 
encore  de  diminuer  le  mois  lunaire  d'une  petite  fraction  de  secoTide  pour 
la  ;réduire  à  rien.  Bailly  a-l-il  pu  croire  qu'on  déterminât  des  époques 
éloignées  die  30. è  ^5oôo  aos^  avec  des  mois  exprimés  en  secondes.  Ne 
conserye-t-au  pas  dans  ces  calculs  toutes  les  décfimales  qui  sont  donnéà 
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pârlacoâiparaiton  de  deux  observations  ëloigiiées  Tune  de  l^autre.  Pto« 
lémée^  pour  réduire  ses  observations  k  Tépoque  de  Nabonassar^  ne 
pousse-tnU  pas  rexactîtude  jusqu'aux  sexagésimales  des  sixième  et  septiètne 
ordres  ?  Ge  calcul  de  Bailly  ne  prouve  donc  absolument  rien  en  feveur 
de  Fépoque  de  — Sioa,  de  plus  que  pour  celle  de  +i49<« 

Lies  Brames  de  Tirvalour  donnent  le  mouvement  de  la  Lune  de 
y  s  a**  o'  7"  dans  le  zodiaque  mobile ,  ou  de  9*^  7*  4^'  i'^  relativement  à 
lequinoxe^  dans  l'intervalle  de  1600984  jours ^  ou  4^S5  ans  94  jours. 
Bailly  croit  ce  mouvement  déterminé  par  des  observations  distantes  de 
1600984  jours.  Bien  ne  nous  oblige  d'adopter  une  assertion  aussi  invrai^ 
semblable^  dont  il  n'apporte  aucune  preuve. 

Ge  grand  intervalle  finit  au  21  mai  ia8a^  à  i5^  i5'  lo'^  méridien  de 
Bénarès.  Bailly  ne  doute  pas   qu'une  observation)  n'eût  marqué  cette 
époque  ^  et  cela  se  peut  ;  il  place  une  autre  observation  4^85  ans  plutôt; 
Pour  le  prouver^  il  montre  qu'en  1282  l'anomalie  des  Brames  ne  diff- 
férait  ^as  de  22'  de  celle  de  Mayer.  Il  montre  ensuite  que  le  mouve-* 
ment  des  Tables  indiennes ,  pour  ce  grand  intervalle^  ne  diffère  pas 
d'une  minute  du  mouvement  de  Gassini^  ni  de  celui  de  Mayer;  qu'il 
diffère  de    8'56"de  celui  de  Riccioli. 
de    9,39  de  celui  de  Tycho. 
de  43*48  de  celui  de  Bouillaud. 
de  47*46  de  celui  de  Kepler, 
de  4^*14  de  celui  d'Alphonse. 
deioâ.48  de  celui  de  Gopernic. 
n  en  résidte  tout  au  plus  qu'en  1 28a  les  Brames  connaissaient  le  mou^^ 
vement  aussi  bien  que  Cassini  et  Mayer ^  un  peu  mieux  que.Riccioli  et 
Tycho  y  beaucoup  mieux  que  Bouillaud,  Kepler  et  les  autres  ;  mais  n'y 
a-t-il  pas  un  peu  de  hasard ,  et  si  le  mouvement  d'anomalie  était  corrigé 
de  l'équation  de  M.  Laplace,  l'accord  serait-il  aussi  grand;  de  ce  que 
ce  mouvement  est  le  même  que  celui  de  Mayer,  s'ensuit-il  qu'il  soit  bon? 
Il  est  exacte  dit  Bailly,  parce  qu'il  a  été  pris  sur  le  ciel  même;  dfins 
ce  cas,  il  doit  renfermer  l'équation  de  M.  Laplace,  ou  cette  équation 
serait  fausse.  En  l'an  1700,  l'équation  est  o;  en  l'an  — 1000,  c'est-à-dire 
2700  ans  plutôt,  l'équation  est  de  7''5o'  5o'';  elle  sera  bien  plus  forte 
pour  44^00  y  puisqu'elle  croit  principalement  comme  les  carrés  des  tems. 
Ainsi  la  conformité  aura  disparu.  Le  mouvenient  des  Brames,  comme 
celui  de  Mayer ^   de  Cassini  et  des  autres,  a  dû  être  conclu  d'observa* 
tions  distantes   d'un  petit  nombre  de  siècles.  Gette  preuve   est  donc 
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comme  les  précédentes ,  elle  se  réduit  à  rien,  on  plutôt  elle  fonriie 
contre  lasserlion  de  Bailly;  car  puisqu'il  se  prévaut  ensuite  de  Tinéga- 
lité  séculaire  de  la  longitude ,  qui  n'était  point  alors  démontrée,  il 
ne  peut  rejeter  celle  d'anomalie,  qui  tient  à  la  première  par  un  rapport 
analytique  également  démontré;  il  £iut  adopter  cette  théorie  toute  en- 
tière, ou  la  rejeter  tout-à-fiiit*  Si  4'on  fait  accorder  les  longitudes ,  les 
anomalies  iront  mal,  et  réciproquement. 

Bailly  considère  ensuite  Tannée  sidérale  des  Indiens,  de  365^  6^  la'  lo'^; 
il  en  déduill'année  tropique,  à  raison  de  54"  de  précession.  365.5.5o.35. 

La  Caille  la  faisait  de 565.5.48.4g f 

la  différence  n'est  que  de.  ; • i .46. 

•  Elle  serait  au  moins  de  5';  en  employant  la  précessîon  yéritabk,  Ter- 
reur se  réduirait  a  1'  a",  d'après  la  théorie  de  Lagrange. 
.  Il  cherche  à  diminuer  cette  erreur  par  des  considérations  hypothé- 
tiques abandonnées  aujourd'hui  par  leurs  auteurs  mêmes.  Il  en  induit  qoe 
«i  elle  était  connue  en  l'an  —  5ioa ,  elle  suppose  des  obseryatioDs  anté- 
rieures ,  et  l'erreur  deviendrait  insensible. 

Les  anciens  Babyloniens  supposaient  565^  6*  10'  48",  ce 
qui  deviendrait ..,. 565^ 5* 5o' ag'. 

Albategni  trouvait 565.5.46.24. 

Les  Grecs 565.5.55.13. 

Milieu  entre  les  Grecs  et  les  Arabes , 565.5.5o.48. 

Les  Indiens ,  instruits  à  l'école  des  Grecs  et  des  Arabes,  n'ont-ils  pu 
prendre  un  milieu  entre  deux  déterminations  entre  lesquelles  ils  n'osèrent 
faire  un  choix?  Cette  conjecture  n'est-elle  pas  plus  simple  et  plus  vrai- 
semblable que  celles  de  Bailly?  Ce  milieu  n'est-il  pas  à  peu  près  la  va- 
leur de  l'année,  suivant  les  Chaldéens  ?  Nous  sommes  bien  sûrs  que  les 
Chaldéens  ont  observé  ;  rien  ne  le  dit  des  Indiens.  Notre  conieclute  est 
encore  appuyée  du  calcul  suivant  : 

L'équation  du  Soleil,  selon  les  Indiens,  éteitde...  a*  10' 5a". 

Celle  dHipparque  était  de ^ a.:i3.   o. 

Celle  d' Albategni  était  de j  .5S. 

♦  • 

Milieu  entre  les  Arabes  et  les  Grecs a.io.So. 

Bailly  calcule  que  suivant  la  thëorie  de  Lagrange ,  l'éqaatioa  dewit 
être  de  a'  6'  28";  l'erreur  ne  serait  que  de  4'.  Comment,  avec  les  né- 
tliodes  qu'on  est  en  droit  de  supposer,  les  Indiens  auraient-ils  déterniiiié 
l'équation  si  juste?  N'esl-il  pas  plus  probable  qu'ils  l'ont  emproatéePct 
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êti  Ce  ckiy  (j[ue  devient  cette  conformité  des  quatre  Tables  diverses  sut 
le  point  important 9  qui  est  la  théorie  solaire? 

Bailiy  se  garde  bien  de  fiiire  ces  rapprocberoens  ;  il  remarque  que  l'obli^ 
quitë  de  Técliptique  était  de  ^4%  suivant  Arîstarque  ;  mais  Aristarque 
Élisait  le  diamètre  de  la  Lune  de  2"".  Aristarque  ne  fait  pas  autorité  en 
matière  d'observations;  il  s'était  tronipé  de  S""  sur  l'angle  d'élongation 
de  la  Lune,  à  l'instant  de  la  dichotomie.  C'est  ainsi  qu'ont  pu  observer 
les  Indiens,  qui  étaient  d'ailleurs  bien  moins  géomètres  qu'Aristarque. 
Eratostfaène  faisait  l'obliquité  de  25""  5i' 20"  ;  suivant  la  théorie  de 
Lagrange,  elle  était  de  25*  5i^,  au  tems  du  cali-yong. 

Ptolémée  dit  qu'Hipparque  n'avait  rien  changé  à  l'obliquité  d'EratoS^ 
thène,  soit  qu'il  ne  Teùtpas  observée  lui-même,  soit  qu'y  trouvant  peu 
de  différence  ,  il  eût  senti  que  ses  observations  n'étaient  pas  assez  pré*^ 
cises  pour  constater  une  diminution  qui  ne  devait  pas  être  d'une  minute. 
Ptolémée  dit  l'avoir  vérifiée;  mais  je  soupçonne  qu'il  n'en  a  rien  fait,  et 
de  son  récit  il  résulte  qu'il  ne  pouvait  pas  répondre  des  5^  qu'il  aura  pu 
trouver  de  moins.  Bailiy  pense  que  les  Indiens  s'y  seraient  trompés  de  g^; 
mais  ils  n'auront  commis  aucune  erreur,  si  l'on  suppose  qu'ils  l'aient  ob'- 
servée  en  l'an  — -43oâ.  Ainsi  voilà  l'époque  des  obseryations  encore:re- 
culée  die  1200  ans^  parce  que  les  Indiens  n'ont  pu  se  tromper;  et  nous 
ignorons  si  jamais  ils  ont  possédé  un  seul  instrument  I 

Les  Indiens  ont  deux  révolutions  de  la  Lune.  La  grande  période  de 
1600984  jours  donne  27^  7^4^'  i2"3i;  la  période  de  12372  jours  donne 

27. 7. 45*^5. 02 

milieu..  •••  27 «7 .43 •12.665. 
'     Bailiy  donne  ici  des  centièmes  de  seconde  qu^il  négligeait  quand  il 
s'agissait  de  préférer  l'époque  de  — *3i02  à  celle  de  1491  ;  en  employant 
la  première  il  aurait  trouvé  un  résultat  contraire  à  son  système.  A  cause 
de   l'accélération  de  Mayer,  il  trouve  que  le  mois  lunaire  était   de 
j27>  7'^4^'  ^^'^69^  toujours  par  rapport  aux  fixes;  mais  avec  l'accéléra* 
tion  de  M.  Laplace,  on  aurait  un  résultat  différent.  Bailiy  n'a-t-^il  pas 
recoDDu  lui-même  que  nos  meilleures  Tables  et  nos  formules  sont  incer- 
taines pour  une  époque  éloignée  de  près  de  5ooo  ans^r  N'est-ce  pas  perdre 
son  tems,  que  de  vouloir  démontrer,  par  ces  formules,  des  observations 
prétendues  qui  ne  pouvaient  être  exactes  qu'à  quelques  degrés  près ,  si 
elles  étaient  réelles. 

Les  Indiens  donnaient  un  mouvement  propre  aux  aphélies  de  toute» 
les  planètes.  //  ne  faut  pas  oublier  que  les  Indiens  n'ont  jamais  été  en  état 
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défaire  des  obsennuions  aussi  précises  que  celles  qil  on  faisait  en  Europe 
il  y  a  plus  de  cent  ans.  Bailly  pouvait  aller  plus  loin  ;  il  pouvait  sans  rien 
risquer  dire  :  Aussi  précises  que  celles  qui  se  faisaient  à  Rhodes  il  j  a 
1900  ans.  //  leur  fallait  donc  une  longue  suite  (tobsenraiions  pour  aper^ 
cevoir  des  quantités  aussi  délicates.  Quelle  étendue  &udrait-il  donner 
à  cette  suite,  pour  qu'elle  manifestât  le  mouvement  que  les  Indiens  ont 
assigné  à  l'apogée  du  Soleil  ?  Si  ce  mouvement  était  vrai ,  serions-nous 
aujourd'hui  même  en  état  de  le  déterminer?  Ils  ne  nous  ont  donné  que 
les  mouvemens  des  aphélies  de  Mercure  et  de  Jupiter  9  et  ces  mouve^ 
mens  approchent  plus  de  celui  de  Lagrange  que  ceux  de  la  plupart  de 
nos  Tables  modernes.  La  théorie  de  Lagrange  suppose  des  masses  fort 
douteuses;  si  le  mouvement  des  Tables  s'accorde  avec  ces  formules,  ce 
serait  une  raison  de  le  croire  incertain.  Je  demanderai  toujours  comment 
on  peut,  sans  instrumens,  déterminer  des  mouvemens  d'aphélies?  Ces 
mouvemens  indiens  ne  seraient-ils  pas,  conune  les  mouvemens  sabba* 
thiques  de  7000  et  de  4gooo  des  Tables  Alphonsines ,  un  fruit  de  quelque 
idée  superstitieuse?  Les  Indiens^  en  ce  genre,  auraient -ils  quelque 
chose  k  reprocher  aux  Juifs? 

L'équation  de  Jupiter  augmente  ,  celle  de  Saturne  diminue ,  et  les 
Tables  indiennes  satisfont  en  ce  point  à  la  théorie.  L'équation  de  Saturne 
diffère  de  la  nôtre  de  i*"  ^  environ  ,  ce  qui  ne  peut  être  une  erreur  de 
l'observation.  Eh  pourquoi  pas  ?  Les  équations  de  Ptolémée  n*ont*el1es 
pas  été  déterminées  par  observations  ;  n'y  a-t-il  pas  des  erreurs  de  céi 
ordre?  Par  la  théorie  de  Lagrange,  l'erreur  se  trouvera  réduite  à  2'  au 
tems  de  Cali  yong.  Voilà  un  accord  singulier,  dit  Bailly.  Je  connens 
que  c'est  un  hasard  singulier,  qu'une  formule  douteuse  et  une  observa* 
lion  mauvaise  se  rencontrent  si  bien.  Comment  les  Indiens,  sans  conna\lre 
les  grandes  et  nombreuses  inégalités  de  Saturne,  seraient^iis  arrivés  sî 
juste  à  cette  équation  ?  Bailly  n'en  &it  pas  la  réflexion  ;  je  Vy  vois  pas  de 
réponse;  cette  preuve  est  donc  toute  aussi  douteuse  que  toutes  les  pré* 
cédentes. 

Pour  dernière  preuve  ,  Bailly  examine  les  époques  du  Soleil  et  de  II 
Lune  pour  son  année  favorite  —  3ioa. 

Le  lieu  du  Soleil  devait  être  alors,  suivant  La  Caille. . .   lo-^  1"   5'  S;'. 

suivant  Cassini 10  i  •  16.  0. 

suivant  les  Indiens. .   io.5.3d.  (^. 
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Les  lieux  moyens  de  la  Lone ,  suivant -Gassini •••«.r.  io,5.52ti5. 

Suivant  Mayer^  sans  l'accëlëration.  ••  •  io.o.5i.i6; 

avec  1  accélération. ...  i  o .  6 .  46 .  02 , 

Suivant  les  Indiens.  •  ••   10. 6.  o. 

U  réduit  Faccélération  de  5*  55'  36"  à 5.  8.44. 

Suivant  les  dernières  Tables  et  la  Théorie  de  Laplace^    « 
en  2700  ans •  •  •  •  » 1 .57 •  Or 

La  Table  prolongée  ^  en  tenant  compte  des  secondes  dif- 
férences, donnerait  pour  •— Sioa^  ou  pour  4^^  ^ns,  à 

fort  peu  près 6^ 

ou  environ  1*  de  plus;  mais  cette  théorie,  suffisamment  constatée  pour 
un  espace  de  2000  ans  au  plus,  devient  fort  incertaine  pour  un  inter- 
valle de  près  de5oooans.  Les  observations  prétendues  de  cette  époque 
ne  seraient  pas  sùres^  à  quatre  degrés  près.  Cette  preuve  est  donc  encore 
très-incertaine ,  et  l'on  n'en  peut  rien  conclure. 

Bailly  cherche  ensuite  la  correction  du  lieu  du  Soleil  par  la  formule 
de  Lagrange,  et. il  trouve  i*'5i';  elle  n'irait  pas  à  40  par  nos  dernières 
Tables.  Suivant  son  calcul^  Bailly  trouve  que  la  différence  n'est  plua 
que  de  41';  elle  serait^  suivant  nous,  d'environ  i"*  5o';  mais  comme  les 
observations  ont  au  moins  la  même  incertitude  que  la  formule,  et  que 
Terreur  de  l'observation  est  également  incertaine,  quant  au  signe,  on  ne 
peut  absolument  rien  conclure  de  ces  comparaisons;  et  puisque,  de  l'aveu 
de  Bailly,  on  a  mis  cinq  planètes  en  conjonction  au  lieu  de  quatre,  et 
que  la  conjonction  des  quatre  n'est  même  exacte  qu'à  plusieui*s  degrés 
près,  on  ne  peut  compter  sur  aucun  des  lieux  donnés. 

Malgré  tant  de  preuves  (auxquelles  il  ne  pouvait  lui-même  avoir  beau* 
coup  de  confiance),  il  nt'ose  pas  décider  que  Vépoque  des  brames  soit  le 
résultat  étune  observation  qui  date  de  49  siècles.  Il  s^en  rapporte  aux 
astronomes  et  aux  géomètres ,  qui  sans  doute  seront  encore  un  peu  moins 
convaincus  que  lui*même.  U  pense  au  moins,  ce  qui  est  un  peu  contra- 
dictoire, que  cette  ancienne  époque  pourrait  servir  à  corriger  nos  Tables* 
Je  penserais  au  contraire  que  quand  même  elle  serait  certaine,  elle  se- 
rai t  trop  grossière  pour  être  employée.  Les  astronomes .  qui  depuis  ont 
fait  des  Tables  du  Soleil  et  de  la  Lune,  ont  pensé  comme  nous;  ils  ont 
employé  les  observations  faites  depuis  cent  ans ,  et  comparées  à  la  théorie. 
Pour  nous,  fidèles  à  nos  principes,  nous  nous  bornerons  à  douter,  nous 
ne  nierons  rien,  nous  attendrons  des  preuves.  Nous  ajouterons  même 
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que  nons  aurions  désiré  trouver  ces  preuves  plus  concluantes;  et  c'est 
avec  un  sentiment  de  regret  que  nous  en  reconnaissons  l'insuffisance. 

Bailly  lui-même  confesse  que  les  Indiens  n*ont  pas  toujours  été  aussi 
heureux  en  ce  qui  concerne  les  cinq  planètes.  Il  trouve  cependant  une 
grande  ressemblance  entre  leur  calcul  d'un  lieu  géocentrique  et  le  nôtre. 
Il  n'ose  pas  assurer ,  mais  il  soupçonné  qu^il  y  avait  parmi  eux  des  philo- 
sophes qui  mettaient  le  Soleil  au  centre  du  monde.  Les  preuves  qu'il 
apporte  ne  seraient  pas  intelligibles^  si  Ton  n'avait  leurs  Tables  sous  les 
yeux.  Nous  renvoyons  cette  question  à  l'endroit  où  nous  examioeroos 
ces  Tables ,  d'après  des  renseignemens  tirés  des  Livres  originaux. 

Il  se  deipande  si  les  Indiens  ne  seraient  pas  les  auteurs  du  système  que. 
Macrobe  attribue  aux  Egyptiens ,  sur  Mercure  et  Vénus.  Son  opinion  sur 
les  prêtres  d'Egypte  est  à  fort  peu  près  celle  que  nous  avons  développée 
nous-mêmes.  Ce  que  nous  savons  d'eux ,  c'est  qu'ils  ont  eu  l'année  de 
565^  ^,  et  qu'ils  savaient  orienter  des  édifices  ^  ce  qui  pouvait  être  beau-^ 
coup  aux  yeux  des  Grecs  ^  à  une  certaine  époque^  et  n'est  rien  en  soi  ou 
fort  peu  de  chose. 

Il  croit  que  les  Indiens  ,  c  est-a-^dire  les  ancêtres  et  les  auteurs  des  Irt- 
diens  actuels ,  ont  été  les  inventeurs  de  t Astronomie  ,  assez  petfectionnee  - 
(  pour  le  tems)  dont  il  vient  de  rendis  compte.  Il  croit  que  cette  science 
a  dégénéré  en  routine  ai^eugle;  (Il  est  en  cela  fort  excusable  ,  il  n'avait  pas 
lu  les  Mémoires  de  Calcutta)^  que  les  Indiens  sont  inventeurs  ;  quêteurs 
déterminations  sont  originales  et  prises  sur  la  nature  ^  puisqu'elles  ne  res" 
semblent  pas  à  celles  des  Àstronomies  étrangères.  Nous  pensons  ao  con- 
traire y  et  l'on  en  verra  bientôt  la  preuve  y  qu'elles  différent  plos   des 
autres  Astronomies  par  la  forme  que  par  le  fond.  Nous  avons  dé)a  iru 
que  la  théorie  du  Soleil  est  assez  exactement  moyenne  arithmétique  enlre 
celles  de  Ptolémée  et  d'Albategni^  et  nous  trouverons  d'antres  raisons  de 
soupçonner  que  les  Indiens  ne  se  sont  pas  bornés  à  ces  emprunts;  mais 
encore  une  fois  ^  nous  ne  demandons  que  la  permission  de  douter. 

Bailly  cherche  dans  la  chronologie  indienne  de  nouvelles  preuves  de 
son  opinion.  Il  compare  l'époque  du  Cali  yong  à  celles  de  plusieurs  peuple 
orientaux;  par  exemple,  à  celle  des  Chinois — 2955,  qui  en  diffère 
peu.  Parmi  les  inductions  qu'il  va  recueillant  partout  avec  un  soin  ex- 
trême, on  remarque  celle  qu'il  trouve  dans  une  note  de  George  de 
Trébisonde ,  traducteur  de  l'Astronomie  de  Ptolémée. 
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Da  délogea  Tépoque  persane  d'Jesdegird^  il  s'était  écoulé  5755'  lo"  aS. 
Entre  Nabonassar  et  Jesdegird. . .  •  • 1579.   5, 

Dà  déluge  à  Tépoque  de  Nabonassar 2356.  7  .sS. 

LVpoque  de  Nabonassar  répond  à 747  •  1  •  27 • 

Epoque  du  déluge • —  SioS.^g.^o. 

Cali-youg* .  *  • .  • —  3i02. 

Quand  tout  cela  serait,  exact  et  sur^  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on,  eût  déjà 
une  longue  suite  d'observations^  et  le  déluge  paraîtrait  une  objection  da 
plus  contre  le  système  de  Bailly.  Suivant  .se&  calculs,  la  chronologie  de? 
Indiens  embrasse^  par' une  filiation  suivie^  un  intervalle  de.705oan$.  Il 
a  promis  de  prouver  les  observations  par  la  chronologie;  il  parait  bien 

'plutôt  prouver  l'ancienneté  de  la  nation  par  ces  observations  mêmes  ^ 
qu'il  suppose  réelles ,  et  par  TAstronomie  de  ce  tems^  qui  suppose  encore 
une  longue  suite  de .  siècles,  plus  reculés.     ; 
La  troisième  partie  de  sa  Dissertation  a  pour  ob]ei  l'influence  de  l'As* 

•  tronomie  indienne  sur  les  connaissances  et  les  institutions -des^*  peuples 
anciens.  .  . 

Gengiskan  et  ses  successeurs  introduisirent  à) la  Chine  (vers  laii) 

'des  méthodes  astronomiques  qui  supposaient  une  année  de  365^  5^  5o',46\ 
On  attribue  aux  peuples  de  Lao  cette  astronomie  ;  mais  ces  peuples  étaient 
des  barbares.  Il  y  a  donc  une  grande  apparence  qnils  tenaient  cette  année 
des  Indiens.  (Nous  avons  vu  que  cette  aimée  était  moyenne  arithmétique 

>  entre  celles  de  Ptolémée  et  d'Albategni ,  plus  anciens,  que  Gengiskan. 
Les  Chinois ,  comme  les  Indiens^  comme  Jes  Grecs  ^  avaient  la  période 
de  igans,  qui  se  trouve  partout  ou  l'on  a  regardé  le  ciel;  mais  peïi 
nous  importe  que  les  Chinois  aient  reçu  des  Indiens  ou  d'ailleurs  celle 
période;  j'admettrai  sans  répugnance  que  les  notions. astronomiques  d^s 
Chinois  9  sous  y^ao^  pouvaient  venir  de  llnde,  car  ces  notions  étaient 

extrêmement  imparfaites,) 

L'empereur  Chueni.a  voulu  que  l'année  chinoise  commençât  à  la  .Lune 
la  plus  proche  du  printems^  marque  de  son:tems  au  quinzième  .degi*é  du 
Verseau.  Bailly  remarque  qu'en  l'an  — ^5io:i,  le  zodiaque  indien  com- 
mençait au  sixième  degré,  du  Verseau/  A  raison  de  54^"  par  au^  le  com** 
mencement  du  zodiaque^  à  la  deuxième  année  de  Chueni ,  devait  être 
au  quinzième  degré  du  Verseau;  Chueni  s'est  donc  conformé  à  l'usage 

.indîw-.Nou^  avons  "parlé  de  .la  conjonction  des  planètes^  qui/  suivant 

.  le  calcul  de  Chueni ^  devait  avoir  lieu  à  cette  époque;-  c^e^t  eticore  une 
HisL  de  VAsU  anc.  Tom.  I.  55 
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imitation  de$  usages  indiens.  Il  avait  donc  entre  les  mains  les  Tables  in* 
dienries;  elles  se  50nt  pe.rd.ue5  4  l'iocendie  des  livres.  (  Mais  en  ce  cas  la 
perte  devait  être  facile  à  réparer  j  en  faisant  venir  de  llnde  un  notivel 
exemplaire.. Rien  de  tout  cela  n^est  impossible;  rien  de  tout  cela  n'est 
bien  prouvé.) 

Remarquons  que  le  commencement  du'  zodiaque  avançant  ainsi  de 
54"  par  an,  c'est-à-dire  de  4"  P^^'  qu'il  ne  faut,  au  bout  de  i5  ans 
l'erreur  devait  être  d'une  minute  ;  après  900  ans  elle  était  d'un  degré, 
et  de  cinq  degrés,  par  conséquent,  pour  Tintervalle  des  deux  époques 
indiennes  —  5i02  et  +  i49i*  En  supposant  avec  Bailly  la  première  bien 
déterminée.  Terreur  serait  de  S""  en  149K  sur  la  position  de  /'étoile  à 
laquelle  commençait  le  zodiaque  ;  on  se  serait  donc  trompé  de  5' on  de 
6  jours  sur  le  tems  de-  l'équinoxe.  L'année  sidérale  commençait  qoaod 
le  Soleil  avait  rejojlnt  la  première  étoile.  Le  prinlems  n'était  donc  p^s 
le  commencement  de  Tannée;  les  équinoxes  et  les  solstices  étaient  vagues 
yet  parcouraient  successivement  les  difTérenles  constellations.  Ce  système 
«Vaut  Tavanlage*  de  n'exiger  qtie  des  yeux ,  sans  aucun  instrument.  Au  signe 
qui  était  absorbé  dans  les  rayons  sblaires,  ou  au  signe  qui  s'apercevaH 
le  premier  après  le  coucher  du  Soleil,  on  distinguail  les  différentes 
parties  de  Tannée.  Mais  les  ^nkplitudes  et  les  ombres  d*an  gnomon  aa- 
yaieni  fourni  des  îndicati^aa  moins  inceviaiaes  et  plos  commodes,  sans 
exiger  la  connaissance  des  constellations.. 

Les  longitudes  des  étoiles  étaient  constantes  dans  ce  zodiaque;  elles 
augmentent  continuellement  :  dans  le  n^tre  par  la  rétrogradation  des 
points  équinoxiàux, '£a  iSoo,  Téloile  ^  du  Bélier  avait  3o*a5'4^*dSe 
longitude  ;  k  raison  de  5o",!2  de  précessiofa  par  anniée,  on  annît  68*21' 
pour  son  mouvement  depuis  Tépoque  du  cali^yoog.  En  Tan  — 5ioa,la 
'longitude  de  y  du  Bâier  devait  donc  être  environ  de 10^21''   V 

On  nOus  dtt'que  le  commencement  du  zodiaque  était  en.  ..10.6 
moins  avancé  que  y  de ,  16.  5 

L*étoîle  qui  précède  y  de  i6*  5',  avait  en  1 800 o - 14. 21 

de  longitude.  On  ne  voit  en  cet  endroit  du  ciel  que  des  étoiles  de  sixk 
-septième  grandeur  dans  la  constellation  des  Poissons.  A  cet  égard  BaîUy 
-  a  raison ,  et  Terreur  de  4''  P^^  ^^  ^^^  !>  précession ,  n'a  pa  prodaire 
rien  de  bien  sensible  dans  Tespace  de  640  ans  écoulés  entre  le  calî-youg 
'et  Temperirar  Chueni. 
-  Oettcb  myinièrê  de  compter  est  si  difiarente  de  la  nôtre,  qu'îL  en  ré- 
atilte^  quelqù'obscurité  4ansles  raisonnemens  de  Bailly.  Les  signes  xbo- 


^ 


DES  INDIENS-  419 

))iles  sont  les  constellations;  les  signes  fixes  sont  les  dodëcatémories  oa 
douzièmes  du  zodiaqne;  quand  les  signes  sont  fixes  ^  le  zodiaque  est 
mobile 9  ainsi  que  son  commencement;  quand  le  zodiaque  est  fixe ^  .ainsi 
que  les  signes^  ce  sont  les  constellations  qui  sont  mobiles. 

Nous  ne  connaissons  FAstronomie  des  Perses  que  par  le  fragment  de 
Chrysococca  ^  publié  par  Bouillaud.  Ces  Tables  dépendent  de  l'époque 
d'Jesdegird  ou  de  Fan  652 ,  16  juin  à  midi.  Elles  sont  fondées  sur  plu** 
sieurs  élémens  tirés  de  Ptolémée;  elles  ont  cependant^  pour  les  époques  ^ 
cjuelque  ressemnlance  avec  les  Tables  indiennes. 

L'étoile  6  de  FEridan  est  la  première  du  zodiaque  des  Perses;  en  Fan 
•ï—  5407^  elle  a  dû  avoir  lo*^  iS"*  de  longitude.  Le  commencement  de  ce 
zodiaque  est  donc  sensiblement  le  même  que  celui  du  zodiaque  indien  ; 
en  Fan  — •s4<><>  ou  sSoo,  le  Bélier  a  dû  répondre  aux  Poissons;  le  Tau- 
reau se  trouvait  alors  à  Féquinoxe;  de  là  la  tradition  exprimée  par 
Virgile  : 

Candidus  auratis  aperit  cùm  comibns  annum 
Taurus 

fx  C'est  à  peu  près  vers  ce  tems  que  doivent  commencer  les  obser^ 
»  vations  chaldéennes  ^  (Bailly  pense  que  c'est  alors  qu'on  a  pu  aban- 
»  donner  les  27  Ou  28  constellations  lunaires  pour  les  la  signes») 
»  Mille  ans  après  ^  les  équinoxes  et  lea  solstices  répondaient  au  milieu 
»  des  signes  des  Poissons^  des  Gémeaux ^  de  la  Vierge  et  du  Sagittaire  ; 
»  c'était  le  tems  de  l'expédition  des  Argonautes.  On  avait  lieu  d  être 
»  étonné  qn'Eudoxe  ,  8  ou  goo  ans  après^  eut  placé  ces  quatre  points 
»  au  milieu  des  signes.  Cette  singularité  s^explique  par  la  différence  enlre 
»  le  zodiaque  de  Perse  et  celui  de  l'Inde^  dont  Forigine  est  moins  avancée 
»  de  iS"*.  Ces  différentes  descriptions  se  trouvaient  en  Asie  ;  le  hasard 
»  faisait  rencontrer  les  unes  et  les  autres.  Eadoxe  aurait  eu  tort  dans  ses 
»  désignations^  sll  avait  suivi  le  zodiaque  de  Perse;  il  avait  raison^ 
»  parce  qu'il  parait  qu^il  a  suivi  le  zodiaque  indien.  » 

On  voit  que  toujours  Bailly  met  des  conjectures^  de  simples  possibi-* 
lilés^  à  la  place  des  faits.  J'aime  mieux  Fexplication  que  j'ai  donnée  de 
la  sphère  d'Eudoxe  ;  mais  je  ne  tiens  pas  plus  à  mon  idée  qu'à  celle  de 
Bailly  y  quoique  je  me  croie  appuyé  du  témoignage  d'Hipparque.  Au 
reste ,  ces  explications  pourraient  être  au  fond  moins  différentes  qu'elles 
ne  paraissent  au  premier  coup  d'œil. 

K  Hipparque  reprend  Aratus  et  Eudoxe  d'avoir  dit  que  les  étoiles  dé 


^ 
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»  la  tête  ^es  deux  Gémeaux  étaient  sur  le  tropique;  ces  étoiles  étaient 
9)  éloignées  de  6  et  7"*  du  colure:  Ces  désignalions  paraissent  fausses  à 
>}  tous  égards  ;  elles  étaient  exactes  dans  le  zodiaque  indien  ^  dont  rori- 
»  gine  précédait  Téquinoxe  de  9"*  20'  au  tems  d'Hipparque^  L'étoile  des 
»  Gémeaux  était  ^  suivant  Hipparque^  en  a*^  20""  4^'  ;  elle  était  donc  en 
»  3^  juste  suivant  le  zodiaque  indien  ;  elle  était  donc  ainsi  sur  le 
»  colure.  » 

D'après  ce  raisonnement ,  le  colure  serait  II  9*  20'  du  solstice;  or  il 
me  semble  qu'on  a  toujours  £aiit  passer  les  colures  par  les  points  solsli- 
ciaux  et  équinoxiaux.  Il  n'est  aucune  question  de  colure  ,  que  je  saciie^ 
dans  le  zodiaque  indien.  Le  tropique  même  indien  n'est  distant  del  equa- 
leur  que  de  24"";  les  deux  étoiles  ont  3o  et  33*  de  déclinaison  ;  les  étoiles 
n'élaienl  donc  ni  sur  le  colure  ni  sur  le  tropique ,  et  Bailly  a  tort  de  dire 
que  les  désignations  sont  exactes  toutes  deux. 

u  Hipparque  fait  un  autre  reproche  à  Eudoxe  et  k  son  imitateur  AratuS) 
qui  avaient  dit  que  les  étoiles  du  Bélier  sont  faibles  et  ne  peuvent  se 
reconnaître  ^  &  la  pleine  lune^  que  par  celles  du  triangle  et  d'Andromède. 
Suivant  le  zodiaque  indien  y  ils  ont  eu  raison  ;  la  première  constellation 
indienne  comprise  dans  le  Bélier,  a  son  origine  à  un  point  du  zodiaque 
où  il  n  y  a  que  quelques  étoiles  obscures  des  Poissons.  Cette  constella- 
tion est  réellement  désignée  par  trois  étoiles  du  Bélier,  une  d'Andromède 
et  deux  du  Triangle ,  selon  les  indiens.  On  voit  donc  qu  Eudoxe  aidait 
encore  raison,  a  " 

U  semble  au  contraire  qu'il  avait  tort.  D'abord  il  dit  expressément  qne 
les  étoiles  du  Bélier  sont  obscures ,  et  les  Indiens  se  servent  de  ces 
mé^mes  étoiles  pour  désigner  le  signe  obscur.  Pourquoi  Eudoxe  supprime-t* 
il  cette  indication  pour  ne  conserver  que  celle  d'Andromède  et  celle  da 
Triangle?  ce  Triangle  est-il  aussi  visible  que  la  tète  du  Bélier  7 

Bailly  trouve  tout  naturel  de  supposer  que  tes  constellations,  avant 
d'être  désignées  parles  étoiles  qui  les  composent,  l'aient  été  par  les  étoiles 
r  qui  se  lèvent  avec  elleSr  rr  U  parait  même  que  c'est  en  passant  d'une 

I)  désignation  à  l'autre  qu'on  a  changé  Torigine  du  zodiaque.  Hipparqne 
j)  a  conservé  dans  l'Astronomie  qu'il  nous  a  laissée ,  l'ancien  usage  des 
D  Perses ,  de  commencer  par  la  seconde  constellation  des  Indien^.  » 

U  me  semble  plus  raisonnable  et  moins  systématique  de  coiémencer 
le  zodiaque  à  son  intersection  avec  l'équateur  et  à  l'origine  de  tous  les 
triangles  sphériques  dont  l'Astronomie  fait  un  usage  continuel.  U  est  aa 
j  moins  inutile  d'aller  chercher  la  seconde  constellation  du  zodiaque  indîea 


i 
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que  CjHtdesstis  Bailly  accnse  Hipparqye  de  n'avoir  pas^  connu.  Yojïz  Varr 
ticle  des  têtes  des  Gémeaux,  page  4^0.  .  1 

u  On  ne  peut  croire  que  ce  soit  Ptolémëe  qui  ait  choisi  Tépoque  de 
»  Nabonassar  pour  y  placer  les.  longitudes  fondamentales  de  ses  Tables. 
yy  S'il  n'eût  pas  eu  le  dessein  d'associer  son  Astronomie  d'Alexandrie 
»  à  celle  de  Babylone ,  H  aurait  pris  son  époque  dans  le  règne  de 
»  ttolénjée.  » 

Ler  déterminations  fondamentales  de  Ptolcmée  reposent  sur  des 
observations  chaldéennes  ;  les  observations  les  meiUleures ,  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  nombreuses  lui  venaient  de.Babylone.  II  a  voulu 
qu'on  pût  les  calculer  toutes  par  ses  Tables  ;  il  a  commencé  par  l'époque 
qui  les  embrasse  toutes  y  par  celle  dans  laquelle  probablement  elles 
avaient  été  écrites^  et  transmises. 

Cette  explication  est  assez  naturelle  pourn'en  point  faire  désirer  d'autre  ; 
xnais  Bailly  se  ménage  une  transition  pour  attacher  l'Astronomie  grecque 
a  son  époque  du  cali-youg.  '    ) 

Remarquons  en  passant  que  Plolémée  ayant  pris  pour  époque  la  pre-^ 
XQÎère  année  du  règne  de  Nabonassar,  c'est  une  preuve  assez  forte  qu'il 
ne  connaissait  aucune  observation  plus  ancienne ,  et  que  le  récit  de 
Simplicius  et  de  Porphyre  n^est  qu'un  conte.  Nous  faisons  encore  au- 
jourd'hui comme  Ptolémée  ;  la  première  ligne  de  nos  Tables  est  l'époque 
de  -^  800^  parce  que  nous  ne  connaissons  aucune  observation  qui  remonte 
plus  haut. 

«  Il  nous  reste  peu  de  chose  de  FAstronomie  chaldéenne  ;  elle  avait 
»  une  année  sidérale  de  365^6^  1 1'^  et  la  période  de  6585  |  jours.  Réduisez^ 
»  Tannée  sidérale  à  l'année  tropique ,  vous  aurez  à  très^peu  près  celle 
»  des  Indiens.  Mais  il  semble  qu'on  ait  corrigé  la  précéssion  de  54'  pour 
»  '  la  réduire  à  5o^  » 

L'année  indienne  était  sidérale  comme  celle  des  Chaldéens;  il  est 
inutile  de  convertir  ces  années  en  années  tropiques  pour  les  comparer; 
Bailly  ne  serait  pas  fkché  de  trouver  chez  les  Anciens  notre  précession 
de  5o'^  Pour  expliquer  la  ressemblance  des  années  de  deux  peuples  ^ 
csl-il  nécessaire  de  supposer  que  l'un  ait  instruit  l'autre  ?  Ne  pourrait-on 
pas  mesurer  l'obliquité  de  Técliptique  à  Paris  et  à  Pékin,  et  trouver  la 
même  chose  à  peu  près ,  sans  se  rien  communiquer  ?  N^en  est-il  pas  de 
même  de  tout  ce  qui  se  mesure? 

^  Quant  à  la  Lune^  les  Chaldéens  disent  que  pendant  la  période  de; 


4m  astronomie  ancienne. 

V  658&  S^j  la  Lime  faisait  an  nombre  complet  de  r^ToTalîons  anoma« 
ij  listiques,  et  qu'elle  parcourait  le  zodiaque  entier ,  pins  lo'  4^\  n 
/  Rien  ne  nous  assure  que  les  Cfaald^ens  aient  eu  cette  idée.  Ptolémée 

ne  les  nomme  pas,  il  ne  les  cite  que  comme  observateurs,  et  jamais 
comme  calculateurs  ;  ces  rëvolutions  anomalistiques  et  les  yo*4o'  d'excé- 
dant, sont  des  remarques  faites  par  les  anciens  mathématiciens,  et  par 
.  conséquent  par  les  Grecs;  il  n'est  mention  dans  aucun  auteur  d'aucun 
mathématicien  qui  ne  fut  Grec.  On  ne  voit  que  les  Romains  qui  aiéut 
donné  le  nom  de  mathématiciens  aux  astrologues.  ' 

BailljF  j  par  les  Tables  de  Chrisnabouram ,  trouve  en  6585'  |, 

Four  le  mouvement  du  0...  0*^10"* 4^' 38' 

^  Pour  celui  de  la  C O.io.4o.i8 

^  Pour  celui  de  l'apogée ••  o.i3.2g.38 

Pour  celui  du  nowd o  •  1 1 .  4*  35 

i<  Le  mouvement  de  la  Lune  est  compté  par  rapport  am  étoiles  ;  !1 

M  suppose  54'  de  précession.  Il  y  aurait  tout  lieu  de  croire  que  lesChal- 

»  déens ,  pour  composer  leurs  périodes ,  se  sont  réglés  sur  les  TaUes  et 

I»  les  calculs  des  Indiens.  » 

^  Il  faudrait  prouver  d'abord  que  ces  10*  4^'  vinssent  des  Cbaldeens, 

ce  que  nous  ne  croyons  pas  ;  on  voit  bien  que  la  période  ramène  la 
Lune  à  son  nœud ,  et  par  conséquent  qu'elle  ramène  les  éclipses,  et 
c'est  ce  qui  a  fait  trouver  la  période.  On  ne  voit  pas  aussi  bien  qu'elle 
soit  anomalis tique  ,  il  s'en  faut  de  st""  49'  20^  Les  Cbaldeens  n'ont  soo^é 
ni  k  Tapogée,  ni  à  la  précessîon ,  ni  même  au  nœud.  Us  ont  vu  les  écJipses 
revenir ,  et  voilà  tout.  Rien  ne  prouve  la  moindre  communication  avec 
les  Indiens  ;  mais  il  est  sûr  que  les  Cbaldeens  ont  observé. 

Bailly  passe  à  la  période  de  600  ans  qui  lui  donne  ^ 

Pour  le  G .... .   ii^ai*  aa'  18" 
Pour  la  C Ti.a1.a7.a1 

Cette  période  ne  suppose  qu'une  longue  série  d'observations  du  genre 

de  celles  que  les  Cbaldeens  ont  faites.  Si  les  Indiens  ont  fait  des  obse^ 

valions   pareilles ,  ils  ont  pu  la  trouver  de  même.  On  ne   sait  à  qui 

elle  appartient  ;  rien  n'empêche*  qu'elle  soit  aux  Indiens  ^  mais  rîea 

-  ne  le  dit. 

Il  va  montrer  ensuite  que  les  Grecs  d'Alexandrie  ont  profité  des 
notions  indiennes.  Voyons  ses  preuves . 
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Arîstarqae  disait  que  la  grande  année  était  de  n^S^*  Cette  période 
est  celle  qui  ramène  le  Soleil  et  la  Lune  en  conjonction  avec  la  même 
étoile.  Il  n'a  pu  trouver  que  chez  les  Ghaldéens  des  observations  assez 
éloignées  pour  déterminer  celte  période.  Où  voît-il  donc  qu*il  Tait  déter^ 
minée  ?  Aristarque  en  parle  en  passant  et  sans  entrer  dans  aucun  détail  , 
sans  dire  même  en  quoi  consiste  cette  grande  année. 

c(  Ptolémée  cite  une  observation  faite  à  Babylone ,  621  ans  avant  notre 
M  ère.  Cette  observation  est  éloignée  de  Tépoque  indienne  de  2481*  Ce 
»  rapport  entre  cet  intervalle  et  la  période  d'Aristarque  ^  est  assez  frap«* 
D  pant  pour  permettre  une  conclusion  légitime.  U  y  a  lien  de  croire 
i>  qu^Aristarque  a  connu  l'observation  qui  a  servi  de  base  à  cette  pé* 
jj  riode,  et  qu'il  Ta  comparée  à  quelqu'observation  faite  à  Babylone 
f}  yers  618.» 

Voila  donc  l'époque  romanesque  du  cali-youg ,  connue  d' Aristarque  y 
et  connue  de  lui  seul  ;  il  a  eu  communication  de  Tobservation  prétendue 
faite  h  cette  époque  ;  il  Ta  comparée  à  une  observation  non  moins  chi- 
mérique de  618  y  et  tout  cela  se  fonde  sur  ce  que  Ptolémée  cite  une 
éclipse  observée  en  6211  ;  et  voilà  ce  que  Bailly  appelle  une  conclusion 
légitime. 

((  Aristarque  avait  mesuré^  dit-on^  le  diamètre  du  Soleil^  et  l'avait 
trouvé  de  5o'.  » 

Oui  y  Arcbimède  Ta  dit  ;  mais  on  n'en  voit  rien  dans  le  livre  des 
Grandeurs  y  où  Aristarque  dit  en  deux  endroits  y  que  le  diamètre  de  la 
I^une  est  de  i"*  4^^;  et  ce  n'est  pas  une  faute  de  copie  y  car  il  fonde  sur 
cette  supposition  y  le  calcul  du  volume  de  la  Lune.  Quelle  apparence 
qu'il  ait  donné  3o'  au  diamètre  du  Soleil  y  et  100'  à  celui  de  la  Lune? 
Ce  diamètre  de  5o'  est  celui  des  Indiens  ;  Bailly  en  conclut  qu'il  est  pris 
^licz  les  Indiens  y  comme  si  on  ne  pouvait  pas  mesurer  ce  diamètre  en 
jAtuiL  lieux  différens.  Quel  instrument  avaient  donc  les  Indiens  pour  exé*- 
cuter  une  mesure  manquée  par  Arcbimède  et  déterminée  pour  la  première 
£ois  par  Hipparque  ?  N'est-if  pas  plus  naturel  de  supposer  que 'Cette  me- 
sure est  moderne  chez  les  Indiens  ;  qu'elle  est  celle  d'Hipparque  >  ou  un 
.railteu  entre  les  deux  limites  posées  par  Arcbimède ,  comme  leur  année 
et  leur  équation  solaire  sont  des  moyennes  entre  celles  de  Ptolémée  et 
d'Albategnius  ^  ce  qui  serait  une  preuve  de  plus  pour  l'époque  de  1491 
contre  celle  de  •—  3 102  ? 

H  Une  chose  très  -  extraordinaire  y  c'est  la  fixation  de  l'apogée  en 
^^  5*  5o'.  >i 


( 
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'  Il  attribue  cette  déterminition  à  Aristarqué  qui  n'y  a  jamais  songé. 
Nous  avons  le  calcul  de  Ptolëmée  en  entier.  U  est  fort  probable  qu'il  la 
copie  tout  entier  dans  Hipparque ,  car  il  avoue  lui-même  qu'il  emploie 
les  mêmes^  données  et  qu'il  arrive  au  même  résultat.  Nous  avons  donc  les 
jobservalions  sur  lesquelles  se  fonde  cette  détermination  ;  nous  en  avons 
le  calcul  trigonomé trique  dans  tous  ses  détails.  Ce  qu'il  y  a  de  véritable- 
ment extraordinaire ,  c'est  de  fermer  les  yeux  sur  des  £siîts  et  des  calculs 
si  positife  9  ou  d'écarter  ces  faits  pour  y  substituer  des  coi^ectures  invrai- 
semblables et  absolument  dénuées  de  preuves. 

Nous  sera-t-il  permis  de  hasarder  aussi  une  conjecture  ?  Noos  àîroiA 
que  Bailly  n'écrit  jamais  que  pour  élayer  un  système  arrêté  d'avance;  qu'il 
parcourt  légèrement  les  écrits  des  Anciens  qu'il  ne-lit  que  dans  de  mau- 
vaises traductions  ;  et  qu'il  passe  tous  les  calculs  pour  recueillir  Ions  les 
passages  obscurs  qui  peuvent  lui  fournir  quelques  moyens  d'appujec 
son  idée, 
i  (c  On  attribue  à  Hipparque  la  découverte  du  mouvement  des  étoiles  en 
»  longitude ^  du  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux.  Nous  dirons 
»  toujours  que  c'est  beaucoup  après  deux  siècles  d'observations.  T^ons 
»  n'avons  pas  le  dessein  d'enlever  à  cet  astronome  la  gloire  dont  il  jouit 
»  depuis  si  long'-tems  ;  cependant  il  y  a  des  rapports  que  nous  ne  devons 
»  pas  passer  sous  silence.  » 

A  ces  rapports  vagues  ^  nous  opposerons  des  fiiits  qui  ont  un  peu  plas 
dindportance.  Nous  avons  les  observations  desquelles  Hipparqne  a  déduit 
ce  phénomène  si  curieux  et  si  neuf.  Nous  avons  ^  à  Tarticle  d'Hippargae 
et  dans  l'extrait  de  Ptolémée^  montré  quelle  précession  résulte  des  obser- 
vations d'Hipparque  et  de  ses  jf>rédécesseurs.  Nous  n'avons  jamais  trouvé 
moins  de  4^'  et  souvent  davantage.  Hipparque  a  dit  qae  la  précession 
«n'était  pas  moindre  que  de  36"  par  an  :  c'est  la  limite  inférieure  des  valeurs 
qu'on  lui  peiit  assigner;  elle  est  donc  très-probablement  plus  forte. 
Ptolémée^  par  quelques  mauvaises  observations  y  a  gâté  le  Catalogue 
d'Hipparque  y  ou  bien ,  pour  plus  de  sûreté  ^  il  a  adopté  la  limite  inférienre 
posée  par  Hipparque  y  parce  qu'il  ne  se  sentait  pas  en  droit  d'y  £iire  le 
moindre  changement.  Voilà  ce  qui  résulte  des  nombreux  calculs  que  nous 
avons  faits  sur  le  texte  de  Ptolémée.  Bailly  va  nous  opposer  le  témoignage 
de  l'Arabe  Massoudi  qui  vivait  au  douzième  siècle  ^  et  qui  nous  dit  que 
suivant  Brama  ^  le  Soleil  demeurait  3ooo  ans  dans  chaque  signe,  et 
que  Tannée  était  de  36ooo  ans.  Cette  révolution  est  celle  des  fixes, 
et  voilà  Brama  premier  auteur  de  la  mauvaise  détermination  de  Ptolémée. 
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ir  Mais  ce  qui  est  très-remarquable  ^  ce  qui  semble  dembntrer*  les . 
D  inoitations  et  les  empnints  des  astronomes  d'Alexandrie  ^  c'est  que 
»  l'Astronomie  indienne  ne  s'explique  point  sur  le  mouvement  des  étoiles 
>»  en  longitude  ;  k  prendre  les  choses  à  la  lettre  ,  elle  semble  supposer 
»  que  la  bande  du  zodiaque  se  meut  seule  avec  toutes  les  étoiles  qui  y 
»  sont  renfermées.  >i  '. 

» 

Remarquons  que  l'Astronomie  indienne  que  connaissait  Baîlly^  ne 
s'explique  sur  rien.  On  n'a  que  les  Tables  qu^il  faut  décomposer  pour 
en  tirer  comme  on  peut  les  notions  qui  y  sont  renfermées.  Les  Tables 
des  planètes  ne  peuvent  rien  comprendre  de  ce  qui  est  hors  du  zodiaque  ; 
elles  ne  peuvent  donc  indiquer  expressément  le  mouvement  général  des 
étoiles  y  inais  elles  disent  encore  moins  que  ce  mouvement  soit  borné 
Il  celles  du  zodiaque.  Bailly  va  prêter  cette  idée  aux  Indiens  pour  en  faire 
un  sujet  de  reproche  contre  Hipparque^  et  pour  l'accuser  de  plagiat  dans 
des  termes  assez  peu  convenables. 

i  «  Hipparque^  en  se  conformant  aux  idées  de  ceux  que  nous  regardons 
»  ici  comme  ses  maîtres ,  commence  par  supposer  que  le  mouvement 
>}  progressif  des  étoiles  n^avait  lieu  que  pour  celles  qui  sont  placées  dans 
M  la  z6ne  zodiacale  ;  nous  avouons  que  ce  point  nous  parait  démonstra- 
i>  tif  pour  établir  la  communication  de  l'Astronomie  indienne  à  celle 
»  d'Alexandrie.  Rien  n'est  plus  bizarre  que  la  première  hypothèse 
»  d'Hipparque^  et  on  ne  peut  imaginer  ce  qui  Ta  fait  tomber  dans  cette 
>j  erreur  y  si  ce  n'est  que  imitation  d'abord  sen^ile  des  Indiens,  m  - 

Sans  avoir  l'imagination  de  Bailly  y  il  est  aisé  de  trouver  la  cause  de 
cette  prétendue  bizarrerie  qui  n'est  rien  moins  qu'une  imitation  servilè.' 
Hipparque  a  été  conduit  à  la  première  idée  de  la  précession  par  les 
distances  de  l^pi  de  la  Vierge  à  l'équinoxe.  Ce  premier  soupçon  fut 
confirmé  par  l'observation  de  Régulus  et  de  quelques  autres  étoiles  voi-* 
sines  de  Técliptique.  Hipparque  ^  en  homme  sage  et  prudent  et  qui  calcii-' 
lait  tout  y  n^'osa  pas  d'abord  étendre  à  toutes  les  étoiles  ce  qui  ne  lui  était 
démontré  que  pour  quelques  étoiles  du  zodiaque.  Il  se  fit  là  question 
que  Bailly  présente  comme  une  hypothèse;  il  fit  des  observations  et  des 
calculs  avant  que  d^y  répondre;  il  s'assura  que  le  mouvement  était 
général  y  ou  plutôt  qu'il  appartenait  aux  équiuoxes  qui  rétrogradaient. 
S'il  imitait  si  servilement  les  Indiens^  pourquoi  n'a-t-il  pas  copié  leur 
précession  de  54'?  Souvenons-nous  que  plus  haut  Bailly  reprochait  à 
Hipparque  de  n'ayoir  pas  reconnu  le  zodiaque  indien  dans  la  sphère 
d'Eudoxe  y  \  propos  du  Bélier.  U  faut  dire  pourtant  que  Bailly  parait 

Hist,  de  tAsU  anc.  Tom.  /.  54 
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sentir  quelque  regret  de  ce  qu'il  vient  de  dire ,  et  cpi'3  £St  picsqti'ati88}t6( 
réparation  au  grand  homme  qu'il  a  traité  d'imitateur  sen^e.  Il  ajoute  : 
It  vit  que  ce  mouvement  naissait  de  la  rétrogradation  des  points  é^ui^ 
noxiaux  ^  et  son  génie  télève  à  considérer  ce  phénomène  comme  un  effet 
général  gui  affecte  toutes  les  étoiles.  Hippar(fue  et  Ptùlemée  ont  établi  la 
durée  de  Vannée  de  365^  5*  55^  ist".  Les  intervalles  de  cette  détermination  ne 
sont  pas  assez  longs  pour  qu*JïipparqUe  y  astrononie  habile  ,  ait  puj  avoir 
une  certaine  confiance.  Il  faut  nécessairement  que  sa  confiance  ait  été 
fondée  sur  quelque  détermination  plus  antienne  dont  on  ne  parle  pas. 
Hipparque  nous  montre  assez  que  sa  confiance  est  très-médiocre;  que 
pouvait-il  faire  ^  sinon  de  discuter  et  de  comparer  toutes  les  observations 
qu'il  connaissait  ?  11  aimait  par  dessus  tout  le  travail  et  la  Térîté  ;  cW 
le  témoignage  que  lui  rend  Ptolénïee  à  l'occasion  même  de  cette  défiance 
et  des  recherches  nombreuses  qu'il  avait  fûtes  pour  s'éclaircir.  Maù^'it 
a  eu  la  connaissance  de  la  période  de  iq  ans.. . .  Comment  BaiH)r  peat-3 
en  douter  ?  N^avait-elle  pas  été  trouvée  par  Méton  ?Nous  avons  *?u  dans 
Ôémmus  connnent  les  Grecs  y  étaient  parvenus  à  force  d^essûs^  ne 
Favait-on  pas  retrouvée  chez  les  Chaldéens  ?  Ce  n'est  pas  cette  pétîoâe 
qui  a  pu  lui  inspirer  de  la  confiance  ,  puisqu'il  a  démontré  Finsuffisance 
de  ce  cycle  y  et  qu'il  en  a  trouvé  deux  plus  longs  y  dont  au  reste  il  n'a 
fait  aucun  usage. 

EalUy  prétend  ensuite  qu'avec  six  siècles  d'observations  au  plus  ^Hip' 
parque  n'a  pu  établir  ses  périodes  luni-solaires  de  345et443  ans  ;  comme 
si  avec  six  aiècles  d'observations  on  ne  pouvait^  àlaide  du  calcul^  Armer 
autant  de  périodes  qu'on  voudra  y  et  choisir  celles  qui  isipprocAent  le 
plus  d'être  des  nombres  entiers. ^  auxquels  alors  on  peut  d'autant  mieux 
se  borner^  que  les  périodes  sont  plus  longues.  Bailly  traite  Hipparq;ue 
comme  ses  Indiens  j  à  qui  il  n'accorde  de  reconnaître  les  périodes  que 
quand  ils  ont  des  observations  faîtes  exactement  aux  deux  termes. 

n  conclut  Ou  qu'Hipparque  a  eu  sous  les  yeux  d'autres  ofcaervatioDS 
que  celles  des  Chaldéens ^  et  d'une  date  infiniment  plus  ancienne^  et  qall 
a  composé  ses  périodes  d'après  des  mouvemens  consignés  dauis  d'autres 
Tables.  11  oublie  de  nous  dire  pourquoi  ce  silence  absolu  sur  les  Indiens, 
quand  partout  les  Chaldéens  sont  nommés,  et  les  observations  prisées  ea 
proportion  de  Tantiquité.  Les  Grecs  n'ont  -  ils  pas  toufours  vanté  les 
notions  que  leurs  philosophes  avaietit  rapportées  de  l'Indé;  €t  queik» 
étaient .  ces  notions  ?  celles  d'une  Astronomie  encore  dans  Tcn^ncci 


Je  suis  bien  ^igfiie  4e  Toir  comme  B^illy  ;  mais  pour  jager  ce  c(u*il 
mSàrme  ensuite  des  emprunts  faits  aux  ladieAS  par  les  Grecs  d'Alexandrie  ^ 
attendons  que  nous  ayons  la  connaissance  du  Soorya-Siddanta.  Bailly  ne 
discute  pas  ^  il  plaide  une  cause  ^  il  &it  valoir  tout  ce  qui  lui  est  favorable, 
il  dégrise  ou  dissimule  ce  qui  lui  est  contraire  ;  il  hut  se  tei^ir  çur  ses 
^rdes  avec  lui,  et  se  défier  de  tout  ce  qu*il  dit  Mais  de  te  qu'il  dit 
même  j  il  faut  conclure  qu'Hipparque  voyant  des  périodes  qui  n'étaient 
appuyées  d'aucnnes  observations,  a  voulu  toul  recommencer.  En  ce  cas , 
il  ne  d<ut  rien  aux  Indiens  qui  ne  lui  fournissaient  aucune  preuve.  U  a  tout 
recommencé ,  tout  calculé  ;  nous  avons  vu  l'édifice  s'élever  sur  les  fonde* 
mens  qu'il  avait  jetés  ;  nous  avons  vu  le  parti  qu'on  a  su  lifer  de  ses  débris 
zpèmes  :  il  nous  a  donné  la  Trigoi^BOiétrie  sphérique  dont  jamais  les 
Indiens  n'ont  eu  la  moindre  idée.  Tout  le  système  de  Bailly  repose  sur 
nu  point  qu'il  n'a  nuUepient  prouvé  ;  tout  son  échafaudage  tombe  si 
les  Tables  indiennes  sont  postérieures  aux  recherches  des  Grecs  ;  ce 
seraient  an  contraire  les  Indiens  qui  auraient  profité  dea  travaux  des 
Grecs  ,  qu'ils  auraient  ensuite  améliorés  et  détériorés  en  partie.  Dans  tous 
les  cas ,  rAstronomie  des  Indiens  n'a  eu  aucune  influence  sur  les  travaux 
des  modenkcs ,  et  c'est  depuis  Hipparque  seulement,  et  par  lui,  que  nous 
voyons  un  corps  de  science ,  de$  observations  incontestables ,  des  £iits 
ajoutés  à  des  faits,  des  théories  successivement  perfectionnées,  tandis  que 
les  Indiens  sont  toujours  demeurés  étrangers  à  tous  ces  progrès ,  à  toutes 
çess  découvertes. 

Voyons  maintenant  les  Tables  que  coiinaissail  Bailly. 

Les  Tables  envoyées  de  Siam  par  l'ambassadeur  français  Laloubère  , 
en  1687,  manquaient  d'explication  et  d'exemples  calculés.  D.  Gassîni  les 
a  déchiffrées  avec  beaucoup  d'adresse. 

Les  Siamois  ont  une  année  civile  et  une  année  astronomique  ;  le  mois 
intercalaire  n'est  pas  compté  dans  les  douée  mois ,  on  le.  suppose  inséré 
avant  l'année. 

L'année  astronomique  contmençe  xwc  le  sîxièine  mois  de'  l'année  civile 
et  commune.  ^ 

Ces  Tablea  supposent  une  période  de  19  années,  et  a35  mois  lunaires, 
et  :k28  mois  solaires.  Cette  période  est  un  peu  plus  juste' que  celle  de 
MéU>n  f  ce  qui  éstsana  doute  un  effet  dnhasai^.  Au  reste  j'en  conclurais, 
va. iafiioilité  avec  laquelle  celte  période  se  reconnaît^  que  cette  période 
a  été  trouvée  par  loi;  Grecs  et  Un  Indiens  sans  aucune  communication 
entre  les  deux  peuples.  ' 
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On  rednit  tous  les  mois  en  jours  ^  qni  sont  des  jours  artificiels  on  ètA 
trentièmes  des  mois  lunaires;  ik  sont  de  aa^S^'  plus  courts  qne  les raob 
solaires  moyens.  703  jours  artificiels  sont  équivalens  à  692  jours  naturels. 
he  mois  lunaire  est  de  stg^  1 2^  44'  ^^'^ 

L'époque  est  à  la  fin  du  samedi  qui  compte  pour  o;  le  dimanche  àanpte 
pour  i^  et  ainsi  de  suite*  A  Tirvalour^  c'est  vendredi  qui  compte  0. 
L'époque  est  au  21  mars  638  de  notre  ère. 

800  années  font  :K9aao7  jours^cequi  suppose  une  année  de  365^1 3^36^ 
Cette  période  n*a  commencé  que  11*  u^  après  Tépoque.  Gassini  fidt  com- 
mëucer  l'année  a  Téquinoxe  moyen  du  printems.  Bailly  croit  qa^U  s'est 
.trompé.  6a  i  joors  après  Tépoque  j  rap<^ée  de  la  Lune  se  trouvait  en  o 
d^u  zodiaque,  ou  à  l'origine  des  longitudes^  le  zodiaque  est  divisé  eu'12^ 
de.  30**  chacun.  : 

far  u!ne  suite  d'additions  ,  de  soustractions ,  de  muhiplicatioiis  el  de 
dîvision3 ,  on  arrive  à  la  longitude  moyenne  du  Soleil.  On  a  heaa  vanter 
Tadresse  ejb  la  facilité  de  ces  méthodes ,  celle  des  Grecs  sera  toujours  la 
plus. naturelle  et  )a>plus  simple. . 

I)e.la  longitude  on  retranche  le  lieu  de  Tapogée  ti"^  201^;  on  a  l'ano- 
malie moyenne  9  et  l'on  .cherche  l'équation  du  centre -dont  le  indarviiuni 
est  a*  10' 33". 

On  réduit  lés  degrés  en; parties >dn  zodiaque  divisé- en  .27  constellations. 

Par  des  préceptes  de  iméme  genre  et  plua  compliqués ,  on  arrive  à  la 
longitude  de  la  Lune^  à  celle  de  l'apogée  ^  à  l'anomalie  moyenne  e!  à 
l'équation  dont  \^/m€iAimum  est  4^  5l&\ 
,    Ali  â  t  iQar^  638  >  le  nteud  de  \  là  Lune  était  en  8*^  S""  4S'i 
.    Outre  le  ipois  Ivoaîre  rapporté  ci-dessus.  ^.  2^  12^44'  5^  ' 

les  Siamois  ont  un  autre  mois  de...  ..••/. .  39.i!i.44*^'^3*' ^5'^« 

Et  335  ^e;c.e&:mois  4ivisé^  par  19^  donnent  une  année  tropique  de 
565^  5'  55'  .ï^^4^^  qiv  âe^£&re  que  xle  2':  de  celle <fu'Iii>paTqQe  a  établie. 
Bailly  trouve  cette  ressemblance  très-remarquable.  Je  n'y  verrait  ip'ua 
résiï^at  kwt  natufel.de  jl«  période  de  içana^déienniaéoeHdiffereMlieiix 
et  en  difiërens  tems  avec  une  précision  à  peu  près  égale  ^  à  laquelle  os 
mettait, si  peu  d'imporli^ncis  ^  que  les  Siàmois^snlB^inémea  négligeaient  la 
différence  entre  Içurs  deux  mois  lunaires. 

.  Gea  apnées  n'étaient  pas  inconnues  aux  Arabes  du  ^douzième  siècle. 
Bailly  nous  cite  toujours ^}es, siècles  postérinurs  «uf« Grecs;  tons  sesbiti^ 
appartiennent  à  des^ois modei^ta;  et  ce  n!esjt .jamais  qoepâr  descakok 
et  des  conjectures  qu'il  remonte  à  ses  époques  favontes*.  | 


DES  indiens;  4^i9 

La  méthode  de  calciil  imaginée  par  les  Indiens  >  exigeait  qu'ils  pla-  ' 
cassent  leurs  époques  à  une  conjonction.  L'époque  n'indique  donc  jamais 
le  tems  où  les  Tables  ont  ;été  •  construites.  Elle  doit  toujours  ètrfsanté-^ 
rieure  ^  car  elle  doit  servir  aux  calculs  usuels  pour  lesquelson  redescend 
toujours  de  Tépoque  fictÎTê  jusqu'au  tems  pouir  lequel  on  calcule.  Cette 
nécessité  d'une  conjonction  prouve  que  toutes  les  époques  sotit  fictives; 
contre  l'opinion  de  Bailly.  '     • 

Nous  dirons  donc  que  les  Tables  de  Siam  ont  été  rédigées  po$té«- 
rieurement  à  l'an  638.  Elles  peuvent  être  déduites  de  T^les  pli^s^an^ 
ciennes  qui  auront  été  faites  de  même  pour  une  époque  antérieure  V  la 
plus  voisine  qu'on  aura  pu  rencontrer  ^  en  satisfaisant  à  la  condition  d- une 
conjonction.  .  '       ^ 

Il  est  donc  impossible  de  compter  sur  aucune  de  ces  épocpes  ,  non  plus 
que  sur  les  mouvemens  qui  ont  servi  à  trouver  l'époque  ;  car  jamais  les 
conjonctions*  ne  sont  .exactes  :  on  s'y  permet  toujours  quelque  négligence 
en  faveur  des  nombres  ronds  y  tant  sur  les  tems  que  sur  les  longitudes. 
Il  est  impossible  .par  conséquent  d'en  rien  coiiclure  pour  l'amélioration 
de  nos  Tables.  ; 

'  La  Table  d'éqtiation  de  Siam  est  fort  courte ,  parce  qu'elle  n'est  calculée 
que  de  1 5  en  iS""  d'anomalie.  L'équation  y  parait  toujours  proportionnelle 
au  simple  sinus. 

Ces  équations  siamoises  sont..  •  ^"^  \o'      sin.  anom.   4*"  ^^'    ^^^'  anom. 

Celles  de  Chrisnabouram. . .  ••-  zt.io.^^ 5.  2.47''* 

Les  Tables  de  Chrisnabouram  envoyées-  par  le  P.  Duchamp  ont  pour 
ëpoque  l'an  -f-  1491*  Elles  supjposent  une  intercalation  après  976  jours 
lunaires.  L'époque  était  un  jeudi  10  mars.  A  ce  moment  les  Tables 
doanent 


O ii*^  10*^19' 40^ 

Apogée. .«  .2.17.16.41 

C II-  3,54. 4i 

Apogée.  ••  2.  6.47*31 


—  o*  58'  29' 

—  1.45. Si 

—  0.4^*^1 
-f-  I.  6.  o 


Q 7.2I.I9.  o  I  -f*  0.32. 


-.oV/52". 
— •  o.  7.61 

r|-  o«34*25 
—  o.aS.  5. 


ï  » 


.  -    •  .  ^  » 

Les  longitudes  sont  comptées  dans  le  zodiaque  mobile  dont  Forigine 

était  alors  -^ 

en...-.-..  o'i4«5a'48'V 


>        •    •   « 


qu'il  faut  ajouter  à  toutes  les  longitudes  pour  les  rapporter  à  l'équinoxe. 
Le  premier' jour  de  Tan  499  <ni  56oï  du  calî-youg,  l'origine  de  ce  zo- 


/ 


f 


^4 
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diacpie  coincîdàit  ayec  réqaiooxe.  Les  longitudes  réàmUi  k  Téqpinxm 
}  tdifferaie&t  des  Tables  de  La  Caille  et  Mayer ,  des  quantités  qne  nous  «?oiu 

mises  en  ma^e ,  ce  qui  nous,  prowr^  que  ces  Tables  ne  sont  pas  dw 
iexaciitude  merveillense. 

Suivant  ces  Tables  ^  Tindiiietscm;  de  Torbite  lunaire  est  de  4^So\  ce 
qni  9t.inezacL  On  j  donne  à  l'apogée  du  Soleil  un  mouvement  de  6^4^ 
en  aoo.  ooo  ans ,  ce  qui  &it  environ  7*  par  an.  Dans  le  système  de  Baillj^ 
il  £iudrait  une  obsenration  à  chacune  des  deux  extrémités  de  cette 
longue  période.  On  ne  conçoit  pas  tvop  comment  les  Indiens  ont  pu 
déterminer  ua  mouvenaent  si  lent  ^  ni  comment  ils  ont  pu  en  Mopconner 
la  nécessité  ;  nous  rapprendrons  par  les  livres  des  indiens. 

Les  mouvemens  séculaires  surpassent  ceux  de  Mayer  et  de  La  CaiHey 
dés  quantités  que  nous  avons  mises  dans  la  troisième  coloDne.  Ces 
mouvemens  sont  évidemment  trop  lents  pour  la  Lune  et  le  Soleil ,  mais 
le  mouvement  relatif  n'est  pas  farop  mal  déterminé ,  ce  qui  prouve  qu'il  a 
été  déduit  des  édtpseiL 

Ces  Tables  différent  peu  de  celles  de  Tirvalour.  Bûlly  les  croit  plus 
modernes.  La  forme  du  calcul  est  presque  la  même  dans  toutes. 

Les  Tables  de  Narsapour ,  envoyées  par  le  P.  Patooillet ,  ne  diflftrent 
guère  de  celles  de  Chrisnabouram.  L'époque  est  Fan  i6d  ^  à  mixbît^  da 
17  au  18  mars.  On  a  pour  ce  moment  ^ 

O i.i^i7*47'   8* 

Apogée d.  17. 16. 5a 

C II. 19. 58.  6 

Apogée o«  o«56«5a> 

Supplément  Q  • .  •     6.  i8.37.58 

sur  le  zodiaque  mobile. 

Suivant  les  Tables  rapportées  par  Le  Gentil ,  le  premier  point  da 
zodiaque  étoile  coïncidait  avec  l'équinoxe^  Tan  20406  avant  le  caAi-youg  ; 
il  y  est  revenu  Tan  36oo  de  cet  âge.  Ainsi  les  Indiens  ont  quatre  époques 
principales. 

o  du  cali-*yong    ou    — -  Sios 

5179 •+•      78 

36oo ç4-    499 

459a +  i49ï* 

L'année  solaire  sidérale  est  365^6*  la'  Zo\  Les  mois  in^ponc  sont  rég^ 
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lar  le  moUTiîmeût  vrai  ^  et  voici  la  .Table  doxmée  par  Le  ûetitÛ  : 

Y  Siffit^.....  AytîI 50^55* 5a' 

V  Fqyasejr....  Mai....   •••.  5i. 34.1a 

H  ^;jr Juin 51.56.58 

£  Adj  ..^...^  Juillet. 5i.a8.ia 

^2.  A\^anj •  Aoûtr • .  .^^ .  •  •  5o.  a •  la 

^^)i  Pivatassj . .. .  Septembre...  ag.  37.113 
^  Arbassy . .  • .  Octobre  •  •  •  .^.  3g»54«  7 
%  Cartiguejr.  • .  Novembre . . .  39*  3o .  34 
"H  Margasjr....  Décembre. ••  39.30.55 

%   Taj.. ..  ^...  Janvier 39.37.16 

tss  Masejr. .....  Février 39.48 .34 

X  Pangimr^^..  Mars.  .......  5o.30.3i. 

Us  corrigent  ces  mois  d'ime  petite  équation,  qui  provient  de  ce  que 
dans  le  calcul  ils  supposent  le  mois  de  5o  jours  et  le  mouvement  d'un 
degré  par  jour. 

Ces  Tables  ^  au  35  décexnbre  1768  ,  étaient  en  erreur  de  *—  i""  13'  56% 
et  Bailly  s'étonne  que  cette  erreur  ne  soit  pas  plus  grande  au  bout  de 
4869  Ans  y  parce  qu'il  suppose  l'époque  primitive  établie  en  — ^  5i03  sur 
une  observation.  Mais  nous  qui  croyons  les  observations  |ilus  modernes 
de  beaucoup,  il  nous  sera  permis  de  trouver  Terreur  considérable.  Sans 
doute  en  réduisant  l'observation  de  1491  à  l'an  -^  Si 03 ,  on  aura  commis 
une  erreur  sensible;  mais  en  revenant  ensuite  de  Tépoque  fictive  à  1491  y 
avec  les  mêmes  mouvemens.  Terreur  aura  disparu;  il  ne  sera  resté  que 
Terreur  de  l'observation  ;  et  en  arrivant  ensuite  à  1768^  on  aura  déplus 
Terreur  des  mouvemens  en  377  ans,  et  la  résultante  sera  de  73  à  75' qui 
ne  nous  étonneront  pas  de  la  part  d^un  peuple  qui  parait  u'avoir  eu  aucun 
inslrument^  si  ce  n'est  peut-être  le  gnomon. 

Le  calcul  de  la  Lune  se  fait  au  moyen  de  quatre  périodes  anomalistiques^ 
^ui  ne  peuvent  être  exactes  qu'à  peu  près. 

Le  védam  de  1600784  jours  qui  donne    7"*  a'    o*   7' 

Rassam 1357^....  ••••••-••     9.37.48.10 

Calam.....^.         So5i....^ 11.  7.51.  1 

Devatam. •  • .         .34d'. .^•.^••...     0.37.44*  ^- 

La  première  suppose  qu'en  1600784  jours,  la  Lune  a  eu  un  nombre* 
entier  de  révolutions ,  plus  le  mouvement  du  Soleil  en  7"^  a^o^  /  qui 
valent  7-^3*o'7^ 


t 


> 
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L'équation  da  centre  parait  être  de  5""  i^  comme  celle  d'Hipparqw; 
nous  ayons  les  observations  et  les  calculs  d'Hipparque.  L'équation  appar- 
tiendrait encore  à  Hipparque,  quand  même  les  Iqdiens  l'auraient  trouvée 
de  leur  côté.  Les  Indiens  ne  montrent  ni  calcul  ni  observations;  ils  n'ont 
aucun  droit  à  réclamer  cette  détermination  ^  à  moins  qu'ils  ne  prouvent 
une  possession  antérieure  dont  on  ne  trouve  aucun  vestige.  L'équation 
du  Soleil  est  a"  lo'  Sa'. 

Voici  les  élémens  principaux  des  Tables  de  Tirvalour  : 


en  —  5ioa. 

^>  /  G  vrai lo*^  6*  o'   o" 

C  moyenne  ..•••• ••   lo.  6.  o.  o 

-^  Q 5.   1. 19.16 

Mouvem.  sécul.  C  •  •  •  io«  7.49*55 

j  Mouvem.  apogée 5  •  19  •  5 .  5o 

Mouvem.   Çl 4*'4*^i*  ^ 


en  1282. 

C  vraie.. •  7«fi5:45'a*' 
Apogée..  • .  7. 15.45. a. 

Cette  dernière  commencerût 
donc  une  révolution  anomalis- 
tique. 


Bailly  cherche  ensuite  à  prouver  par  la  comparaison  des  époques  et 
des  moyens  ipouvemens  y  que  ces  quatre  Tables  sont  liées  les  unes  aax 

^  autres  et  qu'elles  ont  une  source  commune ,  ce  qu'on  peut  lui  accorder 

sans  aucune  difficulté.  Toutes  leurs  époques  doivent  donc  être  dérivées 

J  d'une  époque  primitive  ;  mais  quelle  est  cette  époque  primitive  ^  et  ,Ia 

^  question  première  revient.  Jusqu'ici  Bailly  ne  nous  a  pas  persuadés,  y 

réussira- t-il  mieux  dans  ce  qui  va  suivre  ?  Il  montre  qu'on  n'a  pu  déduire 
^  l'époque  de  3 10a  de  celle  de  149 1  >  ni  par  les  mouvemens  dePloiémée 

qui  donneraient  une  erreur  de  ii'^Sa'^  ni  par  ceux  dTJlugb^qni  en 
r  donneraient  une  de  6"  ql  iS'^  ni  en6n  par  ceux  de  Nassir-Eddin  qui  eu 

^  donneraient  une  de  la*.  Il  en  conclut  que  les  Indiens  ne  doivent  qu'à 

eux  seuls  ces  époques  y  et  je  crois  qu'on  peut  encore  lui  accorder  ce 
point  y  non  comme  démontré ,  mais  comme  possible.  U  pose  encore  qne 
ces  deux  époques  sont  liées  et  n'en  font  qu'une.  Je  le  veux  bien  encore. 
Il  s'agit  donc  de  savoir  laquelle  des  deux  est  fondée  sur  une  observalioQ. 

/  U  ne  trouve  aucune  éclipse  en  1491;  il  croit  en  trouver  une  en  5i02: 

il  regarde  cet  argument  con\me  décisif^  et  nous  avons  prouyé  qu'il  est 

,  absolument  nul. 

♦  •  •  • 

Comment  un  astroi^orxie  tel  que  Bailly  y  s'il  n'était  aveuglé  par  TespHt 
de  paradoxe  et  de  système  ^  pourrait-il  nous  affirmer  qu'on  n'établit  jamais 
une  époque  que  sur  une  observation  réelle ^  faite  quinze  jours  avaotoa 
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âpres?  Ne  connait-on  pas  toujours  assez  bien  les  monvemens  moyens 
pour  reporter  une  observa tion  à  six  mois,  un  an  ^  trois  ans  du  jour  où 
elle  a  été  faite?  N'ont-ils  pu  avoir  une  autre  observation  deux  ou  trois 
cents  ans  plus  tôt,  qui  leur  aura  donné  le  mouvement  moyen  avec  lequel 
ils  seront  remontés  à  leur  époque  civile  et  romanesque  du  cali-<youg  ou 
du  calpa?  Mais  cette  époque  fictive  sera  inexacte;  qui  en  doute?  L'erreur 
pourtant  ne  sera  considérable  que  pour  les  tems  éloignés  où  Ton  n'aura 
jamais  aucun  calcul  a  faire  ;  elle  diminuera  à  mesure  qu'on  se  rapprochera 
des  deux  époques  observées.  Pourquoi  ont-ils  choisi  cette  époque  ?  C'est 
d'abord  un  peu  par  vanité  nationale  ;  ensuite  c'est  qu'ils  voulaient  faire 
partir  toutes  les  planètes  d'un  même  point,  ainsi  que  l'exigeait  leur 
méthode  de  calcul.  On  demandera  encore  pourquoi  ils  avaient  adopté 
celte  méthode  compliquée  qui  exige  des  divisions  et  des  multiplications 
de  nombres  énormes ,  tant  d^additions  ,  de  soustractions ,  dç  réductions  . 
çt  de  préceptes  divers  ;  c'est  qu'ils  ne  voulaient  pas  de  Tables  écrites  ; 
ils  voulaient  des  nombres  qu'on  pût  mettre  en  vers  techniques ,  en  chan-^ 
sons 'même,  de  manière  que  le  calcul  put  s'exécuter  sans  ouvrir  aucun 
livre. 

Ce  peu  de  lignes  suffit  pour  renverser  tout  le  système  de  Bailly.  Voyons 
pourtant  de  quelles  preuves  spécieuses  il  saura  l'appuyer. 

Il  n'appartient,  nous  dit-il ,  qu'à  une  Astronomie  très-perfectionnée  de 
remonter  à  des  époques  si  reculées.  Oui ,  d'y  remonter  juste.  Or  qui  nous 
prouve  qu'elle  n*ait  pas  les  erreurs  de  6  ou  la""  qu'elle  aurait  suivant  Bailly 
par  les  Tables  de  Ptolémée  et  de  Nassir«-£ddin  ?  Avons-nous  quelque 
moyen  de  juger  celte  époque  ?  11  n'y  aurait  que  des  observations  authen-^ 
tiques,  et  Ton  n'en  cite  aucune;  on  se  contente  de  dire  qu'il  doit  y  en  avoir 
eu  ,  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable. 

11  cherche  à  prouver  que  3ooo  ans  avant  notre  ère  ,  les  Indiens  ob-* 
servaient. 

Lie  Ziend-Avesta  rapporte  que  quatre  étoiles  gardaient  les  quatre  points' 
cardinaux  du  monde.  Peut-on  imaginer  rien  de  plus  vague  qu'une  pareille 
remarque?  Or^  dit  Bailly,  Aldébaran  et  Antarès  n'étaient  alors  qu'à  4</. 
des  équinoxes.  On  voit  en  effet  que  ces  étoiles  sont  diamétralement  op-^ 
posées^  au  moins  en  longitude.  Où  sont  les  deux  autres  qui  devraient' 
être  à  go"*  des  premières;  nous  n'en  trouvons  que  de  sixième  grandeur 
>oa  de  cinquième  tout  au  plus.  Bailly  se  rejette  sur  Régulus  et  sur  le 
Poisson  austral ,  qui  sont  à  6  et  ix"*  des  deux  autres  points  cardinaux. 
£Iette  remarque  inexacte  qu'il  était  si  aisé  de  Êiire  à  la  vue  simple  y 

JHist.  de  tAsU  anc»  Tom,  I.  55 
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prouve-t-elle  quon  satait  obseryer;  elle  prosve  seulement  qo'bii  sMOt 

regardé  le  ciel. 

Les  anciens  Calendriers  rapportenl  un  lerer  des  Pléiades  sept  joun 
avant  Téquinoxe  d automne;  n'est-ce  pas  •ncore  une  remarque  fiiiic  a  la 
vue  simple  ;  et  rien  d'ailleurs  ne  nous  prouve  qu'elle  ait  été  £ûte  daos  Flnde, 
on  n'en  donne  ni  le  tems  ni  le  lieu. 

Il  reproduit  ensuite  l'observation  d'Hermès  que  nous  avons  déjà  dis* 
CQtée  y  et  il  assure  sans  preuve  que  cet  Hermès  était  Indien. 

La  précession  d'Albatégnius  ne  diflere  que  de  Sa"  de  celle  des  Indiens; 
donc  Albatégnius  a  pris  cet  élément  aux  Indiens ,  quoique  nous  Byoaslcs 
observations  et  les  calculs  d' Albatégnius  ^  et  pas  le  moindre  reaseigneiiient 
sur  les  observations  indiennes. 

Nous  en  sommes  donc  en  finissant  au  même  point  précisément  qa^aa 
commencement  du  livre.  Aucune  preuve  réelle  que  l'époque  de  3i03  ne 
soit  pas  un  calcul;  aucune  preuve  qu'on  eût  alors  un  seul  instrument^ 
aucune  qu'on  sût  les  élémens  de  la  Géométrie. 

Passons  à  l'Astronomie  des  Planètes.  Bailljr  compveles  âémeos  qui  leur 
sont  assignés  par  les  astronomes.  Eu  voici  le  tableau  ,  en  coromeucant 
par  les  uMuvemens  annuels. 


Indiens 

Ptolémée 

Chrysococca.. . 

Nassir-Eddin . . 

Llug-Bcg 

Modernes 


ia.i3.s4 
lâ. 13.33 
lâ. 13.39 
i!i.i3.33 
lâ. i3.36 


V 


3o*ao'  4a" 

ao.ifl 
flo.34 
âo.34 
20. 38 


I  ni 


16.54 

17.1a 
17. 1 1 
17.13 
17.10 


iaas 


s 


7^14^4/  55' 
46\57 

46.34 
47-39 


i-fay43'4o' 
4».  7 

43.  3 
43.16 
43.  i5 
43.  & 


Bailly  croît  voir  que  les  Indiens  donnent  un  mouvement  bâîocen- 
trique  à  Vénus  et  Mercure  ;  mais  ce  mouvement  n'esl  pas  plus  réel  pour 
les  Indiens  que  pour  les  Grecs  :  c'est  toujours  la  même  manière  de  com- 
biner les  mouvemens. 

-  La  conformité  qu'on  remarque  entre  ces  divers  résultats^  prouve  seu- 
lement que  ce  n*est  pas  une  chose  bien  difficile  que  de  déterminer  les 
mouvemens  moyens  des  planètes;  il  est  cependant  permis  de  soupçon- 
ner que  les  Indiens^  qui  n'ont  jamais  attaché  .une  importance  bien 
grande  aux  planètes ,  se  sont  ici  un  peu  aidés  des  travaux  des  Perses 
€t  des  Arabes. 


\ 
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Equations  du  Centre» 

\ 

% 

0* 

% 

? 

Indiens 

Ptolémée 

Chry^iococca. . . 
Modernes 

f39'4o' 
6.3a.  0 
6.3a.  0 
6.a3.ic) 

5'  5' 59' 
5.16.  0 
5.i5.  0 
5.34.  0 

n«33'   o'' 
11.3a.  0 
ii.aS.  0 
io.4a*i3 

1*45:  V 

fi.aS.  0 
1.59.  0 
o.4i8.3o 

4^a/39' 
a. 5a.  0 
3.  0.  0 
a3.40.43 

Les  équations  de  Vénus  et  de  Mercure  sont  exprimées  en  quantités 

géocentriques  ;  voilà  pourquoi  elles   difierent  si  prodigieusement  des 

équations  modernes.  La  différence  esi  moins  sensible  pour  lés  planètes 

supérieures. 

Seconde  inégalité  ou  parallaxe  annuelle. 


. 


99EZ 


^^ 


Indiens » 

Ptolémée 

Modernes 


6*  aa'  4a' 
6.3o.  o 
6.  1.  o 


% 


iio3i'49'' 
ii.3o.ii 
11.  5.  o 


4o*ie'î?4* 

39.30.  o 

4i-  1*  o 


46*>aa'53'' 
46 . ' o .  o 
46 • a3 . 3o 


^ 


3i«3i'i9' 
aa'.aa.3o 
aa.58.  o 


11  semble  que  tout  cela  prouve  que  ces  diverses  astronomies  peuvent 
se  concevoir  indépendantes  les  unes  des  autres ,  excepté  celles  dont  la 
filiation  est  connue.  Celle  des  Indiens  n'aura  rien  d'extraordinaire,  si 
elle  est  du  quinzième  siècle.  Ces  élémens  des  planètes  ne  se  trouvent  que 
dans  les  Tables  de  Cbrisnabouram  dont  Fépoque  est  1491  •'  ce  qui  pourrait 
fortifier  le  soupçon  qu'elles  sont  modernes. 

.  Bailly  calcule  l'époque  des  cinq  planètes  1  pour  l'an  «^  D102  ,  par  les 
Tables  modernes.  Il  trouve  quatre  planètes  réunies  sur  un  arc  de  17''; 
Vénus  seule  y  manque.  Il  croit  cette  exactitude  suffisante;  mais  pour 
opérer  une  conjonction  exacte  >  il  n'y  a  qu'à  modifier  les  mouvemenc 
annuels  convenablement  ^  la  plus  forte  correction  sera  de 


^f 


lOOO 


5ooo        5ooo 


Siaoo* 
5ooo 


61,  a  t,   , 


Ainsi  avec  des  mouvemens  annuels  modifiés  de  12' au  plus^  nous  aurons 
la  conjonction  de  quatre  planètes  au  moins.  On  voit  donc  comment  ils 
oot  pu  étiiblir  leur  systèniie  de  Tables  ,  et  se  procurer  au  besoin  des 


\ 


436  ASTRONOltflE  ANCIENNE. 

conjonctions  générales  dans  des  tems  si  éloignés  qu'il  n'en  résultait  tucua 

inconvénient. 

Passons  au  calcul  du  lieu  vrai  des  planètes. 

On  commence  9  comme  chez  les  Grecs ,  à  calculer  les  moyens  monve- 
mens  du  Soleil,  de  la  planète  et  de  son  apogée.  On  retranche  le  lieu 
moyen  du  Soleil  de  celui  de  la  planète.  Ils  se  servent  de  cette  différence 
pour  trouver  la  parallaxe  du  grand  orbe  ;  mais  ils  n'en  prennent  que  la 
moitié  qu'ils  retranchent  du  lieu  de  la  planète  i  c'est  la  première  longitude 
corrigée  ;  ils  en  retranchent  le  lieu  de  Tapogée ,  et  avec  le  reste  qui  est 
Fanonialie  y  ils  cherchent  Téquation  du  centre ,  dont  ils  prennent  encore 
kl  moitié  qu^ils  ajoutent  à  la  première  longitude  corrigée.  Pour  avoir  la 
seconde^  ils  prennent  de  nouveau  la  différence  entre  cette  seconde  lon- 
gitude et  lapogée  ;  ils  cherchent  1  équation  du  centre  qu'ils  ajoutenlalor^ 
entière  k  la  longitude  moyenne.  Ils  ont  ainsi  la  trofsième  longitude  cor- 
rigée y  de  laquelle  ils  retranchent  le  lieu  du  Soleil  y  cherchent.La  parallaxe 
de  Torbe  qu*ils  retranchent  toute  entière  y  et  c'est  la  longitude  vraie  sidé- 
rale; on  y  ajoute  la  longitude  du  premier  point  du  zodiaque  ^  et  Ton  a  la 
longitude  comptée  de  Téquinoxe.  .   . 

Bailly  voit  dans  cette  opération  des  longitudes  héliocentriques  et  géo'^ 
centrîques,  dés  aphélies  au  lieu  d  apogées^  et  des  calculs  préparatoires  pour 
se  procurer  les  argumens  véritables  des  équations.  On  pourrait  y  voir  iia 
équant  y  une  correction  d'anomalie  qui  ne  dépend  que  de  la  demi^exçeu- 
tricité  de  cet  équant;  enfin ,  une  imitation  du  calcul  des  Grecs.  Les  Indiens 
ne  disent  pas  si  les  cinq  planètes  se  meuvent  autour  du  Soleil  ou  autaor 
de  la  Terre  ;  mais  Bailly  a  grande  envie  que  ce  soit  autour  du  Soleil.  Fauée 
de  pouvoir  parvenir  à  la  vérité  y  ib  paraissent  avoir  pris  un  partijorisa^ey 
celui  de  tenir  compte  des  apparences. . . .  Mais  quelle  que  soit  leur  opinion 
à  cet  égard  y  on  ne  peut  disconvenir  que  laponne  de  leurs  Tables  ne  soit 
iff/iniment  plus  simple  y  plus  naturelle  que  celte  dè'Ptolémée.  ...  Si  nous 
n  avions  eu  ni  C(^ernicy  ni  Kepler  y  ni  Newton.. .  .,  nous  n'aurions  pu 
établir  une  théorie  qui  fut  plus  raisonnable  et  plus  suffisante.  Il  était  ce- 
pendant convenu  précédemment,  page   197  y  qu'^/  n^examinait  pas  la 
irgitimité  des  suppositions.  Ainsi,  sans  examiner  si  les  suppositions  soût 
légitimes  ou  suffisamment  approchées  y  il  donne  hautement  la  préférence 
h  ces  méthodes  sur  une  méthode  bien  connue,  qui  peut  n'être  pas  d'une 
grande  simplicité,  mais' qui  est  rigoureusement  géométrique^  et  conforme 
aux  suppositions  fondamentales.  Que  dirait-il  si  ce  calcul  des  Indiens, 
n'était  qu'une  simplification  du  calcul  de  Ptolémée  j  dans  laquelle^  pour 
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plus  de  facilité^  on  se  serait  permis  de  négliger  des  quantités  très-sen- 
'sibles?  C'est  ce  que  je  Tois  de  plus  probable  et  de  plus  conforme  à  ce 
que  nous  trouverons  plus  loin  dans  les  livres  onginaux  des  Indiens  :  il  sera 
lem»  alors  de  nous  étendre  davantage  sur  ce  point. 

Le  calcuL  d'une  planète  inférieure  présenté  quelques  différences  plus 
apparentes  que  réelles. 

On  calcule  de  même  les.mouvemens  moyens  du  Soleil ,  de  la  planète 
et  de  son  apogée.  Au  lieu  de  chercher  la  parallaxe  annuelle,  on  cherche 
la  digression  dont  on  prend  de  même  la  moitié^  qui  donne  la  première 
longitude  corrigée.  On  en  retranche  l'apogée  ;  on  a  l'anomalie^  l'équation 
dont  on  prend  la  moitié  ;  on  l'ajoute  à  la  première  longitude  corrigée: 
on  a  la  seconde  longitude  corrigée.  On  en  retranche  l'aphélie;  on  cherche 
l'équation  du  centre,  on  l'applique  toute  entière  au  lieu  du  Soleil  ( c'estr 
à-dire  au  lieu  du  centre  de  l'épicycle)^  on  a  la  troisième  longitude 
corrigée  ;  on  la  retranche  de  la  longitude  moyenne  ;  on  cherche  l£^<ii* 
gression  qu'on  retranche  de  la  troisième  longitude  pour  avoir  le  lieu 
vrai  sidéral.  ^ 

Dans  le  calcul  de  Jupiter ,  l'erreur  des  Tables  indiennes  est  de  Sq';  dans 
celui  de  Mercure^  elle  est  de  65'  en  1750.  Bailly  fait  de  longs  raisonnemens 
pour  prouver  que  les  Indiens  font  tourner  Mercure  et  Vénus  autour  du 
Soleil  y  il  nVa  paru  qu'il  ne  prouvait  rien  ;  mais  cet  examen  nous  mène- 
rait trop  loin  :  attendons  les  connaissances  que  pourront  nous  fouritii*  les 
livres  indiens.  Bailly  qui  n'a  point  vu  ces  livres,  se  croit  cependant  si  sur 
de  son  succès ,  qu'il  va  presque  à  croire  que  les  Indiens  suivaient  le 
système  de  Tycho;  il  prononce  ensuite  plus  affirmativement  que  la 
théorie  des  brames  esà  simple  et  vraie;  celle  de  Ptolémée  est  pénible  et 
fausse.  U astronomie  a  langui  en  Europe  ,  embarrassée'  dans  la  eomplica^ 
tion  dont  fa  surchargée  Ptolémée.  Les  Indiens  qui  n'ont  point  connu 
Oopemic  et  Kepler  ^  calculent  depuis  un  tems  immémorial  par  des  méthodes 
semblables  aux  nôtres  y  moins  exactes  y  mais  aussi  simples  et  aussi  raison^ 
nables.  Il  ne  manque  à  cela  que  des  preuves  et  la  vérité* 

Il  cite  ensuite  une  ffgure  du  système  pFané'taire  où  Venus  et  Mercure 
son  t  placés  au-dessous  du  Soleil ,  comme  chez  Ptolémée.  La  Terre  est 
représentée  au  centre ,  enveloppée  des  orbes*  des  sept  planètes.  Bailly 
•n'en  est  pas  ébranTé.  L'auteur  de  la  figure  feiit  tourner  toul  autour 
de  la  Terre  ;  mais  il  parait  que  les  brames  sont  dii^isés  à'  cet  égardy  et 
cela  lui  suffit.  ' 

La  terre  est  encore  enveloppée^e  deux  eerclea  qui  portent  lesnomsde 


438  ASTRONOME  ANCIENNE. 

naichàiter  et  i'aJcask'  Natohatter  enveloppe  Tare  de  Salarne  ,  aLasb  eU 
consideVablemeot  plus  grand.  Les  distances  ou  rayong  de  tous  ces  cercles 
sont  telles  qu  on  les  voit  dans  le  tableau  ci*)oint«  Bailly  ne  peut  devine; 
ce  que  c'est  que  le  natcfaaller;  pour  lakash^  il  croit  que  c'est  Téther, 

C Sa4<'^^  JoojdUi 

.        .  .       .  5-.r      1045209  ' 

Ç :»664656 

O 435i5oo 

d'j 8146909 

Tp 51375704 

17 127668^55 

Na tchatler . . .  aSgaooooooo 

Akasb 1 87 1 2080864000000 

Le  code  des  Genloux  dit  que  la  longueur  et  la  largeur  de  la  Terre 
«ont  de  lOQOOO  Joojun  ou  de  400000  Cos.  BaiUy  y  retrouve  lamesare 
de  la  Terre  d'Aristote^  et  s'il  avait  vécu  plus  long-tcms,  il  y  aanâtre- 
4r«ûvé  nos'4o  millions  d^  mètres.  ' 

Avant  de  déterminer  cet  extrait  ^  citons  encore  un  jugement  asseii 
remarquable  sur  Ptolémée  Cpag.  287). 

Piolémée  qui  trouvait  dans  les  observations  tout  ce  çuUl  voulait  [je 
serais  même  tenté  d  ajouter  qui  savait  au  besoin  supposer  des  observa- 
tions (vojrez  celles  qu'il  rapporte  sur  la  parallaxe  )],  et  qui^  suiffotunos 
soupçons^  PL  m  fait  que  fonder  des  déterminations  anciennes  sur  des  obsen' 
4^ations  modernes  >  a  voulu  se  rapprocher  de  l'année  56Sf  5*  55'  12^/  ce 
qui  n'a  pas  dà  être  difficile.  Il  a  suffi  de  chercher  parmi  les  observations  » 
des  solstices  et  des  éqiUnoxes  qui  n* étaient  exactes  qu'à  un  quart  de  jour 
près ,  pour  en  trouver  deux  dont   t intervalle  donnât   tannée  indienne. 
Ce  n'est  pas  ce  que  Bailly  a  dit  de  plus  invraisemblable  ;  mais  U  oublie 
les  recherches  multipliées  ^ui  avaient  conduit  Hipparque  à  cette  mèmi^ 
,année. 

U  trouve  qù'Hipparque  parait  bien  savant  sur  le  point  de  la  préces- 
sion  ,  povr  un  homme  qui  venait  de  tout  découvrir,  il  y  a  ici  de  Tioad-- 
vertance  tout  au  moins;  Hipparque  a  fait  toutes  les  comparaisons  qaî 
étaient  possibles  alors  :  il  a  trouvé  pour  la  précession  des  quantités  fort 
inégales  j^  parce  que  les  observations  étaient  grossières  et  les  inlervaUei 
trop  peu  considérables  pour  en  atténuer  les  erreurs.  Il  n'a  pu  fixer  h 
quantité  précise;  il  n'a  pu: affirmer  qu'une  chpsej  c'est  qu'elle  n  était pss 


DES  INDIENS.  4^ 

te-dessôus  de  56'  par  an.  Il  s'était  assure  qu'elle  était  eommtine  à  des 
étoiles  dont  les  positions  étaient  très-difierentes  :  il  en  a  conclu  qu'elle 
flévait  être  commune  à  tonte  la  sphère  étoilée.  Pour  en  donner  une  ex« 
plication  plus  simple  ^  il  a  pensé  que  les  étoiles  pouTaient  être  immobiles , 
et  que  leurs  mouyemens  apparens  étaient  produits  par  un  mouvement  des 
points  équinoxiaux  en  sens  contraire ,  et  qu'il  a  nommé  rétrogradation 
des  points  éçuinoxiaux.  Aucune  des  comparaisons  dont  les  élémens  nous 
sont  restés^  ne  fait  ce  monrement  moindre  de  ^a'^;  plusieurs  autres  le 
porteraient  à  55  ou  60^.  Je  ne  vois  dans  tout  cela  qu'un  beau  travail  né- 
èessairêment  imparfait  ^  et  qui  ne  passe  pas  les  forces  d'un  bomme  tel 
qu*Hipparque ,  qui  a  donné  d'autres  preuves  de  son  génie.  Je  ne  vois  pas 
en  quoi  il  avait  besoin  du  secours  des  Indiens  dont  il  n'a  pu  connaître 
aucune  des  observations^  et  qui^  de  Faveu  de  Baîlljr^  n'ont  jaipais  été 
géomètres.  Hipparque y  tloms  dit-il,  pag.  clxxvj ,  se  défiant  de  toutes  ces 
iléterminalions  dépouillées  des  observations  qui  en  doit^ent  être  les  garans  , 
à  voulu  tout  recommencer.  Il  fia  adopté  de  ces  déterminations  que  celles  qui 
pous^ient  s'accorder  avec  les  siennes  et  qtiil  était  en  état  de  démontrer.  Il 
nous  a  ramenés  au  berceau  de  la  science  y  et  tout  Fimmense  travail  qui  a  dâ 
fonder  V Astronomie  indienne  a  été  perdu.  Ce  travail  h*élaît-il  pas  perdu 
déjà  y  puisqu'on  n'avait  aucune  des  observations  qui  en  devaient  être  les 
garans? 

Hipparque  a  donc  tput  créé.  Depuis  ce.  grauiî  açtronpme ,  tout  s'esl 
perfectionné. par  des  progrès  dont  nous  pouvons  marquer  toutes  les 
époques  dont,  nous  connaissons  toute  l'histoire.  L'édifice  entier  «'est 
élevé  sans  qu'on-  y  plaçât  aucun  des  matériaux  ^u'auraieut  pu  fournir 
Ijes  Indiens. 

Si  l'Astroiioxni^  des  Indiens  est  bien  prouvée  par  Bailly,  il  avoue  lui-^ 
même  qu'elle  était  inconoue;  tout  était  faitquandelleaété  retrouvée  j'fsULC; 
4tait  aloraentièrement  inutile.  Nous  n'avons  donc  aucun  intérêt  à  contester; 
cette  antiquité  que  BaiUy  croit  avoir  démontrée.  Nous  pouvoni&donx:,. 
sans  être  soupçonnés  à^  partialiké ,  dire  ce  que  nous  pensons  de  ce^  dé-* 
monstrations  prétendues  qui  ne  portent  que  sur  des  faits  moderne»  9  des 
autorités  fort  s^ispecles  et  des  conjecturess  très-invraisemblables. 

'  Lorsque  Ptolëméé  y  :i&5  ans  après  ffipparque  ,  a  examiné  et  confirmé  le 
moîH^emerU  ékSST  (noixs  verrons  comment  il  l'a  confirmé),  il  n'a  pas 
osé  y  toucher  y  parce  que  id  quantité  en  était  liée  aux  deux  années  dont 
j^ipparque  s'était  servi  fH>ur  ta  déterminer ,,  et  qui  n'auraient  plus  torres-^ 
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pondu  enlr  elles  j  si  le  mouvement  des  étoiles  avait  été  plus  considenabU 
(pag.  289). 

Je  n'ai  vu  nulle  part  qu'Hipparque  ait  suivi  cette  voie  ;  je  n*aî  rien  Ta 
dans  Plolëmëe  qui  autorisât  le  soupçon  qui  fonde  rbypolhèse  étrange  de 
Bailljr.  En  la  présentant  d  une  manière  si  positive^  il  aurait  bien  dû  doqs 
citer  le  passage  où  ces  deux  années  sont  comparées.  Tout  ce  qu'on  voit , 
pag.  ^79 ,  c'est  qu'il  cite  un  passage  de  Censorin  ;  ce  passage  n'est  pas  de 
deux  lignes ,  et  il  y  fait  de  son  autorité  deux  corrections  importantes. 

En  récapitulant^  Bailly  pose  qu'il  faut  supposer  les  déterminations 
indiennes  prises  4^00  ans  avant  notre  ère  ;  que  si  l'époque  de  — 5 102 
et  les  longitudes  qu'elles  donnent  sont  admises  ,  elles  pourront  servir  k 
vérifier  nos  moyens  mouvemens.  Je  doute  qu'on  lui  passe  k  première 
supposition^  et  je  doute  encore  bien  plus  qu'on  se  basarde  à  corriger  nos 
Tables  par  le  moyen  qu'il  indique  et  dont  il  aurait  dû  lui-même  (aire 
l'essai  s'il  y  avait  une  véritable  confiance. 

Avant  de  quitter  Bailly  ^  déclarons  de  nouveau  que  nous  ne  prétendons 
pas  nier  l'antiquité  du  peuple  indien.  Nous  croyons  qu'il  pouvait  exister, 
observer  même  à  cette  époque  si  reculée  ;  mais  nous  n'en  avons  aucune 
preuve.  On  avoue  qu'il  savait  peu  de  géométrie  ;  on  ne  connaît  aucun  des 
instrumens  dont  il  a  pu  se  servir  ;  on  ne  dit  pas  même  bien  positivement 
qu'il  eût  des  instrumens.  S'il  a  fait  des  observations  trois  ou  quatre  mille 
ans  avant  notre  ère  ^  ces  observations  sans  doute  ont  été  fort  grossières  ; 
aucune  époque  astronomique  n'a  pu  être  établie  par  les  Indiens  qu'à  qae/« 
ques  degrés  près.  Les  différences  qu^on  y  trouverait  avec  nos  Tables 
seraient  les  résultats  de  ces  erreurs  et  de  ces  mouvemens..  Nul  moyen 
de  les  démêler  ou  de  les  corriger.  Vers  1491  »  ^^  contraire ,  on  zmt  tous^ 
les  moyens  ^  les  instrumens ,  la  géométrie  et  les  recherches  des  Grecs  et 
de3  Arabes.  On  pouvait  remonter  h  l'époque  où  toutes  les  Planètes  ont 
dû  être  en  conjonction  ;  l'erreur  inévitable  dans  ces  calculs  ne  pouvait 
avoir  aucun  effet  sensible  ;  les  Indiens  ont  pu  alors  établir  ces  méthodes 
qui  peuvent  se  graver  dans  la  mémoire ,  et  qui  paraissent  inventées  en 
faveur  des  ignorans.  Ces  méthodes  sont  trop  différentes  des  nôtres  et  leur 
sont  trop  inféi^ieures  pour  que  jamais  elles  puissent  se  naturaliser  parmi 
nous.  Elles  sont  trop  obscures  et  trop  énigmatiques  pour  avoir  profité 
aux  peuples  voisins.  Tous  les  élémens  qu'elles  renferment  y  sont  voilés  aa 
point  qu'jil  faut  de  longs  calculs  et  une  certaine  adresse  pour  les  y  trouver. 
Elles  ont  dû  être  long-tems  renfermées  chez  les  Indiens^  où  la  plupart 
même  de  ceux  qui  an  font  usa^e  ne  les  entendent  pas.  EUçs  q'oat  été  que 
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très  -  impar&itement  entendues  de  nos  missionnaires^  de  Bailly  et  de 
Le  Gentil  même  qui  avait  vécu  neuf  ans  dans  l'Inde.  Aujourd'hui  même 
que  les  travaux  des  académiciens  de  Calcutta  ont  porté  quelques  lumières 
dans  ce  chaos ,  il  est  encore  bien  des  points  sur  lesquels  nous  desirons  des 
renseignemeus  plus  précis.  Nous  y  verrons  cependant  bien  des  choses 
qu'il  n'a  pas  été  4ontié  aux  Européen^  de  deviner^  et  qui  leyer^ontlevoile 
en  grande  partie.  Nous  verrons  au  moins  ce  que  nous  devons  pensée  de 
la  plupart  des  assertions  de  Baîlly*  En  rédigeant  ce  qu'on,  vient  de  lire  sot 
l'Astronomie  des  Indiens ,  nous  n'avons  exprimé  que  ce  que  nous  avons 
pensé  en  1787 ,  à.  l'apparition  du  livre  de  Bailly.  Quoique  bien  convaincus 
que  tous  ses  renseignemens  portaient  à  faux  y  et  qu'il  n'avait  absolument 
rien  démontré ,  nous  aurions  toujours  gardé  le  silence^  et  sans  cette 
occasion  où  nous  avons  été.  forcés  d'examiner  ses  preuves ,  jamais  nous 
n'aurions  émis  notre  opinion  sur  son  Traité  de  TAstronomie  indienne. 
Nous  avons  inême  long-tems  balancé  si  nous  devions  parler  des' Indien^ 
et  s'il  n'était  pas  mieux  de  les,  considérer  comme  entièrement  étrangers  k 
TAstronomie  des  Européens. 
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CHAPITRE  ni.  ^ 

/ 

Jtslronomie  des  Indiens,  diaprés  leurs  Lwres  originaux. 

jL A  Société  anglaise  établie  à  Calcutta^  s'est  proposé  pour  obfet  spécial  de 
faire  connaître  à  l'Europe  rhistoire^lalitlératureetlesscieaces  deslodiens^ 
d'après  Les  ouvrages  écrits  dans  la  laogue  sacrée ,  qui  n'est  plos  gnère 
^ntepdue  ^ujoujrd*liuî^  même  dans  llnde^  que  par  les  lirabmioes  on  ceux 
qui  eu  ont  fait  une  étud^  particulière.  Au  tems  où  Bailly  terminait  ses 
recherches,  cette  Société  commençiait  les  siennes.  EUes  sont  contenues 
<)^us  les  Mémoires  ijçHÎIulés  :  Recherches  asiaiùjues  ou  Mémoires  de  U$ 
Société  établie  au  Bengale. 

Le%  deux,  premiers  volumes  ont  été  traduits  en  français;  nousyavoo^ 
nous-mêmes  ajouté  quelques  notes  ,  et  nous  allons  en  donner  une  idée  ; 
après  quoi  nous  prendrons  dans  l'édition  anglaise  ce  qui  n*a  point  encore 
été  mis  en  français. 

Le  premier  volume  ne  renferme  rien  d'astronomique.  Dans  le  second , 
on  trouve  un  Mémoire  sur  la  chronologie  des  Hindous  ;  un  autre  sur 
l'antiquité  de  leur  zodiaque,  et  un  troisième  sur  leurs  méthodes  astrono- 
miques. Commençons  par  le  premier  qui  porte  le  n""  7  ;  il  est  de  M.  Jones, 
la  date  est  de  janvier  1788. 

ce  Les  Hindous  croient  si  fermement  l  la  haute  antiquité  de  leur 
ji  nation ,  qu'un  aperçu  du  système  chronologique  de  ce  peuple  scn  bien 
»  accueilli  des  personnes  qui  cherchent  la  vérité^  sans  prédilection  pour 
j>  les  idées  reçues ,  et  sans  égard  pour  les  conséquences  qui  peuvent 
»  résulter  de  ces  recherches.  • ...  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  nous 
n  laisser  éblouir  par  une  fausse  lueur ,  et  de  ne  pas  prendre  des  énigmes 
»  et  des  allégories  pour  la  vérité  historique.  Ne  tenant  à  aucun  système.*. , 
»  je  me  propose  de  donner  un  précis  de  la  chronologie  indienne,  tiré  des 
»  livres  sanscrits ,  ou  des  conversations  avec  les  pandits.  J'y  joindrai  quel^ 
»  ques  remarcpies  ;  je  ne  chercherai  point  à  décider  la  question  si  cette 
»  chronologie  n'est  pas  la  même  que  la  nôtre  y  mais  ornée  et  obscurcie 
^  par  rimagination  des  poè'tes  et  par  les  énigmes  des  astronomes,  n 

Ce  passage  expose  un  système  qui  parait  différer  entièrement  de 
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fiaîlly ,  et  se  rapprocber  beaucoup  Je  celui  que  nûM  àreés  tacbé  'de  suivie 
dans  cet  ouvrage.  Contiouoos  donc  à  exMiiner  sans  prévenlîc^n^  quelle^ 
que  puiflfseut  être  les  conséquence»  ^  et  réitoafquotis  en  j^a^ant  une  diffé^ 
rence  essentielle  entre  les  Grecs  et  les  Indiens.  Si  les  poètes  de  la  Grèce 
ont  orné  et  obscurci  la  chronologie  comme  éeuie  de  PAide  ^  on' ne  p^eirt  au 
moins  reprocher  aucune  énigme  aui  astfdùomés^gfees^  <]ui  se  soM- afta^ 
chés  a  tout  démontrer. 

M.  Joue$  commence  par  l'extrait  d'un  livre  fort  afncièn  et  l^un'  dies  pliik 
curieux  qui  existe  dans  la  langue  sanscri()e. 

tf  Ee  Spleii  fait  fa  division  du  jour  et  de  la  nuit,  qviisdnt  de  dêu!r 
»  espèces ,  ceux  des  hommes  et*  ceux  des  dieuf.  Un  mois  est  u^  jy>ur  et 
j)  une  nuit  des  patriarches  ;  un  an  esf  un  jour  et^  une  tnïil  des-  dieux'; 
i>  quatre  mille  ans  des  dieux  s'appellent  Tàge  Irita  ou  sâtya ....  LMigife 
)»  des  dieux  ou  12000  de  leurs  années ,  multipliées  par  fi ,  forment  un 
»  manouantara.  Il  y  a  alternativement  des  créations  et  des  destrcûîlious  dç 
n  mondes  dans  une  suite  innombrable  de  msfnouantaras. 

»  Tel  est  Tarrang^ment  que  les  Hindous  croient  révélé'  par  le  ciisl 
h  même.  Des  indices  tirés  de  cet  arrangement  même^^  Semblent  prouver 
h  qu'il  est  purement  astronomique.  .......  ^ 

Âf  ..Pat^rsou  croit  que  le^  4^^^^^^  années  qti'on  suppose  former  les 
quatre  âges  indiens^  ne  sont  que  des  années  dé  is  joints.  Ce  ntfmbre  divisé 

par  3o  se  réduit  à  i44oo^-  ^^  ^44^  ^"^  ^^^^  ^^  pûiai  ou  période  de  FAs^ 
tronomie  des  Hindous ,  et  ce  nombre  "multiplié  par  iS  s'élève  a  âSgaoaus , 
qui  font  la  révolution  des  fixes.  Bailly  trouvait  ce  nombre  eu  multipliant 
144  p^r  180  y  ou  par  la  période  tartare  appelée  2/^7/1  :  et  ce  passage  est  assed^ 
curieux;  il  nous  montre  quelle  est  sa  manière  de  raisonner  et  d^iAerpréter 
les  auteurs  dont  il  cite  les  témoignages. 

«  JTaî  déjà  observé  (nous  dît-il',  pag,  217,)  qu'eRicdus  cite  Abrâharti 
»  Zachut,  qui  dit  que^  suivant  les  Indiens^  on  voit  au  ciel  dedx  étpilei 
»  diamétralement  opposées  qui  ^parcoureilt  lé  zodiaque  eh  i44  ^^$*  ^^^ 
X)  étoiles  sont  sans  doute  l'œil  du  Taureau  et  lé  cœur  dii  SCôfpiotl  ^  qid 
i)  sont  précisément ,  et  à  une  minute  près ,  éloig^néès  dé  i86*  datis  le 
»  zodiaque.  Les  Indiens  qui  font.la  révolution  dëç  fîxe^  dé  24000  atis'^ 
»  nH>nt  point  imaginé  qu'il  y  eût  deuip  étbilèsqui  fissent  la  leû'reii  i44  ^°^- 
»  Tàf  cru  en  copséquence  que  les  années  dbnl'it  est^îd  question  ^  signiS^ 
»  fiaient  une  autre  révolution  que  la  révolution  solaire.  Ôt  léV  Mogôk  et 
5  les  Cataïeus ,. c'est-à-dire  les  Chinois,  ont  une  période  de  180  ans ^,  et 
/)  144  ^^^^  ^^^  ^ns  font  précisément  25q20  ans  ,  qui  sont  la  révolutibxfdél^ 
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j»  fixes^en  snpposantleur  mouvement^  comme  nous  le  fiasonsanjonr^u^^ 

^  d'un  degré  en  7a  ans  ^  ou  de  5o"  par  an.  » 

.    Bailly  cite  Riccios,  page  5i.  Or  yoîci  la  traduction  fidèle,  du  passage 

de  Riccius. 

«  Alpëtrage  a  cru  qu'il  y  avait  dans  le  ciel  des  mouyemens  encore 
M  ignorés  des  hommes  :  en  voici  un  indice  évident.  Abraham  ZachuCh  | 
i>  dans  sa  grande  édition  y  atteste  qu'il  a  trouvé  dans  les  TaUes  des  astro- 
^>  nomes  d'Hipsala ,  d*apris  t autorité  des  Indiens  ^  qu'il  y  a  dans  le  ciel 
I)  deux  étoiles  diamétralement  opposées^  dont  la  marche  est  telle^  qu'elles 
»  parcourent  en  i44  ^^^  ^^^^  ^^  zodiaque  ^  contre  F  ordre  des  signes  f  dont 
i>  Tune  est  appelée  par  les  Arabes  Alcavir^  et  l'autre  AWardi.  Ces  mots 
h  signifient  grande  eljlçur  ou  rose,  La  première  participe  de  la  nature 
»  de  Saturne  et  de  Mars;  l'autre  de  celle  de  Jupiter  et  de  Vénus.» 

Ce.  passage  que  l'on  cite  comme  une  preuve  de  mouvemens  encore 
inconnus  y  ne  peut  donc  s'appliquer  à  la  précession  dès  lors  bien  constatée. 
Mais  comment  en  le  citant  ^  pour  le  détourner  de  son  vrai  seus^  BaiUj 
en,supprime-t-il.les  quatre  mots  contre  tordre  des  signes  j  qui  en  font 
tout  le  merveilleux  ?  Est-ce  simplement  distraction  ?  Il  ûiut  avouer  qu'eUe 
est  singulière. 

.    Revenons  au  mén^oire  de  M.  Jones* 

:   a  Les  -modernes  Hindous  supposent  la  précessîon  de  54^',  et  la  période 
^  der  94^00  ans  ;  mais  nous  avons  lieu  de  penser  que  les  anciens  Hindous 
»..aVfàient  fait  un  calcul  plus  exact  ^  et  qu'ils  cachaient  leur  science  au 
i>  vulgaire. ...  •  Mais  toute  conjecture  à  part  ^  nous  n'avons  besoin  que  de 
12  comparer  les  deux  périodes  de  4^^0000  ans  et  de  rzSgso  ^  et  nous  rer* 
»  rons  que  parmi  les  diviseurs   communs  se  trouvent  6,9^  i^^ii)^ 
j)  36,  72  ,  nombres  qui,  avec  leurs  divers  multiples,  surtoat  dans  leur 
»  procession  décuple ,  constituent  quelques-unes  des  périodes  les  plus 
I).  eéljçbres  des  Çhaldéens ,  des  Grecs  et  des  Tar tares. .  •  •  No^s  pouvons 
»  admettre  comme  chose  à  peu  près  démontrée,  que  la  période  d'un  âge 
Il  divin  fut  d'abord  purement  astronomique.  »- 

Ici  l'auteur  cite  en  passant  le  Sourya-Siddhanta^  et  M.  Langlès  ajoute  a 
cette  citation  la  note  suivante. 

a  Le  Sourya-Siddbanta  est  généralement  reconnu  comme  le  plos 

^y^  ancien  Traité  d'Astronomie  que  les  Hindous  possèdent.  Suivant  eux, 

M  il  a  été  envoyé  du  ciel  par  révélation  à  un  nommé  Maya,  vers  la  fut 

]»  du  satya-youg  du  vingt-huitième  maha-youg  du  septièime  manouan^ 

f^  lara-j  ç'esl-à-dijre^,  il  y  a  a  i  •  648 .  899  ans.  Ce  nombre  prodigieux  d'aonéef 
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n  a  été  réduit  par  un  sayant  lo^thématicien  anglaU  ^  à  jZi  ans  ayant 
»  l'année  1799  (  c'est-à-dire  à  Fan  1268  de  noire  ère  )•  Le  même  savant^ 
»  dix  ans  auparavant  ^  ayait  accordé  :  384o  ans  d'ancienneté  au  même 
»  ouvrage  ;  mais  il  parait  que  l'autre  date  (  la  plus  moderne)  est  le  ré- 
j»  sultat  de  calculs  plus  justes  ,  et  surtout  de  recherches  mieux  raisonnées 
»  et  plus  approfondies.  La  prétendue  révélation  de  cet  ouvrage  au  nommé 
j)  Maya  ^  estune  imposture  sacerdotale  des  brahmanes.  Le  véritable  auteur 
»  se  nommait  F^arâha.  » 

Nous  trouverons  plus  loin  des  détails  plus  amples  sur  ce  personnage  ^ 
et  nous  donnerons  une  idée  des  calculs  de  M.  Bentley. 

Le  reste  du  Mémoire  de  M.  Jones  n'est  pas  de  itotre  sujet  ;  l'auteur  le 
termine  par  ces  mots  ; 

H  De  cette  manière ,  nous  avons  donné  une  esquisse  de  THistoire 
%  Indienne ,  pendant  la  plus  longue  -période  qu'il  soit  permis  de  lui 
»  assigner.  Nous  avons  fixé  la  fondation  de  l'Empire  de  l'Inde  à  plus  de 
>)  3800  ans  de  l'époque  actuelle  »  (  c'est-à-dire  avant  1788;  ce  qui  ré- 
duirait à  l'an  -^  3000  la  date  la  plus  reculée  qu'on  puisse  attribuer  à 
l'Histoire  Indienne),  a  Mais  le  sujet  est  par  lui-même  si  obscur  et  telle-. 
»  ment  embrouillé  par  les  fictions  des  brahmanes  y  qui ,  pour  s'agrandir 
»  eux-mêmes  9  ont  exagéré  à  dessein  leur  antiquité  ,  que  nous  devons 
»  nous  contenter  de  conjectures  probables  et  de  raisonnémens  justes  ^ 
>}  fondés  sur  la  meilleure  date  à  laquelle  nous  puissions  atteindre.  D'ail- 
»  leurs  nous  ne  devons  pas  espérer  un  système  de  chronologie  indienne 
>}  à  Tabri  de  toute  objection ,  à  moins  que  les  livres  astronomiques  en. 
>>  langue  sanscrite^  ne  désignent  clairement  le  lieu  des  colures  dans 
»  quelques  années  précises  de  l'âge  astronomique.  Au  lieu  de  tradition». 
»  vagues  y  comme  celles,  d'une  observation  grossière  faite  par  Chiron  , 
D  qui  peut-éjtre  n'exista  jamais  ,  il  nous  faut  des  preuves  dont  nos  astro* 
^  nomes  «et  nos  savans  reconnaissent  l'évidence.  » 

En  ce  cas ,  un  bon  système  de  chronologie  indienne  est  bien  désespéré; 
car  les  Indiens  41'ont  pas  même  de  Chiron. 

Le  Mémoire  sur  l'antiquité  du  zodiaque^  par  M.  Jones  ^  est  le  seizième 
du  tome*U;  son  objet  est  de.  prouver^  contre  Montucla^  que  la  divi-» 
sion  indienne  dû  zodiaque  ne  fut  empruntée  ni  des  Grecs ,  ni  des  Arabes, 
mais  que  les  Grecs  et  les  Hindous  doivent  Tavoir  reçue  d'une  nation  plus 
ancienneL  • 

.    11  iie  faut  pas  confondre  le  système  des  djiantichicas  on  astronomes, 
avec  celui  des  pouranicas;ou  fabulistes .  poétiques*  Les  premiers  par- 
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iageiity  comme  tioits^  vh  grand  cercle  ea  SGo*,  qu'ils  nommenf^nid) 
oa  parties  (  Les  Grecs  n'ont  jamais  employé  qoe  le  mot  fAolfci  ou  par^ 
tie  j  ponr  indiquer  les  degrés).  Ils  en  assignent  3o  k  chaque  signe  ^  dus 
f  ordre  suivant  : 


il^ha Ls  Bélier» 

f^richa ...  Le  Taureau. 

Mithouna.  Le  Couple. 

Carcata. . .  L'Écrevisse. 


Simha Le  Lion. 

Canyâ La  Vierge. 

Toula La  Balance. 

J^richitchica .  Le  Scorpion. 


\Iih9nQUSi,  L'Arc 

'Macora. . .  Le  Bfbnstre  maim, 

Coumbka .  Le  Yeneao. 

Mina,  .  . .  Le  Poiason. 


Le  Bélier^  le  Taureau  9  TEcref isse  ^  le  Lion  et  le  Scotfwia  ont  Is 
figure  de  c^s  divers  animaux  ;.  le  Couple  est  fermé  d*aae  fiUer  tpi  joue 
du  vinà,  el  d'un  jeune  homme  qur  brandit  une  massue.  Nens  voyous 

^  sur  nos  cartes  que  Castor  tient  une  lyre  et  Pollux  uMi  massue.  La  Vierge 

est  sur  Feau  daus  une  nacelle  ^  tenant  d'une  main  une  lampe  el  de  Vautra 

^  un  épi  die  cia.  La  Balance  est  tenue,  par  un  peseur  ^i  a  jun  poids  dam 

L'autne  maini  L'Are  est  tenu  pw  un  archer  dont  les  parties  postérieurei 

^  sont  aemUaUes  à  ceUas.  d'un,  cheval;  le  Hoosire  maria  aJa. figure  d'une 

gansUe  ;  le  VeiMau  est  une  opuche  portée  sur  les.  épaules  d'ua  homme 
qui  la  vide)  les  Poissons  sont  an  nombre  de  deux>  ayant  chacuirla  iète 
tournée  vecs  la  queue  de  l'autre..  Celte  description  eat  traduite  dasans* 
çrit  de  Sripeti. 

*  La  planche  qui  représente  ce  zodiaque  n'est  pas  parfiitement  con* 
forme  à  la  description  qu'on  vient  de  lire.  Le  Taureau  est  tout  entier  el 
non  coupé  par  le  milieu  «^  comme  dans  le  zodiaque  grée.  Daoele  Coopte^' 
la  jeune  fille  i^'a  point  de  vinâ^  le  jeune- homme  n'a  point  de  mmsw;  iU 
se  tiennent  embrassés  d'assea  près.  L'hommequi  perte  la  Bàhaoe a  Vh\t 
de  placer  quelque  chose  daas^  l'un  des  bassins.  Ce  zodiaque  prouveraîl 
donc  que 'lé  signe  de  la  Balance  est'  déjà  fort  ancien.  Nous  verrons  dans 
Plolémée  qu'il  était  aussi  dans  le  zodiaque  ^des^  Chaldéens.  l^'imporlanf 
fl|Gbràit^de4M)Bna>(re  bien  certainement  Tàge  de- ce  Sripetii  Un  zodiaque 
et  surtout  12  signes^  dont  les  nom»  et  les  figures  ont  tant  de  ressema 
hlance'-y  né  sont  pas  ^  comme  l'obliquité  de  l'écliptique^  le   diunetre  da 
Soleil  y  on  même  comme  la  période  de  19  atis ,  de  ces  choses  qu'on  peal 
déterminer  en*  différens  tems  et  sans  se  rien  communiquer.  Il  en  esl  de 

y  ,  mékue' dés  jours  de  U  semaine  et  de  leurs  noms  planelairee;  comme  aa 

zodiaque  y  il  leur  faut  une  origine  commune;  mais  faut-il  la  ebercber 
çbeann  peiiple'p^ils  ancien  et  totalement  inconnu?  N^est-il  p«s  plussimpfe 

'^  de  sppposer  lUië  communication  entre  les  diyers  peuplies  de- l'Asie.' ft 
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à  été  (^ïtè  4e  diviser  le  sipdi^qye  en  .i;2  coûptellations  ^es^idéèsÀ  vye  ; 
plus  J^ile  encore  de  le  divis^er^.  par  U  .peusëe^  en  la  sjgpes  éguMt  et 
pm^emeBt  .matfaïaacialiqDes.  U  e^lk  propre  que  ces  deux  divisions  onid'abgrd 
été  CQpfonduçsel  fort  inexactes,;  Ja.  division  rigovreuse  n'a  commencé  que 
chez  leç  Grecs;  les  Ghakléenç  ^  et  les  Indiens  n'avaient  aucun  moyen  , 
ou  n'en  avaient  tout  an  plus  -que  de  fort  grossiers.  Le  zodiaque  ^  avec  ses 
détails  ,  n'e$t  qu'un  point  historique  dont  Tëlaldissemept  clair  et  précis 
n'intéresse  que  médiocrement  la  science  ^  et  parait  impossible  aujourdliui. 

Dans  ï*îniérieur  de  ce  zodiaque  indien  on  voit  les  planètes;  le  Sojeil 
est  de  deux  maoières  ,  d'abord,  monté  sur  un  lion  et  la  tête  ceinte  d^une 
auf  ^ole  .y  et  plus  bas  sur  un  char  traîné  par  un  cheval  à  sept  têtes.  Xa 
Lune  partit  montée  sur  un  animal  à  deux  cornes  droites  et  longues. 
Saturne  est  monté  sur  un  éléphant.  Jupiter ,  sur  un  animal  assez  ^os 
dont  le  n^u^eau  est  pointu*  Mar9  .est  sur  un  cheval  et  le  sabre  à  la  main. 
Vénus  est  sur  un  dromadaire  et.  tient  un  cercle  dans  ses  mains.  Mercure 
est  à  ch.eval  sur  un  oiseau.  La  tête  du  Dragon  est  représentée  par  un 
homme  sans  tête,  tenant  un  dard  à  la  main  et  les  pieds  sur  an  animal 
accroupi  qui  est  tacheté.  Le  iioeud  descendant  est  un  gi^os  crapaud. 

Au  Ddilieu  est  un  ovale  qui  représente  la  Terre  avec  ses  .villes  et  ses 
montagnes  et  entourée  de  l'Océan  j  le  grand  axe  est  dirigé  aux  points 
est  et  ouest ^  le  petit  aux  points  nord  et  sud. 

Les  hôtelleries  ou  stations  lunaires  n'y  sont  pas  représentées;  elles 
sont  au  nombre  de  aj,  qu'on  appelle  nak  châtras;  elles  sont  chacune 
de   i3  ansas  et-|^  ou  de  l3^20^ 

Ce  cercle  divisé  en  nak  châtras  ne  serait-il  pas  le  nat  chatter  qui  en- 
veloppe les  cercles  des  planètes,  dans  la  figure  indienne  du  système  hin- 
dou rapporté  par  Bailly ,  qui  h*a  pu  deviner  l'usage  de  ce  cercle  ?  li 
De  parait  pas  que  ce  puisse  être  autre  chose.  ' 

Voici  les  noms  de  ces  hôtelleries  : 

•  * 

^souini.  • le  Bélier «  •  •  trois  étoiles  de  la  tête* 

Bharani » .•••.  trois  de  la  queue» 

Criiicâ le  Taureau six  des  Pléiades. 

Rohini.  .'...•• cinq  de  la  tête  et  du  cou. 

Mrigasiras. .........  le  Couple.  • trois  des  pieds. 

jirdrâ " une  du  genou. 

PounajvMou ..••...  4  9  tête,  poitrine  et  épaules,* 

JPouchjâ.  «..••,..  l'Ecrevisse.  «.«..•  trois,  corps  et  pattes.      , 


i 
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Astechâ.  •  • le  Lion cinq,  fiice  et  crîaîère.' 

Maqhâ •  «   •••••••••••••  «^  •  •  cinq^  jambe  et  banche. 

Powvap*  halgoiuii. deax^  nne  dans  la  queue. 

Oiutarap^  halgouni.  la  Vierge deax,  bras  et  ceinlnre. 

Hasta. cinq  près  de  la  main. 

Tchitrâ une,  Tëpi. 

Souâii.  • .  « la  Balance •  une  ,  bassin  nord« 

yisakhâ qtiatre  au-delà. 

'Ânoùradhâ le  Scorpion.  « .  • .  #  quatre  dans  le  coips. 

Djjrechthâ trois  dans  la  queue. 

Moula TArc onze  à  fat  pointe  de  la  flèclre. 

Pouruachâra .  • ••.•••.  deux  de  la  jambe. 

Outtara  chadha. ...  le  Monstre  marin  •  deux  dans  la  conie. 

Srai^anâ / trois  dans  la  queue. 

Danichtd le  Verseau quatre  du  bras. 

Saiabhichâ. •  • •  ••  plusieurs  dans  TeaiL 

Powvabhadrapada .  le  Poisson deux  du  premier. 

Outtarabhadrapada deux  dans  le  Lien* 

'    liwati.  .••.., «  • .  Sa  dans  le  a*  et  dans  le  liea. 


Num. 


1 

a 
3 


i 


{ 


lO 
11 

la 
i3 

i4 


Valeurs. 


i3«ao' 
a6.4o 
4o«  o 


53  «ao 
66.40 
80.  o 


93.  ao 
106.40 
lao.  o 


i33.90 
1^6.40 
160.  o 
173.90 
186.40 


Figures, 


Tête  de  cheval. 
Yôni  on  Bhagu. 
Un  rasoir. 


Voiture  à  roues. 
Tête  de  gazelle. 
Pierre  précieuse. 


Maison. 

Flèche. 

Roue. 


Autre  maison. 
Bois  de  lit. 
Autre  bois  de  lit. 
Main. 
Perle. 


Num. 


i5 
16 

«7 


18 
ao 


ai 
aa 
a3- 


a5 
a6 

«7 


Valeurs. 


aoo*  o' 

ai3.'ao 

aa6.4o 


adS.ao 
a66.4o 


a8o.  o 
393. ao 
3o6.4o 


Sao.  o 
333. ao 

^S.40 


Figures* 


Morceau  de  corail. 
Feston  de  feuilles. 
Offrande  ans  dieux. 


Pendant  d'oreilles. 
Queue  de  lion  en  fbreof. 
Couchette* 


Dent  d'éléobant. 

Empreinte  oes  SpiedsdeVî^UDon. 

Un  tambour. 


34s.' 

36o. 


Jojao  circulaire. 
Image  i  deux  faces* 
Autre  couchette. 
Tambour  plus  .petit. 


Ces  figures  sont  un  peu 


;  4mi5  un  autre  ouvrage,  sasiàit* 
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t^  Kien  de  pins  ingénieux  que  les  yers  mémoratifs  où  les  Hindous  ont' 
I»  coutume  de  lier  ensemble  une  multitude  d'idées  qui  n*ont  d*ailleurs 
i  aucune  espèce  de  connexion,  et  d'enchaîner  pour  ainsi  dire  lamé-  . 
»  moire  dans  une  mesure  régulière.  CVst  ainsi  qu'en  exprimant  5^  par 
»  le  mot  dents  ;   1 1  par  roudra  ;  6  par  saison;  5  par  arc  ou  élément  ; 
I»  4  P*^  océan  y  veda  ou  siècle;  S  par  râma^  feu  ou  qualité;  2  par  œil 
j»  oucoumâra;  i  par  Terre  ou  Lune  y  ils  ont  composé  quatre  vers  qui' 
»  indiquent  le  nombre  des  étoiles  dans  chacune  des  27  constellations.  » 
Ce  passage  nous  donne  une  idée  de  la  manière  dont  les  Hindous  ont 
pti  mettre  en  vers  ou  en  chansons  les  nombres  constaiîs  et  les  préceptes 
selon  lesquels  ils  font  leurs  calculs  d'éclipsés.  Ainsi  au  lieu  de  tables  ^ 
ils  ont  des  vers  techniques. 

Une  révolution  complète  de  la  Lune  y  relativement  aux  étoiles  y  ayant 
liea  en  ay  jours  et  quelques  heures^  et  les  hindous  n'atteignant  pas  ou 
n* exigeant  pas  une  exactitude  parfaite  y  ils  s'arrêtèrent  au  nombre  a  7  et 
insérèrent  abhidjit  dans  leurs  cérémonies  nuptiales  pour  quelqu'inten* 
tton  astrologique.  Il  se  place  entre  la  vingt-unième  et  la  vingt-deuxièm4$ 
constellation  y  aux  dépens  desquelles  il  est  fait.  Par  là  la  vingt-unième 
n'a  plus  que  10^*50',  et  la  vingt-deuxième  1 1*  é^o*  ;  l'abhidjit  est  de  4*  10'. 

Les  noms  des  i  a  mois  sont  dérivés  de  ceux  des  1 2  constellations  zo- 
diacales, (c  Les  brahmanes  eurent  toujours  trop  d'orgueil  pour  emprunter 
»  leur  savoir  des  Grecs ^  des  Arabes,  des  Mogols  ou  de  toute  autre  na« 
»  lion  profane  qui  n^a  point  étudié  le  langage  des  dieux.  Us  ont  un  pro-> 
j»  verbe  :  Aucune  créature  vile  ne  peut  Vêtre  plus  qiiun  Yavan ,  c'est-à- 
n  dire  qu'un  Ionien  ou  un  Grec;  aujourd'hui  ils  désignent  par  ce  nom 
M  un  Mogol  ou  un  Musulman.  » 

Cet  orgueil  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  démontrer  qu'aucune 
idée  n*a  pu  passer  de  l'Astronomie  grecque  dans  celle  des  Hindous. 
îLa  forme  qu'on  donnait  à  cette  idée^  en  l'introduisant  dans  les  calculs^ 
en  déguisait  assez  l'origine. 

JEnfin  rauteur  prouve  que  les  noms  des  constellations  ne^  s'accordent 
pas  avec  ceux  des  Arabes^  et  qu'ils  se  trouvent  déjà  dans  des  livres  très- 
anciens  écrits  en  langue  sanscretane.  On  conçoit  qu'un  zodiaque  de  27 
maisons  a  pu  se  composer  partout  où  on  a  voulu  faire  usage  de  ses  yeux. 

U  espère  prouver  que  l'usage  d'observer  lès  étoiles  commença  avec 
les  élémetis  de  la  société  civile^  dans  le  pays  du  peuple  que  nous  nom- 
mons chaldéen^  d'où  il  se  propagea  dans  l'Egypte^  l'Inde^  la  Grèce  et 
l'Italie;  que  Chiron  et  Atlas  furent  des  personnages  allégoriques  ou  my- 

Jlist.  de  )^Jst.  anc.  Tom.  /.  Sj 
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tliologiqnes  qui  ne  doivent  pas  troiwec  place  date  ^ktoirè  étt  |[etre 
humain,  quand  on  veut  récrire  aériensement.  Oa  st.  Ytèdans  nom  pre* 
mier  chapitre  que  nous  avons  pensé  ainsi,  et  nous  âjoirt^rotts ici  qa'oi 
ne  doit  pas  plus  y  faiire  entcev  Maya  et  répoqoe  ebaervëe:  es  — «Sioa, 
que  Cbiron  ou  Atlas* 

On  peut  encore  remarquer  que  Tautenr  espère  prout^er  ^ae  Au^ 
S  observer  les  étoiles  a  passé  des  Chaldéens  aux  Indiens. . 

Sur  les  calculs  astronomiques  des  Hindous;  par  S (onuel  Davis*  1789. 

11  est  facile  de  se  procurer  de  nombreux  Traités  d'AstrcHionûe  «ahngvm 
sanscrite^  et  les  brahmanes  sont  très-disposés  à  en  donner  Peaflicatîon^ 
ce  qui  détruit  rassertion  deDuchamp,  de  Le  Gentil  et  de  fiaiUj.  Ces 
Livres  soni  plus  aisés  à  traduire  que  la  {i^upart  des  antres  ouvngei  cckn« 
posés  dans  cette  langue  ^  lorsqu'une  fois  on  a  Tintellige^ce  4et  lasJii 
techniques. 

Les  recherches  suivantes  ont  él,e.  £sit^s  a.  l'aide  d'itt  exeraflak^  de 
3ourya  Siddhanla  et  du  Ticâ^.  qui  en  est. un  commentaire»  Qiiek|«esai^ 
teurs  écrivent  siddhantami  d  après  une  mauvaise^  pronondatioa  4t 
quelques  provinces. 

Les  Hindous  divisent  Técliptique  en  36o*«  Leur  année  aatroiMoufae 
est  sidérale  et  commence  à  l^instant  où  le  Soleil  entre  dans  le  sîfpie  du 
pélier ,  qpe  les  Hindous  appellent  Méckà  ,  ou  quand  il  entre  dUs  W 
Nakcbatra  Asouin.  Chaque  mois  astronomique  renferme  autant  d«  joui» 
et  de  fractions  de  jour  que  le  Soleil  en  passe  dans  chaque  signe  \  «I  It 
seule  diûereace  entre  le  tems  civil  et  astronomiqpe  Oonsi^le  aa  es  qoe 
le  premier  rejette  ces  fractions  et  conii;pence  les  aimées  et  ksMMsaii 
lever  du  Soleil ,  au  lieu  de  prendre  le.  moment  iiUermédiaire  da  joui  el 
de  la  m^it.  De  là  la  porlioa  inégale  assignée  à  chaqo^  mois  ,  suhaalU 
situation  de  l'apside  dui  Soleil  et  la  distance  qui  se  tMnVe  en^M  W  co« 
Jure  de  Téquinoxe  du  printems  et  le  commencement  dtsilCéciiÀ  de  la  s^èrc 
hindoue.  • 

Les  Hindous  sont  aujourd'hui  aussi  javans  en  Ajtnottoaaîe  q«^  leurs 
^incètres  Font  jamais  été.  Il  se  peut  toutefois  que  la  science  soil  umm» 
généralement  répandue  parmi  eux,  parce  qu'elle  est  moîas  encoaragér. 
,  (c  C'est  un  usage  commun  parmi  les  astronomes  ^  de  fixer  une  époque 
»  d'où  ils  comptent  les  monvemens  des  planètes.  Les  andiens  Hiodoos 
»  choisirent  dans  les  siècles  antérieurs  le  moment  où^  d'après  les  moo* 
»  vemens,  tels  qu'ils  les  avaient  déterminés,  elles  dàMutse  trouver  et 
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m  6oD)OBCtioA  dà»  le  conmoncéin^  4o  Bâter  ^  et  ils  supposèrent 
»  que  la  création  aurait  eu  Keu4  -cette  époque.  Gomme  le  calcul  ne  re- 
»  ^pi\dait  que.fes  planètes ^  il  aurait  'produit  un  nomlnre  supportable; 
n  'Buôsajcant  dsécon^iert  4xn  mouiremeirt  >)ent  ^des  apaides  et  des  nœuds  , 
M  et  nffyrant  iait  centrer  dans  leurs  'Cëlcrils^  ils  "trouvèrent   qu'?l  devait 

»  s*ékPB  écoulé..  •  • V* rgSSBS^^go  ans  , 

n  avant  que  les  planètes  fuseent  par^'vnues  aux  points 
a  .^^elles.  occiip«e»t>  et  -qu'il  devait  '«'bouler  ^  avant 
a  qn'eUes  revinssent  au  même  point, -3364115110. 

'  a  Ces  deux  nombres  forment  ensemble  celui  de...  4^aooooooo^ 
»  ou  la  grande  période  anomafistique  appelée  calpa  ^ ,  et  que  l'on  sup-. 
j»  pose  devoir  être  la  durée  dW  jour  de  Brama;  ils  partagèrent  le  calpa 
»  en  manouantaras  ou  yougs  plus  .ou  moins  considérables.  L'usage  du 
)*  manouantara  n^est  pas  indiqué  dans  le  Sourya  Siddhanta  ;  mais  celui 
»  du  mahâ  bu  du  plus  long  joug  est  assez  manifeste.  C'est  une  période 
i>  anomàlistique  du  Soleil  et  de  la  Lune,  à  la  fin  de  laquelle  la  Lune 
il  avec  son  apogée  et  son  nœud  ^ascendant,  se  trouve ,  ainsi  que  le  So- 
»  lëil^  dans  le  premier  degré  du  'Bélier.  Les  planètes  ne  s'écartent  de 
>>  ce  point  que  de  leur  latitude  .et  de  la  différence  entre  leur  ano- 
»  malie  moyenne  et  leur  anomalie  vraie.  » 

Voilà  une  exposition  si  claire ,  si  .aimple  et  si  raisonnable ,  qu'elle 
n'a  aucun  besoin  de  commentaire.  Jl  aérait  wuknwnt.curienx  de  savoir 
co.nuinent  et  à  quelle  époque  on  avait  de^erimné  ka  SMmvemens  des 
pïaxiètes^  leurs  lieux  moyens  ,  lemrs  ^p^gées  'et  Jeurs  équations.  Cette 

exposition  ne  ressemJble  guère  auic  conjeotwes  de  ^BailLy;  founa  suivons 
M.  Davis. 

(cr  Ces  cycles  étant  fixés  de  manière  à  contenir  un  certain  nombre  de 
3»  }auvs  solaîrea  moyens^  et  -le  système  des  Hindous  supposant  que  lorS 
a>.  dé  la  création ^  quand  les  planètes  commencèrent  leurs  mouvemens^ 
ji  ane^Iigne  droite,  tirée  du  point  équinoxial  Laiicâ,  par  le  centre  de 
m  la  Terre ,  aurait  atteint  la  première  éfoile  du  Bélier ,  en  passant  par 
9t  le  centre  du  Soleil  et  des  planètes,  on  peut  calculer  proportionnelle* 
n.jnent  leur  longitude  moyenne  pour  toutes  les  époques  subséquentes. 
3)  On  caldule  de  la  même  manière  les  positions  des  apsides  et  des  nœuds , 
»  et  l'on  détermine  ensuite  Téquation  du  Heu  moyen  au  lieu  vrai.  On  ne 
»  voit  point  dans  le  Sourya  Siddhanta  que  la  division  du  maha-youg  en 
n   âges  satya^tréla^  douapar  et  kali^  réponde  à  aucune  vue   astronor 
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i;  nrique.^.  Leur  origine  a  cependant  été  attribuée  a  la  préceasion  des 
»  équinoxes.  De  toute  manière ,  le  dernier  est  anomalistique. 

»  Le  tems  appelé  mourtâ  (ëidéral  moyen) ,  est  évalué  par  respinUifms. 
j)  Six  respirations  égalent  un  vicala;  60  yicalas,  un  danda;  60  dandas^ 
»  un  jour  nak  châtra.  Le  mois  de  savan  est  celui  qui  est  renfermé  dans 
»  3o  levers  successifs  du  Sourya  (le  Soleil  ),  et  varie  dans  sa  longueur, 
»  suivant  le  lagna  bhoudja  (ascension  droite);  5o  tithis  composent,  le 
»  mois  tchandra  (lunaire).  Le  mois  saura  est  celui  dans  lequel  le  Soleil 
^  parcourt  un  signe  du  zodiaque  ;  son  passage  dans  les  1 2  signes  forme 
»  une  année  y  et  une  de  ces  années  est  un  jour  déva  ou  jour  des  dieux. 
»  Soixante  jours  dévà,  multipliés  par  6,  donnent  l'année  déva,  et  laoo 
»  années  déva  forment  ensemble  4  yougs.  Pour  déterminer  les  années 
ï)  saura  contenues  dans  cet  ensemble^  écrivez  4^20000.  Cet  ensemble  est 
y)  le  maha-youg  comprenant  le  sandhi  et  le  sandhi^ansa  (crépuscule  du 
»  matin  et  crépuscule  du  soir).  Divisez  le  calpa  par  10  et  moltipliezle 
y>  quotiçnt  par  4  pour  le  satya-youg,  par  3  pour  le  tréta^par  2  pour  le 
))  douapar,  et  par  i  pour  le  cali-youg;  divisez  Tun  et  l'autre  des  yongs 
})  par  6  pour  leur  crépuscule  ;  71  yougs  font  un  manouantara  ;  il  y  a  uu 
»  crépuscule  égal  au  satya-youg^  durant  lequel  un  déluge  universel  a  lieu. 
»'  Quatorze  manouan taras  ^  y  compris  les  crépuscules^  composent  nu 
»  calpa  y  et  au  commencement  de  chaque  calpa  il  y  a  un  sandhi  égal  au 
j»  '  satya-youg  ou  à  1728000  années.  Un  calpa  est  donc  égal  à  loooraahft* 
»  yougs;  un  calpa  est  un  jour  pour  Brama ,  la  durée  de  sa  nuit  est  h 
i)  même ,  et  cent  de  ses  années  forment  sa  vie.  La  moitié  de  la  vie  de 
H  Brama  9  ou  cinquante  de  ses  années  sont  écoulées  y  et  le  premier  cj/p> 
)»  de  l'autre  moitié  est  commencé;  il  s'en  est  écoulé  six  manouanfaras  ^ 
»  y  compris  les  sandhis.  Le  septième  manouantara^  déjà   très-avancé^ 
);  se  nomme  vaivasa  ouata;  il  s'en  est  écoulé  37  maha-yougs,  et  nous 
D  sommes  maintenant  dans  le.satya-youg  du  vingt-huitièHie ,  \eq[ue\  est 
n  composé  de  17:18000  années  saura.  On  peut  ainsi  supputer  le  total 
I»  des  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  commencecaent  du  calpa 
j)  j.usqu'à  présent;  mais  il  £aut  en  déduire  qiuatre  cents  fois  174  années 
»  divines^  ou  ce  produit  multiplié,  par  36o  années  humaines,  cetiotef'* 
D  valle  étant  celui  où  Brama  fut  occupé  à  la  créetion ,   après  laqudlt 
u  coùimencèreut  les  mouvemens  des  planètes»  n 


DES  INDIENS. 
DonQtfns  le  [ableati  de  celte  formation  da  calpa^ 


Rali 
Doaapar 


48flooc>b 

lO 

4?aoooo 

lO 


X   1 


X  a 


Tréta  =x=  3  lalis 
Satya  s=  4  ^^1^^ 
Malia**youg •  • 


45âooo. 

864ood. 

]  jig6ooo. 
1728000. 

4320000* 
Multipliez  psir  7 1  •  •  •     3oa4 

71  maba-yougs  =    3o672oooo,. 
Sandhi.ansa  =:  salya-yoïrg  =r         i7'a8ooo. 

Maboaantara  ==     3o8448ooo. 
Multipliez  par  14  *  *  •      1 233792000. 

4318272000. 
Sandhi.  •  •  •  1 728000. 

Durée  totale  du  calpa.  • .' .     4330^^^<><^*^ 

Sandbi  au  commencement  du  calpa. .  »> 

6  mauouan taras  •  •  •  • 
20  maha*yougs 

7  maha*yougs 
.  Age  sàtya . .  •• . 


•  •    •  w 


9  •■ 


1728000. 

i85o688ooa. 

8640000a. 

30240000. 

T 728000. 


A  déduire,  474x5^=  1896x90'. 

•  ta         •    • 

Période  écoulée 


•■  • . 


r  •  .  • 


i970784ooOr 
—  170640. 

1970613360.- 
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Avant  de  continuer  le  passage  traduit  dir  Sourya  Siddhânta ,  il  £iut  sa-* 
Toir  que  Sourya  est  le  Soleil;  Bouddha,  Mercure;  Soucra,  Vénus  y- 
Mangala, Mars^Vribaspati,  Jupiter;  Sanl^  Saturne;  Tcbandra^la  Lune^ 
tchaiidra*outchtchaoutchandrotcBtcba,rapogée;  tcbandra  pata,  le  nœud 
ascendant;  que  les  révolutions  madliyama  de  Mars^  Jupiter  et  Saturne, 
et  les  révolutions  sigra  de  Vénus  et  de  Mercure ,.  répcmdent  à  ce  qae 
sous  nommons  aujourd^'hui  leurs  rév-olutions  autour  du  Soleil. 

c<-  60  vicalas  font  un  cala;  60  cdiasF,  un  bhaga;  3o  bbagas,  un  rasi;  ii 
j>  y  a  1 2  rasis  dans  le  bagbana  ou  zodiaque.  >i 

nsi  baghana=  1 2-^  ;  rasl:=i'^;  rbagasi"";  calassi^;  vicala:^=i^ 
Pendant  un  youg.,  Sourya,.  Bboudda  et  Soucra    accompUssenl^ 


•j;M9Vil;'C^l[K 
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i)  43^00^0  révolutions  madh^male  long  ûêl -godiaipie.  MangiU^  Yri-- 
^  haspati  et  Sani ,  le  même  nombre  de  xeyc^iions  sigra.  j» 

Les  révolutions  moyetMies  de  Vénus  et  de  Mercure  isont  donc  égales 
âi  celles  du  Soleil ,  comme  chez  Ptolémée.  LeB  révolutions  sigra  de  MarS| 
Jupiter  et  Saturne  sont  des  révolutions  solaires  ^  ou  les  différences  da 
mouvement  propre  an  mouvement  d'anomalie. 

Tcbandra  accomplit  SjjB^^^ô  révolutions  madhyama  ; 

àtn    4^3^'^^^  révK)1utions  solaires , 

il  restera  53453336  révolutions  ou  mois  lunaires. 

's^f  =  ag'  3i'  50^^  =  ^  .a*  44'  *"  4?" 56". 

53453336 — 5i84oooûe=:i  593336  adlil<)u  mois  intercalaires  en452oeooaD5. 

Mangala  fait  2296832  révolutions  madhyama. 

Les  sigra  de  Bboudda  sont  au  nombre  de  17937060* 

Les  madhyama  de  Vribaspati  sont  au  nombre  de  364^20. 

Les  sigra  de  Soucra  sont  .au  nombre  de  7022376. 

Les  madbyama  de  Sani  «ont  au  nomlsre  de  1 46568. 

Les  révolutions  de  tcbandrotchtcba  soui  mu  noaabre  'de  ^8aùi. 

Les  révolutions  rétrogrades  de  tcbandea  pata  «ont  a«  nombre  de  232238. 

L'intervalle  d'un  lever  du  Soleil  à  un  autre  eat  le  jqut  bhoaim-5a?afi. 
Un  youg  comprend  x5779r7828  de  ce§  jours. 

Le  nombre  des  jours  nak  cbatra  est  de  15822376^8. 

Celui  des  jours  de  Tcbandra •  •  •    i6o3oooo8o. 

Celui  des  mois  adhi..  • •  •         i593336. 

Celui  des  tilbis  Icbaja**^^  «« 25o2252. 

Celui  des  mois  saura.  ••.••.• S1840. 

i577gi78>8  _  .565/.iS^3,'5,"a4'"  =  965^6»  iVSff'SS"'  »' 

4020000  ^ 

=  année  des  Hindoos. 
2^|i?  =  566.i5.3i,3i.2i    =  566.6.12.56.33.  56 

s:  révolution^  diurnes  des  éloâfts. 
îç^Pg^^aw    atj.j^.  8.   1.37    =:    37.7.39. 12.36.  48 

sr:  mois  lunaire. 
.    ClftCBna  des  jours  tcbandra  est  Ja  trentième  partie  du  mois  synodîque 
de  la  Lune. 

Le  iSeletl  'et  ïes  planètes  président  altemativemeilt  au  ^our  de  It 
semaine.  .      . 
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Le  premier  jour  après  la  créalioa  fîit  ravivar,  on  le  fou?  du  Soleil^ 
et  commença  à  mîouir  eoas  le  méridien  de  Laiica.  Le  ravivar  répond 
à  notre  dimanche. 
Le  cycle  6b-d)es  Hîndons  se  nn?porte  si  h(  planète  Jiq^ler^ 
Une  de  ses  années  est  le  tems  que  Yn&aspati  met  à  a'avancer'  d'ua 
degré  dans  son  orbite  par  son  mouyement  moyen.  Cette  notion  est  tirée 
dn  Tipi;  il  n'en  es*  point  qnestion  dans  le  Sourya  SîddSauta.  Un  aotnei 
passage  de  ce  Coamie»taire  semblerait  conduire  à  l'idéo  que  les  lokliens 
avaient  remarqué  que  la  Lune  tourae  toujours  fai  même  fsiee  yetfs  la 
Terre. 

ce  Le  nombre  des  révolutions  maudobcha  (jQ^pûgée)  qm  swat  d^ecte»  ^ 
ai  est  pour  Sourya  de  387  \.  pour  Maugala^  de  2o4;  pour  Bouddha  ^  de  368; 
»  pour  Vrihaspati,  de  900;  pour  Soucra^^de  555;  et  pour  Sani^  de  Î9. 

^  Le  nombre  des  révolutions  Ôl^s  patas  (nœuds) ,  lesquelles  s'ont  ré- 
>)  trogrades,  contenues  dans  un  calpa^  est  pour  unMangala^  de  m^x  \ 
i)  pour  Bouddha,  de  4883  pour  Vrihaspati ^  de  174;  pour  Sonera,  de 
i)  9o5;  pour  Sauf,  de  662.  » 

Il  faut  observer,  dit  l'auteur  dn  Mémoire ,  que  les  mouvemens  déter^ 
îninés  dans  ce  passage  peuvent  bien  avoir  servi  à  des  calculs  du  tems  dé 
Maya  ou  de  l'auteur  .du  Siddhanta;  mais  qu'ils  ont  cessé  de  correspondre 
aux  mouvemens  observés,  et  qu'on  les  a  rectifies  au  besoin.  Les  mou*- 
vemens  de  Tapogée  et  du  nœud  de  la  Lune  sont  maintenant  augmentée  ^ 
j[>ar  l'addition  de  quatre  révolutions  par  youg'.  La  nature  de  ces  correc^ 
Cions  ou  bija  est  expliquée  dans  le  Commentaire  Tica. 

Quoique  le  Sourya  Siddhanta  passe  pour  avoir  été  r^âe,  et  qu'il  dM 
en  *conséquenee  ne  renlemier  que  des  élémens  parfaîlemenl  exacl».  Le 
^icimou  d'Hefmotter  prescrit  d'<^erver  les  planètes  avec  un  instrument 
au  moyen  duquel  on  puisse  déterminer  le  plusr  ou  moins  d'accord  éf^b'e 
Jea 'lieux  observés  et  ksHeux  calcules;  et  a*il  y  a  diseetdance,  il  ordonne 
•de  la  reeûfier  à  Taîde  d'un'lnja.  Quel  étati  eet  uistrusaent?  les  Indiens 
l^ont-»ils  en  efiSrt  possédé?  quei  est  Tâ^  où  Vichnou  d'Hermotter  a  vécu? 
C!'est  ce  qu'on  ne  nous  dît  pas  encore. 

La  Table  suivante  offre  les  révolutions  périodiques  des  planètes^  de 
leur^  apsides,  de  leurs*  nœuds»,  d'après  le  Sonrya  Sièdhantà.  Il  y  manque 
J^s  corrections  ou  bi}a«  On  y  voit  Findinaison  de  leur  orbite,  sur  l'éclip 
•tiqoe  ;  l'obliquité  est  marquée  a4%  ^  ^^^^s^  ^^^  ouvrages  composés  depuis 
^QS  ans  seulement,  lès  Hindous  n'y  remarquent  aucune  dimioution  , 
prcavre  qu'As  n'ont  pmqi^  été  grands  observateurs. 
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es  le  Sourra  Siddhania. 


Planètes 


La  Lune 

Mercure 
Vénus. . 
LeSoleil 
Mars. . . 
Jupiter . 
Saturne. 


Période  sidérale. 


ùjf  10*1: 
87.58.1 


o 


o. 
a8i.5q.38 
365.i5.3i.3i.s6 
686.59.50.58 
433a. 19.14*^0 
10765.46.  9.18 


Période 
des  apsides. 


3a3q/  So' 
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394.9579»  »7- 45 
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773008730».  g 

i753a4ao3i*  d 

43767 123794* 5a 


Période 
des  nœuds. 


MoiiT. 
parjour. 


6704^  23!* 
3233742458.11 

7474 «7306.45 

précess.54'p«an. 
7373447704.23 
Qo684o3264-2a 
a38356i673.4fl 


790' 35^ 
186.24 

37*  •  • 
59.  8 
3i.a6 

o .  • . 
2... 


naison. 


Giiconfiér. 
de  ToiUte. 


TOI». 

4*3o'  Sa4ox 
9.  0  iQ43aoS! 
a  26646657 
94.  o  4^i5oo 
1.3b  8146909 
1.0/  51576764 
9.  o  {197666255 
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Les  lieax  planétaires  calculés  par  ces  mouvemens  sont  rapporlés  aux 
étoiles  ;  on  y  ajoute  l'ayan  ansa,  pour  les  avoir  par  rapportaux  écpimoxes. 

On  croit  que  les  jours  où  l'on  suppose  que  Brama  a  été  occupé  à  It 
création  I  et  qu'on  retranche  pour  avoir  le  tems  depuis  que  les  planètes 
ont  commencé  à  se. mouvoir  ^  ne  sont  qu'une  correction  introduite  après 
coup  pour  corriger  des  erreurs  qu'on  avait  aperçues  depuis  la  composi-* 
tion  de  l'ouvrage. 

On  voit  quelle  incertitude  et  quel  vague  règne  dans  toutes  ces  déter« 
«  mioations. 

.  Sans  remonter  à  Torigme^  on  peut  calculer  les  mouvemens  dune 
planète ,  d'après  une  époque  moderne  ;  mais  pour  les  apsides  et  les  nœuds, 
il.  faut  remonter  à  l'époque  primitive. 

Pour  le  calcul  de  l'équation  du  centre ,  il  faut  une  Trigonoraélne.  Les 
Hindous  se  servent  d'une  Table  de  sinus  dont  voici  les  fondeineBS  ^  suv* 
vaot  le  Sourya  Siddhanta. 

a  Divisez  par  8  le  nombre  des  minutes  contenues  dansuu  signe ,  c'est* 
n  à-dire  1800 ;  le  quotient  aaô'  est  le  premier  djyapinda,  ouïe  premier 
n  vingt-^qaatrième  de  la  moitié  de  la  corde  de  l'arc  doiible.  Divisez  pir 
»  aa5  (lisez  a35,5o6)  le  premier  djyapinda;  retranchez  du  dividende 
»  le  quotient  i'  et  ajoutez  le  reste  au  premier  djyapinda  ,  pour  fomier 
»  le  second  449.  Divisez  le  second  djyapinda  par  aSS^Soô^  le  quolîcol 
»  étant  i\  et  plus;  retranchez  a'  du  précédent  334',  et  ajoutes  le  reste 
M  ainsi  trouvé  au  second  djyapinda  ,  pour  former  le  troisième  671.  Kti- 
>}  sez  ce  nombre  par  253,5o6,  retranchez  le  quotient  5'  da  dernier  reste 
»  2aa;  ajoutez  le  reste  aig  au  troisième  djyapinda^  pour  fonnffle 
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»  quatrième  890',  et  cODtlnttçz  de  cette  manière,  jusqu'à  ce  .que  vous 
»  ayez  complété  les  ^4  cramadjyas'^  qui  seront  comme  il  suit.» 
'  Pour  routcrâmadjya '(  sinus  Verse  )^  Fauteur  prescrit  de  prendre  la 
différence  des  cosinus;  le  :  précepte  eat  ttès^^inexact^  et  cepenilabt  les 
sinus  verses  sont  bien  calcules  ;  il  y  a  sûrement  erreur  de  cppie  ou  de 
traduction  du  sanscrit  en  anglais.  La  règle  est  bien  plus  simple';  le  sinuè 
Tcrse  est  la  différence  du  rayon  au  cosinus. 

Celte  méthode  est  curieuse;  elle  indique  lin  moyen  de  calculer  là  Table 
des  sinus  au  moyen  de  leurs  secondes  différences. 

XiC  Soùrya  Siddhanta  ne  donne  pas  la  démonstration  de  ce  procédé. 
Le  Commentaire  donne  les  moyens  géométriques  et  directs  poar^  le 
calcul  des  sinus. 

r<  Décrivez  un  cercle;  divisez  la  circonférence  en  a  1600  parties  égalée 
M  ou > minutes.  Tirez  nord  et  sud,  est  et  ouest,  des  lignes  à  travers  le 
m  centre.  Comptez,  de  part  et  d'autre  du  point  est,  225^  sur  la  circôn*' 
n  férence,  et  par  les  deux  points  ainsi  trouvés',  tirez  une  corde  qui  sera 
»  perpendiculaire  au  tridjya  (rayon);  la  corde  sera  le  djya^  et  sa  moitié 

M  Tardhadjya ,  appelé  djya.  n  .'        ' 

■  .  .      ♦     • 

En  ceci  les  Indiens  ressemblent  à  Albategnius ,  qui  calcule  les  sinus  ou 
demi-cordes ,  et  qui  leur  conserve  .le  nom'  de  cordes. 

((  On  répète  l'opération  pour  ^4  divisions,  et  Ton  complète  le  cramadjya 
»  ou  Table  des  sinu$.  Le  carré  du  bboudjadjya  (sinus) ,  soustrait  du'  carré 
»  da  tridjya  (rayon) ^Jaisse  le  carré  du  cotidjya  (cosinus). . .  Prenez  le 
»  tridjya  comme  égal  à  3438'  et  contenant  214  djyapindas;  sa  moitié  est 
»  le  djyapinda  d^un  signe  ou  de  So""  =  17 19^  qui  çst  le  huitième  djya* 
»  pinda  pu  le  seizième  cotidjyapinda.  Mùhiplieàs  par  3  le  carré  dû' tridjya, 
»  et  divisez  le  produit  par4;  1^  i^^^î^e  carrée  du  quotient  est  le  djya  de/ 
»  deux  signes,  ou  2977';  la  racine  carrée  de  la  moitié  du  carré  du  tridjya 
M  est  le  djya  de  4^%  ou  :243i%  lequel  nombre,  soustrait  du  tridjya*,  < 
»  laisse  Toutcramadjya  1007.  Multipliez  le  tridjya  par  cet  outcramadjya  , 
»  la  racine  '  carrée  de  la  moitié  du  produit  est  le  djya  de  22^  Zo\ 
»  Retranchez  le  carré  de  ce  nombre  du  carré  du  tridjya,  la  racine 
>)*  carrée  de  la  différence  est  le  djya  de  67*  3o',  ou  3177',  qui  est  le 
»  cotidjya  de  32'' ^6',  dont  le  djya  égale  i3i5'.  Ce  bhoudjadjya  etle^ 
M  cotidjya^  soustraits  séparément  du  rayon,  laissent  routcramadjya  de 
»   chacun,  c'est-à-dire '261'  pour  aa**  3o'  et  2X25'  pour  67'' 3o^ 

Il  résulte  de  là  que  les  Hindous  connaissaient  les  théorèmes  ••• . 
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R-=8in*A4-CQ»*A,  8În5o*=irajoii,  siniA^Q^t^y^  sm6o*=(|R-)l 

Ces  formules  tnffisent  pour  calculer  leor  Tfble  âe  sinus  et  de  siiiiis 
Terses  de  3*  f^  eu  3"*  |  pour  Umt  le  quart  du  cercle;  mais  fl  j  a  grandi 
eppareuce  qu'ils  n'en  seTSM»!  pas  darwiage  ,  puisqu'ils  u'iml  pue  éleuda 
leur  T*ble  à  tous  les  degrés. 

JhQ  rayon  eiprîméeaiiiiaut^sest  $4S7#74Si  ^^^  ^  '^  Table  3438^» 
Suivant  Arcbimède  ^.  ou  aurait  3456^^  |        •«•  j/-  /  . 

eu  5458,5/    "    ^ 4  7^- 

» 

Le  calcul  par  les  formules  ^  qui  a  d&  être  trouvé  le  premier ,  n'a  pas 
besoin  de  dënignstration  ;  et  d'ailleurs  celte  démonstration  est  suffi- 
samment indiquée  par  la  construction  ci-dessus. 

he  moyen  des  secondes  différences  se  démontrera  comme  3  suit  ; 

siu  (A  *-^  A  A)  s»  siu  A  cos  4A-*<«  sia  iàiA  CM  A 

spsiu  A-~dain^7  ÀAsîa  A-^sia  AA  côsA 
sin  A  =  sia  A 

.     si^  (A-fn AA).  ::^  sin  a cos iiA+  sia  àÂ  cas  A 

¥=:  aiu  A  ^^  a  sin*?  AA  sin  A  +  ^in  ^A  cos  A; 
d'où 

sin  A  «««sin  (A-«AA)«b«^  asan^-^  JkAnaA^A  AAoosl^ 
aiti(A-rfrAA)  ~«stn  A&s-^  a  sin*^  AAsin  AHhsitt  AAcosl^ 

Ces  deux  différences  premières  donnent  pour  différence  seconck|^ 

A*  siD  A  zsx'^^m9f^^AAsïaAss'^(ooTéiAyénÂ, 
AA»=S*45',  ^AA  =  i*5y5o",  4sîn4AAs=o.oo428ii55:i=^5^î 

e'est-à'-dire  qu*il  faut  diviser  le  dermer  sinus  par  a33,5o6  et  uou  par 
^û5y  comme  il  est  dit  par  une  6ute  dlmpressiou;  car  il  est  probable 
que  par  inadvertance  an  aura  répété  le  premier  «quotient  ^aS,  q/samime 
est  un  peu  trop  fort. 

Nous  dontierous ,  page  4^i  »  une  autre  démonstration  que  VL  Fb/fitir 
a  tirée  d'un  tbéorême  asseat  obscur  de  Viète.  On  trouve  celle  qu^ou  vieo^ 
^e  lire  dans  ma  pré&ce  des  Tables  trigonométriques  de  Borda. 
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POtti^  Wi^ier  éw  fottfivAeÉ  él  k  T^Itf  deas  Indîéhs^  fâf  €àl<5tiîe  la 
TâHe  ci-deMi^^  d'abùfd  en  con^ef tissànf  nù^  sintis  en  thinutéi^;  etiâûîlé 
î*ài  déleuté^  Itt  Table  patt  )e^  Aifférttkcè!^  iécôriàei,  defsqtieflef^  fe  passâîs 
auit  difi^^éreâcfe^  ptëâ^ièfes?,  é%  dt  ïk  dux  sîfttrs  ;  aptes  quoi  fe  pouyajs 
calculer  tiiïe  aufve  diflerentie  Sc^é&de.  Où  t^  qtié  ce  procédé  êetâit  par- 
facilement  estait  ^  6t  Ymi  tniplùyÈk  vntpht^  gratid  dôtnbre  de  décimales. 

C^  lAt>cëde  dif^MKid  n^tfVtff  ete  jusqûlcf  ttttptoyé  qcre  paY  Brîggs  , 
(|wî  nftème  ignorait  qné*  le-  fiietetir  CMi^fatit  fttt  l'e  claire  dé  L  corde  de 
£LAl  «tt  dé  Yim&tvÉiiêf  ti  qtfr  «datait  ^  le  (ronVér  que  car  le  fait ,  eft 
coirf^ara»C  d0#  fifféreiye^B  secondes  cÂt^iMes  parr  d'autres'  moyens.  Les 
liÊtélitviB  auronli  fkit  de  itiémé  ;  ils^  li'afnrom  troiaiTé  le  moyen  de^  ditfe- 
r^iÉee»  que  sw  «ne*  TaWe  cafcutléc  d*avat>ce  par  le  ^tocédé  géométrique. 
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4^  ASTRONOMIE  ANCIENNE- 

Voilà  donc  une  méthode  doDl  les  Indiens  étaient  posMMenw,  et  que  Ton 
ne  trouve  ni  chez  les  Grecs  ^  ni  chez  les  Arabes.  Mais  à  quelle  ëpoqae 
l'on t-îls  connue?'      ^        ' 

Ils  auront  vu  que  la  différence  seconde  à  3o*  était  moitié  seulement 
de  celle  qu'on  voit  vis-à-vis  go'  ;  ils  en  auront  conclu  que  les  diflë- 
rences  secondes  50ut  enlr'elles  comme  les  sinus.  H  n^en  fiadlait  pas  davaih 
tage  pour  avoir  le  coefficient  constant. 

Les  sinus  ainsi  vérifiés,  il  était  inutile  de  vérifier  les  sinus  verses , 
qui  sont  les  différences  du  rayon  aux  cosinus. 

Il  y  avait  quelques  fautes  d'impression  dans  la  Table  anglaise;  elles 
étaient  visibles,  et  par  conséquent  de  nulle  importance. 

M.  Playfair,  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  de  k  Société 
d'Edimbourg ,  a  parlé  de  la  Table  indienne  des  sinus.  Stf  Dissertatioa 
porte  la  date  du  6  avril  1795.  Il  croit  la  Table  des  Indiens  très-ancieniie, 
et  par  conséquent  il  n'est  pas  étonné  de  n'y  pas.  trouver  les  tangentes,  qui 
n'ont  été  connues  en  Europe  que  dans  le  seizième  siècle.  Mais  comme 
ridée  en  est  très-clairement  exposée  dans  l'ouvrage  d'Albategni,  et  que 
dans  le  treizième  siècle  on  en  trouve  des  Tables  calculées  par  les  Arabes, 
on  n'aurait  aucun  lieu  de  s'étonner  si  on .  en  trouvait  dans  le  Sourya 
Siddhanta,  dont  nous  verrons  bientôt  que  la  date  ne  peut  être  pins  an- 
cienne. II  s'étonne  de  voir  des  sinus  verses  chez  les  Indiens  ;  mais  sa 
mémoire  ne  l'a  pas  assez  bien  servi ,  quand  il  dit  que  les  Arabes  ne  les 
ont  pas  connus.  On  voit  le  contraire  dans  Albategni,  dont  la.TrîgODO- 
métrie  sphérique  est  en  partie  fondée  sur  l'usage  de  ces  lignes ,  an  Uea 
qu'on  ne  voit  pas  très-clairement  jusqu'ici  l'usage  que  les  Indiens  ont  sa 
tirer  des  leurs. 

M.  Playfair  ne  doute  pas  que  les  Indiens  ne  connussent  besncouç 
d'autres  théorèmes  que  ceux  qui  pouvaient,  suffire  au  calcul  de  leuxs 
^4  sinus;  mais  il  ne  dit  pas  pour  quelle  raison  les  Indiens  se  seraient 
bornés  aux  arcs  multiples  de  3*  |.  Dans  ces  limites,  l'usage  delà  Table àevait 
être  fort  inconunode  et  surtout  peu  exact.  Il  n'est  pas  naturel  qu'ils  se 
soient  arrêtés  en  chemin ,  s'ils  ont  su  comment  on  pourrait  aller  plusloiâ* 

n  avoue  que  les  Indiens  n'ont  réellement  démontré  aucun  des  deux 
procédés  qu'ils  indiquent  pour  ces  calculs.  Je  serais  tenté  de  croire  qu'ils 
ignoraient  ces  démonstraticms  ;  et  s'ils  eussent  connu  le  priacipe  ^  il  est 
probable  que  leur  Table  serait  encore  un  peu  meilleure.  M.  Play£ur  ne 
l'a  point  calculée  de  nouveau;  il  n'a  pu  apercevoir  l'erreur  du  diviseur 
22$ ,  substitué  par  erreur  de  copie  ^  probablement^  au  yérital^lç  diviseor 
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a33^5;  îl  nmène  la  mélhédek.un.tbébrème  de  Viète^  démontré  t>ar 
ADdersoQ. 

Soient   A,  (A+D),  (A+:iD)  trois  arcs  en  progression  arithmé-* 
tique,  on  aura 

8iu(A+D)  :  sinA+sin(A+3D)  ::  sinD  :  sînaD  ::  sinD  :  asinlïcosD 

::  I  :  acosD^ 
sîn(A-f  D)  :  2sini(3A+2D)coôi(aD)  ::  i  :  3C0sD, 
6in(A-f-D)  :  2sin(AH-D)cosD  ::  i  :  acosD. 

Le  théorème  étant  ainsi  démontré  ;  l'analogie  primitive  doi^ne 

sin(A4-D) . 2C0sD.=  sin  A  H- sin(A+2D) , 
sin(A-|-D)(2— 4sin4D)=:  sin  A  +  sîn(A4.2D), 
2sin(A+D)—4sin*^D  sin(A+D)  =  sin  A  +  sin(A+2D), 
2sin(A+D)—  sin  A— 4sin»iDsin(A+B)  =  sin(A+2D), 
sin(A+D)  +  [sin(A+I))— sin  A]— 4sin4  Psin(A+D)==sin(A+2D). 
Soient  A,  A',  A"  les  trois  arcs  ; 

sin  A"  =  sin  A'-f-  (sin  A'—  §in  A)  —  4^^"^*  ï  ^  sin  A'. 

Connaissant  donc  sin  A'  et  sin  A  i  et  par  conséquent  leur  différence  pre* 
mière  (sinA^ — sinA)^  la  constante  4sin*iD  et  sinA'^  on  aura  tout  c^ 
qui  est  nécessaire  pour .  calculer  sin  A'\ 

Soit  A=o;  sinA"=sinA'+sinA' — 4s^Q''ADsinA'; 

ainsi  pour  commencer  ïa  Table  il  fallait  trouver 

sin 3-  45'        et         4sin*^^)  =  4sin*(i*  Sa'  5o"). 

Les  Indiens  ^e  sont  mis  à  leur  aise  en  faisant  sin  3''4^r=^^  3^  4^^=^^^^^ 
Supposons  que  par  suite  ils  aient  fait 

4smSD  =  sia'D  i=  «in»  5' 45' =  (g^y, 
au  lieu  du  véritable  diviseur  â33^5o6^  ils  auraient  trouvé. 

.   o .  0043845  =  ^g-2    ^^     ^^  A"=:  sin  A'  -h (sin  A'—  sinA)  —  ^gj-r* 

\ .  »     .  • 

Le .  théorème  de  Yiète  conduit  en  effet  à  Texpression  de  la  différend» 

seconde  des  sinus.  En  extrayant  les  ouvrages  de  Yiète  pour  la  suite  d^ 

cette  Histoire  de  TAstronomie ,  je  n'avais  pas  aperçu  ce  corollaire  d'u» 

théorème  trop  peu  développé. 


/ 
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46?  ASTRONOBUE  AITCIENNE. 

^.  Plajfiur  iraoYe  que  ce  théorème  «beaflCCNip  d^aflnite  «?eé1i 
97*  proposition  des  data  d'Euclide;  mais  cette  analogie  ne  se  w\  pas 
«n  premier  covp  4*cffil. 

Venons  aux  équations  du  centre.  Pour  les  calculer ,  lès  Hindous  ont 
recours,  comme  les  Grecs,  à  des  qercles  excentriques.  Us  supposent 
que  l'excentricité  est  égale  au  sinus  de  la  plus  grande  équation,  et  font 
sinus  équation  £=  sia  plus  grande  équation  sio  anomalie. 

Mais  quoique  le  principe  fondamental  soit  le  mène,  le  ctkul  est 
très-différent;  à  l'excentrique,  les  Hindous  substituent  un  épîcjrcle^  ce 
qui  revient  an  mdroe]  mais  ee  qui  leur  est  particulier  et  es  même  fems 
fort  difficile  à  expliquer ,  iU  font  y^er  à  chaque  degré  W  rayon  de  cet 
épicycle^  qui  va  dimiouant  depuis  q  d'anomalie  jusqu'à  90*^  et  k  Table 
calculée  pour  le  pvemter  quart  leur  sert  sans  aucune  différeice  y^vx  les 
trois  autres  quarts  de  Targuoieat.  Le  rayon  de  l'épicycle  eet  donchplxis 
grand  quand  l'équation  ^t  la  plus  petite j  et  lo  phis  petit  qoasd  elle 
êlst  la  plus  grande.  Ce  n'est  pas  même  le  rayon  qu'ils  font  véritaUcsziçnt 
varier ,  mailla  circonférence  de  l'épicycle^ce  qui  oèsert  qn*à compliquer 
inutilement  le  calcul.  Autre  singularité  :  quoique  l'équation  de  la  Lune 
eoh  plus  que  double  de  c^te  en  Soleft^  la  varia tttm  de  son  ^cjde 
est  aeosibteMent  la  même  que  erile  de  iVpicydé  dit  Soleil. 

Bailly  n'a  donc  pas  été  heureux  dans  ses  conjectures  ^  quand  il  a  féli- 
cité les  Indiene  de  n'croir  embarrassé'  lenre  théories  ni  dVicemiiques, 
ni  d'épicycles;  ils  en  ont  comme  Las  Grecs;  mais  «a  Iîmi.  de  les  ealcofar 
suivant  les  règles  rigoureuses  de  la  Trigonométrie  ^  ils  y  introdoiseo/ on 
terme  empiriqi:ie  dont  on  ne  voit  ni  la  tmson  ^  ni  la  nécefdlé^ 

L'équation  du  Soleil  est  1 5o'  Sa";  les  Indiens  disent  : 

Le  rayon  S458^  :  ^excentricité ;?=  i5o'  5a"  i:  56o*  :  1 5* 40'=  circonfé- 
rence de  l'épicycle. 

Cette  circonférence^  ik  V^ipétïenlpark^^am€t,-Jk  preonenl  sur  celle 
circonférence  up  arc  égal  à  l'anomalia  moyenne.  Le  sinus  et  le  cosiaos 
de  cette  anomalie^  dans  le  petit  cercle ,  sont  en  raison  donnée  avec  le 
sinps  et  le  CQMMis  du  ntéme  a»o  dw  le  gvand  cevcle;  afera.  As.  ont  on 
triangle  rectangle  dont  les  côtés  sont  esins  et  l'+'ecosz;  nous  encoo' 
etiEirtone  Pangle  par  sa  tangente;  vatA  n'aystrt  point  de  tangente,  ils 
e&erelien»  l'fiypotéerase  dbnt  le  carr^est 


a*  sin^;5  +  i  +  aecos^ +e»cos*z  s  1,  ff<  e^  +  ae  G#a«2. 


k  sinus  de  l'anft*  «M  déne 


( 


sssesias— ^e^sia^       ssasinz— e*8itizcoss 

ee  qui  reviendrait  à  peu  prèd.  à  la  formiJe  rigoureQsej  Hiaîs  m  lieu  der 
ce  caleuly  ils  ont  préféré  d'angttienler  la  ciifcCMiférenee  de  l'épie jcle  de^ 
ao^sin»,  ce  qui  revient  k  augmenter  le  rayon  de  3'  ii";  rexcentricité 
devient  donc  i53'  4^'';  ik  k  font  dimiimer  de  emis,  lemr  é<|uatioii^ 
devient 

(135^45"— 5'  ii^wnai)  siû2=a:  iSy  43"sîni&-^5'.ii'*sîû-2. 


G^est  Mt  celte  fonnnie  qne  fai  caknté  la  Table  «ûvantéi  oàfaî  wii^ 
h  c6té  de  la  TaUe  indienne^  telle  qtti  résulte  de  maforxftule.  La  colonne 
suivante  est  calculée  par  la  totmtAe  qui  la  ftiit  pMpoftionnefié  aui  cfosiilus.. 
fii  ce  précepte  était  moins  f<>rmellenient  enfoncé  dans  le  Mémoire^  oxt 
pourrait  dire  qu^elk  n'est  que  la  différence  première  de  l'équation^  tirée 
de  ta-TaBle  même  et  diminuée  de  ^^  ensorte  que  Téquation  est  celle 
qu'il  faut  appliquer  au  mouvement  moyen  Ôcf^  tandis  que  k  ditférencè: 
de  la  Table  répond  à  l^  Si  le  précepte  est  réeUem^^nt  tiré  du  Sotifyai 
Siddbanta,  les  Indiens  auront  connu  l'équivalent  de  noire  formule  diffe^ 
rentîelk  ^siaA5=</AcosA.  Cette  fotnmle^  au  reste  ^  n'tsl  pas  suffisante 
pour  donner  la  correetionr  etsaete  du  m^utemaent^  Sfu  moins  pour  la 
Lnne. 

L'équation  lunaire  est  calculée  par  la  même  ntélhode  eiavec  la  même 
correction  empirique  3'  ii^sin^s^  ce  qui  est  fort  bizarre.  ConAné  le* 
ëqualions  sDnt  pkis  fbrtes^  on  ne  s'est  pas  permis  de  négliger  k  diflfiéretice 
de  l'iatre  an  shms.  J'ar^  pour  abréger,  ckângé  k  formule  en  celle^i: 


éqnaâon  p=»  arc(sin6''  5'sîb  js)  —  5'  i  l'^^sîn^z. 

Ces  ifermnles,  tant  pour  le  Sekil  que  pour  k  Lune,  repr^enfent  téqa»* 
lioim  avec  pins*  d^exactilBde  qu'elle  n'a  pu  être  calculée  par  les  Iikdiens^ 
L.es  diiférences  sont  le  plus  so^r^ent  insensibles  et  hé  passent  &"  que 
dans  des  cas  assez  rares.  II  esl  étonnant  qn'avec  kur  TaÛe  de  sinus  de 
5*  i^  en  S""^  ils  aient  pu  déterminer  leurs  équations  avec  èi  pende  fautes. 
On  ne  trouve  pas  k  même  précision  dans  la  Table  de  l'équation  du  mou- 
Tement,  qui  était  cependant  bien  pins  &cile  et  sur  kquôUe  ils  se  seront 
?glîg«' 
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liion  du  Soleil  du  Sourra  SidMumia. 
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cr  Le  vulgaire  des  bramines  croit  ^pe  les  éclipses  sont  occasionna 
n  ^ar  rintervention  du  monstre  Rahou;  ils  joignent  à  cetle  idée  ^^aatrei 
i)  détails  également  entachés  d'ignorance  et  d'absurdité;  et  coimne  cetu 
»  croyance  est  fondée  sur  deis  déclarations  formelles  contenues  dan$  del 
»  ouvrages  dont  aucun  Hindou  pieux  ne  saurait  disputer  raulorilé  divine^ 
M  quelques  astronomes  ont  expliqué  avec  pi^écautioti  les  passages  de  ces 
I»  Li  vres,  qui  ne  s'accordent  point  avec  les  principes  de  leur  science.  Lors^ 
h  qu'il  était  impossible  de  les  concilier^  ils  ont  justifié  4e  leur  mieux  des 
»  propositions  que  Fusage  avait  rendues  indispensaj>les ,  en  oWerramt 
»  que  certaines  choses  indiquées  dans  les  sastras  pouvaient  avoir  éii 
»  ainsi  autrefois  et  peuvent  être  eàcdre  ainsi ,  mais  que  pour  des  vues 
»  astronomiques^  il  fiiut  suivre  les  règles  astronomiques. D'autres ,  plus 
'  n  hardis^  ont  attaqué  et  réfuté  les  Opinions  que  la  philosophie  r^reuTe; 
n  ils  ont  dit  qu'on  n'a  pu  eiltendre  autre  chose  par  Bakou  et  Cétmqoa 
n  la  lète  et  la  qneae  du  Dragon^  ou  les  nœuds  de  la  Lune;  -mais ils  ne 
j)  nietatpas  la  réalité  de  Bakou  et  de  Cétou;  ai}  contraire,  ils  eonvienBent 
»  qu'il  faut  ajouter  .foi  à  leur  présence  dans  les  éclîpsfcs:  on,peatsoa>- 
»  tenir  ces  points  comme  articles  de  fbi^  sana  préjudice  pour  TAslro* 
y>  nomie.  n 

^  Ceci  rappelle  les  Préfacés  de  Copernic  et  quelques  passages  des  Bis^ 
lognes  de  Galilée;  il  serait  Curieux  de  savoir  qui , 'des  Indiens  on  des 
Européefas  ^  a  eu  la  priorité.  Si  deux  peuples  situés  à  d'aussi  .grandes 
distances  ont  pu  s'accorder  en  de  pareilles  inepties ,  sans  ^se  rien  com- 
muniquer^ comment  n'auraient  -  ils  pu  avoir  aussi,  i  sans  rien  se  de» 
voir  y  quelques  iilées  plus  saines ,  qui  naissent  tout  nittureUement  de  h 
'contemplation  des  astres  et  de  leurs  mouvetnens? 

Ils  regardent  la  Terre  eotnme  sphérique ,  et  conçoivent  Je  diamètre 
partagé  feu  1600  parties  égales  ou  yodjanas.  Pour  avoir  le  contour  ^  ou 
se  contentait  anciennement  dte  multiplîer'le  diamètre  par  trois.  Ijesmou^ 
nis  prescrivirent  de  le  multiplier: par  la  racine  de  10  ,  et  ils  em  conclurent 
la  circonférence  équaloriale  de  SoSg. yodjanas.  Ce  rapport  est  celui  de 
I  :  3. 16^7^  et  il  est  donné  par  le  Sourya  Siddhanta.  Cependant  la  Table 
des  sinus  suppose  i  :  S.  i4i36.  Dans  les  Poui^anas^  la  ^circonfïéreiice  de  la 
Terre  est  de  Soo  oôo  000  yodjanas.  Pour  expliquer  cettedidréresnce,  oa 
a  recouru^  comme  parmi  nous^  à  des  yodjanas  de  différentes  lougueun^ 
*€t  l'on  a  dit  encore  que  la  Terre  avait  pu  changer^e  grandeur.  Nous 
*li'avons  du  moins  pas  encore  été  jusque-lè. 

Pour  trouver  la  latitude  d'un  lieu  de  la  Terre^  on  observait  le^palabU 
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9cm  Pbiâbre  d'un  gnomoan^  quand  le  Soleil  arrivait  à  réquateof.  Le  sanl^ou 
oa  gnomon  a  douze  angolas  ou  dousse  doigte»  chacun  divisé  en  60  vinr 
:gouIa8.  L'çmbre  observée  à  Bénarès  est  de  5^  4^^  L'akc^acarna  (  l'hjpo- 
ténuse)  i^  i8\  Prenez-la  comme  rayon,  le  gnomon  sera  le  sious  det|L 
latitude  3=  1487' b=s  sin  a5^  nG',  et  la  circonférence  du  parallèle  sera 
4565,4  yodjanas.  Par  les  tangentes,  nous  aurions  a5''  Z&  18"  et  456^,5^ 
yodjanas.  Il  est  à  croire  qu'il  y  a  C^ute  d'impression ,  et  que  la  latitude  * 
c«râ5'56'. 

*  La  règle  pour  trouver  la  longitude ,  est  d'observer  lea  éclipses  de 
Lune  calculées  pour  le  méridien  de  Lança,  qui  passe  par  Ougéïp,  lien 
bien  connu  des  Anglais,  dans  le  pays  des  Marattes.  Bénarès  passe  à 
64  yodjanaâL  La  longitude  est  donc  de  5o  palas.  (Je  ne  trouve  que  o"*  4^) 

Pour  la  distance  de  la  Lune  à  la  Terre  ou  la  parallaxe,  ils  observaient 
le  lever  de  la  Lune,  qu'ils  comparaient  au  lever  calcujé.  Pendant  la  dif- 
férence des  tems,  elle  aura  parcouru  un  espace  égal  au  demi-diam^re 
de  la  Terre*  Cette  différence  des  tems  est  à  son  mois  périodique  coname 
600  3rodjanas  à  la  circonférence  5a4ooo*  ^^^  négligeaient  la  réfraction  et 
l'inclinaison  de  la  sphère,  et  cependant  ils  trouvèrent  la  parallaxe  de 
5i^  aoï.  Cette  manière  do  trouver  la  distance  et  la  parallaxe  ne  peut  être 
que  très-inexacte,  mais  elle  e$t  remarquable  et  ne  leur  a  pas  trop  mal 
réussi. 

Lti$  .HiodâttS  sypposent  que  iQv^iss  les  planètes  se  meuvent  sur  leur 
orbite  avec  la  même  vitesse.  L'orbite  de  la  Lune  étant  connue  par  co 
qm  précède^  on  avait  les  orbites  des  aujtres  [danètes  par  de  simples  règles 
de  trois. 

Pour  trouver  les  diamètres  du  Soleil  et  4^  1^  liXme ,  on  observait  le 
tems  que  ces  astres  emploient  à  se  lever  d^  tout  leur  disque.  On  trou-> 
vait  ainsi  63po  yodjanas  pour  le  Soleil,  et  ^80  pqur  la  Lune.  On  aug- 
mentait ou  Von  diminuait  oes  diamètres ,  d'après  la  distance  plus  petite 
ou  plus  grande  .que  la  moyenne ,  dans  le  calcul  des  éclipses. 

A  5*^  d'anomalie  ,  le  diamètre  '  de  la  liUnp  est  de  52'  24^",  ce  qui  est 
assez  exact. 

Le  diamètre  ide  la  Lune,  qelui  <le  T-ombre,  le  lieu  ^u  nceud  au  mo- 
Aient  d^  l'opposition  étant  trouvés,  le  reste  du  calcul  de  l'éçIip^e,  sui^ 
vant  les  Indiens,  est  le  même  au  fond  que , celui  des  Européens. 

'  Quand  on  a  trouvé  les  momens  de  l'éclipsé  en  «tems  astronomique  , 
il  &ut  les  eonvertir  en  tems  -pivil^  qui  fait  commenc<sr  le  jour  au  lev^r 
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da  Soleil.  Il  faat  pour  ce  calcul  employer  rayan-ansa  c'est  la  diatancc 

lentfe  Tëquinoxe  et  le  premier  point  du  Bélier. 

Après  la  citation  d*un  passage  assez  long  et  assez  obscur ,  '  M.  Daw 
fait  la  remarque  suivante  : 

u  Ici  y  autant  que  je  puis  le  comprendre ,  au  lieu  d'une  réyôlatioa 
»  des  équinoxes  à  travers  tous  les  signes ,  qui  porterait  dans  toutes  leè 
»  saisons  la  première  étoile  ^  il  s'agit  clairement  d'un  halancemeot  du 
i)  troisième  degré  des  Poissons  jusqu'au  vingt-septième  de  la  Balance  n  ^ 
ce  qui  donnerait  une  espèce  de  trépidation  de  54%  bien  plus  con^é^ 
Table  par  conséquent  que  celle  qu'on  attribue  k  Thébitb. 

L'ayan-ansa  s'ajoute  à  la  longitude  calculée  du  Soleil,  et  Ton  a  sa  lon- 
gitude comptée  de  Féquinoxe  ;  on  cherche  la  déclinaison  ^  Vascennoti 
droite  et  la  différence  ascensionnelle^  comme  faisaient  les  Arabes,  qui 
ne  connaissaient  pas  encore  les  tangentes^  et  qui  avaient  déjà  subslllaéles 
sinus  aux  cordes. 

'  De  ces  calculs  on  concluait  encore  ^  comme  les  Grecs  et  les  Arabes^ 
le  tems  que  chaque  signe  emploie  à  se  lever.  Voici  la  Table  des  Hindous^ 
telle  qu'elle  est  dans  le  Sourya  Siddhanta.  • 


Cette  Table  est  rapportée  par  Le  Gentil^  jiage  a5S  de  son  \oj9ge. 


Il  avwiie.nepâs savoir  8arc}Qel pti^içipe  ;elle  est  (qnâici  nais  elle  est 

toute  pareille  à  celle  qu'on  trouve  dansiPlolén^ée^il  n^ya  de  difTerenc.è 
que  dans  les  divisions  du  tems.  Ces  principes  sont  d'.aiUeurs  contenus  dans 
le  Mémoire  de  M.  Davis.  Cependant  nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
l'explication  beaucoup  plus  détaillée  que  nous  en  avons  donnée  dans  la 
traduction  française  des  Mémoires  de  Calcutta. 
La  TaHe  est  calculée  pour  Baglepour^  ou  l'ombre  équinoxiale  ejSt, 

de  =  -^  =  tang  a4*  ^7'  aS^ea  tang  hititude^lia  Table  suppose  uuôl 

obliquité  de  J24*' 

Avec  ces  données ,  je  chercbe  les  déclinaisonspourla  fin  de  chaque* 
signe  ^  ]e  les  place  à  la  seconde  colonne  de  la  Table;  je  cherche  de  même 
les  ascensions  droites^  que  j'exprime  en  minutes  .et  dixièmes^  et  je  les 
place  dans  la  troisième  colonne.  -   .  >        .        .< . 

Je  prends  les  difierences  de  cct  ascenaiona  dgoiies ,  si  j'ai  en  miaulea 
les  parties  de  l'écpiatenr  qui  répondent  à  chaque  signet  je  les  placé  danà 
la  quatrième  colonne  ^  sous  le  titre  de  lagna  de,  Lança;  c'estle  tems  que 
le  signe  emploie  à  se  lever  dans  la  sphère  droite.  Ces  lagnas  sont  expri*-- 
mes  en  respirations  ou  minutes  de  l'équateur  ;  je  les  divise  par  6  et  je 
les  transformé  ain^i  en  minutes  du  jour  nak  châtra ,  composé  de  60  heures 
ou  de  36oo  minutes.  Voyez  la  cinquième  colonne- 
Cette  colonne  des  palas  est  celle  que  Le  Gentil  n'a  faë  comprise;  il 
l'a  crue  singulièrement  inexacte;  cependant  mes  calculs  confirment  Cedx 
des  Indiens. 

La  différence  ascensionnelle  qu'on  voit  dans  la  sixième  colonne  s 
ëté  calculée  sur  la  formule  sin  dJR.  =  tang  H  tangD.  Je  prends  les  dîffé-^ 
rences  entre  les  nombres  de  la  sixième  colonne ,  et  j'en  forme  la  co- 
lonne 7 9. ou  les  tcharas  de  Baglepour  ;  elle  indique  le  nombre  de  res«^ 
pirations  dont  le  demi-jour  croit  ou  décroît  pendant  le  mois  qui  répond  - 
à  un  signe  donné  y  sur  le  parallèle  de  Baglepour.  Je  divise  le  tout  par  6 
pour  réduire  les  tcharas  en  palas.  Ùesi  là  colonne  8-'   '    '  '  '* 

De  rascensiQu  droite  je  retranche  la  différence  ascensionnelle;*  j^ai  la» 
colonne  neuvièpae^  qui  'donne  Tascension  oblique  ou  le  point  orient  der 
l'équateur^   pour  la  fin  de  chaque  signe. 

Je  prends  les  dilSer^nces  entre  les  nombres  de  la  neuvième  cfolotine*^ 
et  j'ai  dans  la  dixième  les  oullagnas,  en  respirations  6u  minutés  de  l'équa*^ 
leur.  Je  les  divise  par  6,  pour  les  avoir  en  palas  dans  la  colonne  n. 

Lesoullagnas  pouvai^t  s'obtenir  directement  en  retranchant  des  lagnas^ 
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àe  Lancà,  fès  téharas  de  Baglêpour;  ainsi  1 668,5— 5^6^  i=  ï 54 vi 
et  — io4>89  téitahchés  de  1937,5^  donnent  4- 51042^ 5,  en  obserrant 
lés  règles  déS  slgnë^  algëbriqnes. 

On  aurait  y  pat  une  opération  semblable,  les  oullagnas  en  palas;  mais 
^dus  rautre  forme,  on  voit  mieux  cpé  les  oullagnas  sont  le  tems  employé 
par  chaque  signe  à  se  lever  tout  entier  sur  un  horizon  donne,  comme 
iés  lagdaâ  de  Lanca  sont  le^  tems  employés  par  ces  mêmes  signes  à  se 
lever  dans  la  Sphère v droite,. ou  h  traverser 4e  méridien. 

Les  tcharas  ne  sont  pas  précisément  les  différences  ascensionnelles, 
ipais  bien-  les  variations  qu'éprouvent. ces  quantités,  d'un  âgne  au  signe 
suivant.  Les  tcharas  sont. les  différences  entre  le  tems  quW signe  em« 
ploie  à  se  lever  sur  un  horizon  donné,  et  le  tems  qu*il  y  emploierait  dans 
la  sphère  droite.  Voici  ma  Table. 


Sigqei. 


T 

S 
")2 


Mécba 

Vricba  . . . , 

Mitheunna . 
1 1    t  i»A 


Dëdiftûtooi. 


Carcata. .  • . 

Sinha 

Canya. . 


I  .    •    a 


%lf  Toula 

li)^'Yristphica« 


)( 


ao.37.37 
s4*  o,  o 

•    I     I  I  H  >    i     1*1    I  I 


ao.37.37 

11.44.  ^  B 

o.  o.  o 


ii%44-  3  A 
ao.37.a7 


Aictni. 

droite. 


■«^ 


ieS8''6 
346a. 5 
5400.0 


7337.5 

giSi.5 

10800.0 


Dhanous. . .  ^  a4 »  o .  o 


^»i«i 


Macara. . .  ..|ao.37«  a/ 

Coumbha». lu  •44*  ^ 
Mina 1  o.  o.  o  A 


BM 


1346^8.5 
t4a6A.5 

iGaoo.o 


Dii^. 

Luica. 
(4)- 


ises'B 

1734.0 


m4' 


1937.5 


i6b3. 


»794- 
iw. 


1 


o 
7^ 


■lémet 

en 

Balai. 

(5). 


978.1 


Sa&S 


399.0587-8 
oaa.g  Dga.c 


Saa.g 


1704.0  ago.ôSaC.S 


293.0 
378.1 


i€€8  5)  ^78, 1 
£99.0 


1^37.5  3^0^.9  $8i[.a 


18137.5  .  -^^.^^  -^n 

19001.51704.0   a^û.ooab.o   abo.Q 
Qigoo.o|igt8.B   a78.1ldoo.ol  8a<6.8 


587. a 


000.0 


3a6.3 


Diflfr.lTehtn 
de 
Baskpw 

(S). 


306"  3 
a6o.Q 
104.8 


54.4     13431"  a 


104.8 

flGo.i 

3a6.l 


5afl.9  6ga.o 


587.3   360.9 


104.8 


43.5 
17.5 


17.5 
43.5 


54.4 


3aS.3  54.4 


104.8 


.5 
i.5 


3876.3 
4708.0 


6750.5 
88o5 
10800. 


i34a'a 
i53î.i 


i85a.7  ^35.4 


355.5 


3043.3  340.4 
1994.»  33a. 5 


I 


333.5 
343.5 

340.4 


30357.01  i533.t\  fl55.5 


il 


4.4  (ai6oo.d^  1343.2}  ga3.7 


Les  palas  de  la  colonne  (S)  sont  éts  dixaines  ide  degrés  ;  les  ascen- 
ditMteset  les  déclinaisons  sont  caloalées  pour  la  fin  de  duKjne  signe. 
.  On  Vok  que  sans  être  d^ane  grande  précision,  la  Table  indienne  est 
suffisamment  exacte.  Cette  Table  suppose  une  Trigonométrie  sphérique, 
ou  du  DÊioins  les  quatre  théorèmes  anciens  des  triangles  roctangles,  teFs 
qu'ib  Sbtft  donnés  et  démontrés  dans  TAstronomie  de  Plolémée,  lés 
qu'ils  ffirent  coptius  4es  Arabes.  On  voit  que  les  Indiens  les  employaient 
à  répoque  du  Sourya  Siddhanta.  On  ne  sait  pas  s]lls  en  ayaient  les  dé* 
monstrations.  Il  nous  reste  toujours  Fincertilude  sur  Fépoqae  *où  le  Livre 
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Jndieto  a  «té  .QOiliij^é;  d  f  a  ffrftpd» ApF|BFW<;e  qKertPQlie^VM)>^f)ri*«tf 
empruntée  des  Arabes. 

Calcul  de  Véclipse  de  Lune. 

Rremim  opération.  Trouver  le.  nombre  de  ^urs  scSalreii   mayeoè 
depuis  la  création* 

Années  dû  cstlpa  écoulées  %  la  fin  du  salya-youg.  « 1970784000 

Séduisez  la  durée  de  Ja  création. .  •  r«  • .  •. •  •  •  •  •       17064000 

Temsdepuisle  i^'mouT.desplanètjusq.  lafindusatya*yoog.  19537^0000 

tréta-youg.        ^296000 

douapar-youg.  864000 

Présente  année  du  caU-yong.^  4^9^ 

Somme.  ••   1955884^90 
jMdhipltn  par  la...     59^1^69780 
Ajoutez  7  mois 7 

Mois  écoulés  depuis  la  création :r547o6jr8687 

Taltes  cette  analogie  : 

Le  nombre  des  mois  solaires r ,•,..>.••  .8A84oP#f> 

est  au  nombre  correspondant  des  mois  intercalaires. .  •  .1 593536 

comme  le  nombre  des  mois  solaires..**.  ....••••  ••     u^jcfixSGSff 

au  nombre  correspondant  des  mois  intercalaires.  • .  • .  •         731384^77 

IVombre  des  moisr  lunaires  écoulés. .•••.*.*•'...;.  '  ^4i99oo$364  ^ 

^ultipKez  -par  5o'.". .  • •  •' ;  '715760100920 

Ajoutez  14  d^^^  pour  l'opposition .••....'..,  \"  ^  '  i4 

Nombre  de^  Uj^îf  f^  ^  pleine  Lune.^; .,0,.  (7^^6qioc^34 

Faîtes  maintenant  cette  autre  analogie  ; 

Le  noinbre  des'  thliié^  d^ttn  y(^.  •  i  « . .  v .  )\ .  .1 .  ;  :'<'  -i6o3oob<»^ 
twtk  l'excès  des.  tijJM  sur  Jéi;  ^M(^s  iâoy<enV.  '. . .  V  .'1^     ^  '^'iàSbSaii&ï  ^ 

comme  le  nombre  de  tilhis  ci-dessus.. *../.'.  745760100954* 

k  l'excès  correspondant. .  •. . .  '. ../..-. .  ; .... . .' .  •. .  ; \  /   i>i 556ùf  7^^ 

I\  ombre  des  jours  solaires 7i44p4oo^947  *' 

Le  premier  jour  ^près  Ja  création  étant  ravîvWoudîmaiiche,'==i. 

Divisez  par  7  le  nombre  des  jours  solaires^  il  restera  2  =:  lundi  00 
sôma-var^  jour  de  la  Luiie.  ^       ' 

Je  veux  bien  ^e  la  méthode  soft  ingénieuse^  mais  fai  de  la  peine 
à   la  trouver  coUHOOide;  ce  €pi-8uil^^t  eneore  plus  pénible.  Jusqu'iev 


f' 


*■ 


• 
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îaousne*voy6nè  qu'un  long  cakul  décimal;  on>y  joindra  pour  ce  qui  smt, 

les  fractions  sexagésimales. 

Deuxième  opérât iom  ..   '     '  .  .     .    .     , 

^i44o4^a^47X^5?oooo  ^,  -  igji588489rf<^ .   ôral'44-  a"i3'"=  0  ,, 
7.44o4o8a947xy336  _  a6i479«0â55'^-'-    o.ai.ai.'sS.SÔ  =  C, 
Zidy2^|^g|Ë225  =  •  •  :i2iôî446o'*^  11.  5.5i. 13.55  =apog.C, 
'   Zi^^^^rscorrectibn  du  Bija  + 1.57.52.3» 

'     '  apogée  corrigé....  11.7.  9.  6.  5 

t«2^>|^=      .<,5,47..7-^'    4.>7-49.48.o=Q, 

^      .  ^'f^#r^  =  co,r.ca<mduBii.  =  i.57.5a.rf 

nœu4  corrigé ..  •     4*39*^7*4o«28 

11  est.  assez  singulier  'que  le  bijâ  du  nœud  soit  le  même  que  celai  de 
Tapogée.  '  Qea  corrections  sont  évidemment  grossières  et  empiriques. 
Pour  Ja  di£féréncé  dès  méridiens  » 

6lez  du  lieu  du  © i' 37">  il  restera  O  =    6^ 2V 4^' i^  12^^ 

du. lieu  dç  la  C  •••  i9*34  C  =^    6. ai.  ^.^5.  0 

du  nœud..........  4        ;  iû=    4-a9-37-3ï' 

de  l'apogée  C 9        ,     '  «P-  C  ?= H-  7-  ^-^7 

de  PapAgée  •©•.•.•. .; o'  /  •      iap*  ©  ï=    a. 17.17.15. 

^L^  méthode  ne.  ppnyait  p;*pl>$i}>lQnienf  être  miâë;  ea  vers  tecWqaes 
que  de  cette  manière.;  qnais  il  uouç  sera  permis  de  préCéterU  forme  de 
Tables  que  nous,  tenoqs.  des  Grecs. 

Troisième  opération* .  Calçql  de?  çqv^tiçns  .et  du  monyement. 

pn  peut  prendre  ces  équations  dans  les  deux  Tables  ci-dessus;  mais 
à  "défaut  dé  Tablés .'  on'  fera 

0  =  6.31.42.55 
apogée  5=  2. 17,17.15 

Pîstançe  G  à  lapogée   =?=  4.  .4.35.20 
Distance  O  4u  pédgée  s;  i.25.S4.4o* 


l)      .  1       '  .         -   :  i'  i      .     ^  '      J 


DES  INDIENS.  47? 

Le  s|nus  de  cet  arc  est  ^835'  5 1*  ;  2 — g~ — ~  =  1 4'  i  o^  à  soustraire  des 

degrés   du  paridhi  —  ansa^  ou  de  14'';    i4*—  i4'  5o"=s  i5^  45'  5o" 
5=  circonférence  de  l'épicycle. 

—    ^360 ^^  io3o"s=:sin  équation;  on  peut  le  prendre 

pour  l'arc^  et  Féquat.  sera  1*4^  ^"  ^  déduire  de  lalongît.  mojr.         i .  48 .  6. 

i  I  ■ 

A  minuit  moyen^   la  longitude  vraie  sera.  •  •  • 6.ig.54*^g» 

L'écliptique  =  a  1600'  :  mouvement  moyen  ©  =  Sg'S*  ::  Féquatiou 
=  i""  4^'  6'  *  1^  correction  du  Ueu  du  Q  =  18",  et  la  longitude  pour  le 
minuit  apparent^  sera (3«i9.54«ii* 

La  correction  né  pouvait  être  qu'approximative.  On  ne  voit  ici 
d'autre  différence  entre  le  minuit  moyen  et  le  minuit  apparent  ^  que 
celle  qui  tient  à  l'équation  du  centre. 

i3*45'3o* 
Pour  connaître  le  mouvement  vrai ,  Êiites  — ^TT^  X  ^94^'  ^"  ^'* 

s=  74'  =  cosinus  dans  Tépicycle;  iQ^i  est  le  cosinuà  de  la  distance, 
au  périgée. 

Ensuite^  ^gr  Xj4'=    i'  16"=  correction  du  moyen  mouvement 

Moyen  mouvement . .  •  ==  Sg .  8 

Mouvement  vrai =  6o.a4* 

Il  parait  certain  que  la  correction  ou  la  différentielle  du  sinus  pro<^ 
portionnelle  au  cosinus  était  connue  des  Indiens^  et  c'est  le  seul  avan-^ 
tage  que  je  leur  vois  sur  les  Grecs. 

Pour  la  Lune ,  ^— /  X  790'  35"  s=s  5'  57"  =  mouvement  entre  minuit 

moyen  et  minuit  apparent. 

La  longitude  à  minuit  apparent  sera  donc    0*^20*  58' a8'' 

apogée II.  7.  8.5/ 

C— apogée..  .=    i.i3.49«3i. 
Le  sinus  de  cette  distance  est  2379'  Sg"  et  ■  5^0/    Xao  =2  i5'5i". 

3a*^— i3'5i'Xa379'3Q*  ,  .     ,       .•         r\     1  ^     i* 

sg-; — ^    '    =s  210'  =  sm  équation.  On  le  suppose  égal  a 

Farc^  ainsi  l'équation  sera  -—  5"*  3o^ 

La  longitude  vraie  delà  Lune ^ pour  minuit appar. ^  sera  o-^iy^aS'aÔ"! 
'  JSl^st.  de  VJst.  anç.  Tom.  I,  60 
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Go8  distance  C  ^  l'apogée  3=  s479'  1 3"  ;  circonférence  de  Tépicy de 

=  "32»  —  1 3' 5i"  =  3i  •  46' g". 

Ëni§V^Mz£ii'  =  ai8'  4?"  =  cosinus  dans  l'épicycle. 

Moayement  anomalistique  de  la  Lune  ss  7^'35''-i— 6'4^^'=78^'^4''« 
Zgl^  X  ai8' 47«  ==    49' 53". 

MouvemeBt  moyen =  ygo. 55. 

Mouvem.  -vrai  diurne  C  •  •  =  740.4a. 

Oa  calculerait  àe  même  le  mouvemeat  de  Tapoigée  pour  Véquatioa 
du  tems;  on  trouverait  â^';  le  mouvement  du  nœud  serait  l'^ 
Rassemblons  ces  élémens. 

O  =  6^  19*  54' 11"  6o'24\ 

C  =  o,  17,28.28  740.42. 

Apogée  O  ==f  2^.17. 17.15  o. 

Apogée  (C  =  11.17.  8.55  6.41. 

Q  .sas     4.29.217.35  3. II. 

Quatrième  opération.  Trouver  le  tems  de  Topposition. 
Distance  à  l'opposition  =  ©  — G^ —  ^  5=  o.  2.25.45. 

Mouvement  depuis  la  conjonction  sr:  5.27.34.17  t=  10654*17". 

)dSh4'  ^7*  ..  monvement 

♦  yao'       ""^  tafetff  do  tithi  tnoy^'* 

Le  resle  de  la  division  sera  574'  17";  c'est  la  portion  écoulée  do  quin- 

Eièfiie  tithî  m  pomnima-tilM ,  qui,  soustotîte  de  720',  htsse  i45'  45"  ; 

ce  reste ,  divisé  par  le  mouvement  diurne  relatif^  doDueia  la  dislaace 

à  Topposition.  Mouvement  C  =  740' 42". 

,     Mouvemçnt  0  =    60.24. 

*  *  *  ■  ■ 

Mouvemem  relatif  =2  680.18. 
Mouvem.  relatif  pour  ua  danda  =  680"  iS"'. 

553^^8»  =  TâlS'"  =  "'•■^'51^'^  =  distance  iJopposiiicM. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  on  emploie  le  mouvement  d^HÎs  la  con- 
joncUon,  au  lieu  du  mouvement  jusqu'à  l'opposition,  qui  donnendt 
ua  calcul  plus  simple. 
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Cinquième  opération.  Trouver  les  lopgiludes  Traies  Qt  les  meuve* 
mens  vrais  pour  rinstant  de  l'opposilion. 

Ajoutez  les  mouvemens  moyens  pour  12^  5i%  et  cherchez  de  nouveau 
les  équations  du  centre  et  les  mouvemens  vrais.  Ces  opérations  sont 
toutes  pareilles  à  celles  qu^on  vient  de  voir^  et  if  est  inutile  d'en  donner 
le  calcul. 

On  aura  ainsi  pour  Fopposition^  O  iss,  6.20.7.37  60' 24'^ 

C  =^  6.20.7.37        745.  7. 

Mouvem.  relatif  =  682  •  4^ 

Les  Indiens  montrent  ici  plus  de  scrupule  que  Ptolémée  y  qui  for- 
mait son  mouvement  relatif  d  une.  manière  plus  prompte  >  mais  moins- 
esacte. 

C  S=  0.30.    7.27 

Q  =:  I.  0.51.44 
Distance  au  nœud  =:  0.10.24.17  =  624'  I7^ 
Cette  distance  est  dans  les  limites  ^  ainsi  Topposition  sera  écliptique. 

L'inclinaison  =  4^  Sg'  =  27g'  ;  "^^^^^^^  '^'  =  4»'  45"  =  Latitude 
de  la  Lune. 

On  se  permet  encore  de  prendre  le  sinus  pour  Tare;  Terreur  du 
calcul  est  ici  1'  35%.  l'inclinaison  d'ailleurs  est  trop  faible  de  3o'  environ. 
II  est  étonnant  qu'ils  aient  si  mal  déterminé  Tinclinaison  de  la  Lune  et 
l'obliquité  de  l'écKptique. 

Sixième  opération.  Chercher  les  diamètres  de  la  Lune  et  de  l'ombre. 

Mouvem.  moyen  C  •  mouvem.  vrai  ::  diamètre  moyen  :  diamètre  vrai 

::  480^0  yodjanas  '  :  45i^iiyodîan., 

Ensuite  y      ^  ^^—  =  5o'  6^  =  diamètre  C« 

Diamèlre  vrai  O  =  66X9'  » 4"     .^.5i55;  i^''^^'  tj^' xZ\  . 
Terre  =  i5q5.5Q  i5o5. 56. 

5i55.i3  »  1224. 43« 
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laa^^  __    ^^  ^^  diamètre  de  l'ombre. 

5o.  5  =  diamèlre  C- 

io5.  4  =  somme  des  diamètres. 
R  =    52 .  3^  =  rayon  de  l'ombre. 
L  =    49-45  =  latilude  (C« 

R  +  L  =  101.17 

R  — .  L  =       5 .  47.  =2  partie  éclipsée. 

(R*  — .  L*)'  =  [(R+LXR— L)}"  =  ï  corde  dans  l'ombre 

=  [(5.47X^01.57)]^  ^^^^. 

6812.43 "43i63~  —    40963"  —  ï  4^  Ao  _  .  auree. 

3.:26.ai  =  durée. 

Ce  calcul  des  diamètres  et  tout  ce  qui  s'ensuit  est  bien  moins  simple 
et  moins  géométrique  que  celui  des  Grecs.  Comme  Ptolémée^  ils  né- 
gligetnt  rinclinaison  de  Torbite  relative,  et  la  différence  entre  Topposî- 
tion  et  le  milieu  de  l'éclipsé. 

Il  y  avait  ici  une  petite  erreur  dans  le  calcul  de  M.  Davis;  l'impor- 
tant n'est  pas  que  les  résultats  soient  parfaitement  exacts;  ce  quli  y  a 
de  curieux^  c'est  la  marche  de  l'opération  et  l'esprit  de  la  méthode. 

Septième  opération.  Trouver  la  position  du  point  équinoxial ,  la 
déclinaison  du  Soleil,  la  longueur  du  jour  et  de  la  nuit^  le  tems  compté 
depuis  le  lever  du  Soleil  ou  l'heure  du  jour  civil. 

ôtez,...  6 

n.  4*5i. 30.52 

Multipliez  par  5. .  r. ..... . .  v • .  6.  i5.34.32,56 

Divisez  par  10 ^     19.21.27.15.36 saj/^an-ansa. 

Lieu  sidéral  du  Û 6.1g. 54- 11 

LongitudeduQ  comptée  de réquinox.  7.  9ii5.38 

Déclinaison ,.•.,.       14.54.57) 

Différence  ascensionnelle  • 6 .  57 .  38J  P*^  ^^^  formules. 

Par  les  méthodes  indiennes^  M.  Davis.      14 . 53 

et....       6.59.56 
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Le  divisent  1577^17828  qui  se  trouve  à  toutes  les  opérations  est  le 
nombre  des  jours  bhoumi-savan  j  compris  dans  un  youg. 

Les  Hiudous  modernes  font  leur»  calculs  en  lems  solaire  moyen  ^  le 
Sourya-Siddhanta  prescrit  de  les  faire  en  tems  sidéral.  Un  jour  sidéral 
contient  60  dandas  ^  un  danda  60  vicoulas  ^  un  vicoula  60  respiratiiDns  ; 
en  tout  :3i6oo  respirations  qui  sont  des  minute»  dç  réquatéur. 

L'ascension  oblique ,  prise  dans  la  table  j  est  de  2o58  respirations  ; 
c'est-à-dire  que  le  signe  emploie  ce  tems  à  se  lever.  On  dira  donc  :  le& 
1800'  du  signe  sont  à  âo58  respirations  comme  les  60'  :24"  du  mouvement 
vrai  du  Soleil  sont  à  Texcès  du  jour  solaire  vrai  sur  le  tems  sidéral.  On 
trouve  ainsi  69'  3''^  lesquelles  ajoutées  à  :2i66o^  font  2166g  respirations. 
Du  quart  de  ce  nombre  ^  retranchez  la  différence  ascensionnelle^  et  vou^ 
aurez  Tare  semi-diurne-;  ajoutez  cette  différence  au  lieu  delà  retrancher  y 
TOUS  aurez  Tare  semi-nocturne.  Le  premier  est  4997^  '9''  ?  1^  second 
583/ 1  iV 

Divisez  ces  deux  nombres  par  36o  pour  les  réduire  en  dandas. 

La  moitié  du  jour  sera.. 13*^52' 5a* 

Le  jour  entier  sera.  *..•••..•  2j ^45. 46 
La  moitié  de  la  nuit.  ••...••  16. 12. 5a^ 

'   Le  tems  sidéral ,  à  minuit.  •  • .  43  «^8  ..38 
Distance  à  ropposition ...  •••   12^.53^ 

Heure  du  jour  civil.  • .  •  •  •  .^ .  •  56.5 1  •  38 
Demi-durée... r.4î.  10* 

Commencement..^ 55 .  8 .  28 

Fin ••...••  .r. .  »  58.34*4^ 

Le  premier  jour  après  la  eréatfon  fut  ravivar  ou  dimanche.  Le  jour 
astroi^omique  de  soma-var^  où  lundi^  finira  à  minuit  avant  Téclipse} 
mais  le  soma-vav  du  tems  civil  durera  jusqu'au  lever  du  Soleil  suivant  ; 
et  ce  soma-var  ^  en  calculant  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  l-instànt 
où  le  Soleil  est  entré  dans  le  silène  Toula ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  avancé 
de  r9'^54''  dans  ce  signe  ^tombera  au  i  g  de  partie  qui  répond  aur- 
3  novembre. 

Le  tems  de  la  pleine  lune  et  la  durée  de  l'éclipsé  trouvée  parle  calcul;, 
difierent  considérablement  de  l'annonce  qu'on  lit  dans  le  N amical  Almandc y , 
qui*  fiiit  arriver  l'éclipsé  i>  i5'  5"  plus  tard  ^  et  la  Êdt  durer  52'  52*  de  plus 
^en  tems  européen;- 


/ 
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Il  résulte  de  ce  calcul  où  tout  esl  exposé  clairemenl^ 
1  <*•  Que  l'opération  est  d'une  excessive  longueur ,  si  on  la  compare  à 

celle  qu  on  ferait  sur  nos  Tables^  surtout  si  on  se  bwaait  à  rëquatioa  da 

centre; 

3*.  Que  ces  Tables  anciennes  sont  assca  inexactes,  quo^fue  fondées^ 
si  Ton  en  croit  Baillj  y  sur  des  observations  faites  à  de  trw  -  longs  in* 
terralles  ; 

5"*.  Que  nous  savons  d'ailleurs  que  trois  autres  TaUes  indienacs  plus 
modernes^  donnent  encore  sur  les  tems  des  éclipses,  des  erreurs  de  a8 , 
de  5i  et  de  la';  et  sur  la  durée,  des  erreurs  de  ta  à  20  et  même  de  52\ 

4''.  Que  les  calculs  des  Hindous  sont  moins  géométriques  que  cesz  des 
Grecs,  et  qu'ils  reposent  de  même  sur  des  excentriques  et  des  épicydes^ 
défigurés  de  plus  par  des  suppositions  empiriques. 

5^  Que  ces  Tables  ne  pourraient  servir  à  corriger  nos  moy^nsmouve* 
mens,  ainsi  que  le  voudrait  Bailly  ; 

6"*.  Que  dans  tout  cet  exposé  on  ne  voit  pas  la  moindre  mention  ni 
d'observation ,  ni  même  d'instrument  ;  que  quand  toutes  ces  théories  se- 
raient l'ouvrage  des  Indieps,  la  preuve  nous  manquerait,  et  que  nous  ne 
pourrions  y  accorder  la  moindre  confiance,  puisque  nous  ignorons  tous  les 
fondemens  et  que  nous  n'avons  aucun  moyen  d'estimer  de  quelles  erreors 
les  observations  peuvent  être  soupçonnées-;  or  si  nous  en  jugeons  par 
toutes  celles  qui  ont  de  16  à  1800  ans  de  date,  celles  des  Indiens  ne 
pourraient  être  que  fort  médiocres  ou  même  entièrement  mauvaises; 

j"*.  Que  presque  tout  nous  parait  fort  inférieur  aux  connaissances  des 
Grecs. 

Les  méthodes  des  Indiens  pour  les  calculs  sont  entièrement  dlâfêinentes 
de  celles  d'Hipparque  ;  nous  en  ignorons  les  démoùstratidiis  :  au  lieu 
que  les  Grecs  nous  ont  donné  les  preuves  détaillées  de  lout  ce  cpi'ils 
dut  employé  dans  leurs  Tables.  Les  écrits  de  Ptolémée  oui  formé  les 
modernes.  Les  trots  centres  de  Ptolémée ,  c'est-à-dire  ceux  de  Yéquaat, 
de  l'excentrique  et  du  zodiaque ,  l'excentricité  coupée  en  deux  parties 
égales  par  Tun  de  ces  centres ,  ont  conduit  Répler  au  centre  et  aux  deux 
foyers  de  son  ellipse.  Supposez  les  Indiens  aussi  instruits  et  aussi  stnos 
que  vous  voudrez ,  leur  'science  et  leurs  découvertes  nous  ont  été  toa- 
jours  et  nous  seront  toujours  par£ûtement  inutiles  ;  il  est  plas  que  donlesx 
qu'ils  aient  formé  les  Grecs  ;  il  est  bien  9Ùr  que  les  €rrecs  €mI  fonne  ies 
Arabes ,  les  Persans ,  les  Tartares  et  nous.  Si  Hipparque  coonaissât  1& 
Tables  indiennes,  comme  le  veut  Bailly,  pourquoi  n'aurail-il  pas  ioaaé 
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des  Tables  pour  les  planètes  ?  Pourquoi  n'a«4Hi  pas  pris  leur  excentrîcilé 
'solaire  et  leur  inclinaison  ée  l'orbite  hiiiaire  ?  U  c^^fere  d'arec  eux  en 
des  points  «ssentiels^  Il  «  doue  &it  Ini-méme  tout  ce  que  nous  a^ons 
rappris  de  lui; 

Ce  premier  Mémoire  ne  nous  dit  rien  par-delà  les  éclipses  de  Lune, 
et  il  ne  nous  donne  pas  une  idée  fort  avantageuse  de  ce  que  ies  Indiens 
ont  su  faire  pour  les  éclipses  ^e  Soleil.  Leur  parallaxe  de  5i^  si  mal 
établie  d'nne  part^  et  dont  les  variations  ne  pouvaient  pas  être  meilleures  ^ 
ont  du  feier  nécessairement  beaucoup  <l'iacertUude  sur  les  éclipses  de 
JSoleil  y  d'étoiles  et  de  planètes. 

On  peut  regarder  comme  une  siagularité^  que  les  Indiens ,  qui  passent 
pour  inventeurs  de  rAritbmétique  décimale  ^  lissent  dans  leurs  calculs  un 
usage  si  continuel  des  fractions  sexagésimales  :  les  calculs  eu  sont  géoé- 
ralemeut  plus  longs  et  plus  difficiles  ^  mais  on  y  trouvait  un  moyen  bleu 
simple  de  convertir  les  degrés  en  jpurs  et  en  heures  ;  il  n'y  avait  àcbaoger 
que  les  indices. 

Le  nombre  de  jours  et  de  tith»  employés  dans  les  calculs  précédons  , 
excède  de  beaucoup  les  bornes  de  l'Arithmétique  des  Grecs  j  mais  le 
système  indien  n'a  pas  de  bornes.  Il  est  à  remarquer  que  M.  Davis  ne  dit 
pas  un  seul  mot  de  leur  manière  d'écrire  les  nombres. 

Remarquons  enfin  que  le  vernis  fabuleux  qu'ils  ont  répandu,  ^ur  leur 
clironologie  y  leurs  âges  et  leurs  périodes ,  nous  rend  leur  témoignage 
bien  su&pect  y  même  quand  ils  nous  disent  des  choses  moins  invraisem- 
blables. Oii  peut  toujours  se  méfier  de  la  véracité  de  ceux  qui  nous  ont 
débité  tant  de  fictions  absurdes  ou  incroyables. 

Dans  le  troisième  volume  ^  M.  Davis  a  <lonné,  sous  le  n"*  7^  un 
Mémoire  sur  le  cycle  indien  de  60  ans.  On  y  lit  ce  passage  presque 
littéralement  traduit  du  sanscril;  c'est  un^  métliode  pour  IrouTer  la  durée 
de  l'année  solaire. 

«  Sur  un  grand  cercle  horizonlal^  marquez  le  point  où  se  lèyeleSoleifl 
»  dans  un  jour  voisin  de  Téquinoxe ,  et  lorsque  le  mouvement  en  décli- 
»  naisoa  ^est  le  p\ns  sensible.  Ctoiptez  exactement  le  nombre  des  jours 
p  écoulés  depuis  l'obsei^dUon  ^  et  ceiui  des  iwevB  successifs  y  psqu'à  ce 
y>  que  le  Soleil  ^yant  uriaité  les  deux  sofotiœs  ^  reifienne  k  se  lever  au 
»  même  point  a  peu  près  que  la  première  fois  i  marquez  le  lever  du 
»  Soleil  quand  il  est  tout  près  d'atteindre  le  point  marqué  ;  marquez  de 
m  jnérae  le  point  du  lever,  le  lendemaiii^  quand  le  Soleil  aura  dépassé  le 
iÊ  point  de  la  première  observation.  Vous  aurez  le  mouvement  total  eu 
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»  un  jonr J  ou  le  changement  diurne  du  point  du  lever;  vous  saurez  de 
»  combien  le  Soleil  ëlait  encore  éloigné  de  votre  point ,  le  jour  où  il 
»  en  approchait  le  plus.  Vous  ferez  cette  analogie  :  le  changement  diarne 
»  est  à  cet  éloignement  y  comme  :24  heures  solaires  sont  au  nombre 
»  d'heures,  qu'il  faut  ajouter  aux  365  jours  entiers  de  l'année  pour 
»  avoir  la  durée  totale  de  l'année  solaire  que  vous  transformerex 
M  ensuite  en  année  sidérale,  en  tenant  compte  de  la  précessioa  des 
»  équinoxes.  d 

Voilà  une  méthode  simple ,  un  moyen  d'observation  qu'on  peot  per- 
fectionner en  comparant  ensemble  des  observations  faites  après  un  plus 
grand  intervalle.  Cette  méthode  est  tirée  des  livres  indiens  ,  et  je  ne  Tai 
vue  nulle  part.  Mais  a-t-elle  été  employée  ?  c'est  ce  que  Touvrage  iadien 
ne  dit  pas.  En  quel  tems  s'en  est-on  avisé? Ne  serait-ce  pas  ua  de  ces 
conseils  qu'on  donne  sans  l'avoir  jamais  pratiqué  soi- même,  comme  on 
en.  trouve  plusieurs  dans  Euclide  et  les  autres  géomètres  grecs  qui  n'ont 
jamais  rien  observé  par  eux-mêmes  ? 

Appliquons  ce  précepte  à  un  exemple.  Supposons  une  latîtade  de  ^7% 
comme  dans  l'Inde , 

Biu amplitude  =  ^^^^i  lc,7mar8,8.6,îadécl.était-i-ie'.o« 

l'amplitude  —  i .  a5  •  40  ;  le  1 7  mars  1 81 7,1a  décl.  sera  — l'aa'  'S' 
l'amplitude  —  i. Sa.  5.5  le  18  mars  1 8 1 7,  la  décl.  sera  — o^^W' 
Tamplitude  —  i .  5.a8  mouv.  en  décl a5wfJ 

mouv.  diurne  =      a6. 57 .5. .  •  •  c.  ar 6, 7965591 

éU>ign.,le  17  s=;        6^^5.5.,.. :2. 5860244  ' 

a4*....  4»9565i57 

fraction  de  jour  =»  5*  4?'  5o". . . .  4*  5190972 
jours  entiers. . .  •  365 

année  solaire. .  ^  565^5' 47' 5o" 

On  voit  que  le  changement  d'amplitude,  surtout  dans  cesclimate; 
surpasse  de  bien  peu  le  mouvement  en  déclinaison  ;  que  le  monrement 
qui  détermine  la  fraction  du  jour  surpasse  de  bien  peu  6^  de  degré. 

Snpposonsunmètrederayon,  l'arc  de  6' sera  de  o"" 00 1745  =  0*7757 

2 mètres 6.......  0.005490  =  i.54'?4 

supposes  3 mètres •  6 o.oo5a35  ss  2,^211 
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Un  cercle  de  trois  me  1res  de  rayon  pourra  passer  à  bon  droit  pour 
un  grand  cercle  ^  et  il  ne  fera  guère  que  9''  2  de  changement  azimulal 
d'un  jour  à  Tautre.  Ajoutez  l'incertitude  de  trois  observations  ^  et  vous 
verrez  que  ce  moyen  ne  sera  guère  bon  que  dans  un  liyre.  On  aurait 
pu  chercher  la  fraction  de  jour  par  le  changement  de  la  hauteur  méri- 
dienne y  au  moyen  d'un  cercle  vertical ,  avec  plus  d'exactitude  peut-être 
et  autant  de  commodité.  Il  est  assez  douteux  que  les  Indiens  aient  suivi 
ce  conseil ,  et  plus  doutenx  qu'ils  en  aient  pu  tirer  une  valeur  exacte 
de  l'année. 

Le  cycle  de  60  ans  est  le  mouvement  madhyama  de  Jupiter  y  à  travers 
un  signe  ^  c'est-à-dire  le  tems  qu'il  emploie  à  parcourir  un  signe  par  son 
mouvement  moyen. 

u  L'objet  du  Mémoire  n'est  pas  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  le 
»  mouvement  madhyama  et  sigra,  ni  comment  les  Hindous  font  mou** 
»  voir  les  planètes  dans  des  excentriques  et  des  épicycles^  ni  comment 
»  ils  calculent  les  lieux  apparens  y  leur  manière  est  celle  de  Ptolémée  ; 
»  je  dirai  seulement  que  le  mouvement  madhyama  de  Jupiter  est  son 
»  mouvement  propre  y  et  que  ce  mouvement  calculé  pour  un  tems  donné  ^ 
»  et  ajouté  à  l'époque  y  est  la  longitude  héliocerUrlque,  » 

Je  crois  que  l'auteur  aurait  du  dire  la  longitude /7iq;'e/ine;  car  Ptolémée 
ne  connaît  pas  de  longitude  héliocentrique  y  et  si  les  Indiens  en  admet* 
taient  une^  ils  n'auraient  pas  suivi  les  principes  de  Ptolémée  ^  comme 
M.  Davis  rassure.  Ce  mot  n'est  pas  traduit  du  sanscrit  ;  on  voit  que 
c'est  upe  explication  donnée  par  le  traducteur  qui  n'a  pas  songé  à  Fana'- 
chronisme.  j 

On  lit  ensuite  deux  règles  différentes  pour  trouver  l'année  courante 
de  ce  cycle. 

Multipliez  par  m  les  révolutions  expirées  de  Jupiter;  au  produit  ajoutez 
le  signe  dans  lequel  il  se  trouve,  divisez  la  somme  par  60  y  le  reste  ou 
la  fraction  donnera  l'année  courante  du  cycle.  La  seconde  règle  est  bien 
plus  compliquée. 

U  y  avait  un  autre  cycle  de  Jupiter ,  qui  n'était  que  de  i  a  ans. 

De  toutes  les  villes  dellnde^  Ujjeïn  est  probablement  la  mieux  fournie 
en  productions  mathématiques  et  astronomiques.  Cette  ville  avait  autre- 
fois un  séminaire  principal  où  ces  sciences  étaient  enseignées  ;  on  la 
regarde  encore  comme  le  premier  méridien.  On  serait  bien  payé  de  ses 
peines  et  de  ses  dépenses  si  l'on  pouvait  retrouver  les  trois  amples 
Tc^ités  d' Algèbre  desquels  Bhascar  déclare  avoir  extrait  le  Pija-*Ganila  ^  et 

Uist.  de  VAst.  anc.   Tom^  /.  6i    ^ 
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qu'on  croit  enlièrement  perdus.  (Ce  Bija  a  été  traduit  du  persan  en  angfais, 
et  fai  reçu  de  l'auteur  un  exemplaire  de  cette  traduction.)  On  derrait 
surtout  s'attacher  à  reconnaître  par  quels  progrès  TAstronomie  hindoue 
est  arrivée  h  son  état  de  perfection  relative.  On  pourrait  alors  fixtner  des 
conjectures  plus  probables ,  qu'on  ne  paraît  avoir  fait  jusqu* ici  ,  sur  soa 
origine  et  son  antiquité;  car  j'imagine  que  parmi  les  personnes  qui  auront 
considéré  la  nature  et  Fusage  des  cycles  ou  des  révolutions  des  planètes, 
ou  les  altérations  qu'elles  ont  subies  à  différentes  époques,  il  jr  en  aura 
peu  qui  partagent  V opinion  de  BailljTy  que  le  cali-joug  ,  ou  ouain  autre 
joug  y  ait  eu  son  origine  dans  une  observation  réelle.  lien  est  de  ces  périodes 
comme  de  notre  période  julienne  dont  V origine  remonte  bien  oadelàdaiems 
oii  elle  a  été  imaginée.  Il  faut  avouer  que  sur  t€>us  ces  points  ,  BmUj  lia^ait 
que  peu  de  renseignemens  ou  d* informations. 

Pour  exemple  de  ces  changemens  ,  M.  Davis  apporte  les  révololtons  àe 
Jupiter. 

Aryabkatta  dît  qu'elles  sont  au  nombre  de  364^4  ^^  4^^^^^^^*™'^ 

Bhascar  dit 364^^6,455 

Le  Soury»-^ddhanla....  »  364230 
£t  les  Bija  les  réduisent  à.   564212 

Ces  corrections  de  4  ou  1^  révolutions  par  yong  n^ndiqnent  assuré^ 
ment  rien  de  précis. 

L'auteur  ne  prétend  pas  que  les  Hindous  n'existenbpas  eanationdepiis 
fort  long-tems  ;  il  ne  nie  pas,  qu'ils  n'aient  pu  foire  des  observatmis  i 
y  a  489^  ans  ;  tout  ce  qu'il  entend ,  c'est  que  les  observations  qui  Uursont 
attribuées  par  Baillf ,  ne  sont  prouvées  par  rien  de  ce  qui  reste  de  leur 
Astronomie.  Par  h  nature  dé  la  chose  ,  oa-  voit  q«t  Ik  caÛh-jMr,  comme 
la  période  julienae,  a  été:  compose  par  «1  odcul  rét^rade ,  ee  q«\ 
B'empécbc  pas  qM  celte:  Astronomie  ne  daie  de  la  pèus  baoie  anlkpîté. 
(C'est  ce  que  j'ai  toujours  pensé ,  pourvu  qu^on  entende. une  Aslimioiiiît 
qui  n'emploie  que  les  yeûa  ,.  FhovnBôn ,.  W  gBonmn,  on  ai  Ton  viemL,  le 
cercle  asûmntal  dont  iLa  été  question  ci-dessus^  qooÂ^ie  je  n'y  cf  oie  gobe.} 
M.  Davis  coulinue  ainsi. 

»  Il  y  a  gi^ande  apparence  qu'on  ne  connalft^a  jamais  quel  ét»t  l'eUI 
de  l'Astronomie  et  U  position  de»  planètes^  il  y  a  4892^  ans.  Cette  Astto- 
nomie  a  reçu  des  changemens  successifs  ;  on  en  vient  de  voîr  qnelqaes 
exemples.  On  trouve  bien  d'antres^  différences  daine  des  livre»  <pi^; 
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pour  cette  raison^  on  doit  regarder  plutôt  comme  asirologicpies  que 
comme  astronomiques. 

»  Aîusi  le  Bliaga^al ,  en  traitant  du  système  planëiaîre^  place  la  Liine 
au<-desMS  du  Soleil  ^  el  les  plantètes  au*dessus  des  étoiles. 

91  Rien  n*aulon$e  ni  Le  Gentil^  ni  BûiUjr  à  placer  V origine  du  zodiaque 

indien  en  ïo^&'mé  commencement  da  caii-^foug.  Leurs  prétentions  ne  sont 

fondées  que  sur  des  calculs  de  précession.  Baiîljr  donne  deux  origines  à  ce 

zodiaque;  il  peut  en  aiH>ireu  plusieurs  ^  quoiqu^on  ne  puisse  aujourdkui  en 

troui^er  qu'une  seule.  »  \ 

"  A  ce  Mémoire  ^  M.  Datis  a  joint  une  figure  de  i'écliptique  indienne: 
L'origiueen  estmarquéeà  iSû'^de  l'Epi*  Les  meilleures  Tables  s'accordent 
k  donner  à  cette  étoile  180''  de  longitude. 

Le  n""  lâ  est  un  Mémoire  de  M.  W.  Jones  ^  sur  l'anïiée  lunaire  des 
Hindous. 

-  Il  parait  que  Tannée  lunaire  de  36o  jours  est  plus  ancienne  dans  l'Inde 
que  l'année  solaire.  Les  Indiens  ont  attaché  leurs  fêtes  à  Tannée  lunaire; 
il  en  est  cependant  qui  se  rapportent  au  mouvement  du  Soleil.  Ce  Mémoire 
où  il  n'est  guère  question  que  de  fétes^  de  sacrifices  ou  de  cérémonies  ^ 
n'est  nullement  de  notre  sujet. 

'  Au  tome  I V  ^  n"*  i  o  >  on  trouve  des  questions  et  des  remarques  sur 
TAstronomie  des  Hindous  y  par  M.  Playfair. 

i   Première  questioné  A**t-on  trouvé  chez  les  Indiens  quelques  Traités 
de  Géométrie  ? 
'.  Deuxième  question.  A*-t**on  tfouTé  quelques  livres  d'Arithmétique  ? 

Troisième  question.  La  traduction  Complète  du  Sourya^-Siddhanta  n^est-* 
elle  pas  à  désirer  ? 

•  Quatrième  question.  Un  Catalogue  raisonné  de  tous  les  Traités  d'As  Ira* 
nomie  des  Hindous  ne  serai t-^il  pas  utile? 

:  Cinquième  question.  Un  examen  du  ciel^  fait  en  société  avec  un  astro-*** 
nome  hindou  j  pour  bien  connaître  les  noms  des  étoiles  en  sanscrit ,  nd 
serait^il  pas  fort  utile  pour  Tintelligence  des  Traités  d'Astronomie  ? 

Sixième  question.  Ne  pourrait-on  pas  donner  une  description  desprin-* 
cipÂux  observatoires  et  des  instrumens  qu'on  peut  encore  trouver  et  qui 
aéraient  bien  certainement  d'origine  indienne  ? 

A  la  cinquième  question  ^  le  président  répond  qu'il  a  eu  la  même  idée ^ 
mais  que  malgré  ses  soins  y  il  n'a  pu  trouver  aucun  astronome  qui  sût  les 
noms  sanscrits  des  étoiles  :  mais  il  existe  un  ouvrage!  sanscrit  qui  contient 
les  noms^  les  figures, et  les  positions  de  tous  les  astérismes  connus  dea 
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Hindous  anciens  et  modernes ,  non-seulement  dans  le  sodiaqve ,  mais 
presque  d'un  pôle  à  Faulre.  Ce  livre  a  été  entièremenl  traduil  par  M.  Jones 
qui  l'a  remis  à  M.  Davis  ^  qui  est  rhomme  le  plus  en  état  d'en  tirer  an  boa 
parti  et  de  nous  donner  une  histoire  exacte  et  détaillée  de  l'Astronomie 
indienne.  (Il  est  fort  à  désirer  que  M.  Davis  nous  donne  cette  Histoire, 
qui  sera  certainement  très-curieuse  ;  mais  je  crois  qu'elle  fera  tou/oors 
un  ouvrage  a  part ,  et  qu'elle  ne  pourra  jamais  entrer  comme  partie 
intégrante  dans  l'Histoire  de  l'Astronomie  qui  nous  vient  des  Chaldéens^. 
des  Grecs  et  des  Arabes.) 

Le  président  promettait  de  répondre  aux  autres  questions  dans  son  pre- 
mier discours  annuel  ;  mais  il  mourut  quelques  mois  après. 
y  Dans  le  discours  de  ce  même  président ^  page  lo,  on  lit  que  M.  Davis 
est  occupé  de  nombreuses  recherches ,  desquelles  il  doit  résulter  que  les 
sphères  des  Grecs  et  des  Hindous  étaient  originairement  la  nième,  avec 
de  telles  différences  pourtant  dans  les  détails^  qu'il  sera  incontestable- 
ment prouvé  que  l'un  de  ces  zodiaques  n'a  pas  été  copié  sur  l'autre;  il 
faudra  donc  en  conclure  qu'ils  viennent  d'une  même  source.  U  est  dit 
ailleurs  que  l'Astronomie  chaldéenne  s'est  répandue  dans  l'Inde ^  chéries 
Grecs,  en  Arabie  et  en  Italie. 

Dans  le  cinquième  volume ,  on  -  trouve  une  horométrie  indienne 
d'une  imperfection  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  l'ignorance  du  peuple 
auquel  elle  est  destinée  et  qui  s'en  contente.  Nous  n'en  allongerons  pas 
ce  chapitre. 

On  trouve  au  n'  18  un  Mémoire  sur  la  chronologie  des  Hindous^  par 
M.  Wildfort  y  qui  débute  à  peu  près  ainsi  : 

((  Tous  les  systèmes  de  géographie ,  de  chronologie  et  d'histoire  de  ce* 
n  peuple  sont  également  monstrueux.  Long-tems  avant  le  oeovième 
»  siècle  y  le  système  chronologique  était  ce  qu'il  est  maintenant.  Maïs  il 
>i  ne  parait  pas  que  les  Indiens  aient  eu.de  tout  tems  ces  préienùons 
M  exagérées.  Clément  d'Alexandrie  les  cite  comme  les  peuples  dont  les 
»  opinions  se  rapprochaient  le  plus  de  celles  des  Juifs.  »  (  On  remarque 
en  effet  des  traits  firappans  de  ressemblance  entre  les  premiers  (ails  de 
l'Histoire  des  deux  peuples ,  mais  les  dates  pourraient  être  très-différentes; 
ainsi  le  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie  pourrait  ici  ne  prouver  que 
peu  de  chose  ou  rien  du  tout.) 

a  Almamoun  dit  que  les  Hindous  comptaient  720.654. 44a.  715  jonn 
M  ou  3725  ans  du  déluge  à  l'hégire.  (Uy  a  ici  erreur  de  copie.)  Albnmazar 
D  croyait  que  le  cali-youg  coïncidait  avec  le  déluge,  a 
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M.  Wilclfort  soupçonne  que  les  Hindous  ont  détrnit  ions  les  livres  qui 
liaient  contraires  à  leurs  nouvelles  prélentions  ;  et  dans  ce  câs^  on  con- 
cevrait que  les  plus  habiles  d'entr'eux  auraient  bien  pu  prendre  chez  les 
Grecs  et  les  Arabes  ^  les  connaissances  astronomiques  qui  lewr  étaient 
nécessaires  pour  composer  leurs  grandes  périodes.  On  rendrait  raison 
en  même  tems  de  la  forme  de  Tables  qu'ils  auraient  imaginée  pour 
déguiser  leurs  emprunts.  De  là  viendraient  ces.  jours  et  ces  années  de 
tant  d'espèces  différentes  qui  compliquent  si  étrangement  leurs  calculs  ^ 
en  les  ramenant  d'ailleurs  aux  opérations  de  la  simple  arithmétique.  Mais 
quelque  raisonnable  que  soit  cette  explication ,  nous  sommes  loin  de  la 
donner  pour  autre  chose  que  pour  une  conjecture  que  nous  opposons  aux 
conjectures  moins  vraisemblables  de  Bailly. 

Les  Pouranas  font  mention  de  deux  levers  héliaques  de  Canobusi  On 
a  perdu  beaucoup  de  tems  et  de  travail  à  disputer  sur  ces  deux  observa- 
tions si  faciles  à  faire  et  si  faciles  à  supposer.  En  effet  ^  en  remarquant , 
je  suppose ,  que  ces  levers  avaient  retardé  de  dix  jours  en  looo  ans^  on 
aura  pu^  en  retranchant  lo^  20 ^  3o  jours  de  la  date,  les  rendre  plus 
anciens  de  1000,  2000  et  Sooo  ans,  ou  tant  qu'on  aura  voulu. 

Tout  ce  qui  précède  le  cali-youg  est  regardé  comme  fabuleux.  Mégas- 
thène  avait  écrit  qu'au  tems  de  l'invasion  d'Alexandre ,  les  Indiens  comp- 
taient déjà  5ooo  ou  6043  ans  de  tems  historiques  ;  mais  de  ces  tems  ,  il 
ne  reste  aucun  fait  y  comme  de  leurs  préteûdaes  recherches  astronomiques 
il  ne  reste  pas  une  observation. 

Le  n*  21  du  cinquième  volume  contient  des  remarques  de  M.  Bentley, 
sur  les  différentes  ères  des  Indiens.  Il  les  distingue  en  poétiques  et  astro- 
nomiques. Selon  lui, 

i 

Le  salya-youg  de  1^28000  ans  ne  vaut  réellement  que  1728 

Le  télra  de 1 396000 » ^. . ..  1 296 

Le  douapar 86^000 »  •.*••••••.'•••  •     864 

Le  caH-youg. . .     4^^^^^ 4^3 

Le  total  ne  ferait  qu'une  somme  de.  •  *^.  4^20 

II  réduit  ainsi  à  58o3,  les  années  depuis  la  création.  L'année  58o3 
répond  à  l'année  astronomique  4898.  Yaraha  vivait  en  Tan  36oo  de 
cette  dernière  ère  ^  Saea  en  3i86  ;  Parasara  observait  1680  ans  avanf 
Varaha.  (Ce  Mémoire  est  de  1796.  U  semble  que  plîis  on  étudie  les* 
Indiens  ,  plus  on  volt  augnienter  la  méfiance  qtie  leurs  écrits  inspirent 
tout  d'abord.) 
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Le  tome  YI  donne  ^  sous  le  n^  t5,  nn  Mémoire  curieax  de  M.  Bentley» 
sur  VanliqtUté  du  Souija^Siddhania ,  et  ia  formtUion  des  cycles  astro^ 
notniquesi  Nous  allont  en  faire  Texlrail. 

Le  Sourya-^Siddhanta  est  regardé  généralemeol  comme  le  plus  aacieQ 
Traité  d'Astronomie  des  Hindous.  C'est  une  chose  généralement  reconnae 
et  bien  prouvée  ,  que  les  Hindous  sont  un  peuple  fort  ancien;  mais  ou 
peut  douter  qu'ils  aient  des  livres  d'une  antiquité  si  prodigieuse,  et  ce 
point  est  digne  d'être  examiné.  M.  Bailly  a  Êiit  un  volume  tout  entier 
sur  l'Astronomie  des  Indiens ,  et  M.  Playfaira  traite  le  même  sujet, 
eu  1789  9  dans  les  Transactions  d'Edimbourg.  Ni  l'un  ni  l'antre  ne  coo« 
naissait  les  livres  des  Hindous  j  ils  ne  pouvaient  se  faire  une  idée  juste  de 
leurs  systèmes  astronomiques  ,  et  les  conclusions  de  M.  BaîHy  portaient 
sur  des  fondemens  très--mal  établis,  bes  Tables  de  Tirvalour  dont  il  bit 
remonter  l'époque  à  l'âge  du  cali-youg,  n'ont  été  écrites  que  4S83«nsplxis 
tard,  c'est-à-dire  ily  a  5i6  ans  (en  l'an  1961  ).  Elles  ont  été  disposées  de 
manière  à  donner  les  positions  des  planètes  en  partant  de  Tone  de  ces 
époques  comme  en  partant  de  l'autre  ^  avec  toute  la  précision  qa'oa  pou« 
vait  avec  les  connaissances  qu'on  avait  alors. 

Pour  dissiper  toutes  les  illusions  y  M.  Bentley  va  exposer  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  simple^  le  système  d'après  lequel  les  Hindous 
forment  leurs  Tables. 

Un  principe  admis  presqu'universellement  ^  c'est  qu'il  &ut  prendre  nue 
époque  où  toutes  les  planètes  sont  en  conjonction  an  premierpointd*Aries. 
On  agit  comme  si  cette  conjonction  générale  aidait  été  réellement  observée, 
et  Von  détermine  les  mouvemens  moyens  qui  donneront  pour  le  tems  de  taur 
tour  les  positions  des  planètes  ,  telles  (jv^il  a  pu  les  déterminer.  En  fixant 
ainsi  les  époques  ,  ils  remontent  assez  haut  dans  V antiquité  pour  gue  las 
erreurs  de  V époque  ancienne  s'évanouissent  quand  elles  sont  divisées  par 
le  nombre  d'années  qui  se  sont  écoulées  dans  t intervalle  ;  ensorle  que 
les  mouvemens  moyens  employés  ne  diffèrent  des  mouvemens  tels  qui  on  h 
connaît  j  que  de  quantités  absolument  insensibles. 

«  Supposons  qu'on  prenne  pour  époque  une  année  éloignée  de 
n  64^000  ans  ;  sans  nous  embarrasser  de  la  position  réelle  des  planètes 
»  h  ce  moment  (puisqu'il  est  impossible  de  la  déterminer)  ^  on  ka 
»  toutes  les  longitudes  =  o.  La  plus  grande  erreur  qu'on  y  pourra  coDr 

n  ràettreserade=fcI8o^Or^i^==J^'=  M.  Benlk; 

040000      640000       648000  ' 

dit  o%i  ;  il  faut  qu'il  ait  voulu  mettre  un  zéro  de  plus  au  denomiaa/W« 


DES  INDIENS.  4^7 

Celle  idée  de  M.  Beutley  est  à  fort  peu  {>rès  celle  qui  m'^lait  venue 
a  la  première  lecture  du  Livre  de  M.  Bailly^  c'est-*à-dire  «ivant  Tin^ 
pression  du  premier  volume  des  Recherches  asiatiques.  Je  me  disais  : 
Un  astronome^  en  1491  ou  telle  autre  année  qu'on  voudra,  connaît  les 
lieux  des  planètes  et  leurs  moyens  mouTemens  bien  ou  mal  déterminés;  il 
en  conclut  Tépoque  d'une  conjonction  générale  ôa  presque  générale.  La 
conjonction  exactement  rigoureuse  est  impossible  ou  le  mènerait  trop 
loin  ;  mais  sans  remonter  si  haut,  il  trouvera  des  réunions  dans  un  arc 
de  quelques  degrés,  il  négligera  les  différences,  il  placera  tontes  les  pla- 
nètes au  même  point,  soit  zéro^.soit  tel  autre.  Les  degrés  négligés, 
divisés  par  le  nombre  d'années^  se  réduiront  à  des  fractions  insensibles 
qui  seront  les  corrections  à  faire  aux  mouvemens  annuels.  C'est  ainsi 
que  j'ai  toujours  cru  que  se  sont  formées  toutes  les  périodes  civiles  et 
astronomiques,  c'est-à-dire  en  cherchant  des  nombres  à  peu  près  égaux 
dans  les  multiples  des  périodes  particulières  de  fous  les  astres  qu'on 
veut  mettre  en  conjonction.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Chaldéens 
ont  formé  les  périodes  de  19  ans  et  celle  de  l'exéligme. 

Cette  idée  est  si  naturelle  ,  que  je  me  suis  toujours  étonné  qu^elle 
n'eut  pas  fait  tomber  la  plume  des  mains  de  Bailly^  et  elle  a  fait  que 
je  n'ai  jamais  pu  accorder  la  moindre  confiance  aux  prétendues  preuves 
dont  il  s'appuie^  et  que  jamais  je  ne  les  aurais  sérieusement  discutées^ 
si  j'avais  pu  m'en  dispenser  dans  cette  Histoire  de  l'Astronomie. 

Pour  exemple  de  son  idée^  M.  Bentley  se  propose  de  faire  des  Tables 
dans  la  forme  indienne^  pour  l'époque  du  cali^youg^  d'après  les  Tables 
de  FAstronomie  de  Lalande  pour  1793  ;  il  trouve  par  ce  moyen  ^  pour  le 
cali-youg,  les  longitudes  suivantes  i 


Longitudes  absolaes. 


Loogrtndës  relartite». 


t^^m^ 


3.aâ.55.  g.^3 

3-.  4-^'APi^ 
1.29.58.,  Q,l 

5.1^.  tfr.5€,  I 


©•^  o*  o'  o^o- 
3.  2.  2.40,8 
3.   1 .5o.i3,5 
s.  ,3.i3.45^& 

0.  i3«58.ii^5 

1.  Q.  5.33,6 
y.  3.îy4.5i7,ff 


L'année  des  Indiens  esl  de  365^  iS-*  3»'  5i"  24'"^  c'est  le  teaas  d'une 
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révolution  complète  du  Soleil.  Pour  cette  année  ^  les  Tables  de  TAs- 
troBomie  de  Lalande  donnent  les  mouvemens  suivans  : 

Mouvemens  pour  une  année  indienne. 


0 

c 


1) 


l'o-^  o°  o'58'4o*aS 
i3.4.i2.47-^9*i7>o3 

4'i .d4-4^-3^-^^>90 
i.7.i5.i3.aa.i8,4o 
o,o.ii.a5.i7.49>3o 
o.i.  o.ai .49*  9,30 
o.o.ia.i4*  8.  0,90 


l'o-^  o*  o'   o'  o*oo 
13.4. 1 a. 46.40- 36,78 

4.i.94-4^*3^-^^>  S 
i.7.i5.ii.a3.38,   1 

o.6.ii.a4.i9*  9,  o 
0.1.  6. ao. 50.99, 
o.o.ia.iS.  9.30,  6 


Nous  trouverons  ainsi  58"  40'",  26  de  trop  pour  le  Soleil  ;  relrancbcï 
cette  qauntité  de  tous  les  mouvemens^  vous  aurez  les  mouvemens  relst- 
tifs  de  la  seconde  colonne. 

Multipliez  ces  mouvemens  relatifs  par  49^^  i  supprimez  tontes  les 
parties  fractionnaires  de  chaque  produit  ;  remplacez-les  par  les  signes , 
degrés  minutes  et  secondes  trouvés  ci-dessus  par  nos  Tables,  et  divisez 
le  tout  par  49^0  ^  vous  aurez  les  mouvemens  requis  tels  que  les  voici. 


Excès  des  mouT.  corrigrt 

«ur  nos  mouTemeiis. 

0 

l.O'''  o*    0'    0*   ©•  0 

13.4*13.46.40.41 «ss 

-    0'  4*7 

s 

4.i.34-45-i3.aa.ai 

—  04.  a. 5 

$ 

1. 7. i5. 11. 47. 40'73 
0.6.11 .94.10. i5.8i 

cf 

+    8.53. a 

V 

0.1.  o.ai.  3.  0.41 

—  ia.3i.4 

f> 

0.0. ta. la. 53. 55. 93 

+  i5.fl4.4     J 

Ainsi  des  changemens  de  quelques  secondes  dans  les  mouvenieBS 
annuels  satisferont  aux  conditions  qu^on  se  sera  imposées. 

Un  astronome  européen  qui  n'aurait  aucune  idée  de  la  manière  des 
Hindous ,  et  qui  trouverait  ces  mouvemens  dans  leors  Tables ,  se  lais- 
serait tromper  par  les  apparences  ^  et  supposerait  à  ces  TaUes  une 
antiquité  qu'elles  seraient  loin  d'avoir  dans  la  réalité.  (Mais  il  firadrait  m 
outre  qu'il  n'eût  jamais  regardé  nos  Tables;  car  en  les  voyant  commencée 
toutes  à  l'an  -—  800  y  il  devrait  aussi  penser  que  nous  les  avons  établies 
sur  des  observations  réellement  faites  en  —800  et  4- 1790  :  c^est  poorinit 
dans  cette  erreur  que  Bailly  est  tombé.) 
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Quoique  .ce  moyen .  conserve  aux  Tables  to^te  la  précision  qu'on  a  pu 
leur  donner  au  point  réel  de  départ  ^  cependant  à  la  longue  elles  s'écar'-. 
teraientdu  ciel^  et  les  Hindous  ont  depuis  obsenré  assez  pour  entrevoir 
au  moins  les  différences  qu'ils  ont  corrigées  par  des  modifications  appelées 
hija  (et  qui^  comme  nous  avons  vu^  consistent  à  diminuer  de  quelques 
nombres  entiers  ceux  des  révolutions  supposées  originairement  )• 

Les  systèmes  des  Hindous  peuvent  se  ranger  en  trois  classes. 

Les  premiers  supposent  une  conjonction  générale  de  toutes  les  planètes, 
des  apogées  et  des  noeuds, .au  premier  point  d'Aries^  et  cette  conjonc- 
tion a  pour  période  le  calpa  de  4  ^^o  o^o  <>oo  ^°s  qui  ^  commencé^ 
I  973944^00  AQS  avant  le  cali-youg.  11  parait  que  Brohma-Gupta  est 
l'auteur  de  cette  énorme  période. 

D'autres  isupposent  une  conjonction  générale  et  vraie  au  commence-* 
ment  et  à  la  fin  du  calpa  de  Varaha ,  avec  une  conjonction  moyenne  à 
la  fin  de  certains  cycles.  Le  calpa  de  Varaha  est  de  la  même  longueur, 
mais  il  a  commencé  17  064000  ans  plus  tard.  11  tire  son  nom  de  son 
auteur  Varaha-Mihir^  qui  a  composé  le  Sourya-Siddhanta. 

Les  troisièmes  ne  supposent  aucune  conjonction  ni  au  commencement 
ni  à  la  fin  du  calpa.  A  la  première  classe  appartiennent  les  œuvres  de 
Brohnçia*Gupta,leSiddlianta  et  le  Seromoni  de  Bhascar  qui  ne  mettent  pas 
de  conjonction  au  cali-youg. 

A  la  seconde ,  le  Sourya-Siddhanta  ,  le  Soma-Siddhanta^  le  Varishta-* 
Siddhanta  et  autres  qui  placent  une  conjonction  moyenne  au  cali-youg 
seulement ,  comme  le  Jac-Karnob  de  Varabi,  les  Tables  de  Tirvalour,  etc. 

A  la  troisième  appartiennent  Brobma-Siddbanta,  Yicbnou-^Siddbanta  ,' 
Bbasvoti-Droubo-Rolbono ,  Choudrika^  etc.  Ces  derniers  se  rapprochent 
du  système  européen. 

Dans  le  Sourya-Siddbanta  la  moindre  période  de  la  conjonction  géné- 
rale est  de  1080000  ans  ,  ou  le  quart  du  maba-youg.  Le  Soleil  fait 
1080000  révolutions;  la  Lune  1 4438354;  Mercure  4434^6^;  Vénus 
1755594  ;  Mars  574108;  Jupiter  9io55 ,  et  Saturne  56642. 

Ces  révolutions  ont  été  trouvées  en  multipliant  les  moyens  mouvemens 
par  1080000,  et  supprimant  les  fractions  de  révolutions  moindres  que 
de  6^  ,  et  en  ajoutant  une  révolution  quand  la  fraction  surpassait  6*^.  Or 

6-^  =  648000  et  .^^  =  ^  =  i^=^l?=l.  =  0^6.  La  plus 

^  1080000         1080         1080         3o         10  *  *^ 

grande  erreur  est  donc   o',6^  en  supposant  eitacts  les    mouvemens 
primitifs* 
Hist.  de  tAst.  anc.  Tom.  /.  6j 
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Pour  se  rapprocher  des  observations ,  on  ajoute  -quelques  révohilidns 
ou  on  les  retranche.  Ainsi  dans  le  Sonrya-Siddhanta  on  a  i^onté  cinq 
révolutions  de  Mercure,  cinq  de  Vénus,  deux  de  Jupîler,  «ie4e  Blars, 
et  cinq  de  Saturne. 

M.  Bentley  donne  ensuhe  des  moyens  analogues  par  lesquekaii  a  tnmre 
les  révolutions  des  absides  et  des  nœuds. 

Nous  avons  donné  Tannée  solaire  du  Soorya-lKdiHtaBta  ;  quand  un 
Hindou  veut  former  un  système  nouveau  d'après  des  observatioas  ma- 
velles ,  il  est  dbligé  de  déterminer  la  durée  de  Tannée  qui  coarietit  k 
ce  système. 

Pour  trouver  la  durée  de  Tannée  ^  îi  £aut  connaître  le  comraeneement 
d^une  année ,  et  le  tems  écoulé  depuis  le  commencement  du  cjde  jusqu'à 
Tannée  connue.  Or  ce  commencement  se  connaît  par  ht  âîstcDceeWme 
du  Soleil  à  une  étoile.  On  cherche  le  tems  où  la  différence  de  longhode 
est  égale  à  la  longitude  de  l'étoile  j  alors  le  Soleil  est  jiécesanreiDezit  m 
commencement  du  zodiaque.  On  trouve  dans  les  livres  hindous  k  longi-' 
tude  des  2y  étoiles  Yoga  3  mais  je  ri  ai  pu  découvrir  encore  de  queUemaf 
nièr^  se  fait  V observation  de  la  distance.  On  suppose  ^néralement  que 
l'Epi  est  Tétoile  observée.  La  longitude  de  celte  étoile  est  de  &^  3"  dans 
la  sphère  hindoue ,  suivant  Brohma-<îupta  et  quelques  «nfres ,  ce  fpi 
avait  lieu  vers  Tan  5io  de  notre  ère. 

Suivant  Yaraha ,  Tan  56oi  du  cali-youg  a  dû  commencer  a  Téquiooxe 
du  printems.  La  longitude  de  TEpi  devait  être  alors  de-6^2*56''45";  ce 
qui  ne  diffère  que  de  5'  17"  de  la  précédente. 

Quand  le  Soleil  entre   dans  le    Bélier ,  sa  longitude  Toejwae  est 
O'^  2"*  7^  a4' ,  ce  qui  diffère  de  six  signes  à  peu  près  de  la  loo^jfvrie  de 
TEpi;  et  nous  fournit  un  moyen  de  trouver  le  commencemeiit ife Tannée 
hindoue.  Les  commencemens  de  deux  années  successives  donaeiit  la  durée 
de  Tannée  sidérale  h  chaque  époque. 

Suivant  les  Européens,  Tannée  sidérale  est  de  565^6*9' ii'''56''*.<rest 
le  tems  qui  ramènerait  le  Soleil  k  la  même  distance  de  l'Epi.  On  peu! 
demander  pourquoi  Tannée  sidérale  des  Hindous  est  plus  longue  quecdie 
des  Européens.  La  différence  pour  la  durée  du  cali-youg  esi^ei^Sf%^^i&^> 

Soit  ^  celte  différence  ,\f  Tannée  sidérale,  h  Tannée  hindoue ,  a  le 
nombre  des  jours  écoulés  du  .cali-youg ,  vous  aurez 

*  +  .  =  À,     d=zn(h^s)     et    n:=(j^y 

M.  Bentley  en  donne  une  Table  de  loo  en  100  ans. 
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iLa  I<^»giienr  àt  TMiiée  ëtaut  déterminM  soit  par  la  distance  hr  TEpi 
de  la  Vierge ,  soit  par  la  prëcessiop  des  éqninoxes  ^  M.  Bentley  montre 
ce  qui  reste  à  faire  à  fastronosne  qiû  "v^nt  établir  un  système  complet  à  la 
manière  da  Soarya«&iddbanta  ;  puis  il  passe  aine  planètes^ 

Les  équations  des  orbites  des  planètes ^  dans  les  Tables  hindoues^ 
différent  considérablement  des  équations  européennes ,  ce  qui  vient  en 
partie  de  la  manière  dont  elles  sont  calculées  ,  en  partie  de  Tînexactitudè 
des  observations  9  et  en  partie  de  leur  ancienneté.  Les  astix>nomes  indiens 
se  sont  à  cet  égard  copiés  les  uns  les  autres.  Celles  qu'on  voit  dans  diffé^ 
rentes  Tables  semblentavoir  été  caknilées  par  Yaraba  y  ou  peut-être  copiées 
par  lui  dans  des  Tables  plus  anciennes. 

Varaha  faisait  Tobliquité  de  34"*  f  Brabma-Gupta  la  faisait  de  la  même 
quantité  cinq  ou  six  cents  ans  plus  tôt.  Ils  n'y  cberchaient  pas  une  exac^ 
titude  de  plus  d'un  demi-degré*  On  né  peut  donc  employer  ni  l'obli- 
quité ni  lés  équations  pour  déterminer  le  tems  de  la  composition  des 
Tables.    . 

Les  aphélies  et  les  noeuds  n'^ont  pu  être  déterminés  que  très-imparfai- 
tement par  les  Hindous.  (On  ne  voit  pas  même  par  quelle  espèce  d'obsor^ 
vations  ils  en  ont  pu  avoir  une  connaissance  même  inexacte;  nous  sommes 
dans  l'ignorance*  la  plus  parfaite  sur  leur  manière  d'observer.  )  Il  faut 
rejeter  de  même  les  nœuds  et  les  aphélies. 

M.  Bentley  cherche  ensuite  à  déterminer  l'âge  da  SouryarSiddhanta» 
La  meilleure  manière  de  déterminer  cet  âge ,  esjt  de  comparer  les,  lieux 
de  quelques  planètes  calculées  sur  ces  Tables^  avec  les  lieux  calculés  sur 
nos  Tables  modernes. 

Quel  que  soit  le  système  suivi  par  un  Hindou  y  on  doit  penser  que. 
ses  Tables  Siont  plus  exactes  potn:  l'âge  où  il  les  a  faites  que  pour  tout 
autre. 

Ainsi  la  différencc/entre  le  mouvement  séculaire  de  l'apogée  de  la  Lune 
suivant  le  Sourja«Siddhanta  et  les  Tables  de  TAstronoroie  de  Lalande  ^ 
est  de  /^2^  id'yg.  Supposons  que  Varaha  ait' bien  déterminé  pour  son 
^tems  la  position  de  l'apogée^  il  s'ensuivra  qu'au  bout  de  cent  ans  le  lieu 
de  l'apogée  sera  jen  erreur  de  4^'.  Deux  cçnts  ans  après,  Terreur  sera 
double.  D'apfès  cette  idée ,  l'époque  de  l'apogée  aurait  été  déterminée 
6o5  ans  avant  l'époque  de  .1793  ou'  en  1 194. 

Par  des  calculs  pareils  sur  le  nœud^  M.  Bentley  trouve  58o  ans.  Les 
équations  trouvées  par  M.  Laplace  changeraient  quelque  chose  à  ces 
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déterminations,  et  d  ailleurs  on  ne  peut  répondre  absolument  despôsition» 
trouvées  par  Varaha. 

Par  le  mouvement  de  Tapogée  du  Soleil ,  on  trouverait  i  io5 ,  mais  le 
mouvement  est  si  lent,  si  difficile  à  connaître^  que  ce  résultat  ne  doit 
pas  entrer  en  compte  avec  les  autres. 

Mercure  qui  s'écarte  peu  du  Soleil ,  fournirait  un  résultat  de  signe 
contraire  ;  on  ne  peut  donc  absolument  rien  tirer  de  Mercure* 

Vénus  donne  860  ;  Mars  ne  donne  que  140  ,  ce  qui  est  évidemment 
^op  faible. 

Pour  Jupiter ,  Saturne  et  le  Soleil  ^  M.  Bentley  a  £ùt  usage  des  nou- 
velles équations. 

L'aphélie  de  Mars  donne  641  ;  Tannée  sidérale  736  ans. 

Le  tnilieu  entre  tous  ces  résultats  divers  est  730^6  ou  7?!  à  retrancher 
de  1793  ;  on  aura  donc  Tan  1061  de  notre  ère. 

Ainsi  les  recherches  de  Varaha  seraient  postérieures  aux  travaux  des 
Arabes,  et  à  plus  fotte  raison  postérieures' à  ceux  des  Grecs. 

Indépendamment  de  tout  calcul ,  on  peut  déterminer  l'âge  de  Varaha.^ 

Le  Bhasvotî  a  été  composé  en  laoi  par  un  disciple  de  Varaha.  Celui* 
ci  vivait  donc  dans  le  douzième  siècle ,  et  Fépoque  de  la  plus  grande  eiac* 
titude  de  ses  Tables  doit  être  vers  1 1 00. 

Varaha  est  auteur  d'un  autre  ouvrage  intitulé  Jatok  jimob.  On  j  trouve 
des  mouvemens  qui  ne  difiercmc  de  ceux  du  Sourya-Siddbànta  que  par 
quelques  fractions  de  tierces  qui  sont  omises  dans  le  Soorja^SiddhaDti. 
Ces  mouvemens  sont  donc  du  même  auteur ,  et  ceux  du  Jatol  Ârnok 
doivent  être  les  mouvemens  originaux.  Ov  l'âge  du  premier  ouvrage  5e 
trouve  par  le  calcul  ^  759  avant  i799T>u  1060. 

Le  BrohmA-Siddhanla ,  le  Vrshnou-Siddhantia^,  ïe  Siddhaura-MinjerV  et 
plusieurs  antres  ,  en  parlant  du  Calpa^  le  nomment  le  Calp  de  Varaha'. 
Tout  ouvrage  qui  cite  Varaha  ou  son  Calpa  est  décidémeot  moderne. 
'  11  est  probable  qu'à  l'époque  de  sa  composition ,  le  Serurja-SVddbanU 
portait  le  nom  de  Varaha  ;  mais  après  sa  mort  les  prêtres  trouvèrent  le 
moyen  d'effacer  son  nom  ^  et  d'introduire  le  conte  ridicule  de  la  révéla^ 
tion  faite  à  Maya  ^  et  c'est  sur  ce  conte  qu'on  a  bâti  Fantîquîté  qu'on  a 
voulu  donner  à  cet  ouvrage.  On  coopte  dix-huit  systèmes  préteudus 
révélés. 

Ces  livres  sont  devenus  extrêmement  rares  ;  cependant  M .  Bentley  est 
parvenu  à  se  procurer  le  Soma-Siddhanta  ^  le  Brohma-SiddhanU ,.  It 
Vichnou-Siddhanta  ^  et  le  Vasishla-$iddhanta>  ainsi  que^  GrohoJaflBi/^ 
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Vnn  des  livres  quW  dit  écrits  par  Sira.Mais  ces  traités  saffisenl  p<nir  nous 
donner  nne  idée  jaste  de  tous  les  antres. 

M.  Bentley  pense  que  le  Bhasvoti  a  été  calculé  par  le  méridien  de  Siam , 
Tan  ioa5  de  Saka,  c'est"»à-»dire  1099  ans  de  notre  ère;  il  y  a  été  introduit 
•367  ans  après  sa  date.  De  cette  remarque  on  peut  déduire  avec  beaucoup 
de  facilité  Tâge  des  divers  Siddhanta  imaginés  successivement  pour  remplir 
les  vues  des  Brahmines. 

Après  Varaba ,  Fastronome  le  plus  célèbre  est  Bhascar-Acharîa ,  ne 
l'an  i3o6  de  Sala^  et  qui  ^  à  Tâge  de  36  ans  j  composa  le  Siddhanta-^ 
Sirômoni. 

Le  Mémoire  est  terminé  par  les  règles  qui  servent  à  traduire  une  date 
indienne  en  une  date  européenne.  Ces  règles  sont  facilitées  par  des 
Tables.  Nous  n'enlrerons  pas  dans  ces  détails  qui  nous  sont  parfaite^ 
ment  inutiles^  puisque  les  livres  indiens  n'offrent  aucune  observation 
il  calculer. 

'  Le  système  exposé  dans  ce  Mémoire  y  est  tellement  simple  et  telle- 
'ment  raisonnable ,  qu'on  y  serait  conduit  même  sans  le  secours  des 
livres  indiens  ;  mais  quand  on  voit  qu'il  est  rédigé  d'après'  un  examen 
sérieux  de  ces  livres  y  on  ne  sent  pas  comment  il  serait  possible  de  le 
révoquer  en  doute ,  et  de  lui  opposer  les  calculs  systématiques  d'astro-* 
tiomes  européens  qui  n'ont  vu  aucun  des  livres  originaux;  Pour  ratta-- 
quer ,  il  faudrait  chercher  de&  raisons  et  des  faits  puisés  dans  les  livre» 
indiens. 

Tout  nous  confirme  donc  dans  notre  idée  que  l'Astronomie  des  Hin*« 
dous  est  totalement  étrangère  à  la  nôtre.  S'il  y  a  quelques  ressem- 
blances y  elles  viendront  on  de  là  nature  même  de  la  chose  y  ou  d^emprunts 
faits  par  les  Indiens  aux  Arabes ,  instruits  par  les  Grecs  y  plutôt  que  faits 
'aux  Indiens  ou  par  les  Arabes  qui  sont  venus  trop  tard,  on  directement 
par  les  Grecs.  Les  méthodes  énigmatiques  des  Indiens  ont  toujours 
été  inconnues  aux  Grecs,  et  ne  nous  ont  été  expliquées  qjue  depuis  un 
petit  nombre  d'années  ;  ensorte  que  les  Grecs  n'ont  eu  aucune  obliga- 
•lion  aux  Indiens  ,  si  ce  n'est  peut-être  pour  les  constellations ,  '  ce  qui 
d'ailleurs  est  loin  d'être  prouvé  ;  mais  nvXle  certainement  pour  la  partie 
mathématique  que  nous  voyons  clairement  démontrée  pat  les  Grecs  , 
tandis  que  les  Indiens  ne  donnent  la  preuve  de  rien.  Enfin  on  ne  peut 
affirmer  qu'ils  aient  observé,  pas  même  qu'ils  aient  eu  le  moindre  instru- 
ment. Les  travaux  des  Indiens^  si  tant  est  qu'ils  aient  travaille,  fo^t  un^ 
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chapitre  à  part  ^  et  rbn  pourrait  absolument  le  sappciiner^  tans  ^^elt 
tableau  des  progrès  de  la  science  en  fut  mcMns  ccanplet. 
,  On  troure  dans  lé  même  volume  deux  jonches  qui  représentent  les 
constellatioDS  des  peuples  de  Burma.  Nous  nous  bornerons  à  la  sinpIcL 
mention ,  ces  constellations  et  leurs  figures  ^  parfois  équiyoqiies,  ne  pou- 
vant être  d  aucune  utilité  pour  notre  plan. 

Tome  VIII  j  n*  6.  lies  systèmes  astronomiques  des  Hindous  y  e^  de 
leur  connexion  avec  l'Histoire  dans  les  tems  anciens  et  modernes f- 
par  M.  J.  Bentley. 

Le  Mémoire  dout  nous  venons  de  rendre  compte  a  été  attaqué  dans 
le  premier  cahier  de  TEdimburgh  Reviev^.  L'auteur  se  propose  ki  de 
répondre  à  ces  critiques. 

Le  Journaliste  objectait  qu'il  n'était  pas  prouvé  que  Yaraha-Hîra  fut  le 
Yaraha  auteur  du  Sourja-Siddhanta.  M.  Bentley  établit  sa  première  asser- 
tion sur  des  preuves  trop  longues  pour  être  ici  analysées.  U  prouve  contre 
le  journaliste  que  le  peu  d'accord  entre  les  résultats  de  Mars  et  de  Tapogéç 
du  Soleil  ne  prouve  pas  que  les  erreurs  des  Hindous  fussent  si  coosidé* 
râbles ,  et  la  preuve  qu'il  en  donne  est  évidente  ;  on  peuJt  même  dire  que 
l'objection  du  critique  était  bien  peu  fondée^  et  que  le  milien  entre 
tous  les  autres  résultats ,  a  toute  la  probabilité  qu'on  peut  désirer  en  ces 
matières.  U  le  confirme  d'ailleurs  par  nombre  de  calculs  nouveaux  et  que 
nous  croyons  inutile  de  copier  ici. 

D'après  les  recherches  précédentes^  les  Tables  ont  dû  être  calculées 
vers  l'an  4100  du  cali-youg,  ou  vers  l'an  999  de  notre  ère.  IlprooTeque 
toutes  les  parties  de  son  système  se  tiennent ,  que  ses  sappositious  sont 
les  seules  qui  puissent  expliquer  le  nombre  des  périodes  de  chaque  pla« 
nète^  contenu  dans  la  grande  période;  les  mouvemens  des  différentes 
planètes  ,  les  erreurs  qu'on  y  remarque  ^  ou  si  Ton  veut ,  \es  différences 
entre  ces  Tables  et  les  Tables  modernes.  La  défense  parait  d'une  soli^ 
dite  y  d'une  justesse  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Au  reate  cette  question 
nous  est  en  quelque  façon  étrangère.  Que  le  système  de  M.  Bendey  soit 
véritable  ou  simplement  spécieux ,  il  i^'en  sera  pas  moins  vrai  qu'on  ne 
irouvp  aucune  observation  y  aucun  des  fondemens  sur  lesqaels  reposent 
ces  Tables  et  ces  périodes.  U  passe  au  Graha-Manjéri  qui  par^e  d'un  autrç 
Calpa.  En  voici  les  différentes  parties.  • 
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Saiya-yoQÇ.  •  * •  • 960  ans. 

Tréla 4 . . . . .  720 

Douapar  •  • .  •  • : 4.8o 

Cali-yoQg st/fO 

m 

Maha-youg «« •*•«       :}4^M» 

70 «  •  • •  •  16800 

Satya-youg •«••#«««««         960 

Manouantara 171S60 

685440 
JSaiya 960 

Calpa !24ooooo 

Les  années  écoulées  se  calculent  comme  il  suit  : 

Satya  au  commencement.  • .  •  *  •  960  ans.  , 

6  manouantaras  complets.  • . .  «  »   1028160 

67  maba-yougs • 160800    ...  '     > 

Jusqu'à  l'ère  de  Vicramadîtya. .        -  707 

•  Il 

Années  expirées 11 90627 

D'où  Ton  conclut  que  le  cali-youg  «du  -soixante^septième  malia^youg  dû 
septième  manouantara  de  ce  système ,  finit  7Q7  ans  avaDt  Vicraniaditya^ 
ou  764  ayant  notre  ère  y  cq  qui  çst  à  fort  peu  près  le  iems  des  plus  an- 
ciennes observations  chaldéennes,  £q  coAséqnenoe 

av.  J.  C.  dîlT. 

LrC  salya-youg  de  l'âge  d'or  commençait  en  3 164  ^. 

Le  trélà-youg  ou  Tâge  d'argent 2204  ^^ 

Le  douapar-youg  ou  rage  d'airain ^4^4  Jo. 

Le  cali-youg  ou  l'âge  de  fer. .  .*.* 1004  ^ . 

11  a  fini  en i . , »•••.«••••     764 

5i64  —  764  ==  2400 

Pendant  la  première  période  de  960,  appelée  Fâge  (Tor ,  les  Hindous 
xi^'ont  point  d'Histoire  réelle^  tout  y  est  fabuleu^^  excepté  le  déluge , 
représenté  allégoriquement  par  V incarnation  du  Poisson. 

Daiis  la  seconde  ^  qui  est  l'âge  d'argent  /  commence  TEmpire  Hindou 
sous  les  dynasties  solaire  et  lunaire;  et  depuis  Badlia^  le  fils^^  Soma^  le 
premier  de  la  ligne  lunaire^  ils  comptent  5o  règnçs  jusqu'à  la  fin  du 
douapar^  ce  qui  donne  34  ans  pour  chaque  règne. 
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Le  même  ouvrage   fiut  mention  d'^n  aixtre  système  compose  de 
587600000  ans  y  soudivisé  comme  il  sait  : 

Le  calpa  contient 5ooo  ans. 

La  nuit  est  de  même  longueur 5ooo 

Le  jour  et  la  nuit  ensemble 10000 

So  de  ces  jour-nuits  font  un  mois ....  Sooooo 

la  mois  font  une  année 56ooooo 

Et  107  de  ces  années  et  8  mois  font  la 

^                                                    période  entière  ou  la  vie  de  Brahma  •  •  •  •  387600000 

Le  calpa  ou  jour  de  Brahma  est  divisé  en  maooaantaras  et  yougs  ^ 
comme  il  suit  : 

Un  satya  contient 2  ans  o  mois. 

tréta I         6 

douapar 1         o 

cali o        6 


maha-youg 5        o 

71  maha-youg 355 

avec  un  satya 2 

font  un  manouantara -  •  357 

14  manouantaras 499'^ 

Satya  comme  au  commencement ...         a 


Calpa  ou  jour  de  Brahma. .  •  « -  Sooo 

Les  années  de  ce  système  écoulées  au  commencement 

du  satya  ou  âge  d'or  de  Tautre  système  étaient ji^SGoooo 

De  \k  jusqu'à  Tère  chrétienne S164 

Années  écoulées  au  commencement  de  Tère  chrétienne. .  •  2i!i5&'5i64 
Otez  Fàge  de  Brahma ,  au  tems  de  la  création 193799386 

De  la  création  k  l'ère  chrétienne 1876387S 

5762 

Divisez  par  Sooo  et  vous  aurez  le  nombre  de  fois  que  le  monde  a  été 
détruit  et  recréé  ;  le  reste  de  la  division  sera  le  nombre  d'années  expi- 
rées depuis  la  création. 

Le  monde  avait  donc  été  détruit  575a  fois.  587a  sera  le  nookbTe  des 
années  depuis  la  dernière  créatioQ  jusqu'à  l'ère  chrétienne^ 
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Le  1**  nunonantara  commence ,  avaai  J.  G. . .  S878  ans. 

2* 5521. 

5* '. 5»64 

4*«- a^7 

5«. a45o 

6' aooS  ' 

7* 1756 

»• 1579 

9* « loaa 

1 0-. 665 

n\  .: 5o8 

la* après  J.  G. •  •       49 

i5* 4o6 

i4* 765 

Et  il  a  fini  en iiao. 

D'après  ces  principes  y  Tauteur  constrtiit  uïie  Table  chronologiijiie  de 
l'Empire  Hindou.  

Dacsha  parait  avoir  formé  les  27  maisons  lanaires ,  et  d'autres  constel^ 
lations  dont  ^  allégoriquement^  il  est  dit  le  père.  Ce  Dacsha  parai(  avoir 
quelque  ressemblance  avec  Atlas  ^  qui  y  suivant  la  mytbologie  .payenae  , 
était  le  père  des  Pléiades  et  des  Hyades,  qui  sont  le  Criticàet  le.B.Ql|ini 
de  Dacsha.  Atlas  est  supposé  fils  d'Asia ,  la  fille  de  l'Océan  ;  et  les  Pouranas 
font  Dacsha  petit-fils  de  la  fille  de  l'Océan. 

«c  Nous  allons  maintenant  parler  des  observations  qui  nous  ont  été 
y>  laissées  par  Parasara,  Gargu  et  autres  anciens  ;  ce  qui  nous  mettra  em 
»  état  d'estimer  l'âge  où  ils  ont  vécu^  aussi  bien  que  les  progrès  que  fit 
»^alors  la  science  astronomique  dans  Tlnde. 

»  U  parait ,  par  ce  qu'on  voit  dans  le  Parasari-Sanhita^  relativement 
»  aux  six  saisons  hindoues  ^  que  le  colure  du  solstice  passait  par  le 
»  premier  point  de  Dhanishthà  et  le  mifiçû  d'AsIecfaa^  pendant  que  le 
»  colure  de  Téquinoxe  coupait  le  dixième  degré  de  Bharatii  et  Z''  20'  de 
»  Visac'ha. 

»  Les  mêmes  positions  du  colure  sont  données  dans  un  petit  Traité 
»  sur  l'ancienne  Astroqomiè ,-  annexé  aux  Yédas ,  et  que  possède 
»  M.  Colebrooke.  ^  *  ' 

»  Vêirs  l'an  4- 527 ,  le  colure  des  solstîced^  suivant  Brahma-Gupfa , 
>}  coupait  Vashara  en  3**  2ù' ,  et  Ponnarvasoti  dans  le  dixième  degré  ^  ce 
»  qui  fait  une>difierence  de  :i3*  20'  depuis  le  tems  de  Parasàra. 

ffist.  de  I^Ast.  anc.  Tom.  /.  65 
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A  raison  dfe  5o'  par  an 

j)  2i3^  20'  font.  •••»••' •...••   i€8o  ans^ 

»  De  Tan  537  jusqu'aujoortflini. . .   1-^77 

»  Total  des  années  depuis  Pàraisara  ^^j 

ji  Ce  qui  fait  1 5p  ans  ayant  le  commencement  du  cali-yooç ,  da  premier 
»  système  de  Grabamansari  ^  et  i3o  ans  plutôt  <]ue  la  i5i*  avaatla  fin 
»  du  huitième  manouantara  du  second  système.  » 

Le  même  ouvrage  suppose  que  le  Soleil  et  la  Lune  se  retrouvent  en- 
conjonction  au  pnemîer  point  de  Sravishtha  ^  au  solstice  d*liiver^  à  h  fia 
de  chaque  cycle  de  1  youg  de  5  ans.  Dans  cette  période  ,  la  Lune  fusait 
62  révolutions  syoodiques  et  67  révolutions  sidérales  ;  car  il  semble  qu'on 
n'avait  aucune  connaissance  de  la  précession  des  équinoxes. 

Dans  ce  cycle  de,  5  ans^  on  comptait  i83o  purs  solaires^  et  1860 
jours  lunaires. 

:  .I;iw)ouns.aolaireaâ'un^apnj96  étaient  566 
Les  jours  lunaires 37a 

~  Il  est  dit  en  note  qoe  5bo  ans  avant*  J.  G.  ^  Caémuft  introduisit  en 
Grèce  Toctnétéride  de  99  luhatsons  y  ee  qui  fait  par  année  $71  ^.  La  diffé- 
rence \  retranchée  de  566  jours  solaires^  donne  565  \  pour  Tannée  dr 
Cadmus;  Les  8  années  donnent  .2912  jours  solaires. 

;      •  99 

f.a  lunaison  de  Cadnras  est  de  1^  ^é^  plus  courte  que  celle  des  ^nicm. 

Moyen  mouvement  annuel  de  la  Luue  \Z^  4*^^^  o' 

Mouvement  diurne.  ...#..., ^        x5'  10'  49" |t 

Révolution  périodique  de  la.  Lune..  •  37^    7*  5i'  20'' jj 

Révolution  synodique 29^121.23.  i5.^  . 

te  plus  long  jour  étant  de  12*48'^  et  la  latitude  de  i5  \  nord« 

On  ne  fait  aucune  mention  des  jours  de  la  semaine^  ni  des  \2  sifft^ 
qui  paraissent  ^vojr  été  introduit»  plus  tard. 

.  De  cet  e^p^é  Tauteiir  conclut  que  9  il  y  a  3ooo  an« ,  les  Kaàmi 
n'avaient  rien  qu'on  pût  appeler'Bue  Astronomie  ,  pas  plus  qae  Wsauiret 
nations.  On*  v#it  qu'ils  «e  Irompaienl  de  uo'  ^'  f  sur  U  dtiKe  de  b 
févoluUop  syojodique  ^  ce  qui  devait  ftire  um  eroeut  d'une  InnaisM  a 
moins  de  .i;^  snA 
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Après  cette  période  ^  tin  ne  ^trouve  rieà  sut  rAsironcniie  Jurqu'à 
Brahma-Gv^ta.  Voilà  doac  une  lacdtie  de  r68a  ans  dans  l'Astrontoknie 
hindoue.  Gel  iLstroilonie  vivait  eaH^  5^7 ,  et  trouvant  ions  les  systèmes 
imparfaits,  H  composa  nti  nônveau-^tènie  snr  nne  pins  ^grande  échelle, 
en  Êdsant  le  calpà  de  4^20000000  ans.;  et  danscettednrés^  âaseiguait 
anz  planètes  les  révolutions  suivantes. 
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(  Les  Indiens  n'ataient  propreinent  aucune  Aslrônomfe  ;  ils  n^ont  coru'^ 
teencé  que  Fan  5^j ,  quatre  cents  ans  après  Ptolemée.  Il  est  assez  clair 
que  les  Grecs  ne  leuir  doivent  rien  ;  il  n'est  pas  aussi  clair  qu'ils  ne  doivent 
rien  aux  Grecs.)    ' 

Les  révolutions  des  éqùin. ,  en  4^:20000000 ans,  sont  ^99660 

Les  jours  solaires  moyens.   •••.,..' 15779 164^0000 

Jours  lunaires  ou  tithis *•   •   •   .  .1602999000000 

Ce  premier  jour  du  calpa  était  un  dimanche.  Ati  leVër  du  Solcfil,  tôutei 
les  planètes  sont  en  conjonction  moyenne  ati  premier  point  d'Ariès  dans 
la  sphère  hindoue.  Les  années  eipirées  de^èe^yëtème,  au  premier  jour 
de  Vaisacha  saut  au  nombre  de • «.•••..   1972948905. 

Ces  dotinées  suffisent  pour  calculer  les  lieux  d^s  planètes  pour  un 
instant  quelconque.  C'est  à  ce  système  que' les  Hindous  ont  transporte 
leur  histoire.  Ce  trtmsport  donnait  lieu  à  mille  absurdités  palpables  :  pour 
lés  déguiser ,  il  a  fiiUu  refondre  tous  lés  pouranas ,  inli'oduire  des  fictions, 
des  prophéties  qui  répondissent  au  butqu^on  Se  pi*ôposait  ;  mais  ces  moyens- 
mêmes  font  encore  mieux  ressoHir  la 'folie  dèO'efntfèprîs^^    ... 

Ce  système  d'antiquité,  quoique  propre  à  flâftt'er  à;béaucoùp  d'égards  là 
Tânité  hationale,  excita  de  nombreuses  réclamations  qui  durèrent  tant 
qu  on^ccNiserva  le  souvenir  de  Fancien  ordre  ^  où  sentit  donc  la  nécessite 
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d'en  faire  disparaître  tous  lea  refttea.  Eo  effet ,  on  trouve  nne  tradition 
qui  dit  que  les  Maharastras  (  Marattes  )  détruisirent  tous  les  ouTrages  des 
anciens  astronomes  qu'ils  purent  rencontrer  :  ce  qui  explique  Im.  lacune 
,qui  se  trouve  avant  Brahma<»Gupta  ;  mais  la  destruction  a  d&  s'étencire 
.à  tous  les  ouvrages  qui  paraissaient  contredire  le  système  nouvellement 
établi. 

Il  résulte  de  cet  exposé ,  qu'il  n'existe  pas  un  seul  livre  qui  ail  plus  de 
iSoo  ans  d'ancienneté^  s'il  fait  la  moindre  mention  de  ces  énormes  pé- 
riodes; qu'aucun  des  romans  qu'on  appelle  Pouranas  ne  peut  avoir  684  ans 
de  date ,  et  que  quelques-uns  sont  encore  plus  modernes. 

En  finissant ,  Tauteur  donne  de  nouvelles  preuves  que  Vanha-SChira 
vivait  il  y  a  environ  700  ans ,  et  sa  dernière  conclusion  est  qoe  l'opi- 
nion que  les  Hindous  ont  de  leur  antiquité  ,  est  fondée  principaLement 
sur  la  vanité  y  l'ignorance  et  la  crédulité. 

Un  grand  Mémoire  sur  la  Géographie  qui  vient  après^  n'est  qu'un  tksu 
d'absurdités  les  plus  incroyables  y  et  dont  nous  ne  dirons  ici  rien  autre 
chose  pour  rhonnéur  des  Hindous  ;  nous  nous  bornerons  à  traduire  le 
premier  paragraphe  qui  répond  à  de^x  des  questions  de  M.  Plaj&ir. 

u  Les  Indiens  n'ont  point  de  nom  ni  pour  la  Géographie  ^  ni  pour  la 
»  Géométrie  ;  mais  il  n'en  faut  pas  induire  qu'ils  aient  entièrement  n^ligé 
))  ces  deux  sciences  :  ils  avaient  certaîaemen{t  des  connaissancee  en  Géo- 
»  métrie  y  mais  ils  les  considéraient  avec  quelque  raison  convne  ûdsant 
M  partie  de  la  science  des  nombres.  On  ne  trouve  chez  eux  aucun  terme 
n  qui  réponde  à  ce' que  nous  désfgnons  par  les  mots  Géodésie  ou  Atpen- 
>)  tage.  Dans  le  tems  du  fameux  Jaya-Sînha  ,  Raja  de  Jayapour^  les  ssyxitf 
»  de  la  cour  employ^enl,  le  nom  che$tra^dersana  on  ^inspection  H  la 
)>  connaissance  desjigures  ;  un  Traité  de  Géométrie  composé  par  ordre 
»  de  ce  prince  9  porte  encore  ce  nom.  Ces  élémens  commencent  par  une 
n  recherche  sur  les  propriétés  des  lignes  simplement  combinées  entre 
»  elles.  Cette  combinaison  est  appelée  acshestra  ou  informe.  Oa  procède 
»  ensuite  a  la  considération  des  figures  régulières  y  comme  le  iriangle  y 


Dans  le  tome  IX ,  n*  VI ,  en  trouve  un  Mémoire  de  M.  Golebrooke  sur 
les  divisions  indiennes  et  arabes  du  zodiaque. 

^    Le  premier  objet  de  l'auteur  avait  été  de  déterqiiner  exactement  qudles 
étaient  les  ét^oiles  qui  donnenlleurnomauxdÎYiâons.indieniie^dazQdiaqac^ 
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Cette  d^terABinAtion  H^ëtait  pas  aisée  ;  aucaïi  astrbttotne  An  pays  n^tftaïf  en 
i\M  d'ioidiqucr  dans  le  ciel  les  étoiles  dont  ils  ne  savaient  que  les  nomsv 
il  fallut  donc  recourir  aux  livres  qui  donnent  les  positions  de  ces  éloileB 
principales* /Mais  ces  positions  ne  sont  pas  toujours  bien  d'accord  ;  c'est 
ce  qui  a  &it  naître  Tidée  de  comparer  les  naksdiatras  des  Hindous  aveé 
les  maisons  lunaires  du  zodiaque  arabe.  L'auteur  se  flatte  qu'il  va  donner 
les  lieux  exacts  des  étoiles  par  lesquelles  les  Hindous  désignent  Vorbire 
de  la  Lune. 

M.  Jones  a  cm  que  les  zodiaques  indien  et  ard!>e  n'avaient  point  une 
origine  commune;  l'auteur  penche  pour  l'opinion  contraire.  La  coïnci- 
dence lui  parait  trop  exacte  en  plusieurs-  points  ^  pour  être  l'effet  dtt 
basard  ;  les  différences  prouvent  seulement  que  la  nation  qui  a  reçu  de 
l'autre  son  zodiaque,  ne  s'est  pas  bornée  à  le  copier  servilement  ;  il  soup* 
çonne  que  ce  sont  les  Arabes  qui  ont  adopté ,  avec  de  légères  variations  ^ 
une  division  qui  était  fimiilière  aux  Hindous.  Nous  savons,  dit-il ,  que  les 
Hindous  ont  conservé  la  mémoire  d'une  ancienne  position  des  colures 
relativement  aux  constellations  qui  font  la  division  de  leur  zodiaque, 
tandis  qu'on  ne  trouve  chez  les  Arabes  aucune  trace  semblable  de 
leurs  maisons  lunaires ,  comme  divisions  du  zodiaque,  dans  des  tems  si 
éloignés. 

M.  Jones  sebomait  à  de  simples  conjectures;  il  ignorait  que  les  Hindous 
eux-mêmes  fdacent  quelque^-ones  de  leurs  eonsteDations  assez  loin  des 
limites  du  zodiaque. 

Les  étoiles  principales  sont  désignée»  par  le  nom  àyogatara;  ce  sont 
les  plus  brillantes  de  chaque  groupe.  Le  Sourja^Sîddhanta  spécifie  la 
situation  relative  dé  l'yogatara  aux  étoiles  voisines ,  et  cette  position  n'in* 
dique  pas  toujours  la  plus  remarquable. 

La  manière  dont  on  a  déterminé  les  positions  des  étoiles ,  n'est  pas 
expliquée  dans  les  ouvrages  originaux  cités  dans  ce  Mémoire.  Le  Sourya- 
SiddbaiTta  dit  seulement  que  Fastronome  doit  former  une  sphère ,  et  exa* 
miner  le  sphuta-vicshepa  et  le  sphuta-dravaca,  que  M.  Golebrooke  traduit 
par  les  mots  latitude  et  longitude.  Les  commentateurs  disent  qu*il  Êtut 
construire  un  instrument  sphérique,  legolojrantra^  suivant  les  instructions 
qu'on  trouvera  plus  loin  ;  et  Ton  verra  bientôt  que  cet  instrument  est 
une  sjAère  armiUaire.  Un  cercle  additionnel  divisé  en  degrés  et  minutes, 
tourne  autoinr  des  pôles  ;  il  s'appelle  vedhai^alajra  ou  cercle  intersecteur^ 
et  parait  être  un  cercle  de  déclinaison.  L'instrument  doit  avoir  son  axe? 
dirigé  aux  pôles  ^  et  soa  horizon  doit  êtpe  assuré  par  un  niveau  d'eau** 
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L'insirameni  élMul  ainsi  placë^robservateur  tîm  àRe?ali(Ç  deaPoissba^ 
par  nn  trou  qui  marque  le  centre  de  la  qphèlre  ;  el  Myanl  troniTë  l'astre ,  il 
y  £ût  rëpouÂre  la  fin  dit  signe  des  Poissons  isnr  rëcliptiqae.  L'observa*»» 
tenr  cherche  «nsuil?  un  astre  quelconque ,  aur  lequel  il  amène  le  ceidc 
mobile  ;  ladtslance  eu  degrés  de  l'iatersectioh  de  ce  cercle  arrec  TédiiH 
tique  9  à  la  fin  des  Poissons»  est  la  longililde  d'braipaca  de  rastrejk 
nombre  de  degrés  du  œrde  mobile  >  depuis  rinteraeclion  jesqa'i  rétoîle, 
est  la  latitude  .vicshepa  y  nord  ou  sud. 

Le  commentateur  ajoute  que  li  ktitndè  ainsi  trouve «^  est  appartite 
(  sphutV)  ;  c'est  la  différence  de  décKnaison  entre  Téloile  et  iepoînt  dt 
récliptique  y  qui  a  la  même  ascension  droite.  Mais  la  véritable  latitude 
{  asphutî)  se  trouve  sur  un  cercle  qui  passe  par  les  p61es  de  k  sphère 
céleste  ;.  la  longitude  trouvée  diffère  atissi  de  la  véritable  loogitnde. 

Le  même  commentateur  ajoute  que  les  longitudes  et  latkndes  du  tais 
sont  celles  qui  sont  données  par  l'observation  {are  ofthe  description  îhus 
explained).,  el  que  celles  qu'on  trouve  dans  le  Siddhattla  sont  adaptées 
au  tems  où  Féquinoxe  était  à  Torigine  de  récliptiqae  au  conssieBCcnieiit 
de  MéchOi 

L'étoile  ^  des  x  ^taît  en  1800  ^  en  o^  17*  5'  et  o*  iS'  A;  17*  5' 
répondent  à  laSo  ans  ;  Ç  était  à  o*  en  570;  ot  ti^  était  en  1800^  en  6^:11*  3', 
latitude  â*  4'  A. 

Soit  tQ  lequateur^  (fig.  14)^  r AB l'édifllique^  ED  le  cerck  mobile 
de  déclinaison. 

.  L'observation  donnait  t A ,  longitude  du  point  de  Fédiptique  qoi  se 
trouvait  sur  le  cercle  de  déclinaison  des  étoiles  E  ou  D;  la  véritoUs 
longitude  de  £  était  r  B  as  y  A  4-  AB ,  la  latitude  était  EB;  la  ïoBfftaA^ 
de  D  était  r  C = -r  A  —  AC  ,  la  latitude  éuit  DC. 

sînEÈsssînEAsinA  =sin(D-*cr)8În  A  ,    tangAB=taDg(D — J'^cos  A,^ 
sînCDrrisin ADsin  A=  sin (D+/)sin  A  ,     Ung AC=Ung(IH-<î^)cos  A. 

Cette  manière  d'observer  laissait  deux  calculs  à  fiûre  pour  chaqoe 
étoile  ;  les  Indiens  se  dispensaient  de  ces  calculs.  Elle  donnait  TasceDSÎaa 
droite  et  la  déclinaison ,  mais  on  n'en  parle  pas  ;  elle  conduit  natorelle-' 
ment  au  calcul  arabe  qui  change  les  ascensions  droites  et  les  decUnaîsens 
en  longitude  ou  latitude  ^  et  réciproquement.  Si  les  Hindous  observaient 
ainsi  en  570 ,  ils  ont  précédé  les  Arabes;  mais  leur  golayantna  sem l'astro- 
labe d'Hipparque. 

X .  Asouiui ,  qui  est  à  présent  le  premier  nakschatra  ^  était  maaeasaew^ 
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TaVBxA-^dstinef.  II  occupe^ les.  i3|  premiers  degrés  de  Méclia;  il  est  figuré 
par  une  léte  de  ehevel  ^  et  (xmiprend  tseie  étoiles  ^  dont  la  boréale,  qui  est 
eussi  la  principale^  est  placée  par  les  anciéiis  aaleurs  à  iq^  nord  et  à  S'^est 
du  ceannencemeut  de  Mescia. 

La  pmrmière  Bûnsiou.  des  Asabes ,  Sherat'an  y  comprend  deux  étoiles 
de  troi^ème  grandeur  à  la  tdte  d'Ariès ,  et  dont  les  latitudes  sont  6*a6' 
et  y"*  5i/  nord  ^  les  longitudes  a^"  i3^  et  ay""  f^}  ils  y  joignent  une  troisième 
étoile  de  la  tète  d'Ariès.  La  brillante,  de  deuxième  à  troisième  grandeur  , 
a.  9*  5o'  de  latitude  nord,  et  i*^  0*4^'  ^  longitude  :  c'est  apparemment  la 
même  que  l'étoile  principale  de  l'astérisme  indien. 

Plusieurs  pandits*  consultés  par  Fauteur,  ont  indiqué  pour  cet  astértsme^ 
les  étoiles;  «  ^  jS ,  7  du  Bélier.  D'après  ces  autorités  et  plusieurs  autres  , 
l'auteur  ne  doute  nnllement  de  cette  coïncidence ,  quoique  la  longitude 
A'a  soit  plus  forte  de  f  degré  que  celle  qui  se  déduit  de  «  de  la  Vierge 
supposé  à  iSo%  et  quoique  son  arc  de  déclinaison  soit  iS""  et  non  pas  8% 
comptés  de  Tétoile  principale  de  RéTati. 

9.  Rhavani  renferme  trois  étoiles  figurées  par  un  yoni  (pudendum 
tniliehre)  ;  Tétoile  principale  est  en  1  a"*  nord.  Suivant  Ulugh-Beg ,  Butain 
la  seconde  demeuçe  des  Arabes  aurait  x^'hjl  de  latitude,  et  5"*  12^,  ce 
qui  ne  peut  convenir  à  la  constellation  hindoue  ;  ntais  d'après  d'autres 
témoignages^  il  parait  que  cette  consleHation  est  formée  des  trois  étoiles 
de  la  Mouche  qui  forment  un  ti^i^ngle  presqu'équilatéraL 

3.  Crilica.  Six  étoiles  figurées  par  un  rasoir.  L'étoile  principale  et 
australe  est  placée  4''ï  ou  5"*  nord  à  l'^So'  du  commencemept  de  l^ccms* 
tellation ,  ou  de  37*"  28'  à  38''  du  commeucement  de  Aféçlia.  Il  pajalf 
que  c'est  la  luisante  des  Pléiades  qui  est  éloignée  de  4^*  ^n  Iqngitud» 
de  Révati. 

Lqs  étoiles  deThurayya  d'Ulugh-Beg  correspondent  de  m^oo^e  avec  les 
Pléiades. 

4'  Nous  avons  conservé  le  nom  arabe  de  la  quatrième  mansion<| 
Débaran  ;  mais  nous  l'avons  restreint  à  l'étoile  principale  àt^  Hyades  , 
qui  est  sans  aucun  doute  la  principale  étoile  de  Rohini ,  placée  en  ^  j  ou 
S"  nord  et  à  49''  i  ^st.  Ce  Na^schatra  est  figuré  par  une  roue  de  chariot  ; 
elle  comprend  cinq  étoiles  des  Hyades.  L'auteur  pense  comme  Baijly  • 
que  ces  étoiles  sont  a,/,^,^,€;|ene  vois  pas  bien  pourquoi  il  pré- 
1ère  /  de  cinquième  grandeur  à  0  qui  est  de  quatrième  ,  et  qui  est  plus 
exactement  sur  la  ligne  menée  àe  aky. 

5*  Bfi^igasiras  ^  tête  d'Antilope.  Trois  étoiles^  les  mêmes  que  celles  de 
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la  mansioh  HaLah.  La  distance  de  lo*  sud  assignée  à  la  pins  boréale ,  nk 
peut  convenir  qu'à  une  des  trois  de  la  tète  d'Orion.  La  différence  de 
longitude  de  ^4  ^  ^^'^  ?  depuis  Critica  ^  ya  encore  asses  bien  ,  ainsi  qae 
la  longitude  6a  ou  65*"  du  cercle  de  déclinaison  ;  car  X  d'Orion  et  ^  des 
Poissons  diffèrent  en  effet  de  63*  j.  On  s'est  trompé  en  disant  que  cet 
astérisme  était  dans  les  pieds  des  Gémeaux  on  dans  la  voie  Lactée. 

6.  Ardra,  Perle.  Belle  étoile  que  Fun  place  en  g""  sud,  et  nn  antre 
en  II "" 9  à  la  distance  de  4^  k  4''î  du  dernier  astérisme.  C'est  la  luisante 
de  répaule  d*Orion  a^  et  non  pas  le  genou  de  Pollux ,  coinme  Je  pen- 
sait Jones. 

La  sixième  oiansion  arabe ,  Hanah ,  est  formée  de  deux  étoiles  des  pieds 
des  Gémeaux.  D'autres  donnent  cinq  étoiles  à  cette  constellation  ^  et  les 
cherchent  sur  le  bras  gauche  d*Orion.  Quoi  qull  en  soit  ^  il  est  împos^ 
sible  de  concilier  ce  nakschatra  et  cette  maison.  (  Sur  quoi  nous  rema^ 
querons  que  jusqu'ici  les  deux  zodiaques  coïncident  quand  il  était  pres« 
qu'impossible  qu'ils  différassent ,  et  qu'ainsi  il  n'y  aurait  aucun  empront 
pi^ouvé.  Comment  suivre  la  route  de  la  Lune  depuis  les  Poissons , 
sans  remarquer  la  tête  du  Bélier^  la  Mouche  ^  les  Pléiades  et  les  Byades? 
Mais  ensuite  pourquoi  aller  chercher  la  tète  d'Orion ,  quand  on  rencon- 
trait fi  eiÇ  cornes  du  Taureau  ?  ) 

7.  Pounarvasouy  Maison  ou  Arc.  Quatre  étoiles  ,  dont  Tune  esta  Soon 
32"*  du  cinquième  astérisme  ^  à  6"*  nord  ;  ce  qui  s'accorde  avec  )9  des  Gé- 
meaux :  ot  et  /3  constituent  la  septième  maison  arabe  Ziraa. 

'  Le  nom  hindou  a  la  forme  du  duel  j  aussi  quelques  auteurs  n'y  metUDt 
^ue  deux  étoiles.  (L'Arc  conviendrait  mieux  li  C»  ^>  A^  ^^^  Gémeaax  ou 
à  /3  9  a  ^  6.  Pour  faire  les  quatre ,  on  pourrait  joindre  1  et  9  ;  I  aa/eor  dil 
T  et  d^  ce  qui  parait  moins  vraisemblable.) 

8.  Pouchia  j  Flèche.  Trois  étoiles  ;  la  principale ,  qui  est  celle  du  mVlien, 
n'a  aucune  latitude  ;  elle  est  k  12  ou  iS""  du  précédent  astérisme ,  ou  a  106* 
de  longitude  ;  c'est  cT  de  l'Ecrevisse  :  ce  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  deU 
maison  Nethrah,  qui  comprend  deux  étoiles  de  la  Nébuleuse;  les  deux 
autres  étoiles  peuvent  être  ^  et  /S. 

g.  Aslecha^  5  étoiles ,  Roue  du  Potier.  L'étoile  principale  et  orîenlaie 
en  f  sud  et  a  107 ,  108  ou  109^  à  l'est.  Ce  pourrait  être  a  de  l'Ecrevisse; 
ce  qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  maison  Tar&h ,  près  de  Tceil  du  Lîoa. 
Jones  croyait  qu'Aslecha  pouvait  être  la  face  et  la  crinièis  du  Imh, 
CQ  qui  s'accorderait  mieux  avec  les  Arabes  j  et  moins  bien  avec  ce  ^ 
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66t  désigùë  par  les  Hindous.  Bailly  a  commis  la  mémo  errent'  (si  c*en 
e^st  une ,  elle  est  pardonnable  ). 

10.  Magfaa,  cinq  étoiles  9  Maison.  La  principale  et  la  plus  australe  n*a 
point  de  latitude  ^  et  elle  a  lâg?  delongitiide^  c'est  a  du  Lion.  Les  aulres 
étoiles  sont  peut-»éilre  >  9  C  y  ^  9  ^-      > 

11.  Deux  étoiles^  Couchette.  lâ*  nord  et  i^^  est ^  suivant  le  Sourya^ 
Siddhanta  9  ou  147  et  148**  suivant  Brabma-Gupta  ;  probablement  cT.  et  0 
du  Lion  y  c'est  la  mansion  Zubrah  ou  Kfaertan  des  Arabes. 

12.  Phalgouni^  autre  Lit,  deux  étoiles.  La  boréale  a.iS^'nordet  i55* 
est  ;  J^  du  Lion  :  c'est  la  mansion  Serfah  des  Arabes. 

i3.  Hasta^  une  Main,  cinq  étoiles..  La  principale  vers  l'ouest^  après 
celle  qui  est  au  nord<-ouest,  est  en  11**  sud  et  170  est.  Ce  ne  peut  être 
que  le  Corbeau,  a  y  ^^  y^  J^f*  (choix  assez  singulier).  En  ce  point 
les  Arabes  n'ont  rien  ^e  commun  avec  les  Hindous  que  le  nombre  des 
étoiles  et  la  longitude*  / 

i4-  Chitra,  Perle,  une  étoile.  21*  sud  et  180*  est,  suivant  le  Sourya- 
Siddhanta  ;  mais  suivant  Brahma-Gupta ,  i''  |  ou  a""  sud  et  iSS"*  est;  u  de 
la  Vierge  :  c'est  la  quatorzième  des  Arabes.  Le  Gentil  se  trompe  en  met- 
tant dans  ce  nakshatra  J^  et  é  de  la  Vierge  ,  et  Bailly  aussi ,  en  mettant  9  de 
la  Vierge  au  milieu  de  l'astérisme. 

i5.  Syrati ,  Chapelet  de  corail.  57"*  nord ,  longitude  199%  et'  ig8  suivant 
d'autres.  Il  parait  que  c'est  Arcturus.  Nulle  ressemblance  avec  la  mansion 
Çhafr  qui  a  trois  étoiles  aux  pieds  de  la  Vierge. 

16.  Visac'ha,  Feston,  quatre  étoiles,  i"",  i""  ao'  ou  i"*  5o'sud;  siaV, 
ai  a*  5^  ou  ai  3**  est  j  a  de  la  Balance.  Mais  la  longitude  ne  s'accorde  pas; 
peut-être  x  de  la  Balance.  Les  quatre  étoiles  peuvent  être  « ,  r  ^  1  de'  la 
Bs^lance  et  y  du  Scorpion. 

La  seizième  maison  arabe  paraîtrait  fi  de  la  Balance. 
.17.  Offrandes,  quatre  étoiles  en  ligne  droite.  Etoile  du  milieu  en.  3*,  2^ 
ou  1*"  4^'  ^ud ,  et  2124'*  ou.  aa4''  5'  est;  peut-être  cT  du  Scorpion  :  alors  les 
quatre  seraient  jS ,  J^ ,  tt  et  /  du  Scorpion. 

La  dix-septième  maison  arabe  a. cinq  ou  six  étoiles  en  ligne  droite, 
fijS'yVyTr ,  front  du  Scorpion. 

.  18.  Jyés'ht'ba,  Anneau,  trois  étoiles.  La  principale  .e,t  moyenjae  à 
4%  5*^  ou  3**  sud,  et  329%  229*5'  ou.aSo**;  ce  qui  indique  Anlarès^ 
qui  est  aussi  la  maison  Kalb.  Les  trois  sont  a,  0*  et  r  du  Scorpion. 

19.  JWula ,  queue  de  Lion ,  onze  étoiles.  La  plus  orientale  en  9*^  8*  J  et 
8*  sud;  241*  ou  243"*  est. 
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• 

Malgré  5^  d'erreur'  sur  la  lathode ,  il  semble  que  c^ett  la  dixJimtîeiDê 
des  Arabes.  C'est  la  qneue  da  Scorpion  ;  les  ëtcHles  sont  €,  /te  ^  C»  ^  >  ^  >  ^ 
X,  A,  V  t\f  àxk  Scorpioa. 

30.  Premier  Ashad'ba  ,  dent  d'Ëlëpbant  ^  àeax  étoiles.  La  boràle  en 
5*  î  ^  5*  I  ou  5* ,  et  a  55*  ou  254*  est ,  ressemble  à  J^du  Sagittaire^  étoile 
df  la  vingtième  maison  Naaim  :  quatre  ou  huit  étoiles  ^  dont  «T  et  f« 

21.  Seconde  Ashad'ha  ^  autre  dent  d'Eléphant.  Etoile  boréale  en  5*  sud, 
et  a6o  ou  a6i^  est;  r  et  peut-être  Ç*  du  Sagittaire.  La  yingt-nnième  des 
Arabes,  Baldah,  comprend  six  étoiles  dont  deux  en  ai^  et  iG^;raiie 
doit  être  la  tête  du  Sagittaire  ;  d'autres  disent  que  cette  maison  n'a  pas 
d'étoiles  chez  les  Arabes.  Difficile  à  concilier. 

aa.  Triangle ,  trois  étoiles,  c'est  l'Abhijit.  Cette  consfellation  est  pins 
courte  que  les  autres.  L'étoile  principale  k  6o  ou  6a*  nord;  longitude  du 
cercle  de  déclinaison  a65%  aG6*  ifif  ou  a6d*  ;  probablement  la  Ljre.  La 
maison  des  Arabes  comprend  deux  étoiles,  d'autres  en  comptent  quatre. 
Mais  ils  les  placent  dans  les  cornes  du  Caprioome,  différence  totde. 

a 5.  Sravana  ,  trois  vestiges  de  pieds,  trois  étoiles.  Celle  dn  mSteu  à 
So"*  nord  ;  longitude  a8o,  378  ou  ajS*".  On  croit  que  ce  peut  ètreTAig^e, 
A ,  /S ,  ^.  La  maison  des  Arabes  a  deux  étoiles  a  la  main  gauche  du  Ver* 
seau.  Nulle  ressemblance. 

a4.  Dbanishtlia,  Tambour,  quatre  étoiles.  La  plus  occidentale  à  S6* 
Aord;  longitude  ago  ou  a86*.  Probablement  « ,  /8 ,  ^  et  J^  dn  Dauphin. 
La  longitude  ag4*  la'  va  asaes  bien  ;  la  latitude  »5*  a5'  est  trop  petite. 
Cette  position ,  assec  inexacte,  serait  importante  pour  le  colvre  s^sh-' 
eial  que  les  anciens  astronomes  font  passer  par  cette  eonsteBation  ef /Mf 
Aslecba. 

La  maison  Sand  n'a  que  deux  étoiles ,  /9  et  Ç  du  Verseau  ;  £ffereiice 
totale. 

a5.  Satabislia  ,  cercle  de  cent  étoiles.  La  plus  brillaiite  n'a  ^pi»  &e\ali' 
lude  ;  longitude  5ao*  :  A  du  Verseau ,  peut-être. 

La  maison  Akhbiyah  n'a  que  trois  étoiles  ii  la  main  droite  da  Verseaiu 

a6.  Premier  Bbadrapada,  Lit ,  deux  étoiles.  ^4**  w^à ,  Sa5  ou  5a6*  est. 
La  seule  brillante  est  cl  de  Pégase. 

La  maison  arabe  a  deux  étoiles^  et  et  |8  de  Pégase  ^  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  trop  mal. 

a7<  Second  Bhadrapada ,  deux  étoiles.  Honrmie  à  deux  laces.  ^  xm 
37 •  nord ,  557*  est  ;  peut-être  la  tête  d'Andromède  et  y  de  Pégiase^ 

C'est  la  maison  MualLha» 
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â8«  Révali ,  treot^eiix  étoiles  &gafée$  comme  «i  tainbour.  La  prm«« 
ripale  n*a  point  de  latitode^  deux  n'oat  pbiot  de  longitude  ou  SSq^  5o'; 
^  des  iV>issofis. 

La  maison  arabe  Rtsha ,  Corde  ;  point  de  ressemblance. 

(  Il  semble  ipie  les  ressemblances  marquées  ne  signifient  rien ,  et  Ton 
pourrait  en  revenir  à  l'opinion  de  Jones*  ) 

L'auteur  pense  que  les  Hindous  peuvent  avonr  donne  Pidée  de  la  sphère 
amiillaire  ;  qu41  est  certain  du  moins  que  leur  instrument  n'est  pas  Tasi- 
trolabe  de  Plolémée»  Je  n'y  vois  qu'une  différence,  c'est  le  cercle  mobile 
de  déclinaison  substitué  au  cercle  de  latitude.  Voici  la  description  àà 
rinstrument  indien  d'après  le  Sourya-^iddfaanta. 

Que  l'astronome  bitisse  rétoonante  structure  des  sphères  céleste  et 
terrestre  ;  qu'il  fiisse  un  globe  de  bois  de  la  grandeur  qui  lui  conviendra 
pour  représenter  la  terre  avec  une  baguette  qui  la  traversepra  par  le  centre 
et  lui  servira  d'axe  ^  et  qui  sortira  du  globe  en  deux  points  opposés  ; 
qu'il  j  place  les  cercles  qui  doivent  le  supporter ,  et  le  cercle  équi-- 
noxial. 

Ces  cercles  doivent  être  préparés^  c'est-à-dire  divisés  en  signes  et  degrés. 
On  divisera  de  mime  les  arcs  diurnes ,  mais  en  ayant  égard  à  la  différence 
de  rayon.  On  placera  un  de  ces  cercles  à  chaque  signe ,  selop  leur  décli- 
naison nord  ou  sud. 

Au  milieu  de  tous  ces  cercles,  on  placera  le  zodiaque  ;  par  les  points 
équinoxiaux  et  solsticiaux^  on  fera  passer  lecliptique ,  qu*on  divisera  eu 
ses  douze  signes.  La  Lune  et  les  planètes  s'écartent  de  Téçliptique  ;  oa 
placera  leurs  orbites  suivant  la  position  de  leurs  nceuds  et  leur  incli-« 
naison.  On  donne  le  mouvement  à  la  machine  au  moyen  d\tn  cdii^ 
rant  d'eau ,  ou  par  un  mécanisme  caché  dans  lequel  on  se  servira  de 
mercure. 

Cïet  instrument ,  quoi  qu'en  dise  le  traducteur ,  n'était  guère  propre  auK 
observations ,  surtout  à  cause  de  son  globe  de  bois  qui  en  occupait  le 
centre  ,  ou  qui  le  composait  en  grande  partie. 

Le  Siddhanta  si  renopimé  en  donne  une  description  plas  étendue 
que  M.  Golebrooke  réserve  pour  une  autre  occasion.  Voici  celle  qu'en 
donne  Bhascara. 

Il  place  au  centre  un  petit  globe,  qui  représente  la  Terre  environnée 
de  cercles  qui  représentent  les  orbites  des  planètes  arrangées  comme  les 
lignes  courbes  dans  une  toile  d'araignée. 

Un  axe  passe  par  les  pôles  de  la  Terre ,  se  prolonge  au- dehors^  et  porte 
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UD  assemblage  de  cercles .  suspendus  à  Taxe  par  le  mpyen  de  tubes  et 
,d*aDneaux ,  ensorteque  la  sphère  peut  tourner  librement;  cet  aasemblige 
comprend  un  horizon  et  un  équateur  j  ajuste  pour  le  lieâ^  aifec  un  méri- 
dien j  et  un  premier  vertical  ]  et  deux  verticaux  inlermédiairea ,  et  ut 
colure  ëquinoxial  y  et  un  cercle  suspendu  au  p61e  de  Thorizoo  >  apparem^ 
ment  pour  mesurer  les  hauteurs  des  astres.  • 

*  Une  autre  sphère  ou  -  assemblage  de  cercles  est  suspendu  «a  pôle  de 
l'cquateur.  Il  consiste  en  deux  colures^  un  équateur  ^  une  ëcliptique  et  six 
cercles  pour  les  orbites  planétaires^  et  six  parallèles  à  Téquatew-^  placés 
à  la  6n  de  chaque  signe.  , 

(  Il  semble  que  tous  ces  instrumens  Be  sont  que  de»  aphères  armiflaires 
)>lus  composées^  et  d  autant  moins.propres  aux  observations.) 
.    La  description  de  cette  sphère  mentionne  quelques  étoiles  pnocîpiks, 
dont  voici  les  positions.  ' 


wBSCSSSCSSS^ 


/mEcUïjra  •••■  •••  ■• 

Lubd  haca 

Ayni. 


Brahme-Ridaia 

Prajapkti  on  Brahma. 

Apamyatda.  \ 

Apas. 


Brahma->lddhaQta- 
Siromani. 


LMic. 


77-6' 

40.8 


Longit 


87* 

86 


Graba- 

Lag*hava. 


Lfti. 


6» 
40.S 
8.N 


3i.N 
39.N 

3.N 


Long, 


8" 
81 
5i 


46 

61 

i83 


Sourya- 
Sarrabhanima. 


LMit. 


77°  "6' 
40.  4 

14.N 


3o.4q.K 
38.38.N 
3.N 


Long. 


85"  5' 
84.36 
57.  4 


58.36 
56.53 
i83 


Sonrya?- 
Siddhant. 


Larit. 


8o«8' 
40.  S 
8.N 


3o.N 
38.N 
3.N 
9.N 


LoDg. 


5a 


SeptRisIcis. 


L11.5 


o®  Tratou . . . . 
Panhuia . . . 
Podastjra.. 


50+ 

57 
180 
180 


55- 
5o 


Atri \BS 

Angîras....,'  5/ 


Agastya  est  évidemment  Canobus;  Lubd'haca  est  Sirias;  Brahioe- 
Ridaia  semble  être  la  Cbèvre  ;  Ayni  peut  être  la  eorne  du  Taureau  ou  j3; 
Prajapati  la  tète  du  Cocher  y  /.  Les  distance»  des  trois  dernières  a  Véclip- 
tique  ne  vont  pas  bien  j  mais  on  ne  voit  pas  d'étoile  bien  remarquable  aux 
positions  assignées. 

'    Apas  ou  FEau  est  sans  doute  «T  de  la  Vîerge.  Apamvatsa  comprend' là 

Nébuleuses  de  cette  constellation. 

.  ■    •      ■ 

(  Ces  positions  seraient  dignes  d'Eudbxe  ;  nous  lés  rapportons  pour 
ne  rien  omettre  ^  et  sans  espérer  qu'elfes  puissent  avoir  aucune  utililé.) 

1    yaraha-Mtra  dit  qu'Agasiya  est  visibl^e  à  Ussayini^  lorsque  le  SoIeJ 
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est  encore  à  <;*  du  sïgtie.  de  la  Vierge  ;  qu^il  devient  visible  qn^iid  le 
Soleil  arrive  à  Hasta  ^  et  invisible  quand  le  Soleil  arrive  à  Rohini.       <    :^ 

Bhâltojpala  remarqne  qu'on:  a  observé  trois  levers  héliaqués  d'Aga^y^  j, 
ie.8  9  le  i5  daaouinaet  le  8  decarlica.  » 

Bhaswali  donne  la  règle  suivante  pour  cidiuler  le  lever  béliaqtie  d'Agas-^ 
pfa  p.por  une  latitude  donnée- 
La  Ipngueui^  du  gnoijtion^  au  \&ut  de  J'iéquinoxe  ^  se  multiplie  par  2.5 1 
au  produit  ajoutez.  900  :  la  somme  divisée  par  12S  donne  en  signes  et 
.degrés  le,  lien  du  Soleil  pour  le  jour  où  Agastya  se  lève  ou  parait  ;dan9 
le  sud  a  la  fin  de  la  nuit.  Le  commentateur  ajoute  :  que  le  jour  du  coucher 
de  la  même  étoile  peut  se  trouver  en  déduisant  la  somme  trouvée  .ci-^ 
dessus  de  1 55o.  La  différence  réduite  en  signes  et  degréa,  e^  le  lieu  du 
Soleil  le  jour  où  Agastya  se  couche  au  sud*ouest.  Suivant  ^cette  règle 
Agastya^  à  la  latitude  2&'  34',  se  lève  quand  le  Soleil  est  en  4^.ao',;et  s^ 
couche  quand  il  est  en  l'^.lO^     .  .      v 

Le  Grahalag^bava  donne  une  autre  règle  :  ^ 
^>  Multipliez  l'ombre  du  gnomon  par  8 ,  ajoutez  ^  au  produit  y  vous  aùres 
le  lieu  du  Soleil  en  degrés  au  jour  où  Agastya  se  lève  ;  retranchez  ce. pro- 
duit de  78*9  et  vous  aurez  le  lieu  pour  lé  coucher.  Par  cette  règle ,  à  la 
même  latitude  ^  l'étoile  se  lèvera  quand  le  Soleil  sera  en  26"*  du  Lion ^  et 
se  couchera  quand  le  Soleil  quittera  le  Bélierr 

La  règle  de  Bhaswati  suppose  Agastya  à  go"*  de  o""  du  Bélier  9- et  en 
outre  que  Tétoile  est  visible  quand  elle  est  à  un  signe  du  soleil.  '  .  ;       / 

L'autre  règle  place  Tétoile  àSS""  du  commencement  de  Méqha,  et  la 
•appose  visible  a  10^  du  Soleil.  L'a^censiûn  droite  de  Tétoile  devait  être 
•  de.  100^  du  commencement  de  Mécha.  A  son  lever  cosmique ^  l'étoile 
devient  visible  à  60^  du  Soleil  y  dans  la  sphère  oblique.  A  son  coucher 
racronyque^  elle  disparaît  à  la  même  distance.  En  tenant  compte  du  mou- 
v^ement  de  précession ,.  il  est  probable  que  la  règle  de  Parasara  était:  fait0 
pour  le  nord  de  llnde  ;  lorsque  les  points  solsticiaux  étaient  dans  le  milieu 
d'Aslecha  et  au  commencement  de  Dhanisht'ba.  (Je  n'ai  vérifié  a^eun  de 
ces  calculs  9  qui  prouvent  Tabsence  de  toute  trigonométrie.) 

Les  Richis  sont  les  sept  étoiles  de  la  grande  Ourse.  Les  auteurs  :qui  en 
.  parlent  leur  attribuent  un  mouvement  indépendant  de  la  poécession.  Ce 
,  mouvement  tient  à  des  idées  qui- n'ont  rien  d'a$tronomique; 

Le  commentateur  remarque  que  les  sept  Richis  forment  une  espèce  de 
^chariot.  Mariohi  esta  l'extrémité^  après  luiVasisbt'ha  dansJapartie.arqiiée' 
du  timon  ^  derrière  estAugiras^.  après  cela  vient  le  quadrilatère  ;;Alj^:è^^ 
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BU  coin  nord ,  ensuite  vient  Poulahà;  Grâtoa  est  au  nord  de  la  denueie. 
Les  deui:  étoiles  qui  se  lèvent  les  premières  ,■  sont  Ponlaba  et  Gnioa; 
«t  r^toîlequi  est  dans  une  ligne  sod  du  milieu  de  ces  deux  ëtdiles^et 
celle  à  laquelle  les  sept  Richis  sont  unies^  et  cela  dure  pendant  looani. 
Le  traducteur  développe  ces  iàétè  ;  nous  ne  le  suivrons  pas. 

Un  commentateur  dit  que  ces  sept  étoiles  ne  sont  pas  atlnehées^  ai&Â 
que  les  autres  ^  coMme  par  des  broches  à  réclipttque ,  mais  touneni  du» 
4}e  petits  Cercles  qui  lui  sont  perallèiés ,  se  mouvant  par  leurs  propres 
tfirces  dans  la  région  au-dessus  de  Saturne  et  au^^soue  ées  étoiles.  Ea 
voilà  plus  qu'il  ne  fiiût  sur  ces  visions. 

'  Le  yoga  n'est  rien  autre  chose  quHme  manière  d*indiquer  la  sommé 
«des  longitudes  du  iSoleil  et  de  la  Lune  \  leè  règles  données  pour  le  csl^ 
•coler  nous  disent  qu'on  prend  la  somme  des  deux  longitudes ,  qa'on  Fa 
réduit  en  minutes  ^  et  qu'on  la  divise  par  800  =s  i5*  iio'  ;  le  quotienl  est 
le  nombre  d'yogas  écoulés  depuis  Vicbcourablia.  Les  yogas  sont  dont 
les  37  divisions  des  SGo"*  d'un  grand  cercle  y  mesurés  sur  TécKprigtie  ; 
mais  ce  cercle  est  mobile.  Les  astrologues  comptent  ^  yogas  au  lieu 
<le  37. 

Les  astrologues  ont  des  drasbcanas  qui  répondent  aux  décans  des  Eard- 
péens.  Les  Arabes  ont  de  même  leur  vrasch  ou  vrusub  au  (dnriel.  Nous 
omettrons  les  longs  détails  qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet  On  a  cru  que 
le  mot  déoan  était  dérité  de  dresûhca/êos ,  et  non  du  naot  gT«c  ^^ix*.  Le 
mot  indien  n'esl  pourtant  pas  du  langage  sanscrit. 

Les  Indiens  avouent  eux-*mémes  qu'ils  ont  cultivé  F  Astronomie  ea 
vue  de  l'Astrologie.  Varaba^-Mira  cile  les  Yavanaa  (pent«^tre  leêGree^) 
de  manière  à  indiquer  que  la  description  des  décaM  est  enpranlé^ 
d'eux. 

Le  nom  de  Yavana-Charya  est  souvent  cité  par  les  astioMmesbindouf  ; 
il  est  possible ,  mais  non  certain  pourtant ,  que  ce  nom  iodiq[Qe  un  Grec 
ou  un  Arabe.  Ce  point  »  pour  être  éclatrci^  exigerait  de  longues  recberdics 
que  M.  Colebrooke  n^entreprend  pas  pour  le  présent. 

Ce  passage  est  importait  ;  il  donnerait  è  penser  que  Iêb  Hkidoiis  ost 
pu  emprunter  des  Grecs  ou  des  Arabes ,  bien  autre  cfaooe  que  quelques 
notions  astrologiques  ;  mais  ces  réflexions  sont  superflues.  On  ne  Toît 
rien  dans  ce  Mémoire  qui  puisse  apporter  le  moindre  changement  aia 
coBcfusiottS  que  nous  avons  tirées  ci-dessus. 

Le  volume  X  des  Becherches  Asiatiques  y  imprimé  en  iSod^  li  Calcntti, 
réimprimé  à  Londres  en  1811^  ne  renferme  rien  qui  concerne  ïlisb^ 


t 
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JMifkie  m^iéniie  ;  il  pe  nous  resle  qu  a  extraire  le  Voyage  de  Le  Gentil 
d^ns  lea  mers  de  Flode  »  pour  en  tirer  h$  notions  qu'il  en  a  rapportées 
et  dont  Bailly  n'aurait  fait  aucun  usage.  M.  Davis  n'a  jusqu'ici  traita 
que  des  éclipses  de  Lune  ;  L?  Gentil  a  donné  le3  préceptes  pour  les 
éclipses  de  Soleil  ;  il  sera  curieux  de  yoir  comment  les  Indiens  tenaient 
compte  de  la  parallaxe. 

Le  GenUi  pense  que  l'Astronomie ,  tout  imparfaite  qu'elle  est  dans 
rinde  y  est  certainement  plus  avancée  encore  que  celle  de  la  Chine ,  telle 
que  nos  missîoanaires  l'ont  trouvée*  Cette  Astronomie  lui  parait  venir 
de  la  Chaldée  ;  npiais  il  n'ose  l'assurer  bien  positivement 

Les  Indiens  conviennent  qu'il  s'y  opéra  une.  réforme  sous  le  règne  de 
Salivaganam^  qui  mourut  l'an  79  de  J.  C.  Dès  ce  tems  y  les  Indiens  calcu- 
laient des  éclipses  de  Lune  et  de  Soleil.  Tous  les  Indiens  qu'il  a  vus  luji 
^nt  para  peu  curieux  de  perfectionner  leurs  calculs ,  ne  faisant  pour  cela 
aucune  observation  astronomique  ,  ni  aucune  e^pèj^e  de  recherche. 

Us  font  tous  leurs  calculs  avec  une  vitesse  et  une  facilité  sir^uUère  p 
sans  plume  el  sans  crayon;  il^  y  suppléent  par  des  cauris  (espèce  de 
coquilles)  qu'ils  rangent  sur  une  table ,  comme  nos  jetons  ^  et  le  plus  sou- 
vent par  terre.  Cette  n^lhode  est  bien  plus  prompte  et  plus  expéditive 
que  la  nôtre  ;  mais  elle  a  un  grand  inconvénient  :  il  n'y  a  pas  nioyen  de 
revenir  sur  ses  calculs,  ni  de  les  garder  »  puisqu^on  efface  à  mesure  qu'on 
avance.  Si  par  malheur  on  s'est  trompé  dans  le  résultat  y  il  faut  tout  recom* 
mencer  ;  mais  il  est  bien  rare  qu'ils  se  trompent.  Ils  travaillent  avec  un 
sang-froid  singulier  et  une  tpauqniUilé  dont  nous  serions  incapables  ^  et 
quilesmet  à  couvert  des  méprises  que  nous  autres  Européens  ne  manque* 
ri<ms  pas  de  iaire  à  leur  place.  Leurs  règles  de  calcul  sont  en  vers  ,énîg- 
matiques  qu'ils  savent  par  cœur.  Au  moyen  de  ces  vers  qu'on  leur 
voit  réciter,  à  mesure  qu'ils  opèrent,  et  au  moyen  de  leurs  cauris,  ils- 
font  les  calcuk  de3  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune  avec  la  plus  grande 
promptitude. 

Leurs  Tables  âii  Soleil  et  de  la  Lune  sont  cependant  écrites  sur  dès- 
feuilles  de  palmier ,  toutes  laiUées  fort  proprement  de  la  même  grandeur. 
Ils  en  font  de  petits  livrets  auxquels  ils  ont  recours  quand  ils  veulent  cal- 
culer une  eclif  se. 

Ces  Tables  sont  sans  doute  eellen  des  équations  ,  des  sinus  ^  des  ascçn* 
sîons  droites  et  obliques ,  et  des  différences  ascensionnelles.  Mais  on 
pourrait  soupçonner  aussi  que  dans  les  calculs  d'éclipsés ,  ils  ne  remontent 
pas  toujours  à  l'époque  primitive  ^  et  qu'ils  trouvent  toutes  calculéea  le» 
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8yzygies  moyennes  de  Tannée  courante  ;  alors  on  conçoit  qu'en  se  bof^ 
nant  à  Tinëgalité  simple  de  la  Lnne ,  Topération  ne  doit  pas  être  bka 
longue. 

Ils  décrivent  la  méridienne  par  les  ombres  égales  d'un  gnomon  ;  ib  ne 
la  corrigent  pas  du  mouvement  en  déclinaison  ;  mais  dans  ces  cliouils , 
Terreur  est  peu  sensible ,  et  Le  Gentil  trouve  qu'elle  ne  va  pas  a  4'«  Uoe 
erreur  plus  considérable  à  l'équinoxe^  c'est  qu'ils  supposent  loujoarsque 
Téquinoxe  arrive  à  midi  juste. 

Le  Gentil  croit  que  les  ombres  mesurées  par  les  Anciens^  étaient  trop 
grandeç.  Cela  devait  être  en  effet;  s^ils  prenaient  ces  ombres  poarceUm 
du  bord  supérieur  ;  mais  s'ils  les  prenaient  pour  celles  da  cenire, 
comme  tout  porte  à  le  croire^  elles  étaient  trop  courtes  et  ieorslatitades 
trop  faibles. 

Ils  n'ont  aucun  mot  pour  désigner  la  semaine.  Leurs  sept  jours  pUné^ 
taires  ont  des  numéros ,  et  ces  jours  sont  les  mêmes  que  les  nôtres ,  leiq 
vendredi  est  notre  vendredi. 

a  Qu'il  me  soit  permis  de  conclure  q^'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
»  Brames  calculent  aujourd'hui  sur  des  mouvemens  célestes  établis  long- 
i)  tems  avant  eux ^  soit  par  les  Chaldéens ^  soit  par  lesanciensBracmaneSi 
»  dont  les  Brames  eux-^mêmes  semblent  descendre,  m 

On  trouve  dans  la  planche  TV  y  la  figure  des  27  constellations  da 
zodiaque  indien.  Le  Gentil  croit*  que  'Ton  ne  connaît  rien  de  plus 
ancien. 

Dans  le  calcul  de  Téclipse  de  Lune  y  on  ne  trouve  rien  qui  paraisse  oeof 
quand  on  a  lu  le  calcul  de  M.  Davis  y  si  ce  n'est  le  calcul  da  Aumb^oada 
point  du  disque  par  lequel  Téclipse  doit  commencer  ou  finir.  La  r^Je  dès 
Indiens  donne  très-peu  de  précision  ;  elle  ne  repose  que  sur  Fespèct  deH 
latitude  9  soit  boréale,  soit  australe. 

Le  calcul  de  Téclipse  de  Soleil  commence  par  cette  phrase  : 

m  Le  calcul  de  ces  éclipses  est  plus  long  et  plus  comp\\c(aé  que  celai 
M  des  éclipses  de  Lune  ,  parce  qu'ail  faut  y  faire  entrer  les  parallaxes; or 
»  les  Brames  ne  les  connaissant  point,  nous  allons  voir  le  calcul  qu'ils 
»  y  substituent.  » 

Il  consiste  à  chercher  Vavanati  y  terme  que  Le  Gentil  n'explique  pi^; 
on  y  emploie  Vachactiaram  qu'il  n'explique  pas  davantage.  Tout  ce 
qu'on  voit  par  son  calcul  qui  pouvait  6'd[>réger  y  c'est  que  Ton  a  cette 
formule  , 

avanati  =  g  dutchara  vînaliguey  4^  ^— j  de  Tachacharam. 
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L'aTanati  s'ajoute  k  la  latitude  ^^qnaad  .la  dt^aemination  'est  la  même  ; 
il  s'en  retranche  y  si  les  deux  quantités  sont  de  dénomination  différente. 

Dans  son  exemple,  la  latitude  de  la  Lune  ==  38'  54"  nord 
L'avanati  ===  :29«.8  sud   .    '.  •   ,  ' 

Latitude  appatente  ==    9*26 
Demi-somme  des  diamètres  =  53. 18 

Partie  éclipsée  =23.52 

Pour  la  réduire  en  doigts ,  on  la  convertit  en  tierces  ;  on  la  divise  par 
le  diamètre  du  Soleil  eti  secondes  $  du  quotient  on  retranche  la  constante'^- 

Ici  le  quotient  est  43 ,  le  reste  59  OU  g2  =z=:  7*  4S'* 

Du  reste  le  calcul  de  la  durée  se  fait  comme  pour  l'écIipse  de  Lune;' 
on  n'a  donc  aucun  égard 'à  la  parallaxe  y  si  ce  n'est  pour  la  pltis  courte 
distance  9  ou  pour  la  latitude  apparente  de  la  Lune  à  la  conjonction  y  qu'on* 
iAe.  distingue  pas  du  milieu  de  l'éclipsé.  Cette  règle  simplifie  en  effet  le 
calcul,  mais  c'est  aux  dépens  de  l'exactitude.  >  -      ^ 

.   '^ïl  A  la  ktîtade  vraie  y  ic  la  parallaxe'  de  latitude  y  A'  =zX  '^^'Ty  nous 
aurotis  par  mes  formules  ^  '    .   - 


A'====X— ^«înAcos(A— 7r)+^cos.Asin(L--rN+Tn)sinïnsin(A--^-^  ' 
==A — <Z9sin^cosAcos7r^--^sinAsinAsin'3r4Hn7COsAsin(Lr-/i)sînAços<^ 
.     ;         ^  ')       1         '       M     '      — <zîPCOsAsin.(L— 7"/j)cosA5iu^ 

ssrArr-cysinA — ^sin^sin^AsinA  —  ^sin<zrsinAçosAsi)a,(4-i— n) 

.     =A — 'ircosa^sinH+'^sinaicosHsinM — etc.,. 

sans  erreur  sensible^  en  négligeant  des  termes  qui,  réunis^  ne  vont  jauiais 
à  2'.  Sôil  «=24®,  suivant  les  Indiens ,  et.  'sr  =  54' —  5'  =:  5i',  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  mémoires  de  Calcutta  • 

X'  =  X  —  46' 55*  sîn  H  4-  20'  44'  cos  H  sîn  M.'      ' 
Soit  H  =  30»  et  M  =  8-^  25*  59' 56', 


■'Soit 


X' ==  X  —  ï  5' 5 1' — *i  9' 5o""  iia  M 

=  X  -i.  <5'  5r*  --  id*  aS"  =  X  —  55'  i6". 


)l 
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ht  Gentil  ^  dans  son  exemple ,  Xrwxje    . 

n  est  donc  visible  qne  TanaTati  est  la  parallaxe  approchée  en  latîlnde. 
On  néglige  tout-à-&it  la  parallaxe  eu  longiiade  et  ses  effets ,  tant  snr  le 
tems  de  la  conjonction  que  sur  la  latitude  pour  ce  moment.  On  suppose 
que  la  parallaxe  a^t  tonte  en  latitude  et  d'une  manière  constante  pendant 
toute  l'éclipsé.  On  voit  combien  ce  procédé  est  grossier,  et  de  combien 
las  Indiens  étaient  en  arrière  des  Grecs. 

Le  Gentil  ne  fait  aucune  réflexion  snr  cette  méthode  (  il  naos  St  qae 
l'Astronomie  des  Indiens,  toute  imparfaite  qu'elle  est,  lui  pafsltle  frwt 
de  méditations  profondes  auxquelles  les  brames  de  nos  jours  ne\iâfa- 
iraisaeat  |mis  capables  de  se  livrer  (  il  w  açi^iMie  )e  clîvnA  ;  ov  cctta  ca^se 
m'élaot  pas  nouvelle ,  a  d4  produira  ^i^  to^t  tem»  lesi  mémea  effi^;Ves 
«oiimii«sa«ices  dea  lud^  ws  lew  vieiment  donc  d'uiUMrs.  To^t  nons  ramène 
è  nPU%  oonelusioo  ;  il  n'y.  a  de  viéritable  «çienc«  asUoMmftqQOy  an  moi» 
connue ,  que  chez  les  Grecs  ^t  kura  imjltateura. 

{  Il  a'e£ft>ree  ensuite  de  prouver  que  h  période  de  âoO'ana  est  anomahV 
tique  et  non  synodique.  Il  trouve  que  la  période  da  ^8  jo«n,  eipi^jée 
par  les  brames ,  est  faite  avec  beaucoup  d'art  ^  qu'elle  paraît  avoir  quel- 
que ressemblance  avec  notre  h3rpothèse  elliptique  simple ,.  qui  représente 
assez  bien  l'orbite  de  la  Lune  dans  les  sjzygies.  Il  retrouve  dans  Bérose 
K  période  dé  4^2000  et  de  4^300  ans  qu'Û  réduit  à  4^^4  ^t  ^2  ans, 
qu'il  irouve  de  belles  périodes  anomalistiques.  II  en  est  de  toutes  ces 
périodes  comme  des  nuages  oàl'on  voit  tout  ce  qu'on  veut.  II  pense  encore 
que  l!année  de  36o  jours  peut  se  considérea^ussi  comme  une  espèce  ^ 
cycle  qui  ramenait  la  Lune  à  son  apogée^  a  uu  jour  près,  jii  liau  que 
l'année  de  365  jours  l'en  écartait  beaucoup  davantage. 

M.  John  Leslie ,  membre  de  la  Société  Royale  d'Edimbourg  ,  dans  la 
seconde  édition  de  ses  Siemens  de  Trigçnométrie  {i%\x  ,  pag.  4%), 
après  avoir  expliqué  la  construction  delà  Table  indienne  des  sinus,  ajoute 
les  réflexions  suivantes. 

H  Telle  est  la  manière  ingénieuse  dont  les  Indiens  se  aervent  pour 
1»  calculer  leur  Tdble  des  sinua  ;  mais  dans  leur  ignorance  absolue  des 
fi  principes  de  l'opération ,  ces  bumbles  calculateurs  suivent  aveu^esieol 
»  une  routine  servile«  Il  faut  donc  que  les  brahminea  aient  reçu  len* 
D  notions  d'un  peuple  pitis  avancé  qu'eux  dans  la  science  ^  et  crai  flufos 
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h  géni«  plus  înTeiitif  et  plus  hardi.  Quelles  que  puisseni  éir^  les  préteikr 
»  lions  de  cette  race  passive  ^  leurs  eounaissauces  trigouoikiéiriqueS  n'ont 
»  aucune  mar({ue  certaine  d'antiquité*  £lles  leur  fièrent  probaUeœe»!' 
»  portées  par  leurs  yainqueurs  ,  avant  la  renaissance  des  lettres  en  Europe^  \ 
»  et  conduites  dans  Test  sur  le  cbar  de  la  Victoire.  Le$  Hindous  6At  dû 
j»  recevoir  leurs  instructions  des  astrmiomés  de  là  Perfee^  qui  avaient 
n  eux-^nnémes  élë  instruits  par  les  Grecs  de  GonStautitiople  y  et  eticôuragéa 
M  à  ces  recherches  scientifiques  par  Thabilelé  et  la  utuilificéhbe  de  léùra 
»  conquërans  arabes.  *i 

Pour  achever  de  fixer  nos  idées  ^  rapportons  enfin  Foplilioa  enlise 
par  M.  le  comte  Laplace  j  dans  son  Exposition  du  Système  du  Monde  ^ 
pag.  567  9  édit.  de  18  X  3. 

«  A  la  vérité  quelques  élémens  de  l'Astronomie  des  Indietis  n^(ml  pu 
»  avoir  la  grandeur  qu'ils  leur  assignent  ^  que  long«^tems  avant  notre  ire< 
M  II  faut  j  par  exemple  ^  remonter  jusqu'à  6000  ans  pom*  retrouver  leur 
»  équation  du  Soleil.  Mais  indépendamment  des  erreurs  de  l^urs  déter-i 
»  minations  y  Qn  doit  observer  qu'ils  n'ont  considéré  les  idégàlitéë  do 
n  Soleil  et  de  la  Lune  aqe  relativement  aux  éclipses  ^  dans  lesquelles 
n  réquation  annuelle  de  la  Lune  s'ajoute  à  Féquation  du  centre  du  Soleil  y 
M  et  l'augmente  d*ûné  quantité  à  peu  près  égale  à  la  différence  de  sa  véri- 
»  fable  valeur  y  &  celle  des  Indiens.  » 

La  conjecture  est  certainement  très-ingénieuse  y  et  l'on  ne  peut  s'empi* 
cher  de  désirer  qu'elle  soit  vraie;  mais  il  suflàt  de  iWreur  des  observations, 
tlipparque  a  commis^  sur  Ce  même  élément^  une  erreur  beaucoup  plus 
grande.  Ptolémée  prétend  avoir  trouvé  la  même  valeur  qu'Hipparque  ;  il 
aurait  doilc  commis  la  même  erreur.  On  ne  voit  pas  comment  les  Indiens 
auraient  pu  déterminer  ce\\e  équation  ;  on  voit  au  contraire  qu'elle  est 
une  moyenne  arithmétique  entre  celles  d^Hipparque  et  d'Albategni.  Tout 
nous  pointe  à  croire  qu'ils  ont  fait  plus  d'un  emprunt  aux  Grecs  et  aux 
Arabes.  Leur  précession  est  celle  d'Albategni.  Nous  avons  le  calcul  de 
l'équation  du  centre   dans  Ptolémée  ;  il  est  presque   certain  que  ce 
calcul  est  tiré  des  livres  d^llipparque.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  ^  les  éclipses 
n'entrent  pour  rien  dans  ce  calcul  uniquement  fondé  sur  l'observation  des 
équinoxes  et  des  solstices.  Nous  verrons ^  en  commentant  Ptolémée^  que 
pour  expliquer  Terreur  d'Hipparque^  il  suffît  de  supposer  qu'il  s'est 
trompé  dW  demi-jour  sur  l'instant  du  solstice  ^  ce  qui  change  d'ua 
jour  les  différences  de  durée  entre  le  printems  et  l'été  ^  augmente  Tiné-* 
galité  de  mouvement^  et  par  conséquent  Téquation   du    centre.  Or 
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Hipparque  avoue  Ini-mémë  qu'il  a  jpu  se  tromper  a  uû  quart  m  jour 
dans  robservation  du  soistice.  U  est  de  fait  qu*pu  se  trompait  le  plus 
souvent  de  plusieurs  heures  dans  celles  des  équinoices.  Il  y  avait  donc 
beaucoup  d'incertitude ,  et  l'erreur  pouvait  être  plus  forte  encore. 
.  w  Plusieurs  élémens ,  tels  que  les  équations  du  centre  de  Jupiter  et  de 
»  Mars^âouttrès-différens  dans  les  Tables  indiennes^  de  ce  qu'ils  devaient 
»  être  à   leur  première  époque.  L'ensemble  de  ces  Tables ,  et  snrtoaf 
)i  l'impossibilîté  de  la  confonctiou  générale  qu'elles  supposent^  prouveot 
»  qu'elles  ont  été  construites  ou  du  moins  rectifiées  dans  deslernsmo* 
»  defnes.  C'est  ce  qui  résulte  encore  des  moyens  mouvemens  iju^e/Jes 
Jif  assignent  à  la  Lune  par  rapport  à  son  périgée,  à  ses  nosuds  et  au 
»  Soleil  j  et  qui ,  plus  rapide  que  suivant  Ptolémée ,  indiquent  qa'eUes 
»  sont  posléi^ieiiresà  cet  astronome  ;  car  ces  trois  mouvemens  s'accéVerent 
>^ .  de  siècle  en  siècle.  » 

'i  "  Ces  raisons ,  jointes  a  celles  de  M.  Bentley',  k  tous  les  calculs  dont  il 
appuie  sa  démonstration^  paraissent  ne  laisser  aucun. doute  ,  et  la  question 
semble  irrévocablement  décidée. 

C^est  donc  à  ce  qu'on  vient  de  voir  que  se  bornent  nos  connaissances» 
II  reste  sans  doute  plus  d'nn  point  à  éclaircir  qui  aurait  de  quoi  piquer 
notre  curiosité;  mais  nous  en  savons  assez  pour  nous  persuader  que  jamais 
nous  n'apprendrons  rien  qui  puisse  nous  être  utile.  U  n'y  a  nulle  appa- 
rence qu'on  découvre  jamais  d'observations  originales  dont  la  date  soit 
certaine.  Il  est  bien  singulier  que  les  Indiens ,  qui  savaient  calculer  taot 
bien  que  mal  les  éclipses ,  qui  aujourd'hui  même  les  annoncent  dans  leurs 
almauachs  y  n'en  aient  jamais  observées^  ou  du  moins  qu'il  n'en  reste aocon 
vestige;   tandis    que  les  Chinois^    moins  habiles   calculateurs^  moins 
géomètres  encore^  en  ont  tenu  des  registres,  et  les.  ont  si/ong-lems 
consignées  dans  leurs  Annales.  On  nous  parle  de  leurs,  spires  y  de\euTS 
gnomons,  et  les  gnomons  de  l'Inde  paraissent  n'avoir  servi  que  pour  les 
cadrans  solaires  et  pour  déterminer  la  latitude  d'un  lieu  ;  il  est  surpre- 
nant qu'il  ne  soit   jamais   question    d*ombres   solsticiales    et   rarement 
d'ombres  équinoxiales  ;  que  le  Sourya-Siddhanta  ne  dise  qu'en  passant 
un  mot  de  la  sphère  armiilaire  qui  leur  servait  a  diviser  le  zodiaque  en 
naliscbatras  ;  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  Commentaire  seulement  quel- 
ques renseignemens  imparfaits  y  et  nulle  observation  réelle.  Leurs  sphères 
armillaires  avec. leur  globe  terrestre  qui  en  occupe  le  centre  y  et  toutes 
les  orbites  planétaires^  paraissent  des  meubles  de  cabinet  plutôt  que  des 
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instrutnens  destinés  k  des  oBservalions  réelles.  Leurs  fkusses  latitades  ^ 
leurs  fausses  longitudes  paraissent  peu  propres  au  calcul.  L'étoile  des 
Poissons  y  k  l'intersection  de  Téquateur  et  de  réclipiique,  a  été  fort  com^ 
mode  pour  leurs  observations  ;  mais  cet  avantage  n'a  pu  être  d^une  longue 
durée;  la  précession  la  déplaçant  continuellement^  on  ne  voit  pas  ce  qui 
les  a  réglés  à  d'autres  époques.  Avecleçr .obliquité  de  24*9 leur  ignorance 
de  la  réfraction ,  les  erreurs  qu'ils  conaniettaient  sans  doute  sur  la  hauteur 
du  pôle  ^  on  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  pu  trouver  exactement  te 
longitude  et  la  latitude  des  étoiles.  Ils  n'en  ont  désigné.que  ^17  y  c'est-à;- 
dire  une  dans  chaque  nakschatra  ;  et  comment  ces  positions  s'accordent* 
#11es  ;  soit  entr'elles  9  soit  avec  les  nôtres  Pelles  ne  sont  géneFalenient 
données  qu'en  degrés.  On  peut  donc  en  conclure  que  jamais  les  Hindous 
n.'ont  été  véritablement  observateurs  ;  qu'ils  n^ont  pu  avoir  rien  deprécis^ 
à  moins^  qu'ils  ne  l'aient  reçu  de  leurs  voisins^  et  que  ces  emprunts  mênies 
n'ont  eu  lieu  que  fort  tard.  Il  nous  est  donc  permis  de  les  traiter  en  étran* 
gers^  et  si  nous  voulions  faire  autrement^  nous  serions  très-'embarrassés 
9  trouver  ce  que  nous  pouicrions  leur  devoir^  ai;nsi  qu'à  fixer  les  t'ems  où 
les  comniunications  auraient  eu  lieu.  Il  est  même  assez  difficile  de  montrer 
a  quelle  époque  leur  système  arithmétique  a  pu  pénétrer  en  Europe.  Si 
l^^s  Indiens  en  sont  véritablement  les  inventeurs  y  s'ils  en  étaient  en  pos- 
session dès  long-tems  ^  et  lorsque  les  Grecs  ont  été  s'instruire  à  leur  école^ 
pourquoi  ces  Grecs  voyageurs  n'ont-ils  pas  rapporté  cette  arithmétique  ? 
Mais  ne  pourrait-on  pas  faire  une  autre  question?  Est-il  bien  certain  que 
les  Grecs  les  aient  visités  et  qu'ils  aient  appris  d'eux  quelques  vérités,  soft 
géométriques  y  soit  astronomiques  ?  Nous  n'avons  sur  ce  point  que  quel- 
i}ue&   traditions   extrêmement   vagues  et  rien  de  sur.  Malgré  tous  ces 
doutes  y  nous  ne  pouvons  quitter  les  Indiens  sans  donner  ici  une  idée  de 
celte  Arithmétique.  Le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  parlé,  est  Te  moine 
Planude ,  dont  l'ouvrage  est  écrit  en  grec.  Quoiqh'il  soit  de  beaucoup 
postérieur  a  l'époque  où  nous  avons  laissé  les  Grec&:et  les  Latins  y  comme 
il  fait  un  article  isolé  qui  ne  se  lie  à  rien ,  il  sera  ici  placé  tout  aussi  natu- 
jnellement,  au  moins ,  que  partout  ailleurs^  et  nous  finirons  avec  les  Indiens 
pour  n'y  plus  revenir. 

Nota.  L'éclipsé  Calculée  ci-dessus ,  pag.  47 1  et  suivantes  ^  est  celle  da 
lundi  a  novembre  1789.  Lé  calcul  fait  sur  les  Tables  du  Sourya*Siddhanta 
jprouve  que.  le  lundi  des  Indiens  est  exactement  notre  lundi  y  puisque 
sofna^vai'  signifie  four  ck  la  lune^ 
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CHAPITRE  IV- 

Planudê. 

CaUai idon  loi  Indiens ,  dit  le  grand  Calcul^  pmr  U  Moim  ttu-Philo^ 

sùphe  appelé  Maxiine  Pknade. 

VJc  monamênt  curieut ,  le  plus  ancien  peut^tre  oii  se  froûte  exposée 
rArithmëtique  selon,  le  système  qui  a  justement  prëvala  sor  fous  \ti 
autres ,  n^a  jamais  etë  publié  ni  traduit.  C*est  en  général  un  outrage  trop 
superficiel  et  trop  diffus  pour  mériter  une  version  entière  et  liltér^e  ; 
mais  il  est  très-digne  d'un  extrait  assez  étendu  pour  nous  fiiire  connaître 
Tétat  de  Tarithmélique  k  cette  époque^  c'est-à-dire  rers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle.  La  langue  dans  laquelle  il  est  écrit  ^  £ut  quH  tient  a 
rhistoire  de  l'Astronomie  des  Grecs  et  des  Indiens  tout  li  la  fois  ;  il  fera 
une  transition  naturelle  de  l'Astronomie  ancienne  à  rAstronomie  des 

■ 

Européens  ^  qui  n'emploie  depuis  long-tems  que  cette  arithmétique. 

Dans  ce  système  ^  tous  les  nombres  possibles  peuvent  être  rt^réseutA 
par  des  figures,  au  nombre  de  9.  Ces  figures  ont  varié  suivuit  les  lems  el 
les  lieux.  Voici  celles  de  Flanude  ^  suivant  deux  manuscrits  de£r^ibllo«* 
thèque  du  RoL 

1^54567     89 

1  est  le  même  que  dans  TAridimétique  actoelle,  a  eat  wi  r  ou  mygrec^ 
avec  une  queue  droite  ^  plus  ou  moins  longue  et  un  peu  othEqoe;  5  est 
un  fâ,  my  grec;  4  ^^^  ^^  crochet  au-dessous  duquel  est  uu  f,  iio; 
le  5  est  un  gf  renversé  ;  le  6  une  espèce  dy  ou  de  >  le  7  ressemble 
beaucoup  à  TA  ries  T  des  astronomes ,  avec  une  courbure  an  peu  moins 
prononcée  dans  les  deux  cornes;  le  8  un  lambda  majuscule;  le  9  est  ex^' 
tement  comme  le  n^tie. 
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Les  Inctiens  ont  un  dixième  caractère  appelé  rÇiffa ,  chiffre ,  lequel 
ne  signifie  rien  par  lui-même,  et  qui  est  o.  he  moi rÇiÇf et  est  arabe ,  et 
dans  cette  langue  ^  tsijron  zeiro/i  signifie  tout^àrfàit  vide.  Le  premier  de  ces 
mots  9  qui  signifie  vide  y  a  été  détourne  de  sa  véritable  acception ,  puis- 
qu'on le  prend  aujourd'hui  pour  le  nom  générique  des  caractères  signi- 
ficatifs. L'autre  parait  nous  avoir  donné  le  mot  zéro  que  nous  avons 
substitué  à  rÇi(pfat.. 

Chacune  des  neuf  premières  figures  >  quand  elles  se  trouvent  à  la  pre- 
xnière  place  à  droite,  marque  des  uiiikés;  à  la  seconde,  en  allant  vers  la 
gauche^  elle  signifie  des  dixaines;  à  la  troisième  des  centaines;  à  la 
quatrième  des  mille;  k  la  cinquième  des  myriades  simples;  a  la  sixième 
d^s  dixaines  de  myriades  ;  à  la  septième  des  centaines  de  myriades  ;  à  la 
kniitième  des  mille  de  myriades  ;  à  la  neuvième  des  myriades  myriadiques 
on  du  second  ordre  ;  à  la  treizième  des  myriades  du  troisième  ordre. 
On  irait  akkû  jusqn'à  l'infini.  Planude  en  donne  pour  exemple  I9 
^   nombre 

8156:274592 

en  séparant  ce  nombre  en  tranches  de  quatre  figures ,  on  voit  qu  il  com- 
mence par  huitante-nne  myriade?  du  second  ordre  ^  mais  c'est  unique- 
ment pour  l'arithmétique  parlée  que  cette  division  se  faisait  anciennement 
de  quatre>en  quatre  figures,  comme  elle  se  ùii  aujourd'hui  de  lt(Aê-  en 
trois  pour  les  mijle  de  divers  ordres  >  Car  qgtre  xniUi^n  n'est  qu'un  mille 
du  second  ordre.  ^  . 

Le  rJ^i^fa  ne  se  met  jamais  à  gauche  d'un  chifire.  On  voit  déjà  que 
Planude  n*a  aucune  Idée  des  fraciioBs  décimales,  de  cette  extension 
ti  lile  autant  que  naturelle ,  donnée  par  les  modernes  au  système  dçs 
lodiens. 

« 

Le  zéro  se  met  dans  les  places  vides,  et  comme  les  j^aces  augmiei>tent 
les  valeurs  des  chi£fres,  ainsi  font  les  zéros  qui  remplissent  les  places  vide^. 
Mis  à  la  suite  d'un  chiffre ,  le  zéro  an  décuple  la  valeur,  (aov  vaut  Z02  \ 
yoo^  vaut  6oo5 ,  yoffi  vaut  6o43« 

Les  opérations  de  l'arithmétique  sont  l'addition ,  la  soustraction  ,  la 
multiplication,  la  division  ^  et  la  recherche  d'un  nombre  considéré  comme 
le  c6té  d*a9  carré» 
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0  %  *  

Exemple  d^j4ddilion. 


AOfAO 

9 

gfyAT 

T 

/* 

8o3o 

a 

5687 

8 

a543 

5 

*J 


Planude  opère  comme  dods  faisons  encore  aujourd'hui ,  k  la  réserve 

qu'il  place. la  somme  au-dessus^, au  lieu  que  nous  la  mettons  au-dessou$. 

Il  né  la  sépare  pas,  ainsi  que  nous  le  faisons  par  un  trait.  Ainsi  56&j  et 

2Î545  font  8o5o. 

Pour  la  preuve ,  additionnez  les  sommes  de  chaque  ligne  ^  en  rejetant 

neuf  autant  de  fois  qu'il  s'y  rencontre- 
La  première  h'gne  vous  donnera 

•  I 

»  •    •     » 
8  +  5=11  =  0  +  2  =  2. 

La  seconde  • 

5  +  6+8  +  7=36=18  +  8=3.9+8=8. 


t  *  La  troisième  9 

2  +  5  +  4  +  5  s=  la  sss  9  +  5  =  5. 

Les  deux  derniers  restes  réunis  font 

'cbmiiie  la  première  ligne  :  ainsi  l'opération  est  bonne*,  c'est  ce  quoa 
nomme  encore  aujourd'hui  preuve  de  9. 

Soustraction.  Soustraire  c'est  rétrancher  un  nombre  d'un  autre  nombre^ 
et  voir  te  <^m  reste. 

18769  reste. 

54612  nombre. 
55843  nombre  à  Aler. 

III  j  .  .         ' 

Le  précepte  de  Planude  est  celui  qu'on  suit  encore.'  Si  le  dn&t 


^^r* 
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inférienr  est  plus  grand  qae  le  supérieur  ^  empruntez  une  unité  au  chiffre 
Toisin  à  gauche;  elle  vaudra  lo  :  ajoutez  -cette  unité  au  chiffre  inférieur. 
Ainsi  vous  ajouterez  une  unité  aux  chifires  4^  ^9^9  parce  .qu'ils  sont 
moindres  que  leurs  chiffres  supérieurs.  La  preuve  se  fait  par  l'addition  du 
reste  avec,  le  nombre  retranché.    ^    .  *  .  . 

II  y  a  une  autre  méthode.  Diminuez  d'une  unité  tous  chiffres  qui  se 
trouvent  plus  faibles  que  leurs  inférieurs^  ou  sur  lesquels  il  faudra 
emprunter. 

Reste. . .     8984  * 

a4o5 

de.  •  •  •  •  •  35i4^ 

ôtez. . .  •  26i58 

Par  cette  raison^  au-des9us  de  35 1 4  j'écrirai  24o3;  je  ferai  ensuite  la 
soustraction  sur  les  chifire^  ainsi  diiùiqués  de  l'unité. 
'    Dans  le  second  exemple^  Sooa  se  chajngera  en  ^iQQi-  < 

Reste. .  •  06779 

de 3ooa4 

ôtez« .  • .  23245 

»    -      «  #  •  » 

Multiplication.  Cette  opération  consisté  à  mesurer  un  nombre  par  un 
aulre^  arulant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans' celui  qui  mesure;  il  en  résulte 
un  autte  nombre.  (Cette  définition  n'a  pas  le  mérite  de  la  clarté.  )  Ainsi 
deux  fois  trois  font  si;c;  on  prend  trois  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités 
darxs  le  nombre  2.  i'  • 

Les  détails  dans  lesquels. entre  Planude  sont;  d'une  prolixité  fatigante; 
nous  n'en  conserverons  que  ce  qui  peut  être  historique.  .  > 

Soit  24  à  multiplier  par  35. 

84o     "^  ;     • 

H 

55 

Je  dis  :  5.4=  20.  J'écris  au-dessus  du  4  le  f*^^^  (  ou  zéro  )  y  parce  que 
20  est  décadique  y  c'est-à-dire  uniquement  composé  de  dixaines  y  sans 
unités.  Je  retiens  le  2  des  dixaines.  * 

Je  multiplie  en  %  (  ou  en  croix)  ;  5.*4==  121  et  5/2  £=  loj  total  22,  et 
û  retenus  font  24  ;  je  pose  le  4  auk  dixaines  et  je  retiens  2.  Enfin  3.2  =  6 
et  2  retenus  font  8  que  j'écris ,  et  je  vois  que  24 •  35  =  840. 

Jffist.  de  tAst.  anc.  Tom.  I.  66 
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L'opér^on  iaite  à  notre  manière  tiendrait  {Ans  de  pba« ,  nais  «Hé 
aérait  plus  &cile  et  plus  aiire.  La  i;i>mpl)catiQn  de  ïaxtâuuM  aiédu)de 
augmente  avec  le  nonil»re  de^  figwre<< 

Soit  1C4  à  multiplier  p^r  41^* 

114048 
43a 

364 

Je  dis  :  S .4  =  8  ;  j'écris  8  ians  rien  relMÎr ,  parce  que  le  produit  esf 
monadique;  :2.6  =  i:2  et3.4=i^>  ^^^^  ^4î  ^^^°  ^^  retena^  donc  04^ 
Je  pose  4  et  retiens  :2  ;  4*4^^  ^^  ^^  3*^  =  49  ^^  croix,  et  ensuite 
3.6  =  18;  en  tout  38,  et  t^  de  retenus  font  40.  Je  pose  le  rien  et  je 
retiens  4* 

On  voit  que  Plairade  Êiit  tout  de  suite  les  trois  opëratiM»  qù  èckwA 
donner  des  cenlainee ,  comme  il  a  fait  tout  de  s»te  les  deux  opératioBS 
qui  fournissaient  des  dtixMnes.  11  ^a  fiùre  de  mite  cellea  qsÂ  dMoerent 
des  mille. 

4-6  =  24  e^  3.2  =  6}  total  3o^  et  4  de  retenus  font  34«  Xécns  4 
et  retiens  3  ;  il  ne  reste  que  U  multiplication  qui  donnera  des  my* 
riades. 

4-^  =  8  et  3  retenus  font  1 1  que  je  pose.  Je  vois  donc  que 

964.433  ss;  ii4o48« 

Je  me  sers,  po«r  abréger,  des  signet  -f- ,  «*«*^  sa  et  du  pemt,  8^|K  <{p 
SDultiplioatioA^^utes  choeee  inconnues  à  Piannde. 

Pour  la  symétrie  et  la  plus  grande  généralité  des  préceptes ,  ai  fva 
des  facteurs  a  moins  de  chiffres  que  TattlM,  il  mel  à  la  gwc&ejff^«nt 
de  zéros  qu'il  en  ùiaX  povr*  afvoir  le  naémc  nombre  de  figons  ^ans  Vea 
deux  lignes. 

Soit  54  à  multiplier  par  i4aS* 

7684a 
1423 

0o54 

mettez  00  à  la  gauche  de  54 ,  et  dites  : 

3.4  =>  la.  Posée  a  et  retenes  i. 

3.5  s  16  et  2.4  ss;  8;  total  a3  el  1  retena  6ml  a4.  Poses  4  et 
retenez  a. 
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3.0  =3  o^  a.5  =s  lo  et  4«4  sk  i6)  total  26  6\  2  retediis  font  sd. 
Posez  8  et  retenez  2. 

4^5  cas  20^  a«o  sta  o  ^  1.4  ss:  4;  ^^  ^4  ^t  ^'  rtftenuls  fout  ji6. 
Pmos  6  et  retenez  A* 

1,5  CBB  5  >  a»o  9EB  o^  3«o  =  0,  ^.o  as:  o  I  total  5  et  11  retenM 
font  7.  Posez  7  et  Topération  est  fiiile.  Lea  autres  coînbinaiaons  ne  pro«A 
fuiraient  rien  y  parce  que  zéro  serait  run  des  facteurs.  Nom  avons 
déjà  fait  quatre  mfi&ltîpUcationa  par  i^éro  ^  et  nous  aurious,  pu  xious  êa 
dispenser. 

On  voit  Tesprit  de  la  méthode  qui  est  de  faire  tout  de  suite  toutes  les 
opérations  qui  donnent  des  produits  de  même  ordre.  L'opération  est 
simple  pour  le  produit  des  unités;  elle  est  simple  encore  dans  le  premier 
exemple  pour  les  myriades. 

Pour  les  dixaines  on  n'a  que  deux  produits^  pour  les  centaines  on 
en  a  trois  y  etc. 

Aux  détails  assommans  donnés  par  Planude ,  l'un  des  manuscrits 
ajoute  encore  une  démonstration  par  figures  de  toutes  ces  opérations 
entrelacées  en  x  >  ou  ^  comme  dit  Planude  ^  par  le  chiasme  ^  xar«  row 

Quand  uti  facteur  a  tout  multiplié^  et  qu'il  ne  doit  plus  servir^  on  le 
marque  d'un  trait  pour  s'en  souvenir  et  éviter  les  doubles  emplois. 

Après  une  métaphysique  obscure  et  inutile ,  que  Fîaxiude  qualifie 
d'élégante  et  de  naturelle^  il  passe  à  la  [h^uve  de  9  qui  se  fait  ainsi. 

Faites  la  somme  de  toutes  les  figures  comme  on  le  pratique  pouf 
Faddition ,  6lez-en  tous  les  g,  écrive2;  ali  bout  de  chaque  ligne  ce  qui 
restera  ;  multipliez  hin  par  l'autre  les  testes  des  deux  factettrs ,  réjetez 
tous-les  g  du  produit;  ce  qui  restera  doit  être  égal  au  reste  du  produit 
de  la  multiplication. 

Il  croit  qu'il  n'est  pas  inutile  de  dO(tiiier^  une  autre  méthode  ;  mais  il 

avoue  qu'elle  est  presqu'impraticable  avec  le /copier  et  le  noir,  firr)  xafrou 

J^iot  /btiA.ayoç  ;  mais  elle  est  aisée  sur  le  sable  qui  donne  la  facilité  d'efiacer 

un  chiffre  avec  le  doigt  pour  en  substituer  un   autre.  Cette  méthode 

m'a  paru  plus  incommode  que  la  précédente.  Voici  au  reste  l'exemple' 

qu'il  en  donne. 

9  ^ 
3  6'o'4 

,  '  t    \  &  S  4       •  '  "^^      '  ■  -    l' 

6  5  4 


y 
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.    II  s'agît  de  multiplier  654  P"  Im-raême. 

Ç^.&  =  56  ;  j'écris  6  au-dessns  du  6  et  le  5  à  gauche. 

6. 5  =  3o  ;  je  niels^  le  rien  aii-^dessus  du  5,  et  les  5  dizaines  se  réu- 
nissent au  6  de  la  première  opération  ,  et  ce  6  se  change  en  g  ;  j'eflàce 
donc  6  pour  y  substituer  un  g  (au  lieu  de  l'effacer ,  coKarquons-Ie  du 
Signe    minute^  et  écrivons  g  au*dessus). 

6*4  ==  2i4  ;  j'écris  4  au-dessus  du  4 »  et  je  retiens  3  que  fe  substitue  au 
xéro  (  au  lieu-^  d'effacer  le  zéra,  je  le  marque  d'un  trait ,  et  j'écris  2  au- 
dessus)  ;  j'ai  donc  3g24  pour  produit  de  6.654. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  jusqu'ici ,  e'est  qu'il  commence 
la  multiplication  par  la  gauche.  Pour  multiplier  maintenant  Sopar  4»  i^ 
transporte  654  ^  droite ,  en  l'avaiiçanl  d'une  place* 

43  4' 9' 

.  3'9'2'4' 

6  54 

5.6  =:  5o;  je  n'écris  rien  au-dessus  du  6  où  il  y  a  s;  Je  retiens  5  et 
les  joignant  à  3g  qui  sont  à  gauche  de  sk  y  j'en  fais  4^  ^^  j^  substitue" 
k  5g  (  je  marqYie  le  5  et  le  g  d'un  trait  y  et  j'écris  4^  au-dessus). 

5.5  =z=  :25;  les  5  je  les  joins  au  4  V^^  devient  g  (je  marque  4  d'un 
trait  ^  et  j'écris  g  au-dessus);  des  ao  j'en  fais  2  que  je  réunis  au  2 
cjuî  est  à  gauche  du  4';  je  marque  ce  2  d'un  trait  et  j'écris  4  au-dessus). 

5.4  =  30  ;  je  n'écris  rien  pour  le  zéro  ;  je  retiens  2,  et  les  loigiuai 
^  49  j  j'en  ^is  5i ,  et  je  marque  d'un  trait  le  4  et  le  9. 

•-      •.  ■        7         '         •         ' 

7  5'î 

4  a  5'i'o'6 
654 

Je  transpose  de  nouveau  mon  nombre  654  d'une  place  à  droite ,  ef 
j'écris  au-dessus  4^5i  ^  qui  résulte  des  opérations  précédentes. 

4.6  ==  2^;  les  4  se  réunissent  à  i  qui  devient  5;  je  marque  i  d*uu 
trait  et  j'écris  5  au-dessus  ;  les  2  se  réunissent  au  5  qai  devient  7  ^  je  £u5 
la  substitution. 

4*5:=s2o;  j'écris  le  rien  pour  le  zéro ,  le  a  je  l'ajoute  au  5 qui  devient  7  ; 
j'écris  7  au-dessus  et  je  barre  5.    .        j 
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4*4  ^^  16  ;  f  écris  6  au-dessus  de  4;  de  la  dixaine  je  ùis  une  unité  que 
je  mets  au*dessus  du  zéro^  et  j'ai  pour  produit  437716. 

Il  suffit  de  comparer  ce  procédé  à  celui  de  l'Arithmétique  moderne 
pour  sentir  de  combien  ce  dernier  est  préférable  pour  la  brièveté  y  la 
tlarté  et  la  sûreté* 

654 
654 

a6i6 

5270 
5924 


4^7716 

Dwision.  La  division  consisté  a  comparer  deux  nombres  pour  voir 
quel  nombre  répond  dans  Tun  aux  unités  de  l'autre.  Comme  quand 
nous  divisons  6  par  3^  nous  voyons  qu'à  chaque  unité  du  nombre  5  ré- 
pondent a  unités  dans  le  nombre  6.  Cette  définition  vaut  beaucoup  mieu^' 
que  celle  de  la  multiplication. 

Planude  parle  ensuite  des  fractions  proprement  dites  ^  et  de  la  ma-« 
nière  de  les  réduire  à  leurs  plus  simples  termes^  par  le  plus  grand  diviseuF 
commun. 

Pour  la  division  d'un  nombre  plus  grand  par  un  plus  petit  y  écrivez? 

le  petit  au-dessous  du  grand  ^  et  laissez  entr'eux  un  intervalle  d'une 

ligne.  Soit  4865  à  diviser  par  3  i  écrivez  ces  nombres  comme  vous  le 

▼ojez  ici  : 

4865 

>  i6ai  I 

*^ 

et  dîtes  :  en  4  combien  de  fois  3  ?  c'est  1  ;  écrivez  i  au-dessous  du  4  ^  îl 
Te  ste  I  qui  y  avec  le  8  suivant  ^  fait  18  =6.3;  écrivez  6  au-dessous  de  8* 
ïiii  6  combien  de  fois  3  ?  c'est  n  ;  écrivez  a  au-dessous  de  6  :  en  5  com- 
Bien  de  fois  5  ?  il  s'y  trouve  ï  avec  un  reste  2  qui  donnera  f . 

Si  nous  avions  eu  4  ^u  lieu  de  3  pour  diviseur  ^  nous  aurions  trouvé 

4865  ;     ' 

« 

4 

Dans  Tezeinple  suiTant^  5  est  le  diviseur,  et  937Sle  quotients 
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46865 

957S 
5 

Viennent  ensuite  plusieurs  exempiesrinsîjg^fians^  pmê  «n  esempb 
où  le  texte  parait  altéré.  Je  conjecture  qu'il  s'agit  de  diyiser  65j& 

par  a4* 

En  8  combien  de  fois  a  ?  ce  serait  4  ;  niab  à  cause  du  4  <pû  saille  a, 
il  met  5  ;  5 . 2 =6^  de  8  il  reste  a  qui  ^  avec  le  5  suivant^  fait  25;  4* 3=i3; 
je  les  retranche  de  a5  ^  il  reste  i3  ;  en  1 5,  a  s'y  trouvent  6  fois,  h  atnse 
de  4  i^e  mettons  que  5  ;  5.a=  loj  de  i3  il  reste  3  :  joignez-y  lej,  vous 
aurez  37  ;  5.4=  20;  de  37  il  reste  17. 

En.x7,  3  serait  8  foia^  ne  mettons  qip6  j;  7.a&âi4;  de  171^0 3; 
7 .4:?;;;  aé  ;  de  38  reste  lO.  Ainsi  le-quoti^mt  est  557  ^. 

Les  Grecs  n'oi^t  pas  de  terme  pour  ^uoûêtu  ;  c'est  ont  cbose  bien  n« 
m^rqoabU  <|i»e  la  pauvreté  de  leur  langue  mAthémaliqa*. 

L'exemple  suivant  est  encore  plus  altéré;  il  paràtl  iûmtelfi|((blé ,  et  ne 
mérite  certainement  pas  la  peine  qu'on  prendrait  à  le  rétaUîr.  On  croit 
içoir  que  Planude  veut  diviaer  a48  par  a45* 

Cette  fin  est  moins  correcte  que  ce  qui  précède;  elle  manque  mené 
dans  I*tin  dee  deut  roanuaeiitSi.  En  tout  le  Traité  eti  fi>rt  snpeificîd.  S*I1 
donne  l'étal  de  la  science  an  tems  de  Plannde  ^  s'il  eal  on  taUcan  fidèle 
dé  celle  des  Indiens  ^  on  pourra  dire  que  ce  peuple  qni  atvait  trouvé  m 
système  si  commode ,  si  simple  et  si  universel  y  n'avait  pas  sn  en  tirer 
tout  le  parti  possible.  Les  exemples  donnés  par  Planude  sont  si  ^f 
qu'ils  auraient  pu  être  calculés  preiqu'anssi  facilemeiyt  par  les  chiffiief  des 
Grecs.  Les  Grecs  n'avaient  pas  eu  cette  idée  si  belle  et  si  fécoBde^  mais 
ils  étaient  plus  habiles  calculateurs. 

L'auteur  passe  ensuite  à  rArtlfamétlqné  sexagesima/e.  Il  donne  un 
exemple  d'addition^  un  de  soustraction;  H  explique  la muh^bESlicalioa et 
la  division  ;  enfin  rextraclion  de  la  racine  carrée  exacte  ou  approchée  si 
le  nombre  n'^st  pas  un  carré  parfait. 

Voulez-vous  la  racine  carrée  de  t8  ?  le  plus  grand  carré  contenu  dans 
ce  nombre  est  16;  ôtez  16  de  i8|  il  restera  a  ;  la  racine  de  16  éSl  4  • 
doublez  4  ^^  deviendra  8  ;  la  racine  approchée  de  18  sera  4  |=4i* 

Pour  la  preuve^  multipliez  4i  par  lui-même ^  vous  anrez  18  et  k 
fraction  ■^. 

Cette  mélhode  est  suffisamment  exacte  pour  les  petits  n«aBbres.II« 
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tnBOBee  lK>lir  h  enUe  une  autre  ,  dont  Dîeû  lui  a  fait  la  gface  d'élre 
rinvcutcur  j  raêis  il  $e  ooBteme  de  ctlte  fHranièrt  pOmr  les  nonibrcs  cpi» 
ne  passes!  pas  9999 ,  pat  ce  4Jùb  leor  raciM  n'a  que  depx  figures. 
Soit  proposé  de  trouver  le  c6té  du  nombre  ^55 

5 

1 5       10 
a 

Tronrez  un  nombre  qui ,  multiplié  par  lui-même ,  puisse  détruire  le  • 
qui  commence  ce  nombre  ^  ou  qui  en  approche  le  plus  près. 

a.2:af^^fÇe  qui  est  trop  fort;  il  &ut  doue  prendre  1.  Mettez  x  au^ 
dessous  de  2 ,  entre  a  et  3  ;  doublez  cet  i  qui  vous  donnera  2  ;  places  2 
au-dessous  de  3  en  troisième  Ji^e.  Trouvea»  un  nombre  qui ,  mzdtiplié 
par  2,  soit  contenu  dans  la  c  vous  trouverea^  6;  m^s  6  multiplié  par  luirr 
même  sera  pins  fort  que  ce  qui  reste  à  retruDcber,  car  ce  reste  eat  i5; 
abandonnez  6  et  prenez  5  ;  5  •  :i  =  10  ;  écrivez  5  entre  5  et  2  ^  à  c6té  de*  1  ; 
olez  I  o  de  1 5^  il  reste  5  ;  placez-le  un  peu  plus  haut  entre  5  et  5  ;  multipUez 
5  par  lui-même^  vousaure;B  :25  à  retrancher  de  35^  il  restera  lo;  écrives 
}o  hors  de  ligne ^  k  part.  Doublez  le  5  >  vou»  aurez  10 ,  écrivez-les  à  I» 
troisième  ligne  ^  à  la  suite  de  2.  Ensuite  réunissez  les  20  et  les  zo  de  la 
troisième  ligne ,  car  2  est  un  nombre  décadique  ,  vous  aurez  3o  ;  retran* 
chez-en  la  moitié  qui  sera  i5;  car  3o  doit  contenir  deux  fois  le  c6lé« 
La  racine  de  a55  sera  donc  1 5  -j^  =  1 5 1.  Pour  le  prouver  ,  prenez  le 
carré  de  i5  j,  vous  aurez  255  ^.  11  faut  avouer  qu'un  commençant  aurait 
quelque  peine  à  bien  comprendre  cette  méthode  ^  qui  n'est  pas  élég:am"- 
ment  exposée. 

Pour  exemple  ^un  côté  de  trois  figures  ^  9  choisit  4^1554* 

1  I  7 

421354 
108 
56 

I  i55 

649 

13      8 

18 

II  prescrit  de  chercher  le  pfus  grand  carré  contenu  dstasr  4^  et  non 
dgns  4;  il  trouve  6  :  le  reste  ^  après  la  soustraction  de  36^  sera  6  qu'il 
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place  au-dessous.  Il  double  le  c6të  6  qiii  donne  xa;  il  Técrit  dessotis 
en  troisième  ligne  ^  et  abaissant  i  pour  faire  6 1  avec  le  6,  il  divise 
6x  par.  12,  ce  qui  lui  donne  5  qu'il  laisse  comme  trop  fort^  et  il 
prend  4-  * 

4*  la  =  4^;  de  6i  reste  i5  ;  il  écrk  donc  4  entre  i  et  la. 

A  côté  de  i3 ,  il  abaisse  le  3  qui  sait  i  ,  il  a  i33.  U  en  retranche  le  carré 
de  4  ou  169  il  reste  117;  il  les  écrit  au-dessus  de  3.  Il  double  4  ^^  ^ 
a  8;  il  les  écrit  au-dessous  et  k  la  suite  de  1:1  ;  il  à  128:=  3  fois  le  coté  64. 
Il  cherche  quel  nombre,  multiplié  par  la,  retranchera  d'abord  les  117, 
et  qui  y  multiplié  par  8  ^  retranchera  le  8  qui  vient  après,  et  qui  enfin , 
multiplié  par  lui-même,  retranchera  le  dernier  :  il  trouve 9. 
'  9.12  =  108;  de  117  il  reste  9  :  il  écrit  9  entre  le  S  et  le  5,  etle3 
108  au-dessus. 

9.8  =  72  ;  il  les  retranche  de  95  formé  de  9  et  du  cbiflfre  suivanl  5  ; 
il  lui  reste  23  :  il  y  réunit  le  4  qui  reste,  il  a  donc  234.  Or  9.9=81; 
de  234  il  Tesie  i53  qu'il  écrit  à  part'  hors  de  ligne  ;  il  double  le  g 
qui  donne  18  qu'il  place  à  la  suite,  et  lé  côté  de  43^354  se  trouve 

A.  la  suite  de  ces  exemples ,  il  donne  la  règle  par  laquelle  il  aurait  dû 
commencer  ;  c'est  qu'o/i  cherche  le  plus  grand  carré  contenu  dans  lepre^ 
mier  chiffrée  à  gauche  ,  si  le  nombre  des  figures  est  impair  ^  et  dans  les  deux 
premiers  y  si  les  figures  sont  en  nombre  pair. 

Si  le  carré  n'a  que  i  ou  a  figures  ,  le  c6té  n'en  aura  qu'une. 

Si  le  carré  n'a  que  3  ou  4  figures,  le  côté  en  aura  deux. 

Si  le  carré  n'a  que  5  ou  6  figures,  le  côté  en  aura  trots,  etaôsî 
do  suite. 

Il  ajoute  :  Personne  ne  pourra  nous  blâmer  si  nous  diso/is  çue  cette 
méthode  est  de  nous ,  aussi  bien  çue  la  suivante.  Je  crois  gue  personne  ne 
sera  tenté  de  les  lui  disputer. 

Il  passe   à   un  nombre  dont  le  côté  a  quatre  figures ,  et  il  choisit 

16900963. 

16900963 

411 
9 

Selon  la  première  méthode.  4'- 4=  ^6.  Il  place  le  4  au-dessous 
du  6.  Il  double  le  4  qui  lui  donne  8  ;  il  retranche  8'du  tiroisîème  diiffireo; 
il  reste  i. 
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A  ce  I  3  rénnït  le  zéro  suivant^  il  a  lo;  il  en  retranclie  i«i  =:  i  , 
il  reste  9  qu'il  e'cril  plus  bas.  Il  double  i  ^  ce  qui  £adt  :)  ;  il  divise  9. 
par  8  ;  le  quotient  est  1 ,  il  l'écrit  :  de  10  il  retranche  a,  il  reste  8;  il  en, 
retranche  i .  i  ==  i ,  il  reste  7, 

Nous  ayons  donc  jusqu'ici  le  côté  4^1.  Il  cherche  quel  chiffre ,  joint 
a  ces  trois  premières  figures ,  formera  un  nombre  dont  le  carré  soit 
contenu  dans  16900965.  S'il  choisit  a^  il  aura  un  carré'  trop  fort;  il 
prend  i ,  et  le  c6lé  se  trouve  4m  1  dont  le  carré  est  169003:21.  C'est  le 
carré  le  plus  voisin;  il  reste  64a;  la  racine  sera  4iii  rrrï* 

11  semble  que  suivant  la  règle  même  donnée  par  lui  ^  ce  côté  soit 

4iii^Vi=4iii:MT- 

La  manière  la  plus  simple  de  trouver  ce  reste  64^  ^  est  de  multiplier 

4iii  par  lui-même  et  de  retrancher  le  produit  du  nombre  proposé* 

Planude  donne  un  moyen  moins  clair  et  plus  long. 

Nous  avions  ci- dessus  le  reste  7^  et  de  plus  963  >  sur  lesquels  ]aous 

n  avons  pas  encore  opéré.  Il  prend  ces  nombres  comme  de  simples  unités. 

Il  dit  7  +  9=  16,  1.8  =  8,   i.a=2,  8  +  a  =  10;  de  16  il  reste  6. 

Du  6  qui  vient  après  le  9 ,  il  retranche  1.2  =  2^  il  reste  4.  Du  3  qui 

vient  ensuite >  il  retranche  i.i  =1,  il  reste  a.  Réunissant  ces  trois 

restes  6  ^  4  ^  ^  ^  pour  en  Êiîre  un  seul  nombre  ^  il  a  64a  comme  ci« 

dessus. 

On  voit  que  Plannde  se  contente  de  donner  des  pratiques  a  suivra 
et  ne  s'embarras$e  guère  d'en  donner  les  raisons  ^  ni  de  se  faire  biea 
comprendre. 

11  prend  ensuite  le  nombre  1690196789^  dont  le  côté  doit  avoir  cinq 
figures.  La  racine  sera  4m  3*  ^^^  exemples  où  tous  les  quoliens  sont 
des  I  et  dont  le  plus  fort  est  a  ^  sont  mal  choisis ,  parce  qu'ils  sont  trop 
aisés  ;  mais  avec  d'autres  quotiens^  sa  méthode  serait  encore  plus  embar- 
rassante. Cette  méthode  est  obscure ,  minutieuse ,  sujette  à  erreur^  et 
moins  bonne  par  conséquent  que  celle  de  Théon^  que  nous  suivons 
encore. 

Il  expose  ensuite  une  méthode  de  son  invention  pour  trouver  une 
racine  approchée.  Il  choisit  pour  exemple  a4f  Le  plus  grand  carré  est 
16  dont  la  racine  est  4  ;  le  double  de  4  est  8  ;  a4  —  16=  8  ;  la  racine 
sera  4  f  presque  :  elle  est  un  peu  trop  forte  ^  car  le  carré  de  4 1  oql 
de  5  est  a5. 

U  trouve  de  même  qae  le  c6té  de  1 7  est  4  fa  ^  H  P^^^' 
ffist.  de  Vdst.  anc^  Tom^  I.  67 
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•  Que  î8  e6t  le  carre  de  4  i  ou  4|  >  19  le  carré  de  ^  |  ;  M  le  carre  de 
4 1  ou  4  7  ;  ^1  1^  <^^^^  de  4 1  ;  ^3  le  carré  de  4  f  ou  4 1  ?  ^^  eel^  ^^  4 1  r 
et  24  celui  de  4  !• 

.  En  général ,  soit  a*+  è  un  carré  imparfait.;  il  feîlla  racine  =  a +  —  j 

Voici  nne  autre  méthode  qu'il  donne  encore  comme  de  loî. 
Je  veux  la  racine  carrée  de  6;  j'en  fais 

6*  =  56o'  Œ=  21600". 

J'en  '  cherche  la  racine  approchée  qui  sera  146'  et  «ne  finctioa ,  o« 

r  26'. 

(i46)*  =  2i3i6 
2(146)=      2292 

(146)*+ ^  ( ^46)  =  31608  ^  trop  fort  de  Sparlies. 

Donc  rinconnue  qui  doit  multiplier  2a  est  une  fraction  ;  elle  sera  uv 
nombre  de  secondes  approchant  de  60 ,  et  il  trouve  58'^ 

L'opération  est  longue  et  pénible  ;  il  était  plus  simple  de  mettre  sîjl 
zéros  après  le  chiffre  6  y  mais  il  n'avait  aucune  idée  des  fractions  décimales. 
Au  reste ^  elles  n'étaient  pas  nécessaires;  il  suffisait  ensuite  de  réduire  1» 
racine  à  un  seul  entier^  et  de  donner  ensuite  un  dénominateur  décimal 
a  la  fraction.  Il  aurait  eu 

V/6  SS5  3-449^  =  2*:i6'95a  s=  a* 36^57" ta. 

Planude  démontre  sa  méthode  à  la  manière  d'Euclide^  en  formant  nxk 
rectangle  dont  le  côté   est  2"*  2&  5ff\  Il  passe  enfin  à  une  troisième 
méthode  qui  est  un  mélange  des  précédentes^  c'est-à-dire  de  ceVLe  des 
Indiens^  de  celle  de  Théon  et  de  la  sienne  propre* 

Il  choisit  l'exemple  même  de  Théon  ^  4^^-  ^'^  réduisait  en  nombre 
en  minutes  ou  en  secondes^  il  aurait  270000'=  16200000".  L'opération 
serait  trop  longue.  Il  cherche  le  plus  grand  carré  contenu  dans  45oof 
c'est  celui  de  67,  Il  reste  11 ,  dont  il  fait  660'  ;  le  double  de  67  est  i34  ; 

ç^  ==  4  ;  car  4  •  34  =  536  ;  il  reste  1  a4  q^'il  change  en  7440"  :  il  ea  re- 
tranche (4)'=  16;  il  reste  7424* 
11  convertit  en  minutes  le  double  i54  qui  devient  8040;  il  j  ajoatt 


\ 
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le  double,  de  4"  ou  8",  il  a  8048. 11  convertit  en  tierces  le  reste  7425 
qui  devient  43544o;  il  les  divise  par  8048'%  il  trouve  55",  et  la  racine 
sera  67»  4' 55".  '  •         .' 

Tout  cela"  est  long  et  pénible.  Pour  des  noivbres  qui:iie  sont  pas  plus 
considérables,  les  logarithmes. rendent  bien  inutiles  toutes  les  méthodes 
d'extraction  9  et  elles  les  abrègent  dans  tous  les  cas. 

Planude  dit  ensuite  que  tout  carré  diminué  de  l'unité ,  est  résoluble  en  * 
deux  facteurs.  En  effet  ^  du  carré  a*  db  2âi-f*  ^  retranchez  l'unité^  il  restera 

Les  deux  facteurs  a  çt  a  =i=  2  sont  l'un  plus  grand  y  Fautre  plus  petit  de 
Tunité  que  U  racine  (a  =1=  i). 


Sî  du  carré. ( df  —  i  )•  =  a*  -—  aa  +  x 

-vous  retranchez  plusieurs  fois  la  racine  â(  -^  1 


a*  — i  5flt  +  a 

fl«  _  4^  4.  3  ^ 

TOUS  aurez  les  restes ,^  ^»  —  5^  ^  4 

a*  —  6a  +  5 
a'  •—  ya  -f*  6 

D'après  ces  remarques  qu'il  expose  d'une  manière  fort  obscure  y  il  dif 
qu'on  peut  tirer  la  solution  du  problème  suivant ,  qui  se  trouve  aujour*- 
d'hui  dans  tous  les  Traités  élémentaires  d'Algèbre*  » 

Un  père  mourant  appelle  ses  enfans,  fait  apporter  son  coffre,  et  dit: 
Je  veux  que  mes  enfans  partagent  également  mon  or.  Le  premier  prendra 
une  pièce,  et  le  septième  de  ce  qui  restera.  Le  second ,  deux  pièces  et  1^ 
septième  du  reste.  Le  troisième ,  trois  pièces  et  le  septième  du  reslant."^ 
Le  père  meurt  sans  avoir  eu  le  tems  d'achever.  On  demande  quel  est'^le 
nombre  des  enfans  e't  celui  des  pièces  ou  des  sacs.  ^ 

Voici  la  solution  de  Planude.  U  faut  toujours  prendre  -  ;  (7  —  i  )  sera 
le  Qombre  des  enfans  ;  (  7  —  i  )*  sera  le  nombre  des  pièces;         .    -^ 

(  7  —  I  )'  ou • 49—14  +  1 

Le  premier  prend  1  H^'~     5=  i  +  --= 1 4-5=  7—1    *       7  —  i 

.     U  reste '...,...40-^^1+^ 


I 

/ 


/ 
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Le  second  prend  a-| —  =  4+^  =  7  —  i=  7-^^ 


U  reste, 49  —  28  +  5 


âi 


Le  troisième  prend  54-— =6  =  7  —  ^  =••  •  7  *"  * 


i«^ai^ 


Il  reste 49  —  ^^+4 

Le  quatrième  prend  4  4-  —  =  6=. 7  "^  * 

Il  reste 49  ~"  4^  +  5 

Le  cinquième  prend  5  et  ^  =  6  = 7"*~' 


o 


II  reste 49  *—  49  +  6- 

Le  sixième  prend  6  et  ~  =  6  = ; 7~^^ 

U  reste.  • .  »  o  =    o  —    7+7 

Le  partage  est  fini ,  les  enfâns  sont  au  nombre  de  6=7  —  i  ^  le 
nombre  des  pièces  6*  =  56  :  les  parts  sont  égales  et  de  6  chacune. 

Ce  problème  a  été  imaginé  sans  doute  d'après  la  remarcpe  £ûte  cir* 
dessus  par  Planude  ou  par  quelqu'autre  avant  lui.  L'Algèbre  résout  ce 
problème  en  égalant  l'expression  des  deux  premières  parts;  mais  un 
algébriste  n'aurait  probablement  pas  imaginé  cette  question  ;  il  n'y  aurait 
pas  songé. 

Planude  se  propose  ensuite  celautre  problème.  Trouver  deux  rectangles 
égaux  en  périmètre  et  dont  les  aires  soient  éntr'elles comme  i  :  n, c'est-à- 
dire  en  raison  donnée. 

Soient  a  et  £  les  deux  côtés  contigus  du  premier  rectangle;  sa-f-sS 
le  périmètre  y  ab  la  surface ,  c  et  </  les  deux  côtés  du  second  recùs^  ^ 
ac  -f-  nd  le  périmètre  >  cd  Tautre  surface. 

Nous  aurons 

a"^  B=:  c  *hd    et    cdss  naB ;. 

Toilà  les  deux  équations  du  problème* 

« 

[«^ -i  («+*)]•  =  Ci  («  +  *)'-«iA], 


t 


DES  INDIENS.  555 

Cette  fommle  suppose  la  connaissance  du  premier  rectangle  et  le 
rapport  n  des  surfaces  ;  mais  on  risque  de  trouver  bien  des  solutions 
imaginaires  ou  purement  géométri^pies  aviaîhtd'en obtenir  une  en  nombres 
entiers. 

Soit  :tp  le  périmètre  ;  or  et  ^  les  demî-dîflFérences  des  côtés  \  p-^x 
^l  p  ^  X  seront  les  deux  c^tés  ;  p^^-^x*  sera  la  surface  du  premier  ; 
p^—y^ip  +^  les  deux  côtés;  p^-^y^  la  surface  du  second.  Noua 
aurons 

p^--y^^s=^np^^nx^=in{p^x){p'^x^y 
p^—np^^nx^=:yz=:p^^n{p^—a^):=ip^'^n{p^x){p+x)y 

JLe  premier  rectangle  étant  donné  avec  x  ^p  éin^on  aura 

Cette  solution  plus  commode  que  la  précédente^  a  de  mente  nnconvé-* 
nient  de  donner  des  solutions  incommensurables. 

Planude  donne  sans  démonstration  et  ians  aucun  renseignement ,  un 
moyen  d'avoir  en  nombres  entiers  autant*  de  solutions  qu'on  voudra. 
J^'ai  tiré  des  raisonnemens  de  Planude  «  les  formules  suivantes  ; 

prenez  donc  »' —  i  pour  le  demi-périmètre  ,  (ti^—  /i)  et  (n —  i  )  seront 
les  deux  côtés  d'un  rectangle ,(/»'  —  /»')  et  (  «*  —  x  )  les  côtés  de  Tautre 
rectangle.  Vous  aurez  autant  de  solutions  que  vous  voudrez  en  nombres 
entiers,  en  choisissant  arbitrairement  (n^^—p)  et  (p^^i)}  (^^-^-^J 
ctC^— 1).  ,  .   ! 

Tous  ces  périmètres  sont  égaux  ;  mais  il  &ut  encore  que  les  sior&ces 
soient  en  raison  donnée. 

Voilà  donc  le  problème  entièrement  résolu.  Les  périmètres  sont  égaux  ^ 
et  lessurface»  ::  x  :  /i. 

L'équation  tf  =  (  n —  i)  on  ii=:(a<4-x)  vous  permet  de  prendf e^ 
srl^itrairement  m.  ou  n  pour  donnée  ;  prenons  iK 
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Nous  aurons' 

ab:=,n{n — i)  (/i* — i  )  ,     cd^=:n*(n — 1)(^*—  i) 

à  étant  pri&  à  volonté  y  nous  ayonrn  et  tout  le  reste  exprimé  en  £dncboa 
de  n.  Nous  pouvons  de  même  exprimer  tout  en  fonction  de  a. 

'  û  +  A=z=a3  +  5a*4-5fl  =  (aH-ty— i=c  +  é/, 
c  =  »•—  I  =«■-+•  aa  +  i  —  1  =:a'4-  ^^a 

ûi  =  û  ( a^+  3a*  +  2a)  =  a*  +  5a*H-  ^a* , 
cJ=  (a^+2a*^a)  (a*  +  2a)  =  a'+  2a^  +  ^4-a^  +  4^  +  m' 

=  û*  +  4^  +  Sa' +  ^^*> 
J  —  az=za^  4-  5a»+  aa  —  a  =  a'  +  5a*  +  a, 

^  — c=:a'  +  2a*4-^ — a*  — 2a=:a'  +  ^*""^' 

Tous  les  nombres  sont  dés  entiers  ;  tons  ils  sont  à  Tolonté  feacdons 
de  a  ou  de  n.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  simple^  c'est  de  prendre  pour  a  toos- 
les  nombres  naturels  successivement. 

a  sera  donc  i  ,  a,  3,  4  >  S>  ^>  ^^c. 

n  sera  a,  3,  4^  5,-6,  7,  etc. 

<^=i,  /i=:a,  c=3,    rf=4^      * — a=5,     Az=6,  i+a=i'j; 

ai  =  6^  1/ — r=r// 

ii  =  2,  /ï=5,  c=8,     </=i8,    i — as=pa,i=24   ,  b+a=s^^ 

•                                                                                         ai  =  48  ,  d^czn  10  ; 

ii=3,  /i=4>  ^=i5,  </=48^  h — a=57  >  A  =  6o  ,    ^+ar=63, 

a3=ido,d — c=55; 
a=:4,  7}s=5,  c  =  24^  cf=:ioo,  & — a=ii6,  &=iao,    fr-f-a=:i24i 

a£=s:48^  9  ^ — 0=576; 
oâS,  ns=6,  c£=  35 ,.€/=:  180,  6«~a=ao5,  isaio^    A-|-aî^2i5, 

a£=:io5o,  &—-r=:  145*1 
a'i=6,  n=7,  c=48,  rf=a94,  * — a  =  33o,  3  =  336,    *-|-a=343, 

ai  =  aoi6,  d — c=24fi- 
''On  aurait  arasi*  autant  de  solutions  qu'on  voudrait  donner  de  vafeun 
à  /}  ou  a;  mais  on  peut  contiuoer  par  de  simples  additions. 
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c  est  I»  suite  des  xtombres  naturels  i^a,5y4>5^  file» 
n  es!  la  suite  des  iK>inl>i:es  naturels  n-y  5>  4>  ^  >  ^>  ^^^« 

On  peut  continuer  tant  qu'on  voudra. 

Les  valeurs  de  tf  sont r  •  *       3  .  8  .   i5  •  ^4    •    35    •    4^ 

5  .  5  .  7    ^   9    ♦    II    .    i5.  . 

Les  différences  de  c  sont  celles  des  nombres  carrés  ;  on  peut  donc 

continuer  à  TinfinK  En   effets  cs=  n*-—  i  étant  la  suite  des  çarrçs  , 

diminués  de  la  constante  i  ,  les  différences  sont  nécessairement  celles 

des  carrésr 

Les  valeurs  de  é^sont...       4  •   ^^  •  4^  •    loo  •    i8o  •  1294  •  44^ 

Différences 4  •  ^4  •  ^<^  •   ^^    •    ^^    .   1 14  •    1^4 

10  •  16  »  22  .   28   •    34   •   4^ 

6        6        6  6  6 

'i2  =  /i^  -**  n'  ;  les  troisièmes  différences  de  n^  sont  6  ;  les  troisièmes  de 
n^  sont  nulles  ;  lesi  troisièmes  différences  de  d  sont  donc  6* 

Les  valeurs  de  ^t  .•       6  •  24  •  60  •  120  •  aie  •  536 

6  •  18  .  56  .  60   «    90    .  126 
12  .  18  «  24  •  5o    •    56 
6        6        6        6 

Xes  troisièmes  différences  de  h  ts^n^--^n  doivent  être  6  par  la  même 
raison. 

Les  valeurs  de  ( &  —  a)..,      5  .  22  .  67  .  116  ,  2o5  •  55o 

6  •  17  .  56  .  59    .    89    .  125 
12  •  18  .  24  «    5o    .    36 
-  6        6        6         6 

h  —  az=zif  —  2/1  +  1  j  les  troisièmes  différences  sont  donc  celles 
des  cubes. 

h  +  a,  par  la  même  raison  ,  a  les  troisièmes  différences  des  cubes. 

*H"^ 7  •  a6  .  65  ,  124  .  216  .  5i2 

7  •  19  .  37  ^  61  r  91  .  127  ^ 

12 ,  18  .  24  •  5o  .  56 
6   6   6    6 
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^ 6  .  48  .  i8o  •  48o  .  io5o  .  aoi6 

6  •  4^  •'  i53  •  5oo  •  570    .   968 
56  •  90  •  168  •  370  .    396 
54  .  78    .  ion  •  ia6 
34       d4        ii4 

Lçs  ab  ont  les  différences  des  quatrièmes  puissances*  En  effet  j 
abzsun^''^  n?  —  »•  +  1. 

d-^  c 1   .  10  .  55  .  76  .   i45  .  a46 

1.9    •  aS  •  45  .  69    .   loi 
8  •  i4  .  ao  •  a6  .    5a 
6        6        6        6 

€/  —  6  =  n'  — •  an*  -|-  1  doit  avoir  les  différences  des  cubes. 

On  peut  donc  continuer  à  volonté^  si  Ton  ne  vent  que  des  solutions  en 
nombres  entiers. 

'  Nous  aurons ,  par  ce  moyen  y  toutes  les  solutions  dans  ce  système 
où  n  dépend  àt  a,  car  a  doit  être  entier  ;  n  =  a  +  i  sera  doue  aussi 
en  entier. 

Mais  les  valeurs  de  c  ont  des  différences  toujours  croissantes; 
d  les  a  de  même  ;  (  d — c)  y  (  b — à)  de  même  :  c'est  pis  encore  pour  ah. 
On  ne  peut  donc  prendre  pour  donnée  que  a  ou  1»  ;  le  reste  mènerait  à 
trop  de  solutions  impossibles  en  nombres  entiers. 

Ce  problème  n'est  là  que  par  hasard  ,  car  il  n'est  pas  de  Farithmétiqo^ 
indienne  plus  que  de  toute  autre  ;  il  est  de  l'arithmétique  générale. 

Voici  encore  un  autre  procédé  que  Planude  donne  en  terminai}/ 5oa 
ouvrage.  Il  diffère  du  précédent  en  ce  que  net  a  sont  indépeaibos  l'un 
de  l'autre  ;  ce  qui  augmente  le  nombre  des  solutions. 

Prenez  arbitrairement  un  nombre  a;  puis  un  nombre  ("n -V- 1")  ^9  si 
vous  voulez  que  la  seconde  surface  vaille  n  fois  la  première*  Ce  second 
nombre  sera  donc  c  =  (/t-f"i)^- 

Puis  un  troisième  nombre  d  :=  n^a. 

Puis  un  quatrième  nombre  b  ^  n.{n-^  i)  a. 

Les  périmètres  seront  donc  égaux  ^  et  les  surfaces  dans  le  rapport 
de  I  :  /z. 
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La  solution  limitée  peut  se  ramener  à  la  solution  générale. 
Nous  avions 

ainsi,  au  lieu  d'une  seule  arbitraire  n  y  nous  en  introduirons  deuX|  n  tla^ 
Nous  aurons  donc 

bzzzn^—'n  ^=zn(n* — i)  s=s  »(/i—  i)  (n  +  i)  =  »(»-|-  i)a. 

Les  premières  expressions  étaient  réellement  identiques  à  ces  dernières. 
Pour  revenir  des  dernières  aux  premières,  on  rétablira  la  relation(/i— i  )=a; 
les  quatre  termes  renfermant  a;  a  peut  rester  indéterminée  arbitraire. 

^?  =  (/i  -!•  I  )  a  croîtra  comme  na  ;  e  sera  5^,  4^,  5a,  etc. 
d  =  n^a  ;  il  sera  donc  4^ ,  ga ,  lôa,  aSa  ,  etc. 
b  s=^n(n'4^  i)az=:(n^  ^n)a  sera 

6a  y     i2a ,  2oa ,    5oa  ,    ^2a  ;    56a ,    7 ^a ,  etc» 
Diff.  descoefficitos...     6        8        10        la  i4        ^^^ 

Les  périmètres  seront  (»•  +  n  4-  i  )  ^* 

Les  surfaces  seront  /i  (;i  +  i  )  a  et  /i*(/i4-  i  )  a». 

7»  ne  peut  être  moindre  que  2,  car  /i=i  donne 

^=33,    a  =s  c,      et    d  ssz  ab. 

Les  périmètres  seraient  Sa,  les  surfaces  2a^  seraient  égales  ,  les  deux 

rectangles  seraient  identiques ,  on  aurait  dz=  a  et  i  =  c. 

Tout  cela  est  exposé  d'une  autre  manière;  mais  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  ^ire  se  trouve  dans  Planude^  ou  s'en  déduit  avec  j&cilité.  Ces 
deux  problèmes  seraient  ce  qu*on  trouverait  de  plus  -curieux  dans  son 
ouvrage,  sans  lés  mots  xAt^  fvJhvç,  selon  les  Indiens,  qui  se  trouvent 
dans  le  titre,  et  paraissent  décider  une  question  qui  parait  encore  don- 
'teuse  à  quelques  personnes  ;  mais  nous  croyons  qu'elle  va  ê^tre  décidée 
^ar  un  ouvrage  récemment  traduit  de  l'indien ,  et  dont  pn  verra  l^ex* 
«trait  dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  V. 

(  La  feuille  précédente  était  imprimée  depuis  bien  long-temi ,  lorsque  riosti tut  a  refo , 

de  la  part  du  traducteur,  Touvrage  intitulé  )  : 

LilatH^ati  or  a  freatîse  on  Arithmetic  and  Geometrf  hj  Bhascanr ^cimy^a y 
translatedfromihe  original  sanscrit  bjr  John  Tajlor.  M.D.BQmhaf,  1816^ 

il  ous  allons  extraire  de  ee  traite  curieux  tout  ce  qui  peut  £aîre  nîAfca: 
Touvrage  de  Planudè^  et  qui  aura  quelque  rapport  à  rAstronomie  et  au 
questions  que  nous  avons  eu  occasion  de  traiter. 

On  lit  dans  Tintroduction  que  Bhascara  Acbarja^  auteur  du  traite^ 
était  né  à  Bildur^  ville  du  Décan  y  Tan  io56  de  Saltvahna,  ee  qui  réponit 
à  Tan  1T14  de  notre  ère.  Il  composa  ce  livre  ^  et  lur  donna  le  nom  de 
sajille  Lilawatij  {)Our  la  consoler  de  ce  qu'il  a*avah  pu  la  marier;  il 
devait  donc  être  âgé  d'environ  40  ans;  ainsi  la  date  d«Liilawftti  dett  re- 
monter entre  Tan  ii5o  et  »i6o'de  notre  ère. 

Bhascara  est  encore  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les  plus  célèbres 
sont  le  Bîja  Gannita  et  le  Sîromani.  Le  premier  est  un  traité  d'Algèbre 
dont  M.  Edward  Strachey  a  donné  une  notice  qui  est  en  partie  une  tra- 
duction littérale  9  le  reste  un  simple  extrait  avec  des  notes. 

Le  Siromant  est  un  traité  d'Astronomie  plus  complet  et  plus  huxuacan 
que  le  Sourya  Siddhanta.  Il  est  en  grande  réputation  parmi  /es  asiro- 
nomes  de  Décan,  et  c'est  le  seul  dont  ils  fassent  usage.  Uest  <U.V\sé  eu 
deux  par  lies  :  le  Gola  Adya,  qui  traite  de  la  sphéricité  de  la  Terre,  et  le 
Gannrtta  Adya,  qui  traite  du  cacul  astrcmomique. 

Le  Lilawaliy  si  Ton  considère  le  terne  où  il  a  été  écrit,  présente  un 
système  d'Arilhmétique.profond,  régulier  et  bien  Ué.  U  contient  plusieurs 
proposîiions  utiles  de  Géométrie  et  de  Géodésie.  H  est  le  premier  livre 
qu'étudient  les  astronomes  oupIut6t  les  astrologues  de  lin  de;  car,  dans 
ce  pays,  les  deux  professions  sont  inséparables,  et  en  gëoénd  la  pre- 
mière n'est  considérée  que  comme  un  accessoire. 

Les  règles  sont  écrites  en  vers,  d'un  style  concis  et  elliptique,  diss 
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lequel  on  trouve  au  plus  haut  degré  cette  obscurité  qui  est  la  marque 
caractéristique  des  ouvrages  sanscrits  de  science  et  de  philosophie. 

L^empereur  Acbar  fît  traduire  ce  livre  en  persan  en  i5Sj  ,  par  Fyzy. 
Une  copie  de  cette  version  a  été  remise  k  M.  Taylor^  par  MuUaFiroz^ 
savant  parsis ,  qui  a  hit  une  étude  particulière  du  système  astronomique 
des  Arabes.  La  traduction  de  Fy zy  est  souvent  très-obscure  ;  on  y  re- 
marque des  omissions  considérables,  particulièrement  à  la  fin  del'Arith* 
métique  et  dans  les  opérations  géamétriquea  qui  précèdent  le  chapitre 
des  cercles. 

11  a  pareillement  omis  les  chapitres  des  problèmes  indéterminés  et  des 
permutations.  Le  style  est  diffus ^  et  fait  penser  queFyzy  n'a  fait  qu'écrire 
sQÙs  la  dictée  les  paraphrases  qui  lui  étaient  faites  par  les  savans  du  pays^ 
<]u'il  dit  avoir  consultés. 

M.  Taylor  a  vu  chez  M.  Erskine  une  traduction  de  ce  même  traité^  en 
langue  murwar*  Elle  parait  &ite  pour  l'usage  des  prêtres  du  Jaina  qui 
professent  l'Astrologie.  La  ressemblance  du  sanscrit  et  du  murwari  fait 
<}ue  la  traduction  est  plus  concise,  et  qu'on  y  trouve  en  plus  grand 
nombre  les  termes  technique^  de  l'original.  Il  y  a  cependant  aussi  des 
onodssions  importantes^  telles  que  celles  des  problèmes  indéterminés  et 
des  permutations. 

L'objet  de  M.  Taylor,  en  donnant  cette  traduction,  a  été  de  fournir 
des  docuniens  authentiques  sqr  les  connaissances  mathématiques  des  In- 
diens au  douzième  siècle,  et  de  montrer  leurs  principes  et  leurs  manières 
d'opérer,  qui  pourront  rendre  un  peu  douteuses  leurs  prétentions  au  titre 
d'inventeurs  en  matière  de  science.  Cette  traduction  a  été  long-tems  de-* 
6Srée.  M.  Burrow  ne  put  l'achever;  M.  Taylor  croit  qu'il  n'aurait  pas  été 
plus  heureux,  sans  le  secours  de  trois  commentaires  qu'il  a  su  se  procu- 
rer. Il  avait  en  outre  trois  copies  de  l'original.  La  plus  anfciienpe  ^^st  de 
l'an  1675;  c'est  celle  qui  a  servi  k  la  traduction;  elle  a  depuis 'ef emportée 
^n  Angleterre  et  déposée  k  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  des  Indes.' 
Les  règles  et  les  exemples  se  trouvent  en  entier  dans  deux  des  trois  com- 
mentaires; ensorte  que  M.  Taylor  avait  cinq  copies  de  l'ouvrage;  elles 
€ont  d'une  conformité  remarquable.  Il  a  cru  inutile  de  traduire  les  pré- 
ceptes en  Algèbre  européenne ,  parce  que  les  notes  tirées  des  Commen- 
taires sont  assez  claires,  et  que  son  objet  principal  était  de  montrer  la 
xnarche  et  les  pensées  de  Fauteur  indien. 

Les  deux  livres  du  Rutacha  ou  des  problèmes  indéterminés  et  des 
permutations,  sont  plus  obscurs  enoore  que  les  précédens« 
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Les  Indiens  opèrent  sur  un  tableaa  de  12  ponces  de  long  sur  8  de  large} 
Un  fond  blanc  est  formé  ayec  nne  poussière  de  pipe  ;  on  le  recoui^re 
d'un  sable  rouge;  les  chiffres  sont  tracés  avec  un  style  de  bois  q«i, 
déplaçant  le  sable  rouge  ^  laisse  voir  le  fond  blanc.  En  passant  le  doigl 
sur  le  sable  rouge  ^  on  efface  ce  qui  est  écrit ^  et  Ton  peut  recommencer 
une  autre  opération.  D'ailleurs^  comme  l'espace  est  borné  et  les  carac- 
tères nécessairement  grands  ,  on  est  obligé  d'effacer  à  mesure  qu'on 
avance ,  pour  gagner  de  la  place. 

Les  Indiens  font  l'addition  en  commençant  parla  droite,  comme  Dons; 
mais  ils  ont^  pour  commencer  par  la  gauche ,  une  manière  qui  n'est  pas 
trop  incommode.  M.  Taylor  dit  qu'ils  ignorent  la  preuve  de  9,  bien  con- 
nue des  Arabes  y  qui  l'appelaient  iarazu  ou  balance;  cependant  Planude 
emploie  cette  preuve  dans  les  quatre  opérations  de  l'Arithméàffue  ;  il 
la  donne  comme  venant  de  l'Inde^  ainsi  que  tout  le  reste.  Les  Âr^^ 
ne  sont  pas  une  seule  fois  mentionnés  dans  son  ouvrage* 

La  sousiraction  se  fait  de  deux  manières  exposées  aussi  dans  Planade. 
A  l'article  de  la  multiplication^  il  remarque  'qu'on  n'y  trouve  poîat 
la  Table  de  multiplication  qu'on  dit  cependant  avoir  été  apportée  de 
l'Inde  par  Pythagore.  Il  explique  cette  apparente  contradiction ,  en  di- 
sant que  le  livre  n'étant  pas  destiné  aux  enfans^  on  a  cru  la  Table  inutile; 
il  ajoute  qu'on  s'en  sert  aujourd'hui  dans  les  écoles ,  ou  même  on  en 
a  de  plus  étendues. 

Le  texte  donne  cinq  méthodes  de  multiplication^  les  Commentaires 
en  ajoutent  deux  autres;  il  y  en  a  aussi  plusieurs  dans  Planude ,  qui  les 
expose  avec  plus  de  détails. 

On  ne  voit  dans  le  Lilawati  aucun  symbole  pour  indiquer  Yaddiûon, 
ni  la  multiplication.  Nous  avons  fait  une  remarque  pareille^  mMÎs  p/us 
étendue,  en  extrayant  Planude.  Suivant  M.  Taylor,  un  zérop/acé  au- 
dessus  d'un  nombre  signifie  qu'il  faut  le  retrancher.  PlanciJe  ne  dVl  xîeu 
de  semblable. 

Un  xéro  placé  auprès  d'une  somme ,  signifie  qu'elle  a  été  payée  y  et 
que  la  ligne  est  annulée.  C'est  la  manière  des  marchands  marattes. 

Les  Indiens  ignorent  la  méthode  des  barres  pour  séparer  la  somme 
d'avec  les  parties  ajoutées^  eu  le  reste  d'avec  la  somme  soustraite;  dans 
les  fractions  mêmes,  on  se  contente  de  placer  le  numérateur  au-dessus 
du  dénominateur,  sans  aucun  trait  qui  les  sépare. 

Après  cet  exposé  sommaire  des  méthodes  indiennes,  le  traducteur 
passe  à  celles  des  Arabes.  11  lea  pi^end  dans  deux  livres  persans  :  ic 
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Hisala-Hisal)  et  le  Khalasat-ul-Hisab  ;  ce  âont  les  deux  plus  anciens  et  les 
plus  renommes. 

Le  Aisala-Hisab  est  un  court  traité  d'Aritbmélique  et  de  Géométrie, 
composé  par  Kazizadel-el-Rumi,  surnommé  Ali  Kushchi,  l'un  des  astro- 
nomes d'Ulug-Beg^."^ 

Le  Khalasat-ul-Hisal)  fut  composé  en  araï>e  par  Baha^ud-din  ^  né  à 
fialbec  en  iByS,  et  mort  à  Hispahan  en  i655.  M.  Strachey  en  a  donné 
un  extrait  dans  le  second  volume  des  traités  de  Mathématiques  de  Hutton. 
M.  Strachey  dit  que  les  Arabes  ont  quelque  chose  qui  ressemble  aux 
logarithmes  ;  mais  ce  n'est  rien  autre  chose  que  la  méthode  des  fonds 
substitués  aux  arudogues,  que  j'ai  expliquée  dans  mon  Arithmétique  des 
Grecs- 

Pour  éviter  de  se  servir  de  la  Table  de  multiplication^  les  Arabes  ont 
quelques  règles  qu'on  peut  renfermer  dans  les  formules  suivantes  : 
Soient  mein  deux  nombres  moindres  chacun  que  10,  faites 

pour  les  nombres  entre  10  et  20  à  multiplier  par  un  nombre  au-dessous 
de  10,  soit  /?i>io  et  /kC  10^ 

m/i  =  (m 4"  ^  ■*"  ïo)  10 "— (''' "^' lo)  (10  —  ri)  < 
si  les  deux  nombres  sont  entre  10  et  20^ 

(/ï-j-m—  10)  10+ (w  —  10)  (/w—  io)='i07i4-  I07W—- 100 

+  mn «^  lo/î  — •  10m  +  100  =  mn. 

Pour  multiplier  m  par  5,  5o,  5oo,  5ooo,  etc.,  vous  multiplierez  {m  par 
10,  100,  1000,  loooo^  etc.;  si  les  deux  nombres  sont,  l'un  entre  20  et 
100^  et  lautre  entre  10  et  20^  soit  l'un  10^*4- '^'^  ot  l'autre  lo-f-n ^ 

(1094-/71)  (lo^-;^)==loo9  + 107^4- iom+/wn=z=io(io<7+<7/ï+/7i)+m7i. 
En  général^ 

les  Arabes  eux-mêmes  trouvent  ces  moyens  plus  curieux  qu'utiles. 

.  Pour  la  multiplication,  les  Arabes  forment  une  figure  qu'ils  appeUent 
shaback^el  dont  l'usage  ressenoJble  à  celui  des  bâtons  de  TSéper. 
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Ils  forment  un  rectangle  qu41s  divisent  verticalement  en  aotaiH  de  co« 
lonnes  qu'il  y  a  de  cbiflfres  dans  le  multiplicande;  et  honzonUtlemeot  en 
autant  de  tranches  qu'il  y  a  de  chiffres  au  multiplicateur.  Ds  ûrent  ensai/e 
des  diagonales  qui  partagent  chacun  des  carrés  en  deux  triangles  éganx. 
Us  placent  les  chiffres  du  multiplicande  ^n  tète  de  leurs  colonnes -,  ceux 
du  multiplicateur  à  gauche  de  leurs  tranches.  Hs  font  toutes  les  nmlùp^* 
cations  partielles  en  mettant  les  unités  dans  le  triangle  inféneut ,  les 
dixaines  dans  le  triangle  supérieur^  ensorte  que  chaque  produit  partiel 
réponde  aux  deux  facteurs  qui  l'ont  produit^  comme  dans  la  Table  de 
Pythagore;  ils  additionnent  ensuite  les  tranches  obliques  entre  chaque 
diagonale,  reportant  d'une  tranche  à  l'autre  les  dixaines  que  la  première 
produit.  Cette  méthode  a  passé  dans  l'Inde ,  et  on  J'enseigne  dans  les 
écoles;  mais  elle  ne  se  trouve  dans  aucun  livre  sanscrit;  les  astronomes 
n'en  font  aucun  usage^ 

L'arlicle  de  la  division  u'ofire  rien  de  remarquable,  qu'une  longue  %ore 
rectangulaire,  divisée  en  colonnes  verticales^  dans  lesquelles  ils  encadrent 
l'opération,  qui  n'en  est  guère  plus  facile. 

L'article  qui  concerne  la  racine  carrée  est  fort  ebseur  ;  il  est  ekir,  am 
bien  prolixe  dans  Planude.  Le  traducteur  cherchant  à  deviner,  oiti  tire 
que  le  procédé  détaillé  par  Théon,  procédé  qui  avait  déposer  ?su( 
Arabes  avec  les  écrits  des  Grecs. 

L'alrticle  de  la  racine  cubique  est  encore  plus  long  et  plus  cjbseur. 

Les  Arabes  avaient  un/e  Arithmétique  littérale,  ainsi  que  les  Grecs  e( 
les  Hébreux. 

Les  nombres  arabes ,  quand  ils  sont  écrits  en  lettres  alpbabéti^ aes , 
sont  écrits  de  droite  à  gauche  ;  mais  quand  ils  sont  exprintiés  en  chiffres, 
ils  vont,  comme  chez  nous,  de  gauche  à  droite;  ce  qui  est  une  asseï  forte 
présomption  que  la  notation  décimale ,  où  les  chiffres  ont  une  valeur 
de  position^  est  étrangère  chez  les  Arabes ,  et  qu'elle  a  dû  leur  être  cooh 
muniquée  par  \m  autre  peuple.  (Qetjle  remarc^  ^  été  faite  plus  d^nne  tiÀi 
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M  fesfe,  les  AraBes  en  conviennent  ea^'^mémes  ;  il  ne  reste  doâc  aucun 
doute  sur  ce  point. 

Excepté  pour  le  i^  le  5  et  peut-<étre  le  4^  les  Arabes  ont  adopté  les  figures 
indiennes  avec  très-peu  de  changement  dans  la  forme.  Le  traducteur  ne 
donne  pas  les  chiffres  indiens  ;  on  les  voit  dans  Planude. 

Les  deux  auteurs  arabes  commencent  leur  Géooiétrie  par  les  définitions^ 
du  point)  de  la  ligne ^  de  la  Burfece^  du  solide^  des  angles  droit,  aigu  et 
obtus,  de  la  circonférence,  dn  rayon  et  du  secteur.  Tous  deux  font 
usage  des  lettres  de  l'alphabet  dans  leurs  démonstrations ,  pour  désigner 
les  lignes,  ce  qui  montre  une  grande  affinité  entre  la  Géométrie  des  Arabes 
et  celle  de  Grecs, et  ne  ressemble  en  rien  à  celle  du  Lilawati,  dans  lequel 
on  ne  fait  aucune  attention  aux  angles.  Toutes  les  opérations  y  sont  faites 
d'après  les  relations  entre  les  trois  côtés  du  triangle  rectangle.  Il  est  à 
remarquer  que  les  Arabes  nomment  Hindasi  ou  Arithmédque  indienne, 
l'Arithmétique  où  les  chiffres  ont  une  valeur  de  position.  Cette  idée  heu- 
reuse^ qui  paraît  due  aux  Indiens,  peut  devenir  le  sujet  d'une  recherche 
intéressante.  Les  Indiens  sont-ils  en  effet  les  auteurs  de  cette  notation, 
ou  Tont-ils  reçue  d'un  peuple  plus  avancé  dans  la  science  du  calcul? 
Nous  penserions  que  Tidée  est  tellement  simple ,  qu'elfe  a  pu  venir  à  des 
ignorans  plus  aisément  encore  qu'à  des  savans.  Dans  toutes  les  langues^ 
quand  on  dit  967 ,  ou  9  cent,  cinq  dfxaines  et  7  unités  ^  et  qu'où; veut  écrire 
ce  nombre,  l'idée  la  plus  naturelle  est  d'employer  9>  5,  7,  que  les  mots 
9  cent,  cinquante  et  7  semblent  appeler.  ï^lus  un  peuple  sera  ignorant , 
moins  il  aura  de  signes  pour  exprimer  ses  idées,  plus  il  sera  porté  à  la 
notation  indienne.  Ce  moyen  ne  paratt-il  pas  plus  aisé  à  trouver  que 
celui  d'employer  quatre  caractères  différens^  pour  etprimer  5555,  comme 
faisaient  les  Grecs.  Dans  la  manière  indienne,  on  n^écrit  que  les  racines 
cimi  de  cinq  mille,  de  5  cents,  de  5  dizaines  et  de  5  unités;  la  position 
rend  inutile  la  différence  de  terminaison  et  tout  mot  additionnel.  11  nous 
paraîtrait  donc  superflu  de  chercher  un  peuple  plus  savant  qui  ait  pu  ins- 
truire les  Indiens.  M.  Taylor  pense  qu'il  faudrait  considérer  l'état  de  la 
science  mathématique  ehes  les  peuples  voisins,  qui,  par  leur  religion 
et  leur  philosophie  ^  paraîtraient  avoir  eu  de  grandes  communications 
avec  l'Inde.  Mais  il  faut  observer  que  si  l'Arithmétique  de  position  n'est 
pas  originaire  de  l'Inde,  elle  doit  au  moins  y. avoir  existé  de  tems  immé- 
morial ;  car  on  ne  trouve ,  chez  ce  peuple ,  aucune  trace  d'une  notation 
alphabétique,  telle  que  celle  des  Hébreux ,  des  Grecs  et  des  Arabes. 
Plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  avant  que  la  notation  indienne  ait  péné- 
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tré  chez  les  Arabes,  et  ail  été  par  eux  introduite  en  Europe.  Mais,  m 
en  Europe  y  ni  en  Arabie ,  elle  n'a  fait  disparaître  les  traces  de  la  notatioa 
littérale.  Les  Européens  et  les  Arabes  emploient  encore  occasionnelle- 
ment Jes  lettres;  et  chez  ces  derniers,  aussi  bien  que  chez  les  Orientaux, 
qui  ont  adopté  leurs  sciences^  on  considère  comme  une  manière  élé*- 
gante  de  marquer  la  date  d'un  événement,  celle  d'employer  un  mot  dont 
les  lettres,  considérées  comme  chiffres,  soient  propres  à  composer  la 
date  demandée.  On  ne  voit  aucun  indien  qui  connaisse  cet  usage  des 
lettres,  à  moins  qu'il  ne  Tait  appris  dyn  musulman.  On  ne  trouve  rien 
de  ce  genre  dans  aucun  livre  sanscrit,  ni  dans  aucun  livre  écrit  dans 
aucune  des  langues  du  pays.  On  y  emploie  les  figures  de  différens  objets  , 
pour  représenter  des  nombres ,  mais  les  lettres  jamais. 

Les  extraits  que  M.  Strachey  a  faits  du  Bija  Gannila,  et  cette  lraàiiic\lon 
du  Lilawati ,  offrent  sans  contredit  des  renseignemens  précieux  sur  ïélkl 
des  Mathématiques  chez  les  Indiens.  Us  ne  donnent  cependant  qu'une 
idée  imparfaite  du  sujet.  Au  reste,  on  ne  trouve  rien  de  mieux  dans 
aucun  autre  livre  du  pays. 

On  dit  que  les  Chinois  ont  des  traités  d'Arithmétique  et  de  Géométrie; 
mais  comme  on  n*en  a  publié  ni  extrait,  ni  traduction,  nous  ignorons  jus- 
qu'où s'étendait  leur  science.  Toutes  leurs  opérations  arithmétiques  se  font 
par  le  moyen  mécanique  du  Swanpan..On  ne  trouveçhez  eux  aucun  vestige 
d'Algèbre;  et  quoiqu'ils  prétendent  être  très-habiles  en  Astronomie,  il  est 
reconnu ,  par  les  meilleurs  écrivains  chinois ,  qu'ils  sont  ineapaJS»les  de 
calculer  une  éclipse  avec  quelque  précision.  Il  en  résulte  que  les  Chinois, 
en  Mathématiques ,  sont  eneore  bien  moins  avancés  que  les  Indiens. 

Quant  à  l'opinion  mise  en  avant  par  des  hommes  d'un  mérite  émûifflt, 
que  les  premières  découvertes  en  Mathématiques  sont  sorties  deJkbxoX.^ 
Asie,  nous  dirons  seulement  que  dans  tout  ce  qu'on  a  pu  nous  apçveiidre 
des  vastes  régions  du  Tbibet,  rien  n'appuie  le  moins  du  monde  ceWe  con- 
jecture; d'où  il  faut  conclure  que  jusqu'au  moment  où  l'on  a^ura  découvert 
dans  l'Orient  des  livres  d'une  antiquité  plus  grande  que  celle  du  Lilawati 
et  du  Bi  ja  Gannita,  et  qui  contiennent  un  système  d'Arithmétique  ou  d'Al- 
gèbre aussi  étendu  et  aussi  complet,  il  faudra  laisser  aux  Indiens  l*hoiineur 
d'avoir  découvert  la  notation  arithmétique  la  plus  simple  et  la  plus  com- 
mode qu'on  put  imaginer ,  et  confesser  qu'it  l'aide  de  cette  invention 
merveilleuse,  ils  ont  fait  dans  la  science  du  calcul,  aix  mmnsdepiÀ 
700  ans,  des  progrès  bien  supérieurs  à  ceux  d'aucun  cintre  peuple  de  YAàt 

L^s  savans  d'Europe  sont  perwadés  que  les  Indiens  n^entendent  pb 
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rien  aux  démonstrations  des  règles  qu'ils  suivent  dans  leurs  calculs  ;  on 
en  conclut  qu'ils  n'en  sont  pas  les  inventeurs ,  ou  que  les  Mathématiques 
ont  dégénéré  chez  eux  au  point  qu'ils  n'ont  plus  aucune  idée  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  ces  pratiques  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  ancêtres. 

Sans  enlrer  dans  la  discussion  de  cette  opinion  (ou  de  cette  erreur), 
M.  Taylor  nous  apprend  qu'il  a  en  sa  possession  un  livre  intitulé 
Udahama,  qui  contient  les  démonstrations  des  règles  du  Lilawati.  Ces 
démonstrations  sont  une  assez  bonne  preuve  de  ce  qui  lui  a  été  cer- 
tifié d'ailleurs^  que  toute  cette  Géométrie  est  fondée  sur  l'Algèbre  >  et 
que  les  Indiens  n'ont  jamais  rien  connu  des  méthodes  des  Grecs. 

Au  reste  ^  il  parait  que  depuis  200  ans  la  science  mathématique  et 
astronomique  a  toujours  été  en  déclinant  chez  les  Indiens.  Les  astrouomels 
de  l'âge  présent  sont  profondément  ignorans  en  Mathématiques;  ils  ne 
considèrent  pas  TAstronomie  comme  science,  ils  se  consacrent  eptière- 
ment  à  l'étude  de  l'Astrologie,  et  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  de 
devenir  capables  de  dresser  un  thème  de  naissance,  de  déterminer  l'heure 
favorable  pour  un  mariage  ^  et  de  pouvoir  pratiquer  les  cérémonies  en 
usage  dans  le  pays,  ^ 

A  Poona ,  que  Ton  peut  regarder  comme  le  principal  établissement 
des  Bramines,  il  y  a  tout  au  plus  dix  ou  douze  personnes  qui  entendent 
le  Lilawati  ou  le  Bija  Gannita;  et  quoiqu^il  y  ait  plusieurs  astronomes 
de  profession  à  Bombay ,  M.  Taylor  n'en-  a  pas  trouvé  un  seul  qui  en» 
tendit  une  page  du  Lila^rati. 

Chez  les  Brames,  la  dénomination  de  savant  n*est  guère  donnée  qu'aux 
grammairiens,  aux  métaphysiciens  et  aux  théologiens  ;  et  tous  ces  pré<^ 
tendus  savans  s'occupent  exclusivement  de  subtilités  qui  prouvent  leur 
ignorance  entière  de  toute  autre  chose.  L'Astronomie  en  particulier,  pai: 
la  riùson  qu'elle  s'occupe  d'objets  trop  grossiers  et  trop  matériels,  leur 
parait  indigne  de  leur  attention,  sinon  en  ce  qui  peut  leur  servir  à  pé- 
nétrer les  desseins  du  ciel,  c'est-à-dire  à  prévoir  l'avenir.  Parmi  ceux 
mêmes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'Astronomie  et  des  Mathématiques,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  soit  informé  de  ce  qu'en  ont  écrit  les  véritables  savans  ; 
peu  même  ont  lu  le  Lilavrati;  ils  sont  dans  la  persuasion  que  quiconque 
lirait  ce  livre  jusqu'à  la  fin ,  serait  condamné  à  la  perte  de  sçs  ùcultés 
mentales ,  ou  tout  au  moins  à  une  perpétuelle  pauvreté. 

Nous  allons  transcrire  quelques  passages  du  Siddhanta  Siromani ,  qui 
sont  curieux  p^reux^mêmes,  et  qui  nous  montreront  combien  l'opinion 
des  savans  diffère  de  l'absurde  doqtrine  des  Pouranas. 

Hi^tn  de  ÏAsU  anç.  Tom.  /.  69 
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Ce  globe  cMiposé  de  terre ,  d*«ir^  d'eau ,  d'espace  et  de  fen,  elqui 
est  entouré  de  planètes ,  est  ferme  au  milieu  de  l'espace ,  par  sa  propre 
puissance  et  sans  aucun  support.  Si  le  monde  avait  besoin  d'un  support 
matériel ,  ce  support  en  exigerait  un  autre  y  et  ainsi  de  suite.  H  fsiudraît 
toujours  finir  par  supposer  une  chose  qui  se  soutint  d'elle-même;  et 
pourquoi  cette  cbose  ne  serait-elle  pas  la  Terre,  qui  est  une  des  boit 
formes  visibles  de  la  Divinité  ? 

La  Terre  a  un  pouvoir  attractif  qui  dirige  vers  elle  tout  corps  pesant 
qui  se  trouve  dans  l'air,  et  qui  fait  que  ce  corps  parait  tomber.  Mais  où 
pourrait  tomber  la  Terre,  qui  n'est  environnée  que  deTespace? 

Les  Boudhistes  supposent  que  la  Terre  tombe  contimieUemeYA»  sans 
que  nous  puissions  nous  en  apercevoir;  ils  imaginent  qu'il  y  adeaxScH 
Icils ,  deux  Lunes ,  deux  zodiaques  qui  se  lèvent  alternativement 

Si  la  Terre  parait  plane ,  c'est  que  la  centième  partie  d'un  cercle  n'a 
pas  une  courbure  bien  sensible,  et  que  la  vue  de  l'homme  ne  s*étend 
qu'à  un  espace  médiocre. 

La  circonférence  de  la  Terre  est  de  49^7  yojanas;  le  diamètre  est  de 
i58i  i^. 

Tel  est  en  abrégé  le  discours  préliminaire  de  M.  Taylor;  passons  à  la 
traduction  du  Traité  d'Arithmétique  et  de  Géométrie. 

Le  Lilawati  commence  par  des  Tables  des  monnaies,  des  poids,  des 
mesures  de  terre,  des  mesures  de  grains,  de  celles  du  tems,  et  des  di- 
visions du  zodiaque. 

On  trouve  ensuite  ce  principe  fondamental  :  les  nombres  ont  des  va- 
leurs  croissant  en  proportion  décuple ,  suivant  la  place  qu'ils  occupent* 

Après  quoi  l'auteur  donne  les  noms  indiens  des  17  premières  puif^ 
sauces  de  10. 

Aux  articles  de  l'addition  et  de  la  soustraction,  on  ne  voit /nra  qui  Vke 
soit  beaucoup  plus  déuillé  dans  le  Traité  de  Planude. 

A  celui  de  la  multiplication ,  on  trouve  quelques  pratiques  ^TÛculières  ; 
on  y  décompose  le  multiplicateur  en  plusieurs  parties.  Ainsi,  au  lieu  de 
multiplier  par  1:2,  on  multipliera  par  4»  et  le  produit  par  trois;  ou  bien 
par  8  et  puis  par  4>  et  l'on  fait  la  somme  des  deux  produits;  ou  enfin  par 
20  et  par  8,  et  l'on  prend  la  différence  des  deux  produits. 

Pour  les  méthodes  réelles,  ce  sont  celles  de  Planude,  et  conséqueuH 
ment  les  nôtres. 

Pour  la  division,  on  réduit  le  dividende  et  le  diviseur,  eu  les  divisaol 
par  le  £atcteur  commun ,  quand  ils  en  ont  un. 
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Pour  la  formation  da  carré ,  les  lùdiens  ont  quelques  pratiques  qui  dé-- 
rÎTent  toutes  de  la  formule  {a  +  by = a'  +  aab  +  **. 

L'extraction  de  la  racine  carrée  se  fait  par  le  procédé  de  Tbéon^  qui  est 
aussi  le  nôtre. 

Pour  la  racine  cubique ,  les  Indiens  ont  une  règle  analogue  tirée  de  la 
formule  (a-^-'by.  Tous  les  préceptes  sont  tellement  concis ^  que  Fou 
conçoit  très-bien  que  peu  de  commençans  puissent  les  entendre. 

Au  chapitre  des  fractions ,  rien  qui  ne  soit  dans  Planude  et  partout. 

Effets  du  zéro.  On  voit  dans  Fintroductîon  que  le  mot  shunjra  signifie 
cercle^  zéro,  vide;  les  Arabes  ont  traduit  ce  mot  par  celui  des^Jr,  qui 
signifie  vide  ou  rien. 

Nous  avons  vu  dans  Planude  que  le  zéro  s^appelle  plus  ordinairement 

le  rien.  On  trouve  aussi  ce  mot  dans  Théon. 

Il  •  •  • 

o+/ï=n}  o*=o;  -n'a  pas  d'autre  nom  que  n  divisé  par  zéro.  Le 

commentateur  ajoate  que,  par  celte  phrase^  il  ùaatl  entendre  que  le  quo- 
tient est  infini. 

^   .        / 

On  voit  ensuite  une  règle  qui  s'écrirait  algébriquement  y 

on  ^a?.5  =  |jp=65,  ou  ;r=-^ — ssa.j;  les  Indiens  résolvent  cette 

équation  p»r  une  fausse  position;  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  les  In- 
diens ont  bien  des  pratiques  qui  ressemblent  à  l'Algèbre,  mais  qu'ils  n'ont 
point  de  notation  algébrique. 

Le  chapitre  de  V inversion  est  une  indication  fort  obscure  des  procédés 
qui  servent  à  dégager  l'inconnue. 

Nombre  posé  ;  c'est  la  règle  de  fausse  position. 

Cette  section  se  divise  en  plusieurs  cas:  on  connaît  une  quantité,  ou 
bien  on  connaît  des  restes  ou  des  différences,  ou  une  somme  et  une  dif- 
férence,  on  la  différence  des  carrés;  ce  sont  autant  de  petits  problèmes 
algébriques,  tels  quW  en  propose  aux  commençans.  L'auteur  donne 
la  règle  qui  fera  trouver  l'inconnue,  mais  il  n'en  donne  pas  l'expression 
algébrique. 

MuUiplicaUur  de  la  racine.  C'eçt  une  règle  qui  j^prend  à  résoudre  Féqua- 
tîon  ar-f-ax^= J. 

Règle  de  trois  directe  et  inverse;  règles  de  5,  7,  9,  11  et  règle  d'e- 
cbange.  Ce  ne  sont  que  des  règles  de  proportion  plus  ou  moins  com- 
plexes. 
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Quantités  mêlées.  Des  quantités  ont  un  rapport  donne  ^  on  ne  coulait 
que  leur  somme  ;  on  montre  à  déterminer  les  quantités^ 

Du  tems  nécessaire  pour  remplir  un  étang.  Ccst  un  des  problèmes  ée 

Diophante. 

jicheter  et  vendre.  Questions  d'échange  plus  ou  moins  composées. 
Calcul  de  l^on  Les  indiens  jugent  du  degré  de  fia  à  la  couleur.  Règles 

d'alliages. 

Permutations.  Rien  que  d'élémentaire  et  de  bien  connu. 

Progressions.  Sommation  des  nombres  naturels  et  triangulaires. 

Le  D.  Hulton^  qui  a  donné  toutes  ces  règles  dans  ses  Traites  nij£&éma- 
lîqucs ,  nous  dît  qu'il  est  douteux  que  les  règles  de  ces  derniers  chapitres 
fussent  connues  en  Europe  a  la  fin  du  i6*  siècle. 

Peletarius,  dans  son  Algèbre,  en  i558,  a  donné  une  Table  des  catmet 
des  cubes,  et  il  a  remarqué  que  la  somme  des  cubes,  en  commençauX 
par  I ,  est  toujours  un  nombre  carré  dont  la  racine  est  la  somme  des  ra* 

cines  des  cubes  ;  c'est  précisément  la  règle  du  Lilawati. 

• 

Seconde  partie.  Opérations  géométriques^ 

Théorème  de  l'hypoténuse.  Pour  approcher  de  la  racine  d*an  carré  ion 
par&it,  on  le  multiplie  par.  lo*",  et  quand  la  racine  est  ainsi  trouvée,  ou 
la  divise  par  lo". 

Soient  A,  hyC  l'hypoténuse,  là  base  et  le  côté  d'un  triangle  rectangle^ 

Données.         laconnuet. 

b  h  et  c  problème  indéterminée 

(h+b)elc  b 

{h-^c)  et  A  c 

h — c  tic  h-^-eeih        Toutes  ces  questié»  Croror 

k^b  et  6  A .  c  et  A      vent  leur  solutha  dans  \r 

^dr\<Ky==^Cjh^a=ut  et  i  h  tic  théorème  da  cart4  de  Yby^ 

6*{-c=a  et  A  c  et  6  poténuse^ 

£— -c=i/etA  b 

Dans  tout  triangle,  la  somme  de  deux  côtés  surpasse  fou  jours  le  3«  cite. 
Théorème  des  segmens  de  la  base  ;  il  est  dans  Ptolémée. 
Relations  entre  l'aire,  la  diagonale  el  la  perpendiculaire  d^nnilionihe 
ou  d'un  carré.r 

-,  ,  Sqâ7         cîrconf.  ZiAiS 

Des  cercles^  -^V"  ^=  ii-     .>_  ==     "7    * 

»a5o        diamètre        loooo 

Aire  du  cercle.  Solidité  de  la  sphère. 
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liegle  pour  trouver  le  sious  verse  par  la  corde  ou  la  tardé  p9±  le  sinus 
Verse. 

Règles  pour  trouver  les  c6tes  du  triangle  ^  du  carré  ,  du  pefntagone  >  elc^  ^ 
inscrits  et  réguliers. 

Méthode  approximative  pour  Calculer  les  cor^es^  Soit  G  la  circonfé-s 
rence ,  A  un  arc  (Quelconque ,  D  le  diamètre. 

Prathama  =  (G— A)  A=CA— A\ 

Soit  D  le  £amétre  =  2^0  >  G  =:  7  jl4>  7^  ==  4^^9  presque  ;  les  18  arcs 
qui  partagent  également  la  circonférence  seront  des  arcs  de  aô""^  ùiais  eh 
parties  de  754;  ils  seront  en  nombres  entiers  ^2^84^  126,  i68>  aïo^ 
a5i ,  2q5,  355,  877  ,  4^9»  46^>  5o5,  545,  587,  628,  670 j  712  et  754. 

Gette  expression  ,  suivant  le  ï).  Hutton ,  doqne  les  cordes  un  peu  trop 
grandes*  Si  l'arc  est  de  2"",  Texcès  sera  37  ;  il  sera  -^  pour  un  arc  de  So"*. 
On  ne  voit  pas  trop  où  ils  ont  pris  cette  règle ,  de  laquelle  ils  ont  tiré  unef 
pratique  pour  résoudre  une  équation  du  second  degré.  Voyez  Hutton  y 
^•vol.,  pag.  i58. 

On  trouve  ensuite  quelques  règles  approximatives  de  cubàttire^  sou9 
les  titres  étangs ,  briques  et  pierres  £un  mur ,  coupes  des  bois  et  tas^ 
Ils  supposent  que ,  suivant  la  quantité  du  gf aiu ,  k  hauteur  du  tas  serk 
5  "îT  et  TT  de  la  circonférence. 

Ombres  d^un  gnomon.  On  y  trouve  ce  problème  pins  singulier  que  Vrai- 
ment utile  :  Etant  donnée  la  différence  de  deux' ombres  et  celle  de  leuris 
hypoténuses ,  trouver  les  deux  ombres. 

On  a  les  différences ,  il  suffit  de  chercher  les  sommes  ;  on  y  parvient 
aisément.  Soit  à  le  gnomon  ,  2b  la  différence  des^  ombres,  2c  celle  des 
hypoténuses ,  2x  la  somme  des  deux  ombres ,  2jr  somme  des  hypoté- 
nuses, x-f^fr  et  A7— ^6  seront  les  deux  ombres ,  ^ -f- ^  et ^  —  €?  lesdeuxf 
hypoténuses. 

Gette  solution  est  identique  k  la  règle  indienne  :  àû  lieu  d^y  einproyér 
l'analyse,  on  peut  recourir  à  la  Trigonométrie  ;  alors  les  deux  ombrer 
seront  les  tangentes  des  distances  zçni taies  A  et  B  ;  les  deux  hypoténuses 
seront  les  sécantes  des  mâmes  angles  ;  nous  auraaa  ' 
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tangA-tangB=J='A^). 

0  o  * 

sécA— secB=c,. 
tang*A+tang*B — afangAtangB=£*, 
séC  A+  sec»  B — a  sec  A  sec  B=sc', 
a  +  3  taog  A  tang  B — asëcAsécB=c*— &*, 

I  —  sec  A  séc  B + lang  A  tang  B  =  ^^^— , 

cosAcosB— i  +  8inAsinB=r— ^— j  cosAcosB, 
I  — cos(A--B)==asia«i(A— B)  =  (5l^l^  C05  AcosB, 

cos  A  cos  B = (^1=^ .  £iîiMfbz:5>22îiS*d^ . 

d'oà  UDgi(A-B)«^i±4|^=^ (i) 


i-_._i I     __eo8B— cosA. a«B  {  (A— g)  «a  |  (A-fg) 

ccwA       cosB  cosAcmB  '"  oaaAcwB         ' 

cos  A  C08  B  =  g  2sini(A— B)co8i{  A— B)=isiDi(A— B)fflni(A+B)î 
sinHA4-B)=Q)cosKA-B) ....(,). 

coonaicsant  i  (A + B)  par  la  formale  (a)  ,  el  ^  ( A— B)  par  la  foramle  (i) 
oa  aura  les  deux  distances ,  les  deux  ombres  ou  les  deux  tangentes  et  le» 
deux  sécantes  ou  les  deux  hypoténuses  ;  on  n'en  aurait  aucun  besoinpoor 
connaître  l'heure  ;  ouais  <  le»  Indiens  ne  savaient  pas  calculer  le  triaiufe 
sphérique  :  d'ailleurs,  on  peut  bien  avoir  la  différence  des  deuxomin» , 
mais  comment  avoir  celle  des  hypoténuses  ?  Ce  problème  n'ett  donc 
qu'un  amusement;  les  Indiens  ne  pouvaient  chercher  les  ai^ an.  sont- 
xtt»t  du  gnomon,  ni  les  at^les  aux  deux  ombres. 

A  ce  problème  inuUle  ils  en  ont  attaché  plusieurs  autres  qui  ne  sont 
pas  plus  intéressaps  et  qui  sont  plus  faciles.  Us  supposent  que  l'ombre  du 
gnomon  est  produite  par  unelampe  placée  derrière  ii  une  certaine  disUnce; 
ce  sont  des  problèmes  de  triangles  rectangles  semblables  dont  les  côlcs 
Inconnus  se  calculent  par  des  règles  de  trois. 


/ 
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Troisième  partie.  Du  Kuiuka,  c'est-à-dire  eh  général  des  proilemes  indé^ 

terminés  du  premier  degréi, 

Voîcî  le  premier*  Trouver  x  tel  que =  e,  c'esl-JhdTre  un  nombre 

entier. 

On  trouve  aisément  x = — ^^  ;  il  s'agit  donc  de  trouver  un  nombre 

entier  e  qui,  multiplié  par  c^  deviendra  divisible  exactement  par  a  quand 
on  aura  retranché  b  du  produit  ec. 

Il  y  a  des  kutuLas  de  plusieurs  espèces  :  celui  qu^on  appelle ^y£re  sert 
aux  astronomes  pour  trouver  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  com- 
mencement du  calpa. 

On  ne  connaît  que  la  fraction  de  seconde  qui  terminç  le  mouvement  de 
la  planète  dans  l'intervalle  écoulé. 

De  cette  fraction  on  remonte  aux  secondes,  aux  minutes ,  aux  degrés, 
au  nombre  de  révolutions  et  par  conséquent  au  nombre  de  jours;  on  n^a 
pas  même  besoin  de  savoir  la  planète  dont  il  s'agit  )  le  calcul  la  fera  dé- 
couvrir. On  trouve  en  note  un  exemple  du  calcul  ;  je  n'ai  pas  eu  le  cou-' 
rage  de  le  vérifier.  On  voit  que  ce  problème  n'est  pas  d'une  grande  utilité, 
et^  dans  tous  les  cas,  il  ne  convient  qu'à  l'Astronomie  indienne. 

Quatrième  partie.  Des  transpositions  ou  permutations. 

Il  s'agit  de  trouver  en  combien  de  manières  on  peut  arranger  im  nombre 
de  chiffres  donné,  et  jusque-là,  il  n'y  a  rien  que  de  très-ordinaire; 
mais  on  demande  en  outre  qu'elle  somme  formeront  toutes  les  sommes 
partielles  que  composeront  ce»  chiffres  dans  toutes  leurs  permutations» 
La  solution  est  aussi  simple  qu'on  puisse  le  désirer  ;  si  ce  problème  n'est 
pas  utile ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  curieux. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  appendice  sur  la  manière  dont  on  en<-> 
seigne  aujourd'hui  l'Arithmétique  dans  les  écoles  indiennes.  Les  jeunes 
élèves  s'instruisent  les  uns  les  autres ,  et  l'ordre  qui  règne  en  ces  écoles  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  écoles  modernes  établies  depuis  peu 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  états  de  TEurope ,  et  que  l'on  cherche  à 
introduire  en  France. 

Le  Lilaw^ati,  en  ce  qui  concerne  l'Arithmétique,  n'a  .que  deux  avan- 
tages sur  le  traité  dePlanude,  c'est  qu'il  est  d'un  indien,  et  qu'il  est  plus 
ancien  d'environ  :200  ans  ;  car  du  reste  les  opérations  et  les  démonstra- 
tions sont  bien  plus  détaillés  dans  l'ouvrage  du  moine  grec. 
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L'Algèbre  de  Bhascara  Akarya  est  plus  étendue^  plus  riche  en  problèmes 
que  le  livre  de  Planude^  qui  n'a  résolu  que  deux  questions  en  tout;  mais 
les  autres  qu'on  trouve  dans  le  Lilawati  ne  supposent  pas  de  connais*- 
sances  plus  relevées*  Si  ta  science  des  Indiens  est  toute  entière  dans  le 
livre  dont  on  vient  de  voir  l'extrait^  on  ne  concevra  guère  comment  ce 
peuple  aurais, pu  avoir  une  Astronomie  véritable  et  qui  lui  appartlof.  Ses 
notions  algébriques  ne  sont  guère  plus  variées  ni  plus  profondes^  ses  no- 
tions géométriques  ne  s'étendent  qu'aux  trois  côtés  du  triangle  rectangle  ^ 
et  au  théorème  des  triangles  semblables  dont  les  côtés  semblables  sont 
proportionnels.  Ajoutez-y  celui  dessegmens  de  la  base  d'un  triangle  quel* 
conque  et  un  seul  théorème  trîgonométrique,  vous  aurez  toute \aGéomé^ 
trie  des  Indiens  ;  car  je  ne  parle  pas  de  leur  règle  inexacte  pour  trouver 
la  corde  d'un  arc  quelconque.  Nous  conclurons  avec  M.  Taylor,  qsifila 
lecture  de  cet  ouvrage  n'est  guère  propre  à  nous  (aire  admettre  comme 
fondées  leurs  prétentions  au  titre  d'inventeurs,  U  faut  avouer  en  même 
tems  que  le  Sourya  Siddhanta  renferme  plusieurs  propositions  omises  ou 
ignorées  par  Bhascara  Akarya.  II  est  à  désirer  pourtant  que  M.  Taylor, 
qui  possède  le  Siddhanta  Siromani^  nous  en  donne  une  traduction;  il  est 
à  croire  qu'elle  ne  modifiera  pas  sensiblement  l'opinion  que  nous  nous 
sommes  faite  du  savoir  des  Indiens  ;  mais  elle  déciderait  irrévocablem^ot 
une  question  qui  au  re^te  ne  semble  plus  douteuse. 


BU  A  GANITA.  555 


CHAPITRE  VI. 

Bija  Gcmita. 

JLiE  Bija  Ganita^  dont  il  est  question  plusieurs  fois  dans  le  chapitre  pré^ 
cèdent^  est,  comme  nous  avons  dit,  un  traité  d'Algèbre,  dont  la  traduc- 
tion, imprimée  en  i8i5,  nous  est  parvenue  Tannée  suivante.  Le  frère  du 
traducteur  a  eu  la  complaisance  de  m'en  adresser  un  exemplaire,  duquel 
je  vais  extraire  tous  les  passages  qui  ont  quelque  rapport  à  l'Aritlimétique 
ou  à  l'Astronomie  des  Indiens ,  et  dont  l'équivalent  ne  se  trouve  pas  dans 
le  Lilawati.  M.  Strachey  avoue,  dans  son  Introduction,  qu'il  n'a  point 
étudié  le  sanscrit. 

i<  Ce  qui  fait  l'incertitude  et  la  difficulté  de  ces  recherches ,  c'est  qae 
les  vieux  manuscrits  des  livres  de  mathématiques  en  sanscrit  sont  excessi- 
vement rares ,  et  que  dans  les  derniers  tems ,  les  idées  des  Grecs ,  des 
Arabes  et  des  Européens  modernes  ont  été  introduites  dans  les  livres 
sanscrits.  Il  n'est  pourtant  pas  impossible  de  distinguer  ce  qui  appartient 
véritablement  aux  Indiens,  d'avec  ce  qu'ils  ont  pu  emprunter  aux  autres 
nations.  » 

L'Astronomie  des  Indiens  était  en  partie  fondée  sur  l'Algèbre.  Bhascara 
dit  quelque  part  qu'il  serait  aussi  absurde  de  vouloir  écrire  sur  l'Astro- 
nomie sans  connaître  l'Algèbre,  qu'il  le  serait  de  faire  des  vers  sans  aucune 
connaissance  de  la  grammaire. 

M.  Davis  avait  extrait  un  livre  moderne  d'Astronomie  qu'il  croit  com- 
posé du  tems  du  Jy  Siny,  qui  régnait  de  1694  à  1744-  ^^  y  voyait  que 
Bhascara  calculait  les  sinus  et  les  cosinus  d'après  les  principes  des  équa- 
tions indéterminées  du  second  degré;  on  y  trouvait  les  racines  appro- 
chées des  carrés  imparfaits,  par  des  équations  indéterminées  du  premier 
degré.  On  cite  cette  époque  comme  celle  de  l'introduction  de  là  science 
européenne. 

tt  Nous  voyons  chez  les  Indiens,  dans  le  la®  siècle,  des  notions  d'Al- 
gèbre qui  étaient  alors  totalement  ignorées  en  Europe;  nous  voyons  que 
les  calculs  astronomiques  des  Indiens  étaient  fondés  sur  ces  règles  algé- 
briques. Il  n'est  donc  pas  possible  de  douter  que  les  Indiens  n'aient  eu 
fort  anciennement  des  connaissances  en  Mathématiques.  >» 

Sist.  de  VAst.  anc.  Tom.  I.  -  70  • 
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Notre  intention  n*a  jamais  été  de  nier  que  les  Indiens  aient  £iit  d'eux- 
mêmes  des  progrès  assez  remarquables  dans  la  science  du  calcul  y  ni  même 
qu'ils  aient  eu  fort  ancienaement  quelques  notions  vagues  d'Astronomie; 
nous  croyons  avoir  prouvé  qu'ils  n'avaient  ni  Trigonométrie  ^  ni  Astro- 
nomie mathématique  y  ni  instrumens;  qu'on  ne  pouvait  citer  d'eux  au- 
cune  observation^  aucune  méthode  eicactei  aucune  détermination  sûre 
et  précise.  Bhascara^  qui  vivait  dans  le  1:2*  siècle  ^  ne  peut  en  rien  in- 
firmer ce  qui  est  établi  par  tant  de  preuves  pour  des  teras  antérieurs. 

On  voit  au  commencement  du  Bija  Ganita  que  les  Indiens^  quoiqu'ils 
n'eussent  aucun  signe  ^  aucun  caractère  qui  rempUçlLt  le  rf-  el  le  —  des 
modernes ,  connaissaient  cepeudant  ces  deux  règles  que  l^  prQduff  de 
deux  quantités  positives  ou  toutes  deux  négatives^  était  positif, et  que  le 
produîl  d'une  quantité  positive  par  une  négative,  était  négatif;  que  lout 
carré  était  positif;  mais  que  la  racine  d'un  carré  pouvait  avoir  le  signe — 
aussi  bien  que  le  signe  4^,  suivant  les  circonstances  j  et  enfin  que  la  ra- 
cine d'un  carré  négatif  était  une  chose  absurde, 

On  ne  voit  point  ici  de  caractère  pour  exprimer  les  inconnues  f  ils  les 
désignaient  par  des  noms  de  couleurs.  Une  seconde  inconnue  s'appelait 
noirj  une  troisième  bleuj  une  quatrième  jaune,  une  cinquième  rouge. 
11  en  résulterait)  ce  me  semble,  que  les  Indien^ ^valent  le  fiond  delà 
science  algébrique,  mais  qu'ils  n'en  possédaient  pas  véritablement  la  no« 
tation.  Nous  n'avons  trouvé  que  des  règles  et  nulle  formule  dans  le 
Lilawati  ;  nous  n'en  trouverons  pas  davantage  dans  le  Bija. 
^  La  multiplication  des  couleurs  se  fait  comme  la  multiplication  des 
nombres  complexes.  M.  Strachey  ne  nous  dit  pas  comment  se  nommais 
la  première  inconnue  ;   supposons  qu'elle  s'appelât  blanc ^  on  yoit  na 
pxemple  de  multiplication  de  (  5  blancs  -f-  2  noirs  -|-  i  bien  4- 1)  par 
(3"""+a-  +  a*''"'+0>  c'est-à-dire  la  formation  du  carré;  e&  se  taU 
pomme  celle  de  5'aM''*i«,  dans  notre  apcien  toisé,  on  «  l'on  ^en\, 
comme  celle  de  (Sx  +  ^r  +  az  +  i)»,  et  c'est  aiasi  que  NL,  Slrachey  la 
présente. 

On  voit  ensuite  une  arithmétique  des  radicaux;  on  ne  nous  dit  pas  si 
les  Indiens  avaient  un  signe  radical  ;  il  y  a  grande  apparence  que  non. 
Le  traducteur  emploie  ce  signe;  il  montre  comment  on  faisait  l'addition, 
la  soustraction ,  la  réduction,  la  multiplication,  la  division  ;  comment  on 
en  trouvait  les  carrés  et  les  racines ,  et  ces  méthodes  sont  ceUes  que  nous 
employons  nous-mêmes,  soit  qu  elles  nous  soient  VMues  de  l'Inde,  soit 
que  nous  les  ayons  imaginées  de  notre  côté,  ce  qui  me  parait  probable 
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Les  pcc^îftfis  d>BipÎpjrer  ces  règles  sQR^s§f;  ^are^  dans  l'anailyw  mo- 
derne; m^if  il  n'est  ^^ç^n  geQpiètre  qu»  ne  puisse  trouver  tputes'ces 
règles  ^us8it6t  q9>m$  Ipi  s^i^pxit  nç'cess^ire^ ,  s^ps  jamais  en  avoir  fait 
«ucupe  étp4e. 

On  trouve  ensuite  des  procédés  pour  obtenir  la  solution  des  questions 
du  genre  uxrtrbsstnopplbtç  ç%vré  ;  fî^  y  vpit  dçs  nmltiplicalions  en  croix. 
PJanude  les  désigne  sous  le  nom  de  %f6e7/^q^. 

Tout  pe  que  nous  venons  d'extiraire  est  de  Tintroduction. 

Bîja  Ganita.  Livre  L  De  t égalité  de  t inconnue  avec  un  nombre. 

On  y  voit  des  équations  du  premier  degré  ;  on  enseigne  à  trouver  des 
nombres  dont  la  somme  et  la  difiërence  sout  des  carrés,  et  le  produit 
un  cube;  deux  nombres  dont  la  somme  des  cubes  sera  un  carré ^  et  la 
somme  des  carrés  un  cube;  des  problèmes  qui  se  résolvent  par  le  carré 
de  rbypoténuse  ou  par  la  propriété  des  triangles  semblables. 

Livre  II.  Dé  F  interposition  de  lUnconnué.  On  y  résout  entre  autres 
l'équation  x^ --^  ^oox  ^^  2X*  =:  y^g ,  mais  d'une  manière  indirecte.  Ces 
questions^  ajoute  l'auteur ,  dépendent  du  génie  du  calculateur  et  de 
Tassistance  de  Dieu.  Les  Indiens  avaient  l'équivalent  des  deux  expressions 

a  +  b    ,    c ^- & a  +  4        a-^b ,^ 

les  grecs  les  avaient  de  même. 

Livre  III.  Comment  plusieurs  couleurs  peuvent  être  égales  les  une^  aux 
autres.  5a:+87'4-72-f-90  =  7X+Q^+6z+6z. 

Livre  IV.  De  F  interposition  de  plusieurs  couleurs.  Rien  que  des  carrés 
et  des  cubes. 

Livre  V.  Équation  des  rectangles.  4^  -f-  3^  +  z  =z=  xy. 

Note  de  M.  Burrow  sur  le  Kutula  fixé.  Un  astre  fait  Zj  réyolufiotis  en 
49  jours  et  autant  de  nuits.  Combien  en  fera*t-il  en  17  jours.  Réponse 
12  révol.  io'^i*i3'28"q^.  Si  tout  était  perdu,  excepté  -^^  comment  fe- 

rait-on  pour  retrouver  tout  le  reste  ?  On  ferait  — -j-—  ^=^J\  d'où  a;=a5 , 

^=  38",  alors  — 2 =^'>  <>^  aurait  de  même  x'  et  j^',  et  ainsi  de  suite. 

Notes  de  M.  Davis  tirées  d'un  traité  moderne  d'Astronomie. 

Par  la  méthode  de  Jeist  et  du  Canist,  si  Ton  a  deux  sinus ,  il  est  aisé 
de  trouver  les  autres,  quand  on  connaît  la  nature  du  cercle;  et  ainsi  par 
l'addition  des  sourds  y  on  peut  trouver  la  somme  et  la  différence  de  l'arc  ^ 
et  spn  $wtts  p^ttt  êlr^  calculé. 
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Bhascara  calculait  les  sinos  par  la  règle  sin  (AdbB)  =:s]n  A  casB± 
cos  AsinB,  et  par  la  formule  analogue  de  cos(Ad=B).  La  première 
de  ces  formules  avait  son  analogue  chez  les  Gîrecs  ;  la  seconde  leur  était 
inutile.  Bhascara  sayait  que  sin*  A -f- cos*  À  =  i.  Les  Grecs  le  savaient 
de  même. 

Les  Munis  ont  déterminé  les  équations  du  centre  des  planètes^  ce  qui 
ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  des  sinus. 

«  DansY  j^bekt  y  ou  lettres  symboliques ,  c'est-àrdire  dans  VjUgèbre^  on 
trouve  le  calcul  des  sourds,  c'est-à-dire  des  radicaux. m 

C^  passage  parait  prouver  que  les  Indiens  avaient  une  notation  algé- 
brique,  ce  qui  nous  avait  paru  douteux  jusqu'ici. 

On  ne  peut  avoir  numériquement  la  racine  exacte  d'un  sourd ,  mus  ou 
peut  la  démontrer  géométriquement. 

Les  Indiens  avaient  donc  une  Algèbre  du  premier  et  du  second  dégrés; 
ils  savaient  résoudre  des  problèmes  indéterminés  ;  ils  sont  arrivés  d'eux- 
mémesàces  connaissances;  ils  sont  les  auteurs  du  système  d'Arithmétiqae 
universellement  reçu  aujourd'hui  ;  leur  Géométrie  se  réduit  à  fort  pea 
près  aux  théorèmes  de  l'hypoténuse  et  des  triangles  semblables  :  voilà 
ce  qui  parait  leur  appartenir.  Mais  à  quelle  époque  étaient-ils  arrÎTés  à 
ce  point?  c'est  ce  qu'on  ignore;  on  peut  supposer  que  c*est  au  pins 
tard  dans  le  courant  du  ii*  siècle  ^  caries  traités  de  Bhascara  avaient  fait 
oublier  des  ouvrages  plus  anciens,  qu'on  peut  croire  composés  dans  k 
siècle  précédent. 

FIN  DU  PREMIER  VOLVMSi. 


DE   L'IMPRIMERIE   DE   M«»  V   COURCIER. 
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